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Par  Mr  P abbé  F L EV RT 3 cFdevant  fous-precepteur  dit 
Roy  d*  Ef pagne  3 de  Monseigneur  le  Duc  de  Bourgogne 
de  Monseigneur  le  Duc  de  Berry. 

TOME  QUATORZIEME- 

Pepuis  Fan  iop?,  jufques  à laa  11/3, 


A PARIS. 

Cto  JEAN  MARIETTE,  ruç  Saint  Jacques , 
aux  Colqmnes  d’HercuIes. 


M.  DCC.  IX, 

Avec  Privilège  du  Roy  & Approbation  des  Doclem. 
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DES  LIVRES- 


Tome  XIV„ 


LIVRE  SOIX  ANTE-CINQJJIE’ME. 

i.  T)  f/hz/  IL  pape.  11.  A/or*  de  GodefroL  Baudouin  roi  de  IIO0‘ 

X JcruJalem.  m.  Concile  d'Anfe.  Vf.  S.  Anfelme  a Lion. 
v.  Mort  de  Guillaume  le  roux.  Henri  1.  roi  d’ Ang'eteri  e.  v i.Con- 
cile  de  Faïence,  vu.  Mort  de  l'antipape  Guibsrt.  vin.  Conci.ede 
® Poitiers,  ix.  Commencement  de  S.  Bernard  deTiron.  x.  S.  Anje 
me  en  Angleterre,  xi.  N or  gau  d évefque  d' A rfiun  rétabli,  xi  i. 

Lfiiene  de  Garlande  élû  évefque  de  Beauvais,  xnr.  S.  Anfelme 
foutient  le  Roi  JLenri.xiv.  Lettresdu  pape  contreles  invtJLt aires. 
xv»  S.  Anfelme  refifie  au  roi.  xvi . Son  traité  fur  la  proceffion  du 
S.  Efprit.  xv  u.  Ses  lettres  a Râler  an  de  Haumbottrg.xvii  \.  Br  te- 
non arçhevefqne  de  Treves.  xix.  Fin  de  S.  Bruno,  xx.  Conci  e t n®i. 
Rome.  xxi.  Suite  des  invc 'finir es  en  Angleterre,  xxn.  G oncie 
de  Londres,  xxi  u. Suite  de  la  croifade.xxw , Donation  de  Ma- 
thilde.xxn.  S.  Otton  évefque  de  Bamberg,  xxvi.  Ses  commence-  1103. 
mens,  xxvii.  Suite  de  l'affaire  d' Angleterre,  xxvm-  S.  Anje  me 
retourne  à Rome.  xxix.  Galon  évefque  de  Beauvais,  xxx.  H ans-  no*. 
feré  à Paris,  xxx  1 .Concile  de  Troyes.  xxxi  \.  S.  G ode  foi  cvcjque 
d’ Amiens,  xxxm.  Concile  de  Beaugenci.  xxx  1 v!  Concile  e 
IJaris.  xxxv.  S.  Anfelme  encore  a Lion.  xxxm.  Brunon  arc  e 
vefque  de  Treves  à Rome,  xxxv  11. Révolte  de  Henri  confie l em - ”»*• 
pereur  fonpere.  xxxviii.  Réconciliation  du  roi  d Angleterre  avec 
S.  Anfelme.  xxxix.  Odon  évefque  de  Cambrai,  xl.  Apologie  u 
çVrgé  de  Liege.  xli.  Henri  Je  pere  renonce  à la  couronne,  x lii. 

Sa  lettre  au  roi  de  France,  xli  11.  Suite  de  la  guerre  civile.XLiv.  an,  n*c. 
Mort  de  Henri  IV.  xlv.  Lettre  de  S.  Hugues  de  Clngmauroi 
Philippe,  xlvi.  Retour  de  A.  Anfelme  en  Angleterre,  xlvii. 

S.  Brunon  de  Scgni  xlviii  . Boémond  en  France.  xlix.R  epio  es 
contre  Robert  d' Arbriffelles.  l.  Fondation  de  Lontevrauâ.  li. 

Concile  de  Gu  affale.  lu. Bernard  évefquede  Parme,  lui-  e 
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pape  en  France,  lï  v.  Conférence  de  Ch  Fions,  lv.  Concile  de.Troyes, 
lvi.  Concile  de  Londres,  lvii.  Mort  de  Daï'mbert.  Gibelin  pa- 
triarche de  J ervfalem.  Lviu.Jurifdifÿtion  de  cette  éghfe.nx» 
*ic*.  Eglife  d’ Angleterre.  LX.Mort  de  Philippe  I.  Loüis  le  Gros  roi  de 
France,  lxi.  Raoul  le  vert , archevefqne  de  Reims,  lxii.  Fin  de 
S.  Anfelme  de  Cantorberi.  lxiü.  Ses  écrits,  lxiv.  Thomas  arche - 
210 < vefque  d’Torc <.  lxv.  j Fin  de  S.  Hugues  de  Clugni.  lxvi .Mort 
d*Alfonfe  VI.  roi  de  Cajîille. 
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1.  T E roi  Henri  V \ en  Italie . i u Conventions  entre  le  pape  & 
jLilui.  111.  Le  roi  fait  arrefierle  pape.  iv.  Rejïftance  des  Ro- 
mains. v.  Le  pape  accorde  les  inveftitures.  vi.  Il  eft  blâmé  par 
fon eglife.  vu.  Brmonde  Segm  retourne  à fon  évefché.v  111.  Leon 
de  Marfiqueévefque  â'Oftie.  ix.  Mort  de  Nicolas  le  grammai- 
rien. x.  Bogomiles  heretiqv.es.  xi.  Leurs  erreurs. xn.  Concile 
de  Latran  contre  les  inv eft it lires,  xm.  Concile  de  Vienne,  xiv. 
Lettre  dïves  de  Chartres  fur  les  inveftitures.  xv.  Geofroi  de 
Vendofme  blâme  le  pape,  xvi.  Ambajfadede  C P.  à Rome.  xvii. 
Eglife  de  Jerufakm.  xv  1 1 r . Gaudri  èvefqut  de  Laon  majfacré. 
xi  x.  Fondation  de  Savigni  en  Normandie,  xx.  Fondation  de  Ti~ 
ron.  xxi.  Obfervance  de  Cifteaux.  xxii.  Commencements  de  Saint 
Bernard,  xxm.  Il  rajfemble  des  compagnons,  xxiv.  Il  entre  à 
Cifteaux.  xxv.  Guillaume  de  Champeaux,  xxvi.  Raoul  arche - 
vefque  de  Cantorberi.  xxvïf.  Concile  de  Ceperan.  xxvm.  Re- 
traite de  S.  Godeproid’ Amiens,  xxix.  Concile  de  Beauvais,  xxx. 
Guignes  prieur  de  la  Chartreufe.  xxxi,  Anfelme  légat  en  Angle- 
terre. xxxii.  S.  Bernard  abbé  de  Clairvaux . xxxi  1 ï.  Fin  d I- 
ves  de  Chartres,  xxxiv.  Fin  de  Robert  dTArbrif elles,  xxxv. 
Fin  de  Bernard  de  Tiron.  xxxvi.  V empereur  en  Italie,  xxxvii* 
Concile  de  Latran.  xxxvm.  Pierre  Groftolan  archevefqne  de 
Milan,  xxxix.  Sédition  a Rome  contre  le  pape.  xl.  Albert  arche- 
vefqne de  Mayence  contre  l'Empereur,  xli.  L'empereur  devant 
Rome,  xl n.  Turfiam  élu  archevefqne  à' fore,  xlcii.  Suite  de 
Vhiftoirede  S.  Bernard,  xli  v.  Ses  premiers  miracles,  xlv»  Mo- 
nafteres  d'Aquitaine.  xlvi.  Mort  de  Pafcal  II.  x lvii.  Gelafe  II 
pape,  xlvïii.  Sa  fuite,  xlix»  Bourdin  antipape,  l.  Gelafe  à 
Rome , huBaudomn  II  roi  de  Jerufakm,  lu.  Mort  de  l’emge* 
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reur  Alexis  Comnene.  lui.  Pauliciens  convertis,  liv.  Conflit u- 
tions  d'Alexis . lv.  Monaflere  de  la  Pleine  de  grâce,  lvi.  Le 
pape  Gelafe  en  Provence,  lvii.  Commencemens  de  S.  Norbert. 
lviii.  Il  'vient  trouver  le  pape.  lix.  Concile  de  Roiien.  lx,  Ré- 
duction de  Sarragoflf'e.  lxi.  Mort  de  Gelafe  IL 


LIVRE  SOIXANTE -SEPTIE’ME. 

ï . Allifle  II.  pape : u.  Concile  de  Toulon fe.  Manichéens. 

V-/  ni.  Députation  vers  l'empereur,  iv.  Turftan  ordonné  ar- 
ihevefque  d’Torc.  v.  Concile  de  Reims,  vi.  Conférence  de  Mou- 
flon. vu.  Frideric  éveflque  de  Liege.  vin.  Suite  du  Concile  de 
Reims,  ix.  Suite  de  l'hiftoire  de  S.  Norbert,  x.  Fin  de  S.  TM  al 
de  Savigni.  xi.  Conférence  de  Gif  or  s.  xn.  Synode  de  Roiien. 
xm.  Conftitutions  de  Cifieaux.xiv.  Brunonde  Treves  reçu  par 
le  paps.xv.Primatiede  Vienne,  xvi.  Le  pape  Callifte  a Rome. 
xv il.  Fondation  de  Prémontré,  xvin.  Canonflation  de  S.  Ar- 
mul  de  Soijfons.x îx.  Edmer  élu  éveflque  de  S.  André,  xx.  Con- 
cile de  Naploufle.  xxi.  Pierre  Abailard  condamné,  xxn.  Ses 
commencemens.  xxm  .Fin  de  l'antipape  Bourdin,  xxiv.  Liberté 
de  l'é gifle  de  Sens.  xxv.  Afjemblée  de  Vrsbonrg.  xxvi.  Ecrits 
de  Geofroi  de  Vendoflmeflur  lesinveftitures.  xxvn.  Eglfle  d' An- 
gleterre. xxv  ni.  Pierre  le  vénérable  abbé  de  Clugni.  xxix.  Al- 
ger érfes écrits,  xxx.  Accord  fur  les  inveft dures,  xxxi.  Con- 
cile de  Latran.  xxxn.  Suger  abbé  de  S.  Denis,  xxxiu.  Fin  de 
S.  Eftienne  de  Gramrnont.  xxxiv.  S.  Norbert  à Anvers,  xxxv. 
Guibert  abbé  de  Nogent.  xxxvi.  Mort  de  Caflille  ÎI.  Honorms 
II. pape,  xxxvii.  Mifflon  de  S.  Otton  en  Pomerame.  xxxvui. 
Converflon  de  Pints.  xxxix.  Converflon  de  Stetin , Vcllin,  &c. 
xl.  Mort  de  Henri  V.  Lothaire  II.  roi  d'Allemagne,  xli.  Hil- 
debert  archevefqne  de  Tours,  xlii.  Premiers  écrits  de  S.  Ber- 
nard. XLiii.  Concile  de  Londres,  xliv.  S.  Norbert  archevêque 
de  Magdebourg.  xlv.  S ch  if  me  à Clugm.  xlvi.  Matthieu  cardi- 
nal. xlvii.  Première  lettre  de  S.  Bernard,  xlviii  .Son  apolo- 
gie. xnx.  Apologie  de  Pierre  de  Clugni.  l.  Schflme  au  Mont- 
Caflfln.  li.  Guerre  en  Poüille.  lu.  Charle  le  bon  comte  de 
Flandres,  lui.  Concile  de  Troyes.  liv.  Ordre  des  Templiers. 
lv.  Eglfle  Latine  d Orient,  lvi.  S.  Bernard,  devoirs  des  évefl- 
ques.  l vn.  Conftitutions  de  Guignes,  lyiu.  Affaire  d'EJUens 
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de  Paris,  lix.  S.  Bernard  } du  libre  arbitre  <&c.  lx.  Ccnv^rfion 
de  l'abbé  Suger.  lxi.  Réunion  d‘ Argent  eiiïl  à S-  Denis,  lxu. 
Suite  de  l'hiftoire  d’ Abailard.  lxih .Henri  renonce  a l’èvechc 
de  Verdun. 


LIVRE  SOIXANTE-HUITIE’ME. 

1.  \vT  Ort  â'Honorius.  Innocent  IL  pape.  Anaclet  anli- pape, 
J.VX11.  Ses  lettres,  jiï.  Roger  toi  de  Sic. le  , fçhifmatique. 
j v.jbmde  S.  Hugues  de  Grenoble,  v,  Conçde  d’Efiatnpes.  vi. 
Innocent  en  France,  su.  Reconnu  en  Allemagne,  vin.  Vient  k 
S.  Denis.  îx.  Concile  de  Reims,  x.  Sacre  de  Louis  le  jeune,  xi. 
Suite  du  concile  de  Reims,  xn.  S.  'Norbert  perfeenté.  xm,  Se* 
c6ndvoyage.de  S. Otton  en  Poméranie  .xiv.  Lglife  dejernfalem. 
xv.  Le  pape  k Clair  v au  x.%v\.  Lettres  de  S.  Bernard  pour  lin. 
xvii.  Vulgin  archevêque  de  Bourges  pour  Innocent,  x vm  Traité 
d' Arnoul  de  Séez  contre  les fçhifmatiques.  xix.  Fin  d’Hildebert 
de  Tours,  xx.  Exemption  de  difmesk  GJieaux.xxi.  Te  pape  en 
Italie f xxiju  Loth aire  couronné  empereur,  xxni.  Thomas  defamt 
VA  or  tué » xxiv.  Concile  de  Pife.  xxw.S,  Bernard  k Milan , 
xxvf.Lm  du  cardinal  Matthieu,  xxvn.  Retour  de  S.  Bernard , 
xxviiL.  U abbé  Rupert  & fes  écrits . xxix.  S.  Bernard  en  Aqtii^ 
taine.  xxx.  Çonverfion  du  duc  Guillaume,  xxxi.  Sermons  de  famt 
Bernard  furie  Cantique,  xxxn.  Exhortation  aux  Templiers . 
xxxm.  Penitence  de  Pons  de  Laraze.  xxxiv.  Mort  de  Henri  I. 
EJliencroi  d? Angleterre,  xxxv . Ef  empereur  Lothaire  en  Italie. 
xxxv  1.  Tentative  du  roi  Roger  furie  M ont- C afin.  xxxyi  i .Trot- 
Terne  voyage  de  S.  Bernard  en  Italie,  xxxvm.  Le  pape  & l’empe, 
reuren  C amp  ame.  xxxix.  L’empereur  arbitre  entre  le  pape  T les 
moines  du  MonuCajfin.  xl,  Arnbafjade  de  CP.  prés  de  Lothaire „ 
xli.  Rainald  abbé  du  Mont-ÇarJindépo[é.  xlu.  Mort  de  l’empe- 
reur Lothaiye.  xliu.  Mort  du  roi  Louis  le  gros.  xliv.  S.  Ber- 
nard a Salerne.XLV.  Mcrt  de  l’ anti-pape  Anaclet.  xlvi.  Mort 
de  Girard  frere  de  S.  Bernard,  xlvu.  EleAion  d’un  évêque  de 
Langres.  *lviij.  Lettres  de  S.  Bernard fur  ce  fujet.  xlix.  Con- 
rad III.  roi  des  Romains,  l.  Alberic  légat  en  Angleterre,  li.  Con- 
cile de  Londres,  lu.  Loucher  archevêque  de  Tyr.  lui.  Raoul  pa- 
triarche d’ Antioche,  liv.  Concile  general  de  Latran.  lv.  Arnaud 
de  Brejfe  coyiàmné.  lvi.  Schématiques  depofez.  lv  11.  Le  roi 
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Roger  fait  fa  paix  avec  le  pape,  lviu.  S.  Malachie  d’Irlande. 
lix.  Il  va  à Rome.  LX.Evefquesd’ Angleterre,  lxi . Abaïlard 
renouvelle  fes  erreurs,  lxu.  Concile  de  Sens.  lxhi.  Lettres 
de  S.  Bernard,  lxiv.  Son  traité  contre  Abailard.  lxv.  Samfom 
archevejque  de  Reims,  lxvi.  Lettres  contre  Arnaud  de  Brejfe. 
lxv  11.  Condamnation  d’Abaillard.  lxv m.  Sa  fin.  lxix.  Guil- 
laume de  S.  Thierri  lxx.  Lettre  de  S.  Bernard  fur  la  Conception. 
Lxxi.Traité  du  precepte  &de  la  difpenfe.  lxxii.  Hugues  de 
S.  Victor,  i.xxiu.  S.  Pierre  archevêque  de  Tarant aife.  lxxiv. 

Raoul  patriarche  d’ Antioche  dépofé.  lxxv.  Baudouin  III.  roi  de 
Jerufalem.  lxxvi.  Condamnation  des  écrits  de  Conftantm  Chry - I34î> 

fomale.  lxxvii.  Guillaume archevefque d’Torc.  lxxvih .Pierre 
de  la  Chafire  archevejque  de  Bourges,  lxxtx.  Lettres  de  S.  Ber - 
nard  pour  lui.  l xxx.Tentative  pour  l’cvefché  de  Tournai.hxxxi. 

Ecrits  de  Pierre  de  Clugni. 


LIVRE  SOIXANTE-NEUVIEME. 

i-  \Æ0rt  d’innocent.  Celeftin  II  pape.  11.  Mort  de  Jean  Corn-  An.  2143. 

tlLnene . Manuel  empereur.  m.  Jugement  contre  des  Bogo-  n44- 
miles.  îv.  Mort  de  Celeftin.  Lucius  11.  pape.  v.  Dol  fournis  a 
l'archevefché  de  Tours,  vi.  Lettres  des  Romains  au  roi  Conrad. 
vu.  Mort  de  Lucius.  Eugene  III.  pape.  vin.  Lettres  de  faint 
Bernard,  ix.  Robert  Pullus  cardinal,  x.  Le  pape  a Viterbe.x  1.  Se-  „4j. 
coude  croifade  publiée,  xn.  Le  pape  à Rome.  xm.  Evcjché  de  >h«. 
Tournai,  xiv.  Croifade  en  France,  xv.  S.  Bernard  empejehe  de 
Hier  les  Juifs,  xvi.  Il  va  en  Allemagne,  xni.  Ses  miracles. 
xv  111.  Parlement  d'Eftampes.  xix.  Croifade  en  Allemagne. 
xx.  Otton  de  Frifingue . xxi.  Autres  croifadcs  d Allemans . xxii. 

Referme  à jainte  Genevieve.  xxm.  Erreurs  de  Gilbert ^ de  la 
Poir  ée.  xxiv.  Henriciens  hcretiques.  xxv.  S.  Bernard  a Tou- 
loufe.  xxvi.  Hérétiques  de  Cologne,  xxvn.  Cejrne  patriarche  de 
C P dépofe .'xxv  111.  Voyage  des  diux  1 ois  croijaz.  xxix.  Elan- 
vais  fticcés  delà  croifade.  xxx.  C roifade des  Saxons,  xxxi.  Con- 
cilede  Reims,  xxxn  Erreurs  de  Gilbert  condamnées,  xxxm. 

Milcn  évefque  de  Terrüane.  xxxiv.  Guillaume  archevejque 
d’Tcrc depofe.  xxxv.  Rtünicn  de  Savigni  à Ofteaux.  xxxvi. 

Primate  deTole de.-  xxxvn.  Révélations  de  jainte  Hildegarâe. 
xxxvm.  Le  pape  à Clair  vaux,  xxxix.  S.  Gilbert  de  Sewprm - 
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£am-  XL-  Eftienne  d'Obafïne,  xli  .Fin  de  S.  Malachie.  xlu, 
Conférences  dAnfelme d' plavdsberg  avec  les  Grecs.  xuji.  Let- 
tre de  S.  Bernard  a l'abbé  Snger.  xliv.  Henri  de  France  évefque 
de  Beauvais , xlv.  Premier  livre  de  la  Confédération,  xlvi.  Dé- 
fenfe  de  S.  Bernard  fur  la  croifade.  xlvu.  Second  livre  delà  Con- 
fideration,  xlv  111.  Pierre  deCh/gnia  Rome,  xlix.  Sa  lettre  ait 
rot  Roger,  l.  Eghfes  du  Nort.  li.  Ficelm  évefque  d'Oldembourg. 
lu.  F ai  riay  ches  de  C P.  lui.  Chute  de  JSIicolas  de  Clairvaux . 
liv,  Motp  de  l'abbé  Sugcr.  lv.  Le  roi  Louis  feparé  d'Alienor . 
hvi.Mort  de  Conrad ■ Fi  idet ic  L roi.  lvh,  Guicman  transféré 
j Magdebourg.  lv ui.  Ttoifame  livre  de  la  Confédération , appeh. 
lations.  ux.  Exemptions,  lx.  Derniers  livres  de  la  Confide - 
ration,  lxi.  Jourdain  légat  en  Allemagne,  lxh.  Archevefchez, 
dLrlande.  lxiu.  Alain  evef que  d' Auxerre,  lxiv . Henri  arche-, 
vefque  de  Mayence  déposé,  lxv.  Mort  d’Eugene  III.Anafiafe 
1F  pape.  Lxvi.  S,  Bernard  a Mets,  liçvu.  Sa  mort, 


Approbation  de  Monfieur  Courrier , DoEleur  de  la  Faculté  de  S or-* 
kone  j & Théologal  de  Paris , 

J Ai  lu  par  ordre  de  Monfeignçur  le  Chancelier  , un  manuferit , qui  eft 
le  quatorzième  volume  de  /’  Hifloire  Ecclefiaflique  de  Monfieur  P abbé 
Fleury,  fait  à Paris , le  i*.  Septembre  1708. 

COURCIEII,  Théologal  de  Paris 


Approbation  de  Monfieur  Paftel , D a rieur  & ancien  Profeffeur  d» 

J ’Ai  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , un  mmuferit,  qui 
J a pour  ticre  le  quatorzième  volume  de  l’Bifioire  Ecclefiaftique  de  Mon- 
fieur  L'abbé  Fleury.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  ne  Toit  conforme  à la  foi  ca- 
tholique & aux  bonnes  mœnrs  ; & j’ai  continué  à y admirer  la  fincerité 
& l’teaûitude  de  l’auteur,  & le  fonds  d’érudition  qu’on  admire  dans  1?S 
volumes  preeedens.  Fait  à Paris  le  12.  Septembre  1708. 

PASTEL,  ProfefTeur  de  Sorbonne» 
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HISTOIRE 


LIVRE  SOIXANTE-CINQUIEME.’  An  iq>~ 

E faint  fîege  ne  vaqua  que  quinze  jours  t. 
après  la  mort  du  pape  Urbain  IL  ôc  on  pâf"I^pa^* 
élut  pour  lui  fucceder  Rainier  cardinal  J0pffn 
prêtre  du  titre  de  S.  Clément.  Il  étoit 
né  à Blede  en  Tofcane  a huit  lieues  de 
Rome,  mais  il  fut  mis  dés  fon  enfance  â Clugni  de  y *.  %ox.  & 

- Q,  _ . n . Ti  , - ^ Burtn-a»-  ubQb 

embralfa  la  profefîion*  monaftique.  Il  n avoir  que 
vingt  ans  quand  fon  abbé  l’ayant  envoyé  a Rome 
pour  les  affaires  du  monaftere  : le  pape  Grégoire  V II. 

Ton,  XIf%  A 
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conrut  fa  vertu  8c  fa  capacité  , le  recint  auprès  de 

l0-^‘  lui  à Rome,  8c  après  l’avoir  éprouvé  quelque  tems, 
l’ordonna  prêtre  cardinal  ; eniuite  il  fut  élu  abbé  de 
S.  Paul  hors  de  Rome. 

Après  la  mort  du  pape  Urbain,  les  cardinaux, 
les  évêques , le  clergé  de  Rome  & les  principaux  de 
la  ville  s’aflemblerent  dans  l’églife  de  S.  Clement  , 
pour  procéder  à l’éleétion.  Ayant  propofé  plufîeurs 
fujets  , on  convint  du  cardinal  Rainier,  qui  l’ayant 
a pris  s’enfuit  8c  fe  cacha  : mais  il  fut  découvert  & ra- 
mené par  force  à l’affemblée.  On  lui  fît  des  repro- 
ches de  fa  fuite  , & malgré  les  protefcations  de  fbn 
indignité,  on  lui  déclara  qu’il* étoit  élu  pape  , 8c 
qu’il  devoir  fe  foumettre  a la  volonté  de  Dieu.  Alors» 
quelques-uns  du  clergé  lui  changeant  de  nom  crie* 
rent  trois  fois  : Pafcal  pape,  S*  Pierre  l’a  élu  : à quoi 
l’aflemblée  répondit  de  même , ajoûcant  plufîeurs 
autres  acclamations  de  louanges.  Enfuite  on  le  revê- 
tit de  la  chape  d’écïyrîâte  rouge  , qui  étoit -alors  un 
ornement  particulier  jdu  pape , car  les  cardinaux  qp 
portoient  encore  que  le  violet  : on  lui  mit  la  tiare 
fur  la ‘•tête,  il  monta  à -cheval  & fut  conduit  en  chan- 
tant 8c  avec  une  nombreufe  fuite  au  palais  de  Latran, 
Il  tMeendit  de  cheval  a la  porte  méridionale  de  la 
ba'filique  du  Sauveur,  & fut  mis  dans  le  fîege  qui  y 
étoit  : puis  étant  monté  au  palais  il  vint  a l’endroit 
o 11  étoiens  deux  fîeges  d’ivoire.  Là  on  lui  mit  une 
ceinture  où  pendoient  fept  clefs  & fept  féaux,  fîgni- 
fiant  les  fept  dons  du  S,  Efprit  : fuivant  lefquels  le 
pape  doit  ufér  du  pouvoir  d’ouvrir  &de  fermer.  On 
le  fit  affeoirdans  l’un  & dans  l’autre  fîege  , & on  lui 
mit  en  main  la  ferule  ou  bâton  paftoral,  Ceft  ainfî 
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W il  prit  pofieffion  du  palais  de  Latran. 

; Le  lendemain  dimanche  quatorzième  jour  d’Août 
ïo??.  il  fut  facré  à S.  Pierre  par  Odon  évêque  d’Ofiie 
affilié  de  Maurice  de  Porto  , Gautier  d’Albane,  Bo- 
fon  de  Lavici  j Milon  de  Prenefte  Sc  Oton  de  Nepi. 
L’évêque  d’Ofiie  porte  le  pallium  en  cette  fonction 
& le  remet  enfuite  au  pape.  C’efi  ainfi  qu’en  parle 
Pierre  Pifan  auteur  du  tems  de  qui  nous  tenons  ces 
particularitez.  Le  pape  Pafcal.  II.  tint  le  S.  fiege  plus 
de  dix-huit  ans.  Il  célébra  à Rome  en  grande  paix  la 
fétede  Noël  de  cette  année  1099.  & confirma  par  Tes 
lettres  la  légation  d’Allemagne  donnée  par  fon  pre- 
deceffieur  à Gebehard  évêque  de  Confiance  : comme 
témoigne  Bertold  prêtre  de  la  même  églifie  qui  vivoit 
alors , & dont  la  cronique  finit  l’an  1100. 

Le  pape  Pafcal  reçut  bien-tôt  des  nouvelles  de 
l’armée  des  croifez  , par  une  lettre  adrefiee , non  feu- 
lement à lui , mais  à tous  les  évêques  &;  à tous  les  fi- 
dèles ; qui  contenoit  en  abrégé  toutes  les  conquêtes 
des  croifez,  depuis  la  prife  de  Nicée  jufques  a celle 
de  îerufalem.  Le  pape  leur  écrivit  de  fon  côté  une  let- 
tre où  il  les  félicité  , principalement  de  la  découverte 
de  la  fainte  lance  & d’une  partie  de  la  croix  trou- 
:vée  à Jerufalem,  Et  comme  le  légat  Daïmbert  avoit 
été  élu  patriarche,  il  leur  envoyé  pour  légat  Maurice 
évêque  de  Porto  , avec  pouvoir  de  regler  toutes  cho- 
ies dans  les  églifes  nouvellement  délivrées,  La  lettre 

O r 

efi  du  quatrième  de  Mai  indiélion  huitième  qui  eft 
l’an  iioo. 

Peu  de  tems  après  les  chofes  changèrent  de  face 
a Jerufalem  par  le  décès  du  roi  Godefroi,  qui  mou- 
rut le  dix -huitième  de  Juillet  n’ayanc  régné  qu’un 

A ij 
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Mort  de  Gode- 
froi.  Baudoiim 
R.  de  Jerufa- 
lem. 
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7Z  an  } Ôe  fut  enterré  dans  l’églife  du  S.  Sepulchre  , ou 
' II00,  fut  aufli  la  fepültüre  c&  l'es  fuccelfeurs.  Son  frere 
Baudoüin  comte  d’Edede  fut  reconnu  roi  de  Jerufà- 
}cm  3 Ôe  on  lui  manda  d’y  venir  inceffamment.  Ce- 
pendant le  comte  Garnier  qui  çommandoit  a Jerufa- 
lem 3 refufa  d’en  reconnoître  le  patriarche  pour  feû' 
gneur , ôe  de  lui  livrer  la  tour  de  David  ôe  la  ville  de 
Joppé  fuivant  la  promelfe  que  Godefroi  en  avoit  fai- 
te ; ôe  Daïmbert  jugeant  bien  que  le  nouveau  roi 
Baudoüin  ne  feroit  pas  plus  facile  , écrivit  à Boëmond 
prince  d’Antioche  en  ces  termes  : 

6 4.  Vous  favez  que  vous  m’avez  élû  malgré  moi  pour 
être  patriarche  de  Jerufalem  ■,  6e  je  fai  ce  que  j y ay 
fouffert.  A peine  le  duc  Godefroi  laifToit  a 1 eglife 
ce  que  le  patriarche  avoit  tenu  fous  les  Turcs  : juf- 
ques  à ce  qu’il  s’eft  reconnu  6e  lui  a reftitue  tous  fes 
droits , fe  rendant  vaffaldu  S.  Sepulchre  ôe  le  notre, 
6e  remettant  en  nôtre  pouvoir  la  tour  de  David, 
toute  la  ville  de  Jerufalem  avec  fes  dépendances  6e 
ce  qu’il  avoit  à-  Joppé.  Il  a promis  tout  cela  publi- 
quement à paque  ôe  1 a confirme  au  lit  de  la  mort* 
Toutefois  après  fon  deces  le  comte  Garnier  a forti- 
fié contre  nous  la  tour  de  David  , ôe  a mande  a 
Baudoüin  de  venir  au  plutôt  s’emparer  violemment 
des  biens  de  l’églife.  En  cette  extrémité  je  n’ay 
apres  Dieu  d’efperance  qu’en  vous  feul.  Si  vous 
avez  de  la  pieté,  ôe  fi  vous  ne  voulez  pas  dégéne- 

Sufïiv. ixiu.  rer  de  la  gloire  de  vôtre  pere,  qui  délivra  le  pape 

j?.  10.-  Grégoire  affiegé  a Rome,  hatez-vous  dë  venir  au 
fecours  de  cette  églife  comme  vous  me  l’avez  pro- 
mis. Ecrivez  donc  a Baudoüin  pour  lui  defendre  de 
venir  fans  nôtre  permillïon  ; lui  montrant  qu  il  n eft 
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pas  raifonn&ble  d’avoir  effuyé  tant  de  travaux  &z  de 
périls  pour  délivrer  cette  églile,  & la  réduire  à pre- 
fent  fous  la  fervitude  de  ceux  à oui  elle  doit  com- 
mander j comme  étant  leur  mere.  Que  s’il  ne  veut 
pas  fe  rendre  a la  raifon  : je  vous  conjure  par  l’o- 
béiilance  que  vous  devez  a S.  Pierre  , de  l’empêcher 
de  venir  par  tous  les  moyens  polTibles , même  par 
force  s’il  efit  neceflaire. 

On  voit  par  cette  lettre,  qu’il  ne  tint  pas  au  pa- 
triarche d’exciter  une  guerre  civile  entre  les  princes 
croifez  : mais  la  providence  en  difpofa  autrement. 
Car  Boëmond  avoir  été  pris  par  les  Turcs  quinze 
jours  avant  la  mort  de  Godefroi  •,  ôz  Baudouin  étant 
arrivé  à Jerufalem,  fe  reconcilia  avec  le  patriarche 
Daïmbert  : nonobftant  les  efforts  de  l’archidiacre 
Arnoul,  qui  avoir  prétendu  au  patriarcat,  ôe  qui  étoit 
toujours  puiflant  par  fes  richeffes  & fes  artifices.  En- 
fin Baudouin  fut  couronné  roi  par  Daïmbert  aBeth- 
lehem  le  jour  de  Noël  de  la  meme  année  noo.  & ré- 
gna dix-fept  ans. 

Hugues  archevêque  de  Lion  ayant  deflein  d’aller 
a Jerufilem  , envoya  des  députez  au  pape  lui  en  de- 
mander La  permiiTion,  que  le  pape  lui  accorda  ; lui 
mandant  de  venir  lui-même  a Rome  , afin  de  rece- 
voir la  légation  d’Afie,  comme  il  avoit  eu  celle  de 
Bourgogne  , dont  il  s’étoit  fi  dignement  aquité.  Ce- 
pendant il  le  prioit  d’inftruire  autant  qu’il  lui  feroit 
poffible  des  légats  qu’il  devoir  envoyer.  J’entens  les 
deux  cardinaux  Jean  & Benoift  , qui  vinrent  en 
France  cette  année.  Les  députez  de  l’archevêque  de 
Lion  étant  revenus  avec  cette  réponde  du  pape,  il 
aflembla  fes  fuffragans  de  le  clergé  de  fon  diocefe  ÿ 
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*T“  afin  d’obtenir  un  fubfide  pour  les  frais  de  fon  voyage. 

N.  uoo-  £e  £Qt  je  principal  fujet  du  concile  d’Anfe  tenu  l’an 
iioo-  où  afiifterent  les  quatre  archevêques,  de  Lion, 
de  Cantorberi,  de  Tours  8c  de  Bourges  ; 8c  huit  évê- 
ques, d’Auftun,  de  Mafcon,  de  Challon,  d’Auxerre, 
de  Paris,  de  Die,  8c  deux  autres.  Après  avoir  établi 
la  paix,  c’eft  a dire,  comme  je  croi , la  treve  de 
Dieu,  on  parla  du  voyage  de  Jerufalem;  8c  ceux  qui 
étoient  demeurez  après  avoir  promis  d'y  aller , furent 
excommuniez,  jufques  a ce  qu’ils  euffent  accompli 
leur  vœu. 

iv.  g L’Archevêque  de  Cantorberi  qui  affifta  au  concile 
iL.Anfelme  a d’Anfe  étoit  S.  Anfelme,  que  l’état  de  fes  affaires  re~ 
tenoit  à Lion  depuis  plus  d’un  an.  Le  concile  de  Ro- 
supjiv: lxiv.  me  mois  de  Mai  étant  fini,  Anfelme,  par- 

tit dés  le  lendemain,  voyant  le  peu  de  fecours  qu’il 
avoit  à efperer  du  pape.  Après  avoir  évité  plusieurs 
périls  par  le  chemin  il  arriva  à Lion , où  l’archevêque 
le  reçut  avec  toute  la  joye  & tout  le  refped  poffible  *, 
8c  Anfelme  refolut  de  s’y  arrêter  ; ayant  perdu  toute 
efperance  de  retourner  en  Angleterre  du  vivant  du 
roi  Guillaume  le  roux.  L’Archevêque  de  Lion  lui  ce- 
doit  par  tout  la  première  place,  8c  vouloir  qu’il  fift 
les  ordinations,  les  dédicacés,  8c  les  autres  fondions 
épifcopaîes.  Plufieurs  s’empreffoient  à recevoir  de  fa 
■Eâmtf  t.  w-  main  le  facrement'de  confirmation:  mais  il  ne  le 
J,* /y1 3 donnoit  jamais  fansla  permiffion  de  l’archevêque  dio- 

cefain.  Pendant  cefejourde Lionil  écrivit  le  livre  de 
la  conception  virginale  8c  du  péché  originel,  il  n’y 
eff  pas  queition  de  la  maniéré  dont  la  fainte  Vierge 
a été  conçue,  mais  comment  elle  a conçu  le  Verbe 
incarné,  & l’auteur  y montre  que  quand  le  fils  de  la 
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vierge  auroit  été  un  pur  homme , il  auroit  etc  tel  que 
le  premier  homme  , (ans  péché  originel,  il  traite  ici 
amplement  de  la  nature  de  ce  péché. 

Cependant  il  apprit  la  mort  du  pape  Urbain  IL  & la 
promotion  de  Pafcal  : à qui  il  écrivit  une  lettre  , ou  il 
explique  ainjfi  lebujet  de  fa  retraite  d’Angleterre  : Je 
voyois  plufieurs  maux  que  je  ne  pouvois  corriger  , 
6c  qu’il  ne  metoit  pas  permis  de  tolerer.  Le  roi  vou- 
loit  que  je  conbentifFe  à bes  volontez , qu’il  appelloic 
Les  droits,  6c  qui  étoient  contraires  à la  loi  de  Dieu0 
Car  il  ne  vouloir  pas  que  l’on  reconnût  le  pape  en 
Angleterre  fans  bon  ordre,  ni  que  je  lui  écriviiïe  ou 
que  j’en  reçuffe  des  lettres.  Depuis  treize  ans  qu’il 
régné,  il  n’a  point  permis  de  tenir  de  concile  dans 
fon  royaume.  Il  donnoit  les  terres  de  l’églifë  a bes 
vafTaux  ; & fi  je  demandois  conbeil,  tous  les  évêques 
du  royaume,  6c  mes  fuifragans  memes  rebuboient  de 
me  le  donner , linon  conformément  à la  volonté  du 
roi.  Je  demandai  permifîion  d’aller  confulter  le  baint 
jfiege  bur  mes  devoirs  : le  roi  répondit,  qu’il  fe  te- 
non ofFenbé  de  la  beule  demande  de  ce  congé  : que  je 
lui  en  fiffe  barisfaétion,  ou  que  je  boni  (Te  prompte- 
ment de  bon  royaume.  J’aimai  mieux  bortir,  & aufïi- 
•tôt  le  roi  s’empara  de  tout  l’archevêché,  laifTant  feu- 
lement aux  moines  le  vivre  6c  le  vêtement  non- 
obftant  les  avertiflemens  du  défunt  pape  3 il  continué 
encore  dans  cette  uburpation.  Voici  la  troifiéme  an- 
née que  je  fuis  boni  d’Angleterre , j’ai  dépenié  le  peu 
que  j’avois  emporté,  6c  beaucoup  plus,  que  j’ai  em- 
prunté 6c  que  je  dois  encore  ; 6c  je  bubbifte  par  la  li- 
béralité de  l’archevêque  de  Lion.  Je  ne  le  dis  pas  par 
le  defir  de  retourner  en  Angleterre,  mais  peur  vous 
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7 — — fajre  connoître  mon  état  ; au  contraire  je  vous  con- 
. iioo.  cje  ne  me  pas  ordonner  d’y  retourner  : finonà  con- 
dition qne  je  puilfe  obferver  la  loi  de  Dieu  , Ôc  que  le 
roi  repare  le  mal  qu’il  a fait  à mon  églife.  Autrement 
il  fembleroitque  j’aurois  été  juftement  dépouillé,  pour 
avoir  voulu  confulterle  faintfiege  : ce  qui  ferait  d’un 
dangereux  exemple.  Quelques-uns  moins  éclairez  ÿ 
demandent  pourquoi  je  n’excommunie  pas  le  roi  : 
mais  les  plus  fages  me  confeillent  de  n’en  rien  faire  s 
parce  qu  il  ne  me  convient  pas  de  me  plaindre  ôc  de 
me  venger  tout  enfemble.  Enfin  les  amis  que  j’ai  au- 
près du  roi  m’ont  mandé  qu’il  fe  moquerait  de  mon 
excommunication. 

v.  Quelque  tems  après  Anfelme  apritla  mort  du  roi 

Guillaume  le  roux , qui  fut  tué  par  accident  à la 
d’St  n-^oi  chafle  le  jeudi  fécond  jour  d’Août  l’an  noo.  Ôc  mou- 
nb.  I n ov.  rut  fur  le  champ , fans  penitence  ôc  fans  confefiion. 

Anfelme  le  pleura  amerement*  ôc  affura  qu’il  auroit 
mieux  aimé  que  Dieu  l’eût  retiré  du  monde  lui? 
même  , que  de  laifler  mourir  de  la  forte  ce  malheu- 
reux prince.  Il  reçut  bien-tôt  un  député  de  l’ églife  de 
Cantorberi,  avec  des  lettres  où  on  le  priait  inftam- 
ment  de  revenir  ; & par  le  confeilde  l’archevêque  de 
Lion  il  fe  mit  en  chemin  pour  l’Angleterre  : fort  re- 
greté  dans  le  païs  qu’il  quittoit.  il  n’étoit  pas  encore 
arrivé  a Clugni , quand  il  reçut  un  autre  député  du 
nouveau  roi  Henri  ôc  des  Seigneurs  du  royaume  * 
pour  prelfer  fon  retour.  La  lettre  du  roi  portoit,  qu’a- 
prés  la  mort  de  fon  frere  il  avoit  été  élû  roi  par  le 
clergé  ôc  le  peuple  d’Angleterre  ; ôc  que  la  crainte  des 
ennemis , qui  vouloient  s’élever  contre  lui , l’avoit 
obligé  a fe  faire  facrer  fans  attendre  l’archevêque,  à 
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«ui  il  en  faifoit  excufe , proce  flanc  de  vouloir  Ce  gou-  noo. 
verner  par  fes  confexls.  Guillaume  le  roux  n’avoic 
point  laiffé  d'enfans  ; Se  comme  Robert  duc  de  Nor- 
mandie fonfrere  aîné  n’étoit  pas  encore  revenu  de  la 
croifade , Henri , qui  étoit  le  cadet , profita  de  fon  ab- 
{ence , ôc  Te  prefla  de  le  faire  reconnoitre  ôc  couron- 
ner roi.  Il  fe  maintint  nonobftant  les  efforts  de  fou 
frere  ôcre^na  plus  de  trente-  fixans.  Anielnm  fit  telle 
diligence , qu’il  arriva  a Douvrele  vingt-troifiéme  de 
feptembre,  ôc  fut  reçu  avec  une  extrême  joye  de  toute 
l’Angleterre:  qui  efperoitafon  retour  une  elpece  de 
re  fur  redion , par  la  réparation  de  tous  les  defordres 
paftez , principalement  dans  la  religion. 

En  France  les  deux  légats  Jean  fcBenoift  tinrent  pim  ^ 

fieurs  conciles  : dont  le  premier  qui  avoit  ete  indique  à iencc 
Autun,  fut  tenu  à Valence.  Le  principal  fu  jet  etoient  717.  ex 
les  plaintes  des  [chanoines  d’Autun  contre  Norgaud 
leur  évêque  , qu’ils  accufoient  d etre  entre  dans  ce 
Eege  par  fimonie  , ôc  d en  diftiper  les  biens.  Par  1 au- 
torité des  légats  il  obligea  les  chanoines  de  venir  au 
concile  de  Valence , nonobftant  leurs  proteftations 
de  ne  devoir  point  être  traduits  hors  de  leur  province  ; 
car  Valence  eft  de  celle  de  Vienne.  Le  concile  com- 
mença le  dernier  jour  de  Septembre  noo.  5c  il  s y trou- 
va vingt- quatre  prélats  3 tant  archevêques  ôc  eveques 
qu’abbez.  L’archevêque  de  Lion  étant  malade,  y en- 
voya des  députez  ôc  011  difioit  qu  il  avoit  empeche  les 
évêques  de  Langres  ôc  de  Challon  d y venii  : car  il 
n’étoit  pas  content,  que  les  légats  lui  otaflent  le  ju- 
gement d’un  évêque  de  la  province.  L eveque  de  Ma- 
çon revenant  de  Rome  avoit  etc  pris  par  1 anti-pape 
^ujbert  s qui  le  tenoit  en  prifon  : ainft  il  n y eut  de  la 
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ÀH.iîOo.  Prov^nce  de  Lion  que  l’évêque  d’Autun  qui  affila  air 
concile  de  Valence. 

Ses  parties  étoient  treize  chanoines  de  ton  églife, 
entre  lefquels  étoient  deux  archidiacres,  le  prévôt  ôC 
Ee  chantre  : de  plus  l’abbé  de  Paint  Benigne  de  Dijon, 
l’abbé  de  Flavigni,  & les  députez  de  l’abbé  de  CÎu- 
gni.  Mais  il  fou  té  noie  qu’ils  n’étoieiit  pas  recevables, 
parce  que  les  ouailles  ne  doivent  point  accufer  leur 
pafteur,  qu’ils  a voient  confenti  à ion  élediôn  & à fa 
confecration,  quoi  qu’avertis  fous  peine  d'anathême, 
depropofer  leurs  reproches.  Que  l’un  d’eux  avoir  re- 
çu de  lui  l’ordre  de  diacre,  l’autre  la  charge  de  chan- 
tre , & lui  avoient  fait  hommage  l’un  & l’autre.  En- 
fin qu’il  n’y  avoir  qu’un  témoin  outre  l’acculateur. 
Les  légats  répondirent,  qu’en  matière  de  fimonie, 
toute  perfonne , fût-elle  infâme , eft  reçue  à accufer  j 

que  le  pape  Grégoire  VIL  dans  un  concile  de  Ro- 
me avoir  dépofé  un  évêque  fimoniaque  fur  l’accufa- 
tion  d’un  abbé  fon  complice.  Que  d’ailleurs  il  füffi- 
foit  d’un  accufàteur  avec  un  témoin. 

Quand  ce  vint  au  jugement  il  y eut  de  la  contefta- 
îion  entre  les  évêques  ôc  les  légats.  Les  évêques  di- 
foient,  que  l’on  devoir  obliger  l’accufé  a fe  purger, 
Privant  l’ufage  del  eglife  Gallicane  confirmé  aü  con- 
cile de  Clermont  en  prelence  du  pape  Jürbain.  Les  lé- 
gats répondirent, que fuivantles cariôns , c’étoit  aü* 
accufateurs  à prouver  ce  qu’ils  avançoient.  L’accufé 
appella  au  Paint  fiege,  mais  les  légats  ne  défererent 
point  à fon  appel:  parce  que  le  pape  leur  avoit  don- 
né la  plénitude  de  fa  puiffance.  La  féancedu  concile 
ayant  duré  julques  a la  fin  du  jour,  on  remit  la  dé- 
afion  de  l’affaire.  Pendant  la  nuit  Norgatid  envoya 


L Î V R s souanté-cinquieme.  II 
des  prçfens  aux  évêques , dont  quelques-uns  les  pri- 
rent 5 d’autres  les  rehiferent  ; & ceux-ci  en  furent  re- 
merciez publiquement  par  les  cardinaux  légats,  dans 
la  féance  du  lendemain.  L’affaire  y fut  encore  agitée  i 
mais  non  pas  terminée  i 6c  a la  priere  de  tous  les  évê- 
ques, on  donna  un  délai  jufques  au  concile  que  les 
mêmes  légats  dévoient  tenir  a Poitiers.  Cependant 
Norgaud  fut  déclaré  fufpens  de  toute  fond  ion  épif- 
copale  8c  face rd ota le.  Et  c’eft  ce  qui  fe  paffa  à fou 
égard  au  concile  de  Valence.  . 

L’anti-pape  Guibert  mourut  pendant  la  tenue  de 
ce  concile  , c’efl  à dire  vers  le  commencement  d Oc- 
tobre l’an  1100.  la  vingtième  année  de  fon  intrufion 
dans  le  faint  fiege  , ôc  la  vingt-troifiémede  fa  révol- 
té contre  Grégoire  VII.  Dés  le  commencement  du 
pontificat  de  Pafcal,  les  Romains  le  preffoient  d a- 
battre  l’anti-pape  : trouvant  honteux  qu’il  eût  refifté 
à fes  trois  predecefieurs.  Ils  luioffroient  de  l’argent  j 
& les  députez  du  comte  Roger  venant  le  complimen- 
ter de  la  part  de  leur  maître,  mirent  à fes  pieds  mille 
onces  d’or.  Le  pape  Pafcal  encouragé  par  ces  fecours, 
commença  a agir  contre  Guibert  : le  chaffa  d’Alba- 
ne,  ôc  par  la  ruina  fon  parti  dans  Rome.  Guibert  fe 
retira  a Citta-dLCaftello  ; ôc  dans  cette  fuite  il  mou- 
rut fubitement.  Toutefois  le  fchifme  ne  fut  pas  eteint. 
Son  parti  lui  fubflitua  un  nommé  Albert , qui  fut  pris 
par  les  catholiques  le  jour  même  de  fon  éledion  , 6e 
enfermé  a S.  Laurent.  Les  fehifmatiques  élurent  en- 
fuite  Tbeodoric  , qui  fut  pris  au  bout  de  trois  mois 
6c  demi,  6c  enfermé  au  monafterede  Cave.  Enfin  ils 
élurent  Maginulfe  qui  feduifoit  le  peuple  par  des 
prédidions  6c  des  fuperflitions  magiques  :mais  il  fut 
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auffi  chafle  de  Rome , 5c  mourut  en  exil  réduit  à une 
extrême  mifere. 

L’évêque  de  Mâcon  délivré  de  la  prifon  de  Gui- 
bert  trouva  â Rome  des  députez  de  leglile  d’Autun, 
qui  en  fa  prefenee  rapportèrent  au  pape  ce  qui  s’étoic 
pafTé  au  concile  de  Valence  :5c  lepapeen  fut  encore 
informé  par  les  lettres  des  deux  cardinaux  Jean  5c  Be- 
noift  fes  légats,  qui  prioient  les  cardinaux  qui  étoient 
â Rome  de  11e  pas  foufFrir  que  l’on  donnât  atteinte  à 
ce  qui  avoit  été  fait  pour  l’honneur  de  l’églife  Romai- 
ne. L’évêque  de  Mâcon  intercedoit  pour  l’évêque 
d’Auftun  fon  confrère , 5c  le  pape  le  renvoya  avec  des 
lettres  par  lefquelles  il  exhortoit  fes  légats  â favorifer 
la  juftiee  : promettant  en  ce  cas  de  ratifier  leur  juge- 
ment. Dés  le  quatorzième  d’ Avril  de  cette  année  1100. 
le  papeavoitaccordé  àNorgaud  la  confirmation  des 
privilèges  de  fon  églife,  le  reconnoifïant  pour  eveque 
légitime.  L’évêque  de  Mâcon  revint  ainfi  en  France  y 
5c  aftifta  au  concile  de  Poitiers. 

Avant  la  tenue  de  ce  concile , 5c  même  de  celui  dev 
Valence,  Ives  de  Chartres  ayant  reçu  du  légat  Jean 
des  lettres  pleines  d’amitié,  lui  répondit  par  une  let- 
tre où  il  loue  d’abord  fa  fermeté  de  s’etre  abftenu  de 
la  communion  du  roi.  En  quoi  , ajoûte-t-il , vous 
avez  travaillé  pour  vôtre  réputation  Sc  pour  l’inté- 
rêt de  la  légation  dont  Vous  êtes  chargé  : quoique 
quelques  évêques  de  la  province  Belgique  ayent  cou- 
ronnéie  roi  à la  Pentecofte,  contre  la  défenie du  pape 
Urbain d’heureufe  mémoire,  comme  s’ils  croyoient 
que  la  juftiee  fut  morte  avec  lui.  J’ai  expliqué  ailleurs 
ceque  c’etoitque  ce  couronnement  des  rois  aux  gran- 
des fêtes  ) & le  roiPhilippe  s’en  étoit  rendu  indigne x 
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étant  retombé  dans  l’excommunication  , pour  avoir 
repris  Bertrade.  Ives  de  Chartres  continue:  Quant  a 
ce  que  vous  propofez  de  tenir  un  concile  à Poitieis  ,■ 
ou  ailleurs  dans  la  province  d’Aquitaine,  je  l’ap- 
prouve entièrement.  Parce  que  s il  Te  tenait  dans  la 
province  Belgique  ou  dans  la  Geltique  , il  fan  droit 
paffer  fous  fiience  plufieurs  chofes , qui  étant  exami- 
nées cauferoient  du  fcanaale  , & etouferoient  pref- 
que  tout  le  fruit  du  concile  : mais  qui  étant  diflimu- 
lées  , diminueroient  beaucoup  l’autorité  de  vôtre 
légation.  Quant  au  terme  du  concile  que  vous  avez 
marqué  au  vingt-neuvième  de  Juillet,  les  évêques  de 
nos  quartiers  en  prendront  pretexte  de  dire  , qu  ils 
n’ont  pas  le  teins  défaire  ce  voyage  & de  s y prépa- 
rer* Car  plu  heurs  d’entre  eux  ne  pourront  arriver  au 
lieu  du  concile  que  par  des  chemins  détournez  , 
après  avoir  obtenu  des  fauf-conduits  de  toutes  parts* 
C’eft  pourquoi  il  me  paroîtroit  plus  convenable  de 
k remettre  à l’entrée  de  l’automne.  Nous  en  parle- 
rons fi  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  nous  voir,  auffi- 
bien  que  de  plufieurs  autres  chofes  que  je  ne  veux  pas 
confier  au  papier* 

Le  concile  de  Poitiers  fut  en  effet  différé,  & ne; 
commença  que  le  jour  de  l’oélave  de  S.  Martin  dix» 
huitième  de  Novembre.  Il  s’y  trouva  quatre-vingt 
prélats  évêques  ou  abbez,  entre  autres  Ives  de  Char- 
tres , comme  il  paroît  par  fes  lettres.  On  y jugea  la 
caufe  de  Norgaud  évêque  d’Auflun  commencée  au 
concile  de  Valence.  Norgaud  écoit  prefent  affilié  de' 
l’évêque  deChalIon  & de  celui  de  Die,  envoyez  pour 
le  défendre  par  l’archevêque  de  Lion  : qu  i ne  pou  voie 
fouffrir  que  les  légats  vouluffent  juger  fon  fuffragant 
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nco.  ilors  ^ province.  T rente-cinq  chanoines  d’ Auftun 
vinrent  a ce  concile  contre  leur  évêque  : on  répéta 
ce  qui  avoir  été  dit  de  part  8c  d’autre  au  concile  de 
Valence  ; 8c  prefque  tous  les  prélats  du  concile  de 
Poitiers  demeurèrent  fermes  pour  l’ufage  de  1 eglife 
Gallicane,  touchant  la  purgation  des  accufez,  con- 
tre la  prétention  des  légats.  On  accorda  donc  à l’é- 
vêque d’Aufïun  la  faculté  de  fe  purger,  8c  on  or- 
donna qu’il  le  feroit  for  le  champ  8c  avec  des  per-* 
Tonnes  capables.  On  reeufa  pour  cet  effet  l’évêque 
de  Challon  8c  l’évêque  de  Die,  qui  étoient  déclarez 
pour  lui.  L’archevêque  de  Tours,  l’évêque  de  Rennes 
8c  plu  (ieurs  autres  qui  étoient  de  la  province  Lio- 
noife  , s’offrirent  d’abord  pour  jurer  avec  l’évêque 
d’Auflun.  Mais  les  chanoines  d’Auflun  leur  dirent  : 
Vous  ne  connoiffez  pas  le  perfonnage,  8c  vous  vous 
expofez  a un  faux  ferment  ; comme  nous  le  prouverons 
par  raifon , par  ferment  & par  le  jugement  du  feu. 
Cette  remontrance  retint  l’archevêque  de  Tours  Ôc 
les  autres  $ 8c  l’évêque  d’Auflun  n’ayant  pu  accom- 
plir de  purgation  canonique , fut  condamné  a rendre 
l’école  8c  l’anneauça  floral.  il  fe  retira  derrière  l’au- 
tel avec  les  hens , 8c  ne  voulut  ni  obéir  a ce  jugement 
ni  rentrer  dans  l’affemblée.  C’efl  pourquoi  il  fut  dé-' 
pofé  de  l’épifcopat  8c  du  facerdoce,  avec  menace 
d’excommunication  s’il  n’obéïffoit.  On  excommunia 
a uffi  tous  ceux  qui  lui  obéïroient  comme  évêque , 
ou  qui  lui  prêteraient  fecours  tant  qu’il  perfîfleroic 
dans  fon  opiniâtreté.  Il  n’obéït  point  8c  garda  l’éco- 
le 8c  l’anneau  : mais  les  chanoines  fe  mirent  en  pof- 
fçffion  des  biens  de  l’évêché,  malgré  l’archevêque  de 
Lion,  qui  défapproiivoit  le  jugement  des  légats , com-i 
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me  rendu  au  préjudice  de  ion  autorité  contre  les  An,  1100. 
canons.. 

En  ce  concile  de  Poitiers  on  fit  fieize  canons , qui 
portenr.  Qu’il  n’y  aura  que  les  évoques  qui  donnent 
la  toilfure  aux  clercs  & les  abbez  aux  moines  } fie  ^ 

«jtj’oii  n’exigera  pour  cette  fon&ion  ni  eifeaux  ni  fer» 
viettes.  On  défend  de  même  d’exiger  aucun  repas  7. 
pour  la  collation  des  prebendes  ; ni  des  chappes,  des  !j. 
tapis,  des  badins,  ou  des  ferviettes  pour  le  facre  des 
évêques  ou  la  bénédiction-  des  abbez.  L’évêque  feu!  4, 
bénira  les  ornemeiis  facerdotaux  ou  les  vafies  facrez. 

Les  moines  ne  porteront  point  de  manipule  s’ils  ne  r, 
font  foudiacrès.  Les  abbez  ne  porteront  ni  gans,  ni 
fandales , iii  anneaux,  linon  par  privilège  du  S.  fie-  * 
ge.  DéfenCe  d’accorder  l’invelliture  d'une  prébende 
ou  d’une  égfifie  du  vivant  du  poiTelieu r,  Deîenfe  aux  ^ 
clercs  de  rendre  hommage  a aucun *iaique , ou  de 
recevoir  de  lui  aucun  bénéfice  ecclefiafrique.  il  elt  ICS. 
permis  aux  chanoines  réguliers  de  batifer , prêche t , 
donner  la  pénitence  ou  la  fepulture  par  oidre  de 
leur  évêoue  '■>  mais  ces  fonctions  font  détendues  aux  r*. 
moines.  On  n’admettra  point  a la  prédication  ceux 
qui  portent -des  reliques  pour  quêter.  Défenfe  aux  iK 
avoiez  ou  a qui  que  ce  foit,  de  s -attribuer  les  biens 
de  1 evêque,  foit  pendant  fa  vie,  foit  après  fa  mort, 
fans  peine  d’anathême. 

L’affaire  la  plus  importante  qui  fut  traitée  au  cou- 
cil'e  de  Poitiers,  fut  celle  du  roi  Philippe.  Après  le 
concile  de  Valence,  les  deux  légats  Jean  &:  Benoifl  H 

PaÜe relit  trouver , & firent  tous  leurs  efforts  poui  lui 
perfuader  de  fe  corriger  : mais  n’en  ayant  plus  au- 
cune efperanceÿ  ils  prononcèrent  Pcx  communication 
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contre  lui  à la  fin  du  concile.  Le  duc  d’Aquitaine  y 
droit  préfenr.  C’ecoit  Guillaume  IX.  comte  de  Poi- 
tiers, de-Gakogne  Ôe  deTouloufe  : quis’oppofa  tant 
qu’il  pût  à cette  cenfure , tant  pour  l’honneur  du  roi- 
fou  feigneur  que  pour  Ton  propre  interet  : car  fa  vie 
étoit  encore  plus  fcandaleufe,  Il  pria  donc  les  légats 
de  n’en  pas  venir  a cette  extrémité 9 8e  plufieurs  évê- 
ques les  en  prièrent  avec  lui.  Ne  pouvant  l’obtenir  il 
forcit  du  concile  avec  les  gens,faifant  de  grandes 
menaces  : quelques  évêques  forcirent  aufii  avec  plu- 
fleurs  clercs  &c  encore  plus  de  laïques , ce  qui  caufii 
un  grand  tumulte.  Alors  les  légats  8e  les  prélats  qui 
reftoient,  prononcerént  l’excommunication  contre 
le  roi  Philippe  8e  contre  Jkrtrade.  Enfuite  on  fit 
les  acclamations  ordinaires  pour  la  conclufion  du 
concile  : pendant  lefquelies  le  tumulte  augmentant 
toujours , un  homme  du  peuple  , qui  étoit  aux  gale- 
ries  hautes  de  l’églife,  jetta  une  pierre  voulant  frap^ 
per  les  légats.  Mais  elle  donna  fur  un  clerc  qui  eut  la 
tête  calfée  8e  tomba  fur  le  pavé  , où  l’on  vit  couler 
fon  fang.  Il  s'éleva  de  grands  cris  dans  l’églife  , 
le  bruit  étoit  encore  plus  grand  au  dehors.  Toute- 
fois les  légats  demeurent  fermes,  8e  ôterent  mê* 
me  leurs  mitres , pour  montrer  combien  ils  crai- 
gnôient  peu  les  pierres  qui  voloient.  Leur  fermeté 
arrêta  la  fureur  des  feditieux  : les  comtes  même  8e 
Jes  autres  qui  avoient  infulté  les  légats  leur  firent 
e.  <.  fatisfaétion.  On  remarqua  en  cette  occafion  le  cou- 
*0:1.  i4-  ^pr.  rage  de  deux  faints  abbez  Bernard  abbé  de  S.  Cy- 
prien  de  Poitiers  6e  Robert  d’ A rb  rifle  lies  dont  j’ay 
n'cl>r  vii j,  parlé.  Cette  excommunication  du  roi  fit  une 

telle  impreflion  fur  les  efprits  > qu’étant  venu  que}- 
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que  tems  après  à Sens  avec  la  reine  Bertrade , pendant  IlQ0< 
quinze  jours  qu’ils  y féjournerent , on  tint  fermées 
toutes  les  églifes  de  la  ville  , & ils  ne  furent  admis  a 
aucun  a fie  de  religion.  De  quoi  Bertrade  irritée , 

.envoya  rompre  la  porte  d’une  églife  6c  y fit  dire  a 
mefle  par  un  de  fes  chapellains.  ; 

Bernard  qui  avoir  été  élu  la  même  année  abbe  de  Co^;,ncc_ 
s.  Cypriende  Poitiers,  naquit  dans  le  Pont.eu  près 
d’Abbeville  de  parens  vertueux,  qui  le  nient  étudié r 
dés  la  jeunefte  j 6c  déflors  il  montroit  tant  de  modef- 
tie  ôc  de  pieté,  que  les  autres  écoliers  le  nommoient 
le  moine.  Après  la  grammaire  6c  la  dialedique,  il 
étudia  l’écriture  fainte,  dont  il  ayoit  déjà  une  allez 
grande  connoiiïance  a l’âge  de  vingt  ans  : quand  lede- 
fir  d’une  plus  grande  perfection  lui  fit  quitter  fon  pais 
6c  paftèr  en  Aquitaine  avec  trois  compagnons,  ils 
s’arrêtèrent  au  monaftere  de  S.Cyprien  prés  de  Poi- 
tiers, attirez  par  la  réputation  de  l’abbe  Rainaud  dit-  nv, 
ciple  de  S.  Robert  fondateur  de  la  Chefe-Dieu  ; 6c 
qui  avoir  lui  même  dans  fa  communauté  plufieurs 
grands  perfonnages,  entre  autres  Hildebert  ou  A de- 
bert  depuis  archevêque  de  Bourges.  Bernard  ayant 
-embrafie  la  vie  monaftique  a S.  Cyprien,  6c  y ayant 
pafTé  dix  ans  ou  plus  avec  grande  édification  : Ger- 
vais  moine  de  la  même  communauté , fut  envoyé  a c.  1. 

S.  Sa  vin  monaftere  voifin,  pour  le  reformer  en  qua- 
lité  d’abbé  : mais  il  ne  voulut  point  s’en  charger  s’il 

îi’avoit  Bernard  pour  prieur. 

Gervais  étant  allé  à la  croifade  en  1096.  6c  y étant 
mort , Bernard  fut  que  les  moines  de  S.  Savin  vou- 
loient  l’élire  abbé  j 6c  fe  retira  fèctetement  , poui  c 3, 
exécuter  ce  qu’il  de ficoit  depuis  long  tems,  de  menei 

Tom,  xir,  £ 


î8  Histoire  Ecclesiastique, 

la  vie  eremitique  & vivre  du  travail  de  fes  mains.  Il 
l N.  no o.  communiqua  ion  deffein  â un  faint  ermite  nommé 
Pierre  des  Eftoiles,  fondateur  du  monailere  de  Font- 
Gombaud,  qui  le  mena  dans  un  defert  aux  confins 
du  Maine  & de  la  Bretagne,  où  vivaient  plusieurs 
ermitesfous  la  conduite  de  Robert  d’Arbriifelles , de 
Vitalde  Mortain,  & de  Raoul  de  la  Fuftaye..  Pierre 
des.Eftoiles  recommanda  fon ami  à Vital,  mais  fans 
lui  dire  qui  il  étoit  le  nommant  Guillaume  au  lieu 
de  Bernard.  On  lui  donna  a choifir  entre  les  cellules 
des  ermites,  ôc  il  clioifit  celle  d’un  nommé  Pierre, 
parce  quelle  étoit  laplus  pauvre,  n’étant  bâtie  que 
d’écorces  d’arbres  dans  les  ruines  d’une  églife.  Pierre 
y enfeigna  â fon  nouveau  diiciple  Part  de  tourner  r 
ils  ne  mangeoientque  le  foir,  5e  leur  nourriture  étoit 
un  potage  d’herbes  fauvages,  où  ils  ne  mettoient  du 
fel  que  les  fêtes. 

Bernard  avoir  ainfi  vécu  trois  ans  fous  le  nom  de 
Guillaume  rquandles  moines  de  S.  Sa  vin  â force  de 
le  chercher  le  découvrirent  , car  ils  le  vouloient  tou,’ 
jours  pour  abbé  ; de  il  fut  averti  qu’ils  viendroient 
l’enlever  avec  des  ordres  de  fon  abbé  & de  fon  évê- 
que. Pour  éviter  ce  péril  Bernard  refoîut  de  fe  ca- 
#.4.  cher  dans  une  ifie,  & fe  retira  dans  celle  de  Chauffey 
entre  Jerfé  & S.  Malo,  où  il  vécut  dans  une  parfaite 
folitude  &c  dans  une  extrême  pauvreté  jufqu’â  fe  nour- 
9.  rir  de  racines  crues.  Cependant  les  moines  de  S.  Sa  vin 
delefperanc  de  le  trouver  élurent  un  autre  abbé.  Alors 
Pierre  des  Eftoiles  vint  trouver  S.  Vital,  lui  deman- 
da où  étoit  celui  qu’il  lui  avoit  recommandé,  dont 
il  lui  découvrit  le  vrai  nom  ôc  je  mérité,  en  prefen- 

ce  des  ermites  qui  étoient  fous  fa  conduite  j ôc  leur 
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eonfeilla  de  le  retirer  de  fou  file,  pour  profiter  de  fa  ~ ” " 

doctrine  6e  de  Ion  exemple.  Il  le  chargea  lui-meme 
de  l’amb'a-flade , il  alla  trouver  Bernard,  & lui  ayant 
appris  que  les  moines  de  S.  Savin avaient  un  abbé,  il 
lui  perfuada  de  revenir  au  defert  du  Maine  prés  de 
Vital.  Là  il  aflembla  quelques  difciples  autour  de  fa 
cellule  6e  commença  à prêcher  avec  tant  de  fuccés , 
que  fa  réputation  s’étendit  au  loin,  6e  vint  jufques  a 
Rainaud  abbé  de  S.  Cyprien  de  Poitiers  Ton  premier 
maître. 

Cet  abbé  fe  Tentant  chargé  d’années,  6e  prévoyant 
fa  fin  prochaine,  fouhaittoit  depuis  long  tems  d’avoir 
Bernard  pourfucceffeur,  6e  craignoit  qu’on  ne  l’en- 
levât pour  gouverner  quelque  autre  eglife.  Ayant 
donc  appris  fa  demeure  il  1 alla  trouver , 6e  fous  un 
autre  pretexte , il  l’engagea  a revenir  avec  lui  6e  a 
rentrer  fous  fonobéïflance  dans  le  monaflere.  Il  y fut 
reçu  avec  une  extrême  joye  , mais  les  moines  furent 
furpris  de  lui  voir  une  grande  barbe , un  habit  herif. 
fé  de  poil  6e  rapiécé,  fuivant  l’ufage  des  ermites  : ils 
en  avoient  horreur  6e  (e  preflerent  de  lui  faire  repren- 
dre leur  habit»  ils  le  firent  d’abord  prévôt,  puis  abbe 
après  la  mort  de  Rainaud  qui  arriva  1 an  iioo.  qua-  & ■* 
îre  mois  depuis  fon  retour.  Mais  Bernard  ne  demeu- 
ra pas  long- tems  paifible  dans  fon  abbaye.  Car  les 
moines  de  Clugni  prétendant  quelle  étoitde  leur  dé- 
pendance , obtinrent  une  bulle  du  pape  Pafcal,  par 
laquelle  il  ordonnoit  à Bernard  de  le  foumettre  à 
eux  fous  peine  d’interdiébion  des  fondions  d’abbe. 

Bernard  aima  mieux  fubir  la  peine  , 6e  fuivant  Ion 
inclination  il  retourna  avec  fes  amis  Robert  d Arbrif- 
folles  6e  Vital  de  Mortain.  Ils  alloient  tous  trois  nuds 
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pieds  par  les  villes  8c  les  villages,  invitant  les  pe* 
cheurs  â penitence  -,  6e  prêchoient  avec  un  grand  zele 
contre  le  concubinage  des  prêtres,  qui  avoit  pafleen 
coutume  dans  toute  la  Normandie  : enforte  qu’ils  fe 
marioient  publiquement,  6c  juroient  en  prefencedes 
parens  de  ne  jamais  quitter  leurs  femmes  : ils  laif- 
foient  leurs  églifes  à leurs  fils  comme  par  droit  héré- 
ditaire , 6c  fouvent  les  donnoient  en  dot  à leurs  filles. 
Nos  faints  millionnaires  mirent  leur  vie  en  péril  en 
s’oppofant  a cet  abus. 

Peu  de  jours  apres  que  S.  Anfelme  fut  arrivé  en 
Angleterre,  il  alla  trouver  le  roi  Henri,  qui  le  reçut 
avec  joye  , 6c  lui  fit  goûter  la  raifon  qu’il  avoir  eue' 
de  ne  le  pas  attendre  .pour  être  couronné  de  fa  main. 
Enfuite  on  lui  demanda  qu’il  fift  hommage  au  roi, 
comme  les  predeceffeurs , & qu’il  reçût  de  lui  l’invef- 
titure  de  l’archevêché.  Anfelme  répondit,  qu’il  ne  le 
pou  voit  -,  8c  rapporta  ce  qu’il  avoit  apris  fur  ce  fujet 
dans  le  concile  de  Rome  : puis  il  ajouta  : Si  le  roi  ne 
veut  pas  obferver  ces  reglemens,  je  ne  voi  pas  que 
mon  fejour  en  Angleterre  puiffe  être  utile  ni  h on  e te» 
Car  s’il  donne  des  évêchez  ou  des  abbayes,,  il  faudra 
que  je  m’abfliene  de  la  communion , 6c  de  ceux  qui 
auront  reçu  cesdignitez.  Je  le  prie  donc  de  s’expliquer,, 
afin  que  je  fâche  à quoi  m’en  tenir. 

Le  roi  fut  embaraffé  de  ce  difeours.  D’un  cote  il 
ne  pouvoir  fe  refoudre  a abandonner  les  investitures 
des  églifes,  il  lui  fembloit  que  c’étoit  comme  perdre 
la  moitié  de  fon  royaume  : d’ailleurs  il  craignoit  , 
que  s’il  laifFoit  retirer  Anfelme  , il  n’allât  trouver  le 
duc  Robert  fon  frere,  qui  étoit  en  Normandie  au 
retour  de  la  croiiade  ; 6c  que  l’ayant  rangé,  comme 
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Il  feroit  facile  , a l’obéïffance  du  faint  fiege,  il  ne  le  AtN#  Il00. 
fift  roi  d’Angleterre.  Le  roi  Henri  demanda  donc  a 
l’archevêque  un  delai  jufqu’a  Pâques } pendant  lequel 
on  envoyeroit  â Rome,  pour  prier  le- pape  d avoir 
egard  àl’ufage  d’Angleterre , toutes  choies  cependant; 
demeurant  en  état.  Quoi qu’Anfelme  vit  bien  que  cette 
députation  ieroit  inutile,  il  ne  briffa  pas  d y confèn- 
tir  : pour  ne  donner  au  roi  ni  aux  feigneurs  aucun 
foupçon  contre  fa  fidelité. 

Le  roi  Henri  avoir  réfolu  depoufer  Mathilde  fille 
de  Malcolme  roi  d’Ecoffg  5e  delafainte  reine  Mar- 
guerite : mais  comme  elle  avoir  été  élevee  dans  un  Sup.iiv.  ix.  * 
monaftere  5e  y avoit  porté  le  voile,  plufieurs u* 
croyoient  qu’elle  étoic  effectivement  religieufe.  La 
princeffe  alla  trouver  Anfelme  & lui  dit  ; il  eft  vrai 
que  j’ai  porté  quelque  tems  fur  ma  tête  un  voile 
noir,  mais  c’étoit  ma  tante  dont  je  dépendais  qui 
m’y  obligeoit  malgré  moi,  pour  me  mettre  â cou- 
vert des  infultes  des  Normans.  Quand  j’étois  hors 
de  fa  prefence  je  jettois  â terre  ce  voile  5c  le  fou  lois 
aux  pieds  } 5c  le  roi  mon  pere  me  l’ayant  vu  (ur  la 
tête  me  l’arracha  en  colere,  maudiffant  qui  me  l’a- 
voit  mis.  Anfelme  conoiffant  l’importance  de  l’affai- 
re, affembla  des  évêques,  des  abbez  Ôc  des  feigneurs 
â Lambet  au  diocefe  de  Rocheftre  -,  où  plufieurs  té- 
moins dignes  de  foi  affurerent,  que  la  princefie  avoir 
dit  la  pure  vérité,  La  même  choie  fut  confirmée  par 
deux  archidiacres  , qu’Anfelme  avoit  envoyez  s’en 
informer  au  monaftere  où  elle  avoit  été  elevee. 

Tout  le  concile  de  Lambet  jugea,  que  Mathilde 
ctoit  libre  -,  & raporta  un  jugement  femblable  de  Par- 
e-hev êquèXanfranc  en  faveur  de  plufieurs  filles,  qui 
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s’étoient  voilées  de  m4me , pour  mettre  leur  honneur 
à couvert  contre  l’infolence  des  Normans.  Avant  la 
ceremonie  des  époufailles,  Anfèlme  dénonça  encore 
publiquement,  que  fi  quelqu’un  fa  voit  quelque  em- 
pêchement légitimé  il  eût  a le  déclarer  * & ainfi 
apres  avoir  pris  toutes  les  précautions  poffibles,  il 
permit  le  mariage  entre  Henri  ôe  Mathilde,  & tou- 
tefois il  fut  calomnié  fur  ce  fujet,  comme  ayant  eu 
trop  de  complaifance  pour  le  roi.  Ce  mariage  fut  cé- 
lébré le  jour  de  S.  Martin  onzième  de  Novembre 
uoo.  t 

La  meme  année  vint  en  Angleterre  Gui  archevê- 
que de  Vienne,  dilant  avoir  commiffion  du  pape, 
pour  exercer  les  fondions  de.  légat  dans  toute  la 
Grand’-Bretagne.  Cette  prétention  furprit  tout  le 
monde,  car  on  n’avoit  jamais  oüi  parler  dans  le  païs , 
d’autre  légat  du  papequede  l’archevêque  de Cantor- 
beri.  Auffi  perfonne  ne  voulut  recevoir  celui  de  Vien- 
ne en  cette  qualité,  & il  s’en  retourna  comme  il  étoit 
venu.  Vers  le  même  tems  le  pape  Pafcal  écrivit  à 
l’archevêque  Anfelme,  fe  rejoüiliant  avec  luidefon 
retour  en  Angleterre  * & l’exhortant  à travailler  effi- 
cacement auprès  du  roi  pour  l’affeétionner  au  Paint 
fiege,  & faire  payer  le  denier  S.  Pierre,  dont  l’égli- 
fe  Romaine  avoir  alors  un  très-grand  befoin.  il  ajou- 
te : Le  duc  de  Normandie  s’eft  plaint  à nous  du  roi 
d’Angleterre , qui  s’ell  emparé  de  ce  royaume  au  pré- 
judice du  ferment  qu’il  lui  avoir  fait  ; & vous  favez 
que  nous  lui  devons  protedion  , pour  avoir  travaillé 
a la  délivrance  de  l’églife  d’Afie.  C’ell  pourquoi  nous 
voulons , que  s’ils  n’ont  pas  encore  fait  la  paix , vous  la 
procuriez  entre  eux  avec  l’intervention  de  nos  nonces. 
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Ces  nonces  étoient  Jean  évêque  de  Tufculum  , ce 
Tibere  domeitique  du  pape.  Jean,  quoique  Romain,, 
fut  premièrement  chanoine  régulier  a S.  Quentin  de 
Beauvais  : puis  étant  revenu  dans  le  monde  , il  fe  fit 
moine  au  Bec  fous  la  conduire  de  S.  Anfelnie.  Quand 
le  pape  Urbain  vint  en  France , Jean  gagna  fes  bon- 
nes grâces  ôc  îe  fui  vit  a Rome  5 il  devint  abbe  , en- 
fuite  évêque  , ôc  enfin  îe  pape  Palcal  1 envoya  en 
Angleterre  l'an  n©i,  pour  recueillir  le  denier  faint 
Pierre.  Il  rencontra  en  chemin  Hugues  archevê- 
que de  Lion  qui  alloit  a Jerufalem  -,  ôc  qui  croît  ac- 
compagné de  l’évêque  deChallon  ôc  de  celui  d’Auftun^ 
dépofé  l’année  précédente  au  concile  de  Poitiers,  par 
les  cardinaux  légats  Jean  & Benoift.  Comme  l’ar- 
chevêque n’étoit  pas  content  de  ce  jugement  ôc,  s’en 
plaignoit  publiquement,  il  perfuada  à Jean  de  Tui- 
culumde  rétablir  l’évêque  d’Auftunien  recevant  fa 
purgation  ôc  le  ferment  que  firent  l’archevêque  de 
Lion  & l’évêque  de  Challoii  pour  en  certifier  la  vé- 
rité. Ain  fi  Jean  de  Tufculum  ramena  avec  lui  Nor- 
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gaud  d’Auftun , ôc  le  fit  rentrer  dans  fon  diocefe  , où 
il  exerça  les  fonctions  épifcopales,  comme  pleine- 


ment  juitine. 


L’archevêque  de  Lion  étant  arrivé  a Rome,  y 
trouva  des  chanoines  d’Auftun  , qui  y avoient  porte 
leurs  plaintes  contre  lui.  Car  après  le  départ  des  car- 
dinaux il  avoit excommunié  ces  chanoines,  pour  s’ê- 
tre pourvus  devant  des  juges  Romains  à fon  préjudi- 
ce, ô>c  pour  avoir  aliéné  quelques  biens  de  leur  églife  9 
afin  de  fournir  aux  frais  du  procès,  ils  fe  juftifierent 
à Rome,  le  pape  les  renvoya abfoiis  y&c  l’archevêque 
de  Lion  partit  pour  Jerufalem  avec  l’évêque  de  Die» 
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An  TiÔÎ*  ^ePen^ant  les  cardinaux  Jean  ôc  Benoifl , quiétoient 
revenus  de  Rome  , ôc  avoient  rendu  compte  de  leur 
légation  j fie  plaignirent  hautement  que  l’évêque  de 
Tufculum  eût  infirmé  leur  fientence  contre  l’évêque 
d’Auftun  j ôc  leur  mécontentement  paffa  jufques  â 
quitter  la  cour.  Jean  fie  retira  a Pavie  dans  une  corn* 
munauté  dont  il  avoir  été  tiré  : BenoiR  demeura  a 
Rome  dans  l’ée;life  de  Ton  titre» 

Pendant  qu’ils  étoient en  France,  Ivesde  Chartres 


x 1 1. 

Hfiiene  de  Gar 


knde  éiû  évê  leur  écrivit  au  fujet  d’Efliene  de  Garlande  élu  évêque 
S dc  B:au"  ôe  Beauvais.  Cette  églife,  ditâl,  efl  defiacoutumée 
Epijt'Sj.  depuis  fi  long-tems  d’avoir  de  bons  pafteurs , qu’elle 
femble  être  en  droit  d’en  élire  de  mauvais.  Elle  vient 
de  prendre , fuivant  la  volonté  du  roi  ôc  de  fa  con- 
cubine, un  clerc  qui  n’efl  point  dans  les  ordres  fa- 
crez  : ignorant , occupé  du  jeu  ôc  defemblables  amu- 
femens , ôc  autrefois  chaffé  de  l’églife  pour  un  adul- 
téré public,  par  l’archeyêque  de  Lion  légat  du  Paint 
fiege.  Si  jamais  il  parvient  a l’épifcopat  par  l’autorité 
du  pape,  on  impofe  de  nôtre  tems  aux  canons  un  fi- 
lence  pernicieux.  Je  vous  en  avertis , afin  que  vous 
foyez  fur  vos  gardes  : Car  cet  intrus  fe  preffera  d’aller 
à Rome  ou  d’y  envoyer,  de  gagner  la  cour  par  pre- 
fens  ôc  par  promefTes,ôe  furprendre  le  pape  par  tous  les 
artifices  poffibles.  Nous  vous  déclarons  donc  la  vé- 
rité de  la  chofe , afin  que  vous  publiez  pourvoir  à 
l’autorité  du  Paint  fiege  ôc  à vôtre  réputation.  Car  fi 
nôtre  attente  eft  fruftrée  en  cette  occafion,  nous  ne 
faurons  plus  que  répondre  à ceux  qui  parlent  contre 
l’églife  Romaine. 

Mpiji.  8<?.  lyes  écrivit  au  pape  Pafcal  fur  le  même  fujet  en  ces 
termes  : Comme  véritable  fils  de  l’églife  Romai- 
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lie,  ôc  fora  de  fon  fein  , je  ne  puis  m’empêcher  d erre  llQi; 
fenfiblement  touché  lorfqu’elle  eft  déchirée  par  la 
médifance.  C’eft  pourquoi  je  vous  prie  que  fi  l’on 
porte  devant  vous  de  nos  quartiers  des  accufaïions 
contre  des  évêques  ou  d’autres  perfonnes,  oudesex- 
culês  en  leur  faveur  : vous  ne  vous  preftiez  pas  dy 
ajouter  foy,  mais  que  vous  accordiez  un  delai  con- 
venable ôc  long  j pour  vous  faire  informer  de  la  vé- 
rité par  des  perfonnes  vertueufes  du  voiiînage.  Autre- 
ment s’il  paroît  quelque  decret  indigne  de  vous  , 
nous  garderons  le  refpeCt , mais  nous  céderons  de 
vous  donner  des  avis  inutiles.  Et  que  vôtre  faintete 
ne  trouve  pas  mauvais  fi  je  prens  cette  liberté  : c eft 
que  j’ai  déjà  vu  plufieurs  perfonnes  zélées  pour  la 
juftice  , qui  voyant  quel  on  avoit  pardonné  ou  difti- 
mulé  plufieurs  crimes,  (e  font  impofe  fdence,  re- 
pérant prefque  plus  la  correction  des  abus,  il  avertit 
enfuite  le  pape  de  l'éleCtion  dEftiene  de  Garlande  , 
répétant  les  mêmes  reproches  qu  il  avoit  marquez 
dans  fa  lettre  aux  légats.  Qu’il  n eft  pas  foudiacre  » 
qu’il  eft  fans  lettres , joüeur,  adonné  aux  femmes  , 

$c  qu’il  a été  excommunié  pour  adultéré.  LC  plus 
grand  mérité  d’Eftiene  etoit  fa  noblefte.  Il  etoit  fils 
de  Guillaume  de  Garlande  Sénéchal  de  France,  qui 
-étoit  alors  la  première  charge  de  la  courone  ; ôc  lui- 
même  fut  depuis  chancelier,  il  devoir  être  jeune  , 


puifqu’il  vécut  encore  quarante  ans. 

Eftiene  alla  'trouver  le  pape  pour  faire  confirmer 
fon  élection  -,  ôc  Ives  de  Chartres  ne  put  lui  refufer 
lune  lettre  de  recommandation,  ou  fans  riën  dire  di- 
rectement contre  la  vérité,  il  fe  joint  â l’eglife  de 
JBeauvais  fa  mere , pour  prier  le  pape  de  lui  accorder 
Jom a XIK  ' D 
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ce  quelle  demande,  autant  que  la  juftice  ôc  llioneut 
du  iaint  fiege  le  permettent.  Eftiene  fut  refufé*  Ôc  le 
pape  fit  des  reproches  à Ives  de  fa  recommandation. 
A quoi  il  répondit  : J’ai  reçu  une  extrême  joye  ôc  du 
refus  qua  reçu  Eftiene  qui  briguoit  l’églife  de  Beau- 
vais, ôc  de  la  réprimandé  paternelle  que  vous  me 
faites  a fon  fujet  j quoique  dans  ma  dernier e lettre  je 
naye  rien  écrit  de  contraire  à la  première.  Il  a extor- 
qué de  moi  cette  lettre  par  fon  importunité,  mais  fai 
crû  qu’étant  bien  entendue , elle  lui  iiuiroit  plutof 
que  de  lui  fervir.  La  votre  m’a  fait  voir  clairement 
combien  vous  êtes  ferme  dans  l’amour  de  la  juftice  r 
ôc  le  zele  de  la  maifon  de  Dieu  j ôc  je  l’ai  fait  cou* 
Boître  prefque  a toutes  les  églifes  du  royaume. 

Entre  les  évêques  aufquels  Ives  de  Chartres  envoya 
cette  lettre  du  pape,  étoient  deux  des  plus  vertueux 
de  la  province  de  Reims,  Lambert  d’Arras  ôc  Jea® 
de  Te roüane,  qu’il  exhorta  à faire  par  obéïifance 
pour  le  pape  ,.  ce  qu’ils  a voien  t fait  jufques  alors  par 
Je  feul  amour  de  la  juftice.  Âvertiffez , ajoute-t-il, 
vôtre  métropolitain  d’affembler  le  clergé  de  Beau- 
vais pour  faire  une  élection  canonique,  afin  que  fon 
autorité  guérifTe  les  foibles  ôc  aftermifte  les  forts  î 
qu’il  honore  fon  miniftere  ôc  ne  s’expofe  pas  à voir 
executer  par  d’autres  ce  qui  le  regarde.  Ives  écrivit 
au fli  au  clergé  de  Beauvais,  pour  les  encourager  â 
élire  un  bon  fujet  à la  place  d’Eftiene  comme  le  pape 
leur  ordonnoit:  mais  il  ne  leur  recommande,  dit-il  , 


perfoneen  particulier. 

Saint  An  fehr.e  En  Angleterre  le  délai  qui  a voit  été  pris  jufques  I 
îfminc  le  Rc"  Pâque  noi.  fut  prorogé  jufques  au  retour  des  dépu-* 
Haàmsr.  j.ivo-  envoyez  â Rome  touchant  l’affaire  des  inveftL 
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fures  Cependant  à la  Pentecôte  la  cour  fut  extieme-  Il0î. 
ment* troublée  par  la  nouvelle  de  l’arrivée  en  Angle- 
terre de  Robert  duc  de  Normandie.  Le  roi  Henri  & 
les  feigneurs  étoient  dans  des  défiances  mutuelles  : le 
Toi  craignoit  qu’ils  ne  l'abandonnent  pour  le  join- 
dre à fon  frere,  les  feigneurs  craignoient  que  h le  roi 
ëtoit  une  fois  paifible,  il  n exerçât  fur  eux  une  auto- 
rité trop  abfoluë.  Us  navoient  confiance  de  part 
& d’autre  qu’en  l’arebevêque  Anfelme  ; & il  re- 
çut au  nom  de  la  nobleffe  & du  peuple  , la  promette 
du  roi  de  les  gouverner  fuivant  de  juftes  & famtes 

i01Mais  quand  le  duc  Robert  fut  effedivement  en- 
tré en  Angleterre , les  feigneurs  oubliant  leur  ler- 
ment,  fongeoient  à patterdefoncôte  j & le  roi  Henri 
craignoit  non  feulement  pour  fon  royaume,  mais 
pour  fa  vie.  Alors  il  eut  recours  à Anfelme,  & pro- 
mit de  lui  laiÜer  un  pouvoir  abfolu,  pour  exercer 
tous  les  droits  de  l’églife  en  Angleterre  } & d’obeir 
toujours  aux  ordres  du  pape.  Anfelme  aflembla  les 
feigneurs,  & leur  parla  en  prefencede  toute  1 année, 
avec  laquelle  le  roi  marchoit  au  devant  de  011  rere. 

Il  leur  reprefenta  fi  fortement  combien  étoient  detel- 
tables devant  Dieu  & devant  tous  les  gens  de  bien, 
ceux  qui  manquoient  à la  foi  jurée  folemnellement  a 
leur  prince  : que  tous  protefterent  qu’ils  demeure- 
roient  fideles  au  roi,  dût- il  leur  en  coûter  la  vie.  Le 
duc  Robert  de  fon  côté  perdit  l’efperance  qu  ü a voit 
dans  la  dèfedion  des  feigneurs , & fut  touche  de  i ex- 
communication qu’ Anfelme  avoir  publiée  confie  ai 
comme ufurpateur ;.ain fi  il  fit  la  paix  avec  (on  ieies 

ôc  fe  retira..  _ .. 
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Tout  le  monde  attendoit  que  le  roi  Henri  donnât  % 
Anfelme  quelque  marque  de  reconnoiffance quand 
il  lui  manda  de  venir  à la  cour  pour  s’expliquer  fur 
1 affaire  des  inveftitures.  Car  les  députez  étoient  re- 
venus de  Rome,  & avoient  aportéune  lettre  du  pape 
Pafcal  au  roi  ou  il  difoit  : Vous  demandez  que  l’é- 
glife  Romaine  vous  accorde  le  droit  d’établir  les  évê- 
ques & les  abbez  par  l’inveffiture,  ôc  qu’elle  attri- 
bue a la  puiffance  royale  ce  que  le  Tout  puillant  té- 
moigne n’apartenir  qu’a  lui  feul.  Car  le  Seigneur  dit  r 
Je  fuis  la  porte  & par  confequent  fi  les  rois  s’at- 
tribuent d’etre  la  porte  de  Téglife  , ceux  qui  entrent 
par  eux  ne  font  pas  des  paffeurs 3 mais  des  larrons» 
Cette  prétention  eff  fi  indigne,  que  l’églife  catholi- 
que ne  peut  l’admettre  en  aucune  maniéré.  Saint 
Ambroiîe  auroit  plutôt  fouffert  les.  dernieres  extre- 
mitez,  que  de  permettre  a l’empereur  de  difpofer  de 
l’égüfe.  Car  il  répondit  : Ne  vous  faites  pas  ce  tort 
de  croire  que  comme  empereur,,  vous  ayez  quelque 
droit  fur  les  chofes  divines.  Les  palais  a par  tiennent 
a l’empereur  5,  les  églifes  â l’évêque»  Qu’avez- vous 
de  commun  avec  une  adultéré  l car  celle-là  eff  une: 
adultéré  qui  n’eft  pas.  unie  a J.  C.  par  un  mariage  lé- 
gitimé. Après  ces  paroles  de  faint.  Ambroife,  le  pape 
Pafcal  continue  : Entendez  vous  prince,  l’époux  de 
l’eglile  eff  l’évêque,  & par  confequent  qu’elle  honte 
eft-ce  que  la  mere  foit  expofée  a l’adultere  par  fes 
propres  enfans  1 Si  vous  êtesenfans  de  l’églife,  per- 
mettez-lui  de  contracter  un  mariage  légitimé,  dont 
Dieu  foit  l’auteur , & non  pas  l’homme»  Car  c’eff 
Dieu  qui  choifit  les  évêques  élus  canorgquement.  Il 
ïaporte  Süfyitç  lïüe  loi  $e  Juffinierv,  pour  montre? 
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üüe  l’évêque  doit  être  élu  du  confentement  de  tout 
le  peuple  , ôc  non  par  la  feule  volonté  du  prince  : puis 
il  ajoute  : Ne  croyez  pas,  Seigneur,  que  nous  vou- 
lions rien  diminuer  de  votre  puiflance,  ou  nous  art ii~ 
buer  rien  denouveau  dans  la  promotion  des  eveques. 

Vous  ne  pouvez  félon  Dieu  exercer  ce  droit,  de  nous 
ne  pouvons  vous  l’accorder  qu  au  préjudice  de  votre 
falut  & du  nôtre. 

Le  pape  avoir  raifon  de  vouloir  maintenir  la  liber- 
té des  éle&ions,  mais  prefque  tous  les  raifonnemens 
de  cette  lettre  portent  à faux,  roulant  fur  des  équi- 
voques. Les  princes  en.  donnant  l’inveftiture,  luppo- 
foient  toujours  une  élection  canonique  : nous  en 
avons  vu  cent  exemples,  particulièrement  de  i em- 
pereur S.  Henri.  Par  cette  ceremonie  ils  ne  préten- 
doient  pas  donner  a l’évêque  la  puiflance  fpinmelle 
qu’il  ne  devoir  recevoir  qu  a fou  (acre  : mais  leule- 
nient  le  mettre  en  pofïeflion  des  heis  & des  autres 
biens  temporels  relevant  de  leur  courone.  Quant  à 
S,  A mb  roi  le , il  eft  évident  pat  les  circonftances  du 
fait , que  l’adultéré  dont  il  parle  eft  i égiiie  des  A- 
riens  ^ Se  qu’il  ne  s agifloitpas  de  donner  des  cvec  liez  y 
mais  de  livrera  ces  hérétiques  les  lieux  defnnez  aux: 
a fl  emblée  s-  des  fideles.. 

Le  roi  d’Angleterre  ayant  donc  reçu  cette  lettre  , s<  AJfJ'erc_ 
Êt  venir  Anfelme  a la  cour  , où  étoitle  duc  de  Nor-  roi' 
mand'ie  fon  frere , furieufement  animé  contre  ce  pre - . 
lat,  comme  lui  ayant  fait  perdre  le  royaume.  Par  le 
confeil  du  duc  ôe  de  fes  amis  , le  roi  voulut  obliger 
Anfelme  à lui  faire  hommage,  & a fa-crer  comme* 
avoient  fait  les  archevêques  fès- predecefleurs  > ceux  a. 
qui  il  donne  toit,  des  évcchez  & des  abbayes:  finon  & 
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fortir  promptement  do  royaume.  Ànfelme  répondit  : 
Je  vous  ai  déjà  dit  comme  j’ai  affilié  au  concile  de 
Rome  , & ce  que  j’y  ai  apris  du  faint  fiege.  Si  donc 
je  me  foûmets  moi-même  a l’excommunication  que 
j’ai  raportée  en  ce  royaume,  avec  qui  pourrai-je 
communiquer  ? Les  députez  qui  étoient  allez  de- 
mander la  révocation  de  ce  decret  font  revenus  fans 
rien  faire.  Le  roi  répliqua  : Que  m’importe  ? Je  ne 
veux  pas  perdre  les  droits  de  mes  predecefleurs,  ni 
fourra r perfone  dans  mon  royaume , qui  ne  foit  a moi. 
J’entens,  dit  Anfelme,  a quoi  cela  tend,  cependant 
je  ne  fortirai  pas  du  royaume  : j’irai  à mon  diocefe 
faire  mon  devoir,  & je  verrai  qui  entreprendra  de 
me  faire  violence. 

Il  n’a  voit  pas  été  long-temps  chez  lui , quand  le  roi 
lui  manda  de  le  venir  trouver,  & qu’il  vouloir  appor- 
ter quelque  tempérament  à fa  première  refoltition  : 
Il  vint  donc  à Vincheflre,  où  dans  l’alfemblée  des 
évêques  & des  feigneurs  on  refolut  de  prendre  un 
autre  delai,  & d’envoyer  à Rome  des  perfones  plus 
conficîerables:pour  déclarer  au  pape  qu’il  falloir  qu’il 
fe  relâchât , autrement  qu’ Anfelme  feroit  chaffié 
d’Angleterre  avec  les  fiens , & que  le  pape  perdroit 
l’obéïffiance  de  ce  royaume  &c  le  revenu  qu’il  en  ti- 
roir tous  les  ans.  Anfelme  envoya  de  fa  part  deux 
moines  s Baudouin  du  Bec  & Alexandre  de  Canton 
beri;  non  pour  perfuader  au  pape  de  le  relâcher,  mais 
pour  lui  rendre  un  témoignage  non  fufpeét  dés  me- 
naces de  la  cour  d’Angleterre,  & pour  raporter  fidèle- 
ment â l’archevêque  la  reiolution  du  pape.  De  la  part 
du  roi  furent  envoyez  trois  évêques  pour  lolliciter  le 
pape  fuiyantfes  intentions  : favoir  Girard  d’Herford , 
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pubère  de  Tetford  8e  Robert  de  Cheftre  , dent  deux 
avaient  leurs  affaires,  particulières  à poursuivre  a 
Rome.  Girard  avoit  été  chancelier  d Angleterre  Sous 
les  deux  rois  précédons  y 8e  venoit  d être  nomme  a 
ï’archevêchéd’Yorc,  vacant  par  ledeçésde  Thomas  * 
arrivé  le  dix- huitième  de  Novembre  noo.  amfi  Gi- 
rard alioit  demander  le  pallium.  Hebert transféra  de- 
puis Son  fiege  â Norvic  , & il  allait  pourfuivre  la  ref- 
iitution  de  fa  jurifdiébion  fur  l’abbaye  de  faint  Ed~ 
moud. 

Depuis  qo’Ànfelme  fut  de  retour  en  Angleterre 
pendant  le  Séjour  qu’il  y ht , il  compofa  fou  traité  fur 
la  proceffion  du  faint  hfprit>  a la  piieic  de  plu  hem  s 
perfones  j particulièrement  d Hildebert  eveqiie  du 
Mans  : qui  ayant  oiii  parler  de  ce  qu’il  avoir  dit  fil* 
ce  Sujet  contre  les  Grecs  au  concile  de  Bar  g le  pria  de 
le  rédiger  par  écrit  Su cc internent,  & le  lui  envoyer  : 
ce  qu’ An  Sel  me  lui  accorda.  En  ce  traite  il  ne  dif- 
pute  contre  les  Grecs  que  fur  les  principes  aontmls 
convenoient  avec  les  Latins,.  Savoir  la  roi  de  la  1 n- 
nité  & les  paroles  de  l’évangile.  Il  établit  première- 
ment la  différence  entre  les  attributs  effentiels  à la  di- 
vinité , qui  font  communs  aux  trois  perfones  -,  & les 
dénominations  propres  à chaque  perfone  , qui  (ont 
la  fuite  des  relations  \àc  montre  qu  entre  les  peiiones, 
divines  celle  qui  ne  procédé  pas  d une  autre  en  eft  le 
principe.  Ainfi  le  Pere  eft  le  principe  du  Fils  & du 
Saint  Efprit , parce  qu’il  ne  procédé  ni  de  l’un  ni  de 
l’autre  : 8e  par  confequent  le»  Saint  Efprit  procédé  du 
Fils , puifque  le  Fils  ne  procédé  pas  du  Saint  Efprit. 
Le  Saint  Efprit  eft  Dieu  de  Dieu  aulii-bien  que  k 
fils y ôc  procédé  du  Pere  ÿ non  entant  que  Pere  i.  mais 
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An,  upi.  entant  que  Dieu  : d’où  il  s’enfuit  qu’il  procédé  aufîi  du 
Fiîs^  qui  efl  le  meme  Dieu  que  le  Pere. 
t 9’  . ^ prouve  encore  que  le  Paint  Efprit  procédé  du  Fils, 

j a i 6 CCS  Paio^es  ^ evangile  : Le  confolateur  le  faine 
4 • Efprit  que  le  Pereenvoyera  en  mon  nom.  Et  enfuite  : 

Qùîanc^  confolateur  que  je  vous  envoyerai  de  la 
paît  du  Pere  fera  venu.  Ce  qui  ne  peut  lignifier  autre 
choie  , fi  non  que  le  Paint  Efprit  eft  envoyé  tout  enfem* 
e It  Pau'le  Pere  & par  le  Fils  ; & par  confequent  qu’il 

lom,  '„u  ï3„  ell  autant  de  l’un  que  de  l’aptre,  Audi  J.C.  ditenfuite  : 
14.  ij.  H ne  parlera  pas  de  lui-même.  Et  encore  : il  recevra 
e,is°  du  mien  & vous  l’annoncera.  Les  Grecs  difoient  que 
Sm  xl  %6  ^lnt  Efprit  procédé  du  Pere  par  le  Fils  , & prêtent 
doient  le  prouver  par  ces  paroles  de  l’Apôtre  : Tou- 
tes chofes  font  de  lui , par  lui  & en  lui.  Mais  Anfel- 
nie  montre  que  ce  pa (Ta ge  regarde  les  créatures , Sc  ne 
fe  peut  appliquer  aux  perfones  divines.  Toutefois  le 
*i  if,  Pere  & le  Fils  ^ ne  font  pas  deux  principes,  mais  un 
feul  principe  du  faint  Efprit  : parce  qu’il  ne  procédé 
Pas  d eux  entant  qu’ils  font  deux  perfones,  mais  en- 
tant qu’ils  font  le  même  Dieu. 
c- I?;  Ee  grand  argument  des  Grecs  étoit  tiré  de  ces  pa~ 

lom.  xv.  te.  rôles  de  l’évangile  : L’Efprit  de  vérité  qui  procédé  du 
Pere  ; &c  de  ce  que  le  fymbole  de  C,  P.  ayant  parlé 
de  même,  les  Latins  y avoient  ajouté  : Et  du  Fils , 
fans  leur  participation.  Anfelme  répond  au  texte  de 
l’évangile  par  plufieurs  autres,  où  ce  qui  convient 
aux  trois  perfonnes  divines  eft  attribué  a une  feule, 
e.  h.  Quand  a I addition  au'fymbole,  il  dit:  Elle  étoit  ne- 
ceffaire  à caufe  de  quelques-uns  moins  éclairez,  qui 
ne  s’appercevoient  pas  que  de  ce  que  toute  leglifè 
croit , il  s’enfuit  que  le  faint  Efprit  procédé  du  Fils, 

Ou. 
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On  a donc  fait  cette  addition,  afin  qu’ils  ne  fiflent  An.  îioi. 
point  difficulté  de  le  croire  ; & on  voit  combien  elle 
étoit  neceflaire,  par  ceux  qui  nient  cette  vente,  a cau- 
fe quelle  n’eft  pas  exprimée  dans  ce  fymbole.  Ainli 
l’éelife  Latine  a déclaré  hardiment  ce  qu’elle  lavoit 
qu'on  devoit  croire  : voyant  que  la  neceflite  y ob  1- 
geoit,  & qu'aucune  raifon  ne  l’empêchoit.  Car  nous 
Savons  que  ceux  qui  ontcompofé  ce  fymbole , a ont 
pas  prétendu  y renfermer  tout  ce  que  nous  devons 
croire.  Il  n’y  eft  point  dit,  par  exemple,  que  N.  o. 

eft  defcend  u aux  enfers. 

Si  les  Grecs  difent  qu’on  n’a  du  altérer  en  aucuns 
maniéré  un  fymbole  prefcrit  par  une  fa  gran  e auto 
rité  : nous  ne  prétendons  pas  l’avoir  altéré , puilque 
nous  n’y  avons  rien  ajouté  de  contraire  aeequ  1 con- 
tient. Et  quoique  nous  puiffians  foutemr,  que  cette 
addition  n’eft  point  une  alteration  . 1 que  qu  un 
toutefois  s’opiniâtre  à le  prétendre,  nous  répondons 
que  nous  avons  fait  un  nouveau  fymbole  : car  nous 
gardons  en  fon  entier  & refpeftons  comme  eux  le 
premier  traduit  fidèlement  du  Grec  : mais  nous  avons 
compofé  en  Latin  avec  l’addition,  ce  fymboie  que 
nous  employons  plus 

^ . 1 > 

pie.  Quand  on  demande  pourquoi  nous  ne  1 avons 
pas  fait  du  confentement  de  l'égide  Çreque  : nous 
répondons  qu’il  nous  eft  trop  difficile  daflèmbler 
leurs  évêques , pour  les  confulter  fur  ce  fujet  ; & qu  il 
n’étoit  pas  neceffaire  de  mettre  en  queftion  ce  dont 
nous  ne  doutions  point?  Car  quelle  eft  1 eghfe , me- 
me d’un  royaume  particulier , à laquelle  ne  oit  pas 
permis  d’établir  quelque  propofition  con  orme  a 
vraye  foi,  Sc  la  faire  lire  ou  chanter  dans  1 aflem- 
Tom,  XIV,  h 
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blée  d u peuple  pour  fan  utilité  > 

On  ne  doit  pas  dire  que  le  S.  Efprit  procédé  prin- 
cipalement du  Pere,  fi  l’on  entend  par  là  qu’il  procé- 
dé du  Pere  plus  que  du  Fils  , ou  avant  que  de  procé- 
der du  Fils:  mais  on  le  peut  dire,  pour  lignifier  que 
le  Fils  tient  du  Pere  cela  même,  que  le  S.  Efprit  pro- 
cédé de  lui.  Enfin  on  ne  peut  douter  que  le  S.  Efprit 
ne  procédé  du  Elis , puifque  cette  vérité  efi:  démon- 
trée par  une  confequence  neceffaire  des  autres  veri-, 
tez  que  les  Grecs  croyent  comme  nous  touchant  le. 
snyftere  de  la  Trinité  ; que  de  leur  opinion  fui- 
rent des  erreurs  qui  dédruifent  ces  veritez.  C’eft  la 
fubflance  du  traité  de  S,  Anfelme  fur  la  proceffioi* 
du  S,  Efprit, 

Valeran  évêque  de  Naumhourg  en  Saxe,  voulant 
répondre  à des  Grecs  venus  en  Allemagne , apparem- 
ment à la  cour  de  l’empereur  Henri  auquel  cet  évêque 
étoit  attaché  ; confulta  Anfelme  fur  lesdeux  queftions 
du  S.  Efprit  & des  azymes.  Anfelme  lui  répondit  : Si 
j etois  certain  que  vous  ne  favorifez  point  le  fuccef* 
leur  de  Néron  & de  Julien l’apofiat  contre  le  fucceG 
féur  de  S.  Pierre,  je  vous  faluërois  comme  évêque 
avec  refpeéî  & amitié  : mais  parce  que  nous  ne  de- 
vons manquer  à perfone  pour  la  défenfe  de  la  vérité 
que  vous  cherchez  contre  les  Grecs  y qui  font  venus 
chez  vous  t je  vous  envoyé  l’ouvrage  que  j’ai  publie 
contre  eux  fur  la  proceffion  du  S.  Efprit. 

Il  traite  enfuite  la  queftion  de  Fufàge  des  azymes 
au- Paint  facrificej  & montre  premièrement,  què  1$ 
foi  n’y  eft  point  inter  eflée , & que  l’effence  du  facrifice 
fiibfifte  également,  foit  qu’on  offre  du  pain  levé  ou; 
du  pain  fans  levain  ; qu’il  efl  toutefois  plus  convenu 
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ble  d’ufer  du  pain  fans  levain,  &:  qu  en  cela  nous  ne 
judaïfons  point  j puifque  nous  ne  le  faifons  point  pour 
imiter  les  Juifs  ; non  plus  que  celui,  qui  pendant  la 
icmaine  de  pâque  mangeroit  du  pain  (ans  levain  , 
parce  qu’il  l’aimeroit  mieux,  ou  parce  qu  il  n en  au- 
xoit  point  d’autre. 

Valeran  écrivit  enfuite  à S.  Anfelme,  pour  leçon»  a/j7fn^  *' 
fuite r fur  la  diverfité  des  ceremonies  qui  s obfervoient 
£n  divers  lieux  dans  la  célébration  du  faint  lacrifice  ; 
particulièrement  les  lignes  de  croix  que  1 on  fait  fur 
ï’hoftie  & fur  le  calice  \ & l’ufage  de  couvrir  le  calice, 
fbit  avec  le  corporal , foit  avec  un  linge  plié  : ce 
qu’il  prétend  n’étre  pas  convenable,  parce  que  J.  C. 
fut  expofé  nud  fur  la  croix.  A la  fin  de  fa  lettre  il 
ajoute  : Leglife  catholique  glorifie  Dieu  de  mon 
changement  * d’adverlaire  de  1 eglile  Romaine  je  fuis 
devenu  tres-agreable  aupapePalcal  ôe  admis  dans  fes 
confeils  avec  les  cardinaux.  J’etois  toutefois  a la  cour 
de  l’empereur  Henri,  comme  Jofèpha  celle  de  Pha- 
raon, fans  participer  a fes  pechez. 

Anfelme  dans  fa  réponfe  faluë  Valeran  comme 
cvêque , & le  félicité  de  fa  réconciliation  avec  le  pa- 
pe : puis  répondant  à fes  queftions  il  dit  : qu  il  feroit 
bon  que  l’on  célébrât  les  facremens  d’une  maniéré 
uniforme  par  toute  l’églife  i mais  quand  ces  diverfi- 
tez  ne  touchent  point  à la  fubftance  du  facrement , il 
faut  plutôt  les  tolerer  en  paix  que  les  condamner  avec 
fcandale.  Et  elles  font  venues  des  differentes  maniè- 
res dont  les  hommes  jugent  des  convenances  &c  oes 
bienféances.  Quant  â l’ufage  de  couvrir  le  calice  il 
dit  » Quoique  J.  C.  ait  été  crucifié  hors  la  ville  ôe  a 
découvert  } on  a toutefois  radon  d'offrir  le  faint  fa- 
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crifice  fous  un  toit  pour  éviter  le  vent  ou  la  pluyesde 
même  quoiqu’il  ait  été  crucifié  nud,  on  fait  bien  de 
couvrir  le  calice , de  peur  qu’il  n’y  tombe  une  mou- 
che ou  quelque  ordure.  C’eft  plutôt  par  nôtre  vie  que 
par  ces'  lortes  de  ceremonies,  que  nous  devons  imiter 
la  pauvreté  de  J.  C.  & les  mépris  qu’il  a foufferts. 

Egilbert  archevêque  de  Treves,  mourut  dans  le 
fchilme  le  cinquième  de  Septembre  noi.  après  avoir 
tenu  ce  fiege  vingt- deux  ans  huit  mois  &:  trois  jours  ; 
& il  y eut  prés  de  quatre  mois  de  vacance.  Entre  plu- 
fieurs  fu  jets  dignes  de  remplir  cette  place  qui  fe  trou- 
vaient dans  le  clergé  de  Treves,  le  plus  diftingué 
étoit  Brunon  né  en  Franconiede  la  première  noblef* 
fe,  & tellement  aimé  des  feigneurs  qu’on  bavoir  fait 
prévôt  de  Treves,  de  Spire , de  S>  Florent  à Coblens 
& archidiacre.  L’empereur  Henri  étant  venu  tenir 
là  cour  à Mayence  à la  fête  de  Noël  de  la  même  an-; 
née  iïoi.  les  citoyens  de  Treves  vinrent  lui  deman- 
der Brunon  pour  archevêque  : les  feigneurs  joigni- 
rent leurs  prières,  & l’empereur  lui  donna  l’invelH- 
ture  par  Vanneau  &c  la  croife , êc  ordonna  qu’il  fut 
fàcré.  Il  le  fut  à Mayence  même  le  treiziéme  de  Jan- 
vier iio2.  par  Adalberon  de  Mets,  Jean  de  Spire  êc 
Richer  de  Verdun  en  prefence  de  Ruthard  arche- 
vêque de  Mayence , Frideric  de  Cologne  ôc  plu  fieu  rs 
autres  évêques,  qui  tous  par  confequent  reconnoif- 
Voient  Henri  pour  empereur  &communiquoientavec 
lui.  Brunon  fit  fon  entrée  à Treves  le  jour  de  la  Pu- 
rification. 

L’année  precedente  noi.  S.  Bruno  le  fondateur  des 
Chartreux,  mourut  dans  fon  monaftere  de  Squillace 
’ en  Calabre,  Se  fentapt  prés  de  fa  fin,  il  afiembia  ü 
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communauté  j ôc  leur  raconta  toute  la  fuite  de  fa  vie  uoj, 
depuis  fon  enfance  par  forme  c!e  confeffion  gene- 
rale. En  fuite  il  expoia  par  un  long  dilcours  fa  loi  fur 
la  Trinité  5c  conclut  ainfi  r je  croi  auffi  les  facre- 
mens  que  l’églife  croit  ôc  honore  > ôc  nommément 
que  le  pain  ôc  le  vin  confacrez  fur  l’autel  font  le  vrai 
corps  de  N.  S.  J.  C.  fa  vraye  chair  ôc  fon  vrai  fang  , 
que  nous  recevons  pour  la  remillion  de  nos  pechez  s 
ôc  dans  l’efperance  du  falut  éternel,  il  mourut  enfui-, 
te  le  dimanche  fïxiéme  jour  d’oôtobre  , ôc  fut  enter- 
ré derrière  le  grand  autel  de  leglifede  cemonafiere 
dédiée  a S.  Eftiene.  Les  Chartreux  envoyèrent  félon 
la  coutume,  des  lettres  en  diverfes  provinces  & juf- 
ques  en  Angleterre , pour  donner  avis  de  fa  mort  ôc 
demander  des  prières  pour  fon  ame.  On  a conferve 
plu  heurs  réponfes  des  églifes  j qui  contiennent  des 
éloges  de  $.  Bruno  la  plupart  en  vers  ; où  ion  avoue 
qu’il  a moins  befoin  des  prières  des  autres  qu  ils  n ont 
befoin  des  bennes.  En  ces  réponfes  l’églife  de  Reims 
le  reconnoît  pour  fon  éleve , ôc  témoigné  qu  il  a quit- 
té le  monde  dans  le  terns  de  fa  plus  grande  profperite  ÿ 
lorfqu’il  étoit  comblé  d’honeur  ôc  de  riche  fies»  L e- 
glife  de  Paris  le  nomme  la  gloire  des  doéleurs  , ôc 
celle  d’Angers  le  nomme  leur  maître  ; 5c  dit  qu’il  fal- 
loit  être  habile  pour  profiter  de  fes  levons  : prefque 
toutes  relevent  fa  doétrinec 

Comme  depuis  fa  retraite  il  n’avoit  fonge  qu  a fe 
cacher  ôc  avoit  infpiré  à fes  difciples  le  meme  amour 
de  l’obfcurité  ôc  du  filence?  perfone  n écrivit  alors  fa 
vie  nil’hifloire  de  (on  ordre  »ôc  ce  grand  faint  ne  fiit 
canonifé  queôïus  de  quatre  cens  ans  apres  par  le  pa- 
pe  Leoja  X,  J’ay  raporte  ce  que  dit  de  lui  Guibeit 
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abbé  de  Nogent  auteur  du  tems  ; & j’ajouterai  ici  ce 
qu’en  dit  Pierre  le  Venerable  abbé  de  Clugni,  dans 
un  ouvrage  compofé  environ  cinquante  ans  après.  Il 
y a,  dit-ii,  dans  la  Bourgogne  un  ordre monaftique 
plus  faint  ôc  plus  exad  que  beaucoup  d’autres , infti- 
£ué  de  nôtre  tems  par  quelques  peres  doéfces  & faints , 
favoir  maître  Bruno  de  Cologne,  maître  Landuin 
Italien  & quelques  autres,  hommes  véritablement 
grands  ôc  craignans  Dieu.  Influants  par  la  négligence 
ôc  la  tiedeur  de  quelques  anciens  moines,  ils  ont  pris 
de  plus  grandes  précautions  pour  eux  Ôc  pour  leurs 
feèlateurs  contre  tous  les  artifices  du  démon.  Contre 
l’orgueil  &la  vaine  gloire,  ils  ont  pris  des  habits  plus 
pauvres  ôc  plus  méprifables  que  ceux  de  tous  les  au- 
tres religieux  senforte  qu’ils  font  horreur  a voir , tant 
ils  font  courts,  étroits,  heriflez  & fales.  Pour  couper 
la  racine  à l’avarice,  ils  ont  borné  autour  de  leurs 
cellules  une  certaine  étendue  de  terre  plus  ou  moins 
grande  félon  la  fertilité  ou  la  fterilité  des  lieux  ; ôc 
hors  cette  efpace  ils  ne  prendraient  pas  un  pied  de 
terre  , quand  on  leur  offrirait £out  le  monde.  Par  la 
même  raifon  ils  ont  réglé  la  quantité  de  leurs  beftiaux, 
bœufs,  ânes,  moutons  ou  jhévres.  Et  pour  n’avoir 
point  befoin  d’augmenter  leur  terre  ou  leur  bétail , 
ils  ont  ordonné  que  dans  chacun  de  leurs  monafteres 
il  n’y  auroit  â perpétuité  que  douze  moines  avec  le 
prieur  qui  ferait  le  treiziéme,  dix-huit  freres  convers 
Ôc  quelque  peu  de  ferviteurs  à gages. 

Pour  dompter  leurs  corps  ils  portent  toujours  de 
rudes  cilices  fur  la  chair,  ôc  leurs  jeûnes  font  pres- 
que continuels.  Ils  mangent  toujours  du  pain  de  fon, 
èc  trempent  fi  fort  leur  vin  qu’il  n’en  a prefque  pas 
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le  gouft.  Ils  ne  mangent  jamais  de  viande  ni  fains  ni 
malades.  Ils  n’Ichetent  jamais  de  poiffon,  mais  fi  on 
leur  en  donne  par  charité  ils  le  reçoivent.  Ils  peu- 
vent manger  du  fromage  ou  des  œufs  le  dimanche  5c 
Je  jeudi  feulement  : le  mardi  5c  le  faniedi  ils  mangent 
des  îegumes  ou  des  herbes  cuites;le  lundi,  le  mer- 
credi & le  vendredi  ils  fe  contentent  de  pain  & d’eau, . 

Ils  ne  mangent  qu  une  fois  le  jour,  excepté  les  oéta- 
ves  de  Noël,  de  Pâques  , de  la  Pentecôte,  l’Epipha- 
nie, 5c  quelques  autres  fêtes.  Ils  logent  en  des  cellules 
feparées  comme  les  anciens  moines  d’Egypte,  & s’y 
occupent  continuellement  à la  leéture  , â la  priere 
& au  travail  des  mains,  principalement  â écrire  des 
livres.  Ils  y recitent  auffi  les  petites  heures , avertis 
parla  cloche  de  i’églife  » mais  ils  s’affemblent  tous  à 
leglife  pour  vêpres  & pour  matines  5. 5c  s’en  aquittent 
avec  une  attention  merveilleufe.  Les  jours  de  fêtes 
aufquels  ils  font  deux  repas , ils  chantent  tontes  les 
heures  â leglife  , 5c  mangent  au  refeétoir après  Texte 
êc  après  vêpres.  Ils  ne  difgnt  la  rnefle  que  ces  jours- 
la  5c  les  dimanches,  ils  font  cuire  eux-mêmes  leurs  lé- 
gumes, qu’on  leur  donne  par  mefure 5c  ne  boivent 
jamaîs  de  vin  hors  les  repas.  C’eft  ainfi  que  Pierre  le' 

Venerable  déctk  la  vie  des  Chartreux,  qu’il  a-voit 
jpour  ainfi  dire  fous  fes  yeux. 

Le  jeune  roi  Conrad  mourut  la  même  année  non  „ * 

• / • 1 . , , . . , , Concile  de  R®i 

qui  et  ou  la  neuvième  depuis  qu  il  eut  quitte  la  cour  me. 
de  l’empereur  Henri  fon  peré.  Il  tenait  la  fienne  en 
Italie,  où  ilgouvernoit  par  le  conleil  du  pape  & de 
la  princeffe  Mathilde.  Quelques-uns  difoient  qu’il 
étoit  mort  de  poifon,  & qu’il  s’étoit  fait  des  miracles 
a fes  funérailles*  L’année  fuivante  l’empereur  Henri? 
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pâr  ic  confeil des  feigneurs,  déclara  quil  iroitàRo- 
An.  îioi.  & quil y aflembîeroit  un  concile  vers  le  premier 
nm.x.<m+  jour  de  Février , pour  y examiner  fa  caufe  & celle  du 
w pape , & rétablir  l’union  entre  l’empire  & lefacerdoce. 

Toutefois  il  ne  tint  point  fa  promette,,  & n’envoya 
point  témoigner  fa  foumiffion  au  pape  ».  au  contraire 
on  feut  qu’il  avoir  voulu  faire  élire  un  autre  pape  que 
Pafcal,  mais  qu’il  n’y  avoir  pas  réiiffi. 

Après  la  mi-carême,  c’eft  à dire  vers  la  fin  du  mois  de 
Mars  1102.  le  pape  tint  à Rome  un  grand  concile,  où 
(è  trouvèrent  tous  les  eveques  dePoiiille,  de  Campa- 
nie, de  Sicile,  deTofcane,  en  un  mot  de  toute  l’Ita- 
lie / & les  députez  de  plufieurs  Ultramontains.  On  y 
drefla  cette  formule  de  ferment  contre  les  fchifmati- 
ques  : J’anathematife  toute  herefie,  & principalement 
celle  qui  trouble  l’état  prefent  de  leglife,  8c  qui  en- 
feiane  ou’il  faut  méprifer  1 anatheme  8c  les  cenfiires 
de  i’églife  ; & je  promets  obéïfiance  au  pape  Pafcal i èc 
à fes  fuccdfeurs  en  prefençe  de  J.  C.  6c  de  léglife  , 
affirmant  ce  qu’elle  affirme , 8c  condamnant  ce  qu  elle 
condamne.  On  y confirma  l’excommunication  pro- 
noncée contre  l’empereur  Henri  par  Grégoire  VIL  8c 
Urbain  II.  8c  Pafcal  la  publia  de/a  bouche  le  jeudi 
faint  troifiéme  d’ Avril  dans  1 eglire  de  Latian  , en 
prefençe  d’un  peuple  infini  de  diverfes  nations  : dé- 
clarant qu’il  vouloir  qu’elle  fut  connue  de  tous,  prin- 
cipalement des  Ultramontains,  afin  quils  sabftinf- 
fent  de  fa  communion. 

On  raporte  au  ferment  drefie  en  ce  concile  , une 
lettre  de  Pafcal  IL  adreflée  à l’archevêque  de  Polo- 
tfifi.  6.  gne,  c’eft  a dire  de  Gnefne  , où  il  dit  : Vous  nous 
avez  mandé  que  le  roi  ôc  les  feigneurs  s etonnoient 
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que  nos  nonces  vous  ayent  offert  le  pallium,  à con-  llQl9 
dkion  de  prêter  le  ferment  qu’ils  avoient  porté  d’ici 
par  écrit.  Ils  difent  que  J.  C.  a défendu  tout  ferment 
dans  levangile  ; Sc  qu’on  ne  trouve  point  que  les  apô- 
tres ni  les  conciles  en  ayent  ordonné  aucun  : enfin  ils 
ont  été  d’avis  que  vous  ne  deviez  point  prêter  ce  fer- 
ment. Mais  c’efl  la  necefïité  qui  nous  oblige  à exi- 
ger ce  ferment,  pour  conferver  la  foi,  l’obéiffance  Sc 
l’unité  de  l’églife  : ce  n’efl  pas  pour  nôtre  intérêt  par- 
ticulier : c’efl  feulement  pour  montrer  que  vous  êtes 
membre  de  leglife  catholique  Sc  uni  avec  fon  chef 
JLes  Saxons  Sc  les  Danois  font  plus  éloignez  que  vous, 

Sc  toutefois  leurs  métropolitains  prêtent  le  même  fer- 
ment , reçoivent  avec  honeur  les  légats  du  faint  fiege, 

Sc  envoyent  a Rome  non  feulement  tous  les  trois  ans, 
mais  tous  les  ans.  En  cette  lettre  le  pape  foûtient  que 
les  conciles  n’ont  poin$gfait  de  loi  pour  l’églife  Romai- 
ne, puifque  c’efl  elle  qui  donne  l’autorité  aux  conci- 
les : mais  avant  les  fauffes  dec retales  nous  ne  voyons 
point  de  fondement  à cette  maxime.  On  trouve  la 
même  lettre  mot  pour  mot,  mais  plus  abrégée,  adref- 
fée  â l’archevêque  de  Palerme. 

Cependant  les  députez  d’Angleterre  étant  arri-  Suite  de  l’ affaire 
yez  a Rome,  & ayant  expliqué  au  pape  le  fujet  de  ednesA^^^er's 
leur  voyage  Sc  les  intentions  du  roi,  il  ne  trouva  Ne^ 

point  dé  paroles  pour  exprimer  fon  étonement  } Sc  w.  f *xa 
il  leur  répondit  avec  indignation,  que  quand  il  iroit 
de  fa  tête , les  menaces  d’un  homme  ne  lui  feroient 
jamais  abolir  les  decrets  des  faints  peres.  Il  écrivit 
deux  lettres  furce  fujet,  l’une  an  roi  Henri,  l’autre  a 
l’archevêque  Anfelme.  Dans  la  lettre  au  roi  il  coin-  trn.^em.  e$. 
.agence  par  le  féliciter  far  fon  av en e ment  a la  cou* 97 - 
Tom,a  XIV,  E 
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-7 ronne,  de  far  ce  qu’il  n’imite  pas  le  mauvais  exem- 

4 N.  noi  ju  ro^  pon  frere  fur  lequel  la  vengeance  divine  a 

éclaté.  Il  l’exhorte  à fuir  les  mauvais  confeils  qui  at- 
tirent l’indignatiôn  de  Dieu  fur  les  rois,  par  les  in- 
veftitures  des  évêchez  de  des  abbaies,  de  lui  promet 
une  amitié  inviolable  s’il  renonce  a cette  prétention. 
Car,  ajoute-t-il,  nous  avons  défendu  à tous  les  laï- 
que/par le  jugement  du  S.  Efprit  les  inveftitures  des 
eglifes  i de  il  ne  convient  pas  à un  fils  de  réduire  fa 
mere  en  fervitude , pour  lui  donner  un  époux  quelle 

n’a  pas  choifî.  „ 

Dans  la  lettre  a l’archevêque,  il  l’exhorte  a contl- 
An^iu.et.  44-  nuer  dans  fa  fermeté  à refifter  au  roi  ; de  ajoute  § 
Dans  le  concile  que  nous  venons  de  tenir  au  palais 
de  Latran,  nous  avons  renouvelle  les  défenfes  à tout 
clerc  de  faire  hommage  à un  laïque , ou  de  recevoir 
de  fa  main  des  églifes  ou  des  biens  ecclefiaftiques,, 
Car  ce  défir  de  plaire  aux  féculiers  pour  parvenir  aux 
dismitez  de  l’églife,  eft  lafourcede  la  fimonic.  Il  finit 
en  déclarant  à Anfelmc,  qu’il  veut  conferver  en  leur 
entier  les  droits  de  fa  primatie,  de  que  de  fon  vivant 
il  n’v  aura  point  d’autre  légat  en  Angleterre.  Ce  qui 
femble  être  dit  à caufe  de  la  légation  de  Gui  arche-J 
vêque  de  Vienne,  qui  avoir  été  fi  mal  reçue.  Cette 
a#.».:*  lettre  eft  du  quinziéme  d’ Avril  iioï. 

4%.  ap  Awf'  Elle  fut  accompagnée  d’une  réponfe  a plufieurs 

queftions  qu  Ânfelme  avoir  envoyées  par  les  deux 
moines  fes  députez  Baudoüin  & Alexandre.  Le* 
principales  décifions  du  pape  font  les  fuivantes.  Un 
évêque  peut  recevoir  de  la  main  d un  laïque  des  eg  i- 
fes  fituées  dans  fon  diocefe  , parce  que  c’eft  moins 
une  dçnaûon  qu’une  reftitution  , puifque  toutes  les 
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eglifes  d’an  diocefe  doivent  être  en  la  puiffiance  de  ^n.  uoi. 
levêque'.  Celui  qui  eft  en  péril  de  mort  doit  recevoir 
le  viatique  de  la  main  d’un  prêtre  concubinaire , plu- 
tôt que  de  mourir  fans  viatique.  En  general  le  pape 
permet  â Anfelme  d’ufer  de  difpenle  en  cas  de  neccf- 
iîté  contre  la  rigueur  des  canons. 

Quand  les  députez  furent  de  retour  en  Angîeter-' 
re,  le  roi  Henri  affembla  les  feigneurs  à Londres  a la 
faint  Michel  noi.  & fit  dire  a Anfelme,  de  ne  lui  E admet-  3.  A. 
pas  refufer  les  coutumes  de  fon  pere,  ou  de  fortir  du  gorn.  ehr% 
royaume.  L’archevêque  répondit  : Que  l’on  voyeles 
lettres  du  pape,  & j’obéirai  autant  que  je  pourrai  , 
fans  bleffer  mon  honneur  & le  refpeétdu  faint  fiege. 

Le  roi  dit  : Que  l’on  voye  s’il  veut  celles  qui  lui  font 
adreffées  : pour  les  miennes  on  ne  les  verra  point 
quant  a prelent.  Enfin  il  n’elt  point  queftion  de  let- 
tres : qu’il  dife  fans  détour  s’il  veut  fuivre  en  tout 
ma  volonté.  Plufieurs  s’etonnerent  de  ce  dilcours  du 
roi,  &c  difoient  : Si  ces  lettres  lui  etoient  favorables. 

Il  les  montrèrent  meme  malgré  l’archevêque.  Anfel- 
me fit  donc  voir  à tous  ceux  qui  voulurent  les  let- 
tres qu’il  avoit  reçues  du  pape , principalement  une 
du  douzième  Décembre  iioi.  où  Palcallefaifoit  fou- 
venir  que  les  inveftitures  avoient  été  coudamnées 
par  Urbain  IL  au  concile  de  Bariou  ils  avoient  affilie 
l’un  &:  l’autre. 

Alors  les  évêques  qui  avoient  été  députez  de  Ro- 
me , dirent  que  le  pape  leur  avoit  dit  de  bouche  au- 
tre chofe,  que  ne  contenoient  ces  lettres,  ni  même 
celles  qu’ils  avoient  aportées  au  roi  ; & déclarèrent 
foi  d’évêques , quele  pape  les  avoitchargez  de  dire  au 
que  tant  qu’il  viyroit  d’ailleurs  en  bon  prince  9 
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il  lui  pafferoit  les  inveftitures  des  églifes , pourvu 
’ qu’il  les  donnât  â des  perfones  vertueu-fes.  Or,  ajou- 
toient-xls,  le  pape  n’a  pas  voulu  faire  cette  concef- 
lion  par  écrit  : de  peur  que  fl  elle  venait  a la  con- 
noiiTance  des  autres  princes , ils  ne  s’attribuailent  le 
même  droit,  au  mépris  de  l'autorité  du  pape.  Les  dé- 
putez de  l’archevêque  foûtenoient  que  le  pape  n avoit 
rien  dit  â perfone  de  contraire  à fes  lettres  mais 
les  évêques  difoient  : Outre  ce  que  nous  avons  trai- 
té avec  le  pape  devant  vous , nous  en  avons  eu  de& 
audiances  fecretes.  Les  feigneurs  le  trouvèrent  par- 
tagez fur  ce  fujet:  Les  uns  difoient,  que  (ans  s arrêter 
aux  paroles  * il  faloit  s’erx  tenir  à l’écriture  de  aux 
féaux  du  pape  : les  autres  foutenoient  qui!  faloit 
plutôt  croire  le  raport  de  trois  évêques  , que  du  par- 
chemin de  du  plomb  j ôeque  les  moines  n’avaient  plus* 
droit  de  porter  témoignage  depuis  qu’ils  avaient  re- 
Boncé  au  monde. 

Le  roi  encouragé  par  îe  difcours  des  évêques-*,.  com- 
mença à preffer  Anfelme  de  lui  faire  hommage , de 
de  fâcrer  ceux  à qui  il  alloit  donner  des  evechez.  An- 
felme ne  voulant  pas  démentir  ouvertement  les  eve- 
ques,  répondit,  que  pour  éviter  toute  furprife,  il 
étoit  d’avis  de  renvoyer  â Rome  confulter  le  pape  ? 
que  cependant  Ci  le  roi  donnoit  Linveftiture  de  quel- 
que églife  , il  ne  le  regarderoit  point  comme  excom- 
munié, ni  celui  qui  l’auroit  reçue  : mais  qu’il  ne  le 
facreroit  ni  ne  permettroit  de  le  facrer.  Cette  propo- 
rtion fut  approuvée , de  le  roi  pour  ufer  de  fon  pré- 
tendu droit  donna  aufü-tot  parla  erofle  l’invefticure 
de  deux  évêchez  : â Roger  fon  chancelier  celui  de 
Sarifberi*  de  celui  d’Herford  à un  autre  Roger  fo$ 
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îardier  : ainfi  nommoit-on  celui  qui  gardoit  les  pro-  UQL 
vidons  de  bouche.  . 

En  ce  te  ms -la  , & a foccafionde  cette  a d'emblée  , xxn,  ^ 

Anfelme  tint  un  concile  national  a Londres  dans  i’é-  Londres, 
ghfe  de  S.  Pierre  d'Oüeflminfter , par  la  per  mi  thon  TxEÀÎ». 
du  roi,  du  contentement  des  évêques,  des  abbez  & 
des  feigneurs  de  tout  le  royaume.  Anfelme  y préd- 
<da,  de  avec  lui  s’y  trouvèrent  Gérard  archevêque 
d’Yorc , Maurice  évêque  de  Londres,  &c  onze  autres- 
évêques,  compris  les  deux  qui  ve  noient  de  recevoir 
l’inveftiture.  il  y eut  auffi  pludeurs  abbez  ; & les  fei- 
gneurs y affiderent  fuivant  la  priere  qu’Anfelme  en 
■fit  au  roi  : afin  d’autorifer  par  le  concours  des  deux 
puiffances  les  decrets  du  concile.  Ce  qui  étoit  necete 
faire,  parce  que  depuis  pludeurs  années  il  ne  s’étoic 
point  tenu  de  concile  en  Angleterre.  En  celui  ci  on 
commença  par  condamner  la  draonie  y & on  dépote. 
fix  abbez  qui  en  forent  convaincus  g trois  qui  a voient: 
reçu  la  benediélion  abbatiale,  trois  qui  ne  l’a  voient 
pas  encore.  O11  dépote  trois  autres- abbez  pour  d’au- 
tres caufes. 

On  fit  en  ce  concile  pludeurs  reglemens  dont  il 
ne  nous  refte  que  les  fommaires  en  vingt- neuf  arti- 
cles. Voici  les  plus  remarquables.  Défende  aux  évê-  art  & 
ques  de  prendre  la  charge  de  tenir  les  plais  pour 
les  affaires  temporelles,  & de  s’habiller  comme  les 
laïques.  Tous  tes  clercs  en  general  doivent  porter  des  ÎO, 
habits  d’une  couleur.  C’efl:  que  les  laïques  les  por- 
tent mi- partis  ou  bigarrez.  On  ne  donnera  point  a 8>, 
ferme  les  archidiaconés.  Aucun  clerc  ne  fera  prévôt 
ou  procureur,  e’eftàdire,  intendant  d’un  laïque,  ni 
|uge  de  teng,  On  renouvelle  l’ordonnance  de  lacon-  4.j  s, 
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7 tinence  des  clercs  *,  & on  déclare  que  les  enfans  des 
îl^r  prêtres  ne  leur  pourront  facceder  en  leurs  églifes. 
Défenfe  aux  abbez  de  faire  des  chevaliers  : c’eft  à dire 
de  leur  donner  la  benedidionfolemnelle  comme  les 
il.  évêques.  Les  moines  ne  donneront  la  penitence  que 
par  la  permifïion  de  leur  abbé , qui  ne  i accordera 
que  pour  ceux  dont  les  âmes  font  à leur  charge.  Les 
i*.  moines  ne  tiendront  point  de  fermes,  ne  recevront 

4I.  des  églifes  que  de  la  main  des  évêques  i & laifferont 

la  fubfiftance  necettaire  aux  prêtresqui  les  dettervent. 
On  déclare  nulle  la  promette  de  mariage  faite  fans  té- 
3>  moins.  On  défend,  même  aux  laïques,  de  laitter 
croître  leurs  cheveux,  à caufes  des  débauches  infâmes 
e des  jeunes  gens  contre  lefquelles  on  prononce  ana- 
thème. Défenfe  de  rendre  à des  corps  morts , à des 
fontaines , ou  a d’autres  chofes,  aucun  honeur  reli- 
gieux fans  l’autorité  de  l’évêque.  Défenfe  de  vendre 
les  hommes  comme  des  beres  ,ce  qui  jufques  alors 
s’étoit  pratiqué  en  Angleterre. 

Ces  articles  furent  propofez  dans  le  concile  un 
peu  à la  hâte  , ôc  fans  avoir  été  affez  méditez  : c’eft 
pourquoi  faint  Anfelme  ne  voulut  point  les  envoyer 
aux  églifes  d’Angleterre  qu’il  ne  les  eût  écrits  à loifir, 
ôe  communiquez  aux  évêques  à leur  première  attem- 
blée , pour  les  arrêter  de  leur  commun  confentement, 

. ..  6u  C’eft  ce  qu’il  dit  lui-même  dans  une  lettre  â fon  ar- 
chidiacre, à qui  il  explique  quelques-uns  de  ces  re- 
.eftjï.iU'  glemens»  Cet  archidiacre  ayant  excommunié  des  prê- 
tres qui  avoient  repris  leurs  concubines , Anfelme 
efiji.  io9-  confirma  l’excommunication: mais  il  s’oppofa  au  roi 
Henri,  qui  exigeoit  des  amendes  des  prêtres  qui 
p’obfervoient  pas  le  decret  du  concile  j 5c  lui  repre-t 
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fenta  refpeétueufement  que  ce  n’étoit  pas  au  prince  ^n.  ll0is 
à reprimer  ces  abus , mais  aux  évêques,  ou  à leur  de- 
faut » à l’archevêque  & au  primat. 

Le  grand  fuccés  de  la  croifade  attira  une  entre-  ^£2^ 
prife  qui  en  fut  la  fuite , dés  la  première  année  du  r*fc. 
régné  de  Baudoiiin,  celf  a dire  lan  non  De  Loin-  u^' 
hardie  partirent  environ  cinquante  mille  hommes  AïkA^mf, 
conduits  par  Anfelme  archevêque  de  Milan,  Albert  l,<f' rin 
comte  de  Blandraz,  Guibert  comte  de  Parme , & 
plufieurs  autres  feigneurs , qui  fuivis  d un  grand 
nombre  d’Allemans  , traverferent  la  Hongrie  , la 
Bulgarie  & la  Thrace  -,  ôc  après  pâques  de  l’année 
îior.  arrivèrent  à Nicodemie.  Vers  le  meme  tems , 
c’eft  a dire  en  iioi.  partirent  de  France  Guillaume 
duc  d’Aquitaine , Huges  le  grand  comte  de  Verman-  Iv 
dois,  frere  du  roi  Philippe  * qui  avoit  quitté  la  croi- 
fade après  la  prife  d’Antioche  j Eftiene  comte  de  Char- 
tres & de  Blois,  qui  voulut  reparer  la  faute  qu’il  avoit 
faite  en  fe  retirant  honteufement  à la  même  occa- 
sion : Eltiene  comte  de  Bourgogne,  & pluheurs  au- 
tres feigneurs,  avec  environ  trente  mille  hommes.  Ils 
prirent  le  même  chemin  -,  &c  étant  arrivez  a C P.  y 
trouvèrent  Raimond  comte  de  Touloufe  : qui  étoic 
venu  demander  du  fecours  à l’empereur  Alexis , pour 
retourner  en  Syrie,  où  il  prétendait  s’établir.  Les 
François  le  prirent  comme  pour  chef,  & ayant  paifé 
le  bras  S.  George  arrivèrent  àNicec* 

L’empereur  Alexis  qui  les  avoit  bien  reçùs  en  ap- 
parence, les  appellant£es  enfans,  de  leur  faifant  des 
prefens:  envoya  fecretement  avertir  les  Turcs  de  leur 
paffage,  les  excitant  a s’y  oppofer  -,  & les  eroifez  s’è- 
tapt  divifez.  mal  à propos,  une  partie  s’engagea  dam 
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*"fc  des  montagnes  fteriles  & des  défiiez  où  ils  périrent 
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pour  la  plupart.  CJuelques-uns  arrivèrent  a Tarie  en 
Cilicie  3 où  Hugues  le  grand  mourut  le  dix  huitième 
d’OTobre  noi.  âgé  d’environ  quarante  cinq  ans,  ôc 
fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Paul.  Les  croifez  fe 
rafiemblerent  à Antioche  , d’où  le  defir  de  vifiter  les 
lieux  faints  les  fit  partir  les  uns  par  terre  , les  autres 
par  mer  pour  Jeruialem.  Ils  prirent  en  palFant  Tor- 
Eofe  ville  maritime  , que  l’on  croit  être  l’ancienne 
Antarade  de  Phenicie. 

Cependant  le  roi  Baudoüin  prit  Celârée  de  Palef- 
tine , ôc  y établit  un  archevêque  nommé  aufii  Bau- 
doüin , qui  étoit  venu  au  premier  voyage  avec  Gode- 
tif.  froi  de  Boüillon.  Enfuite  il  alla  au  devant  des  croij 
fez  nouvellement  arrivez,  ôc  les  amena  à Jerufalem, 
où  ils  celebrerent  enfemblela  fête  de  Pâques  de  l’an- 
née noj.  ôc  peu  de  tems  apres  le  duc  d’Aquitaine  re- 
vint en  France.  Ceux  qui  relièrent  fe  trouvèrent  à 
une  bataille  que  le  roi  Baudoüin  donna  imprudem- 
ment contre  les  infidèles  avec  des  troupes  trop  inéga- 
les : la  plupart  y périrent  *,  entre  autres  Elliene  com- 
te de  Chartres  ôc  Elliene  comte  de  Bourgogne  ; ôc  le 
roi  Baudoüin  fe  fauva  â grand  peine.  Ainfi  ce  fécond 
voyage  eut  peu  de  fuccés.  Thiemon  archevêque  de 
fl  ta  ap.  Ten-  Sallbourg  étant  pris  parles  Mufulmans,  ôc  prefiTé  de 
wml*  renoncer  â fa  religion,  louffrit  la  mort  conflam- 
ment  le  vingt-huitième  de  Septembre,  Ôc  eft  compté 
pour  martyr. 

xxiv.  Sur  la  fin  de  la  même  année  iioi.  la  comtefle 
Mathilde?11  Mathilde  renouvella  la  donation  qu’elle  a voit  faite 
Sup^iv.  lxii.  en  paveur  Tcglife  Romaine  , par  un  aéle  où  elle 

*?ci£ Uron'  m‘  parle  ainfi  ; Au  tems  du  pape  Grégoire  Vil.  dans 

la 
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la  chapelle  de  faillie  Croix  au  palais  de  Latran  9 en  AnTTtoZ 
prefencede  plufieurs  nobles  Romains  , je  donnai  â 
ïéglife  de  S.  Pierre,  le  pape  acceptant,  tous  mes 
biens  prçfens  & a venir,  tant  deçà  que  delà  les 
monts, i & j’en  fis  faire  une  charte.  Mais  parce  que 
cette  charte  ne  fe  trouve  plus , craignant  que  ma  do- 
nation ne  foir  révoquée  en  doute,  je  la  renouvelle 
aujourd’hui  entre  les  mains  de  Bernard  cardinal  lé- 
gat, avec  les  ceremonies  uifitées  en  pareil  cas,  & me 
defiaifis  de  tous  mes  biens  au  profit  du  pape  & de  1 e- 
glife  Romaine,  fans  que  moi  & mes  heritiers  puif 
norîs  jamais  venir  à l’encontre  fous  peine  dç  mille 
livres  d’or  ôc  quatre  mille  livres  d’argent.  Fait  à Ca- 
noffe  i’an  tioi.le  dix-feptiéme  de  Novembre.  Le  car- 
dinal Bernard  avoit  été  abbé  de  Vallombreufç  , &: 
depuis  fut  évêque  de  Parme. 

En  Allemagne  Ruperr  évêque  de  Bamberg  étant  xxv. 

1 a / \ 1 r • S.  Otton  évê=» 

mort  la  meme  annee  110 z,  on  porta  a la  cour  , lui  - que  de  Bam- 
vant  la  coutume,  les  marques  de  l’épifcopat,  j’en-  nldèchVrfper* 
tends  la  crofie  ôc  Panneau , avec  la  requête  pour  avoir  Vit  a Otton.  lib. 
un  évêque  : mais  l’empereur  Henri  prit  un  delai  de 
fix  mois , au  bout  defquels  il  écrivit  qu’on  lui  en- 
voyât des  députez,  difant  qu’il  avoit  trouvé  un  di- 
gne évêque  pour  cette  églife.  C’étoit  vers  Noël , ôc 
les  députez  étant  arrivez  â la  cour  de  l’empereur,  il 
leur  dit,  que  PafFeélion  qu’il  avoit  pour  leur  églifè  , 
lui  avoit  fait  prendre  un  fi  long  terme,  afin  de  faire 
un  bon  choix  : puis  prenant  par  la  main  Otton  fon 
chapelain  il  leur  dit  ; Voila  vôtre  maître  & l’évêque 
de  Bamberg.  Les  députez  furpris  fe  regardoientl’ua 
l’autre,  ôc  les  afiiftans  qui  a voient  efperé  cette  place 
|>our  eux  ou  pour  les  leurs } fembloient  les  exciter  par 
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o leurs  gviftes  Se  par  leurs  murmures  à faire  queîqtiè  : 

* remontrance,  lis  dirent  donc  à l’empereur  : Nous  ek 
perlons  que  vous  nous  donneriez  quelque  përfone: 
de  la  cour  connue bien  apparentée  : car  nous  né 
Connoifions  point  celui-ci.  Voulez  vous  favoir  qui  il 
efD,  dit  l’empereur  ? Je  fuis  fon  pere  Se  leglife  de 
Bamberg  doit  être  fa  mère.  Nous  ne  changerons 
point  : nous  ne  l’avons  pas  choifi  legerement , mais 
après  avoir  connu  fon  mérité  par  une  longue  expé- 
rience, S£  nous  le  trouverons  bien  de  manque  quand 
nous  né  i’aiirons  plusd. 

Otton  fe  jetta  aux  pieds  de  l’empereur  fondant  eri; 
larmes , Se  les  députez  accoururent'  pour  le  relever.  • 
Il  reftifoit  difant^  qu’il  écoit  un  pauvre  homme  indi- 
gne d’une  telle  placé , & priant  que  l’on  choisît éntrç 
fes  confrères  quelque  perfone  noble  Se  riche.  Voyez-? 
vous,  dit  l’empereur  3 quelle  eft  fon  ambition  i.c  eft 
la  troifiéme  fois  qu’il  refufe.  J’ay  voulu  lui  donner 
1 évêché  d’Ausbourg,  ôé  enfuite  celui  d’Halberflafc 
J.e  croi  que  Dieu  le  refervoit  à l’eglile  de  Bamberg,  . 
En  parlant  ainû  il  lui  mit  au  doigt  1 anneau  epiicopaL 
Se  la  croffe  à la  main  j Se  lui  ayant  ainfi  donne  1 in- 
veftiture , il  le  mit  entre  les  mains  des  députez,  Otton 
eut  bien  de  là  peine  a confentir,  à caufe.de  lad  ifpute 
touchant  les  inveftitures  - Se  dehors  il  promit  a Dieu 
de  ne  point  demeurer  évêque >.  qu’il  ne  reçût  de  lau 
main  du  pape  la  conlec ration  Se  i’inveftitureduconj 
fentement  6c  fur  la  demande  de  fon  eglife.  Il  célébra- 
à Mayence  la  fête  de  Noël  avec  l’empereur.  Se  de-? 
meura  à la  cour  environ  fix  femaines.  ^ 

c.  4î  L’empereur  le  fit  conduire  à Bamberg  par  les  eve? 

ques  d’Aulbourg  Se  de  Virsbourg  > ayec  * dautres 
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feigneurs  ôc  une  nombreufe  fuite  j 6c  il  y arriva  la  1IOj. 
Veille  de  la  Purification  premier  de  Février  1103.  Dés 
qu’il  vit  i’éghfè  cathédrale,  il  defcendit  de  cheval  , 
fe  déchauiîa  , & fit  le  relie  du  chemin , marchant  a 
piedsmuds  fur  la  neige  ôc  fur  la  glace,  au  milieu  du 
clergé  ôc  du  peuple,  qui  1 était  venu  recevoir  folem- 
nellement  en  proceffion.  Peu  de  jours  apres  ôc  avant 
toute  autre  affaire,  il  envoya  a Rome  des  députez  avec 
une  lettre  au  papePafcal,  ou  il  lui  déclaroit  fa  fou-  c.  y. 
million  ôclui  demandoit  confeil.  J’ai  paffé,  difoit-il , tom.  me.p. 
quelques  années  au  fiervice  de  l’empereur  mon  maî- 
ire , ôc  j’ai  gagné  les  bonnes  grâces  : mais  me  défiant 
de  llnvelliture  donnée  de  fa  main,  j’ai  refiufé  deux 
ffois  des  évêchez,  qu’il  me  vouloit  donner.  Il  m’a 
tfiommé  pour  la  troifiéme  fois  à celui  de  Bamberg  ; 
dirais  je  ne  le  garderai  point,  fi  vôtre  fainteté  n’a  pour 
âgréable  de  m ’inveftir  ôc  me  confacrer  elle-même, 
faites  moi  donc  favoir  vôtre  volonté. 

Cette  lettre  fit  grand  plailir  au  pape,  parce  qu’il 
y avoit  alors  peu  d évêques  dans  le  royaume  d’Alle- 
magne, qui  rendiffent  à l’églile  Romaine  la  foumifi. 
fion  convenable.  Il  fit  donc  réponfe  a Otton , le  re-  r.  s-, 
connoiffant  pour  évêque  élu  de  Bamberg,  loüant  fa  Va.fi.  ep.  6 j. 
conduite  ôr  l’invitant  à venir  hardiment  a Rome. 

4)tton  fit  telle  diligence , qu’il  y arriva  a l’ Afcenfion,  c.  7 . 
qui  cette  année  1103.  étoit  le  feptiéme  de  Mai.  Le 
pape  étoit  à Anagnia  où  il  alla  le  trouver  avec  les 
députez  de  l’églife  de  Bamberg  qui  le  demandoient 
pour  évêque.  Otton  raconta  fidellement  au  pape  la 
maniéré  de  fon  éleéfcion.,  ôc  mit  a fes  pieds  la  croffe 
ôc  l’anneau  : lui  .demandant  pardon  de  fa  faute  ou 
de  fon  imprudence*  Le  pape  lui  ordonna  de  repren- 

G ij 


5-1  Histoire  Ecclesu astiq^u®. 
dre  les  marques  de  l’épifcopat  j ôc  comme  il  protêt 
toit  toujours  de  fon  indignité,  le  pape  ajouta  ; La 
fête  du  S.  Efprit  approche  , il  faut  lui.  recommander: 
cette  affaire. 

Otton  étant  retourné  à fon  logis,  penfa  toute  la 
nuit  ôc  le  jour  fuivant  à la  difficulté  des  tems,  aux: 
périls  des  pafteurs  , à l’indocilité  des  peuples  •,  ôt  apres, 
avoir  meurement  dehberé , il  refolut  de  tout  quitter 

vivre  en  repos  comme  perfone  privée.  Il  déclara- 
{a  refolution  à ceux  qui  l’accompagnoient,  ôc  ayant 
pris  congé  du  pape , il  fe  mit  en  chemin  pour  s en  re- 
tourner». Mais  le  pape  lui  envoya  ordre  de  revenir  » 
en  vertu  de  la  fainte  obéïffance  : ceux  de  fa  fuite  le 
ramenèrent  • ôc  il  fut  ordonné  évêque  de  la  main  du 
pape,-affifté  de  pluiieurs  évêques  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte dix-feptiéme  de  Mai  1103.  Le  pape  ne.  lui  fit 
point  prêter  de  ferment , quoiqu’il  n en  difpensat 
alors  aucun  de  ceux  qu’il  confacroit.  Les  évêques  de 
Bamberg  avoient  déjà  le  privilège  de  la  croix  ôc  du 
pallium  comme  les  archevêques  r mais  feulement 
quatre  fois  l’année  : le  pape  en  ajouta,  quatre  autres, 
en  faveur  d’Otton.  Dans  fa  lettre  a 1 eglife  de  Bam- 
berg 5.  il  marque  qu’il  l’a  facre  félon  leur  defir  3,  ôc 
fauf  le  droit 'du  métropolitain.. 

il  faut  remarquer  dans  cette  lettre  ôc  dans  tout  ce: 
qui  fe  paffa  a la  promotion  d’Otton  , qu’il  reconoif- 
fort  pour  feigneur  ôc  pour  empereur  légitimé  Henri  ,, 
quoiqu’excommunié  ôedépofé  tant  de  fois  par  le  pa- 
pe Grégoire  VIL  ôc  par  fes  fucceffeurs  -,  ôc  que  fort 
fcrupule  n’étoit  point  fondé  fur  le  défaut  de  puif- 
fànce  de  la-  part  de  Henri , mais  fur  la  ceremonie  de 
l*m  eftiture*  ôc  l’abus  qu’il  en  faifoit,  empêchant  d’aa* 
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torité  abfoluë  les  élevions  légitimés.  Otton  dans  fi  t _ 
lettre  au  pape,  ne  luidiffimule  pas  qu’il  a été  long-  rtS{t^c  nS.t 
tems  au  ferviee  de'  ce  prince  , & que  e’eft  de  lui  qu’il 
a reçu  l’évêché.  Il  ne  s’en  accula  point  étant  en  pre- 
fence  du  pape,  & le  pape  ne  lui  en  fit  aucun  repro-  ^ 
che  ,.  ni  à l’églife  de  Bamberg  qui  reconoiffoit  Henri 
pour  empereur.  Cet  exemple  & plusieurs  autres  dit 
même  tems  font  voir,  qu’on  ne  laiiîoic  pas  d’être  ca- 
tholique & reconu  pour  tel  par  le  laint  fiege,  quoi- 
qu’on  n’executât  pas  a la  rigueur  les  condamnations 
prononcées  contre  Henri.  En  un  mot,  quelepouvoir 
du  pape  fur  le  temporel  des  fouverains,.  ne  pafToic 
pas  pour  article  de  foi* 

Otton  qui  devint  ainfi  évêque  de  Bamberg,  na- 
quit en  Suaube  de  païens  nobles,  mais  dont  les  biens  mens  de  S.  OW 
croient  médiocres..  Ils  le  firent  étudier  dés  fa  pre- 
raiere  jeunefie,  mais  pendant  qu’il  étoit  abfient  pour 
lès  études  ils  moururent,  & fon  frere  deftiné  aux  ar- 
mes , lui  envoyoit  petitement  dequoi  fubfilter* 

Otton  après  les  humanirez  &la  pbilolopbie , n’ayant 
pas  dequoi  fournir  aux  frais  des  plus  hautes  études  * 

Se  ne  voulant  pas  être  à charge  a fa  famille  : palfa  en 
Pologne  où  il  favoit  que  les  gens  de  lettre  étoient 
rares.  Là  il  le  chargea  d’une  école , où  infiruilant  les 
autres  6e  s’mlfruilànt  lui-même , il  aquit  des-  ri- 
cheffes  6e  de  l’honeur  .*  il  apprit  aufli  la  langue  du 
pais  y & comme  il  rnenoic  en  même  tems  une  vie 
pure  6e  frugale  il  fe  fit  aimer  de  tout  le  monde  : â 
quoi  fer  von  encore  la  benne  mine  6e  Ion  extérieur, 
avantageux.  Ainfi  il  s’infinua  dans  la  familiarité  de& 
grands , qui  remployèrent  à porter  des.  paroles  de 
iraiter  des  affaires  entre  eux  ; de  par  ces  députations» 
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Suit?  de  l’affaire 
d’Angleterre. 
Estimer.  3.  No- 
vor . 


;4  H i S TOI  RE  E CC  L ESI  A STI^U  E. 

il  fe  fie  connoître  au  duc  de  Pologne,  qui  le  goût# 

Tellement  j qu’il  voulut  en  faire  l’ornementde  fa  cour. 

Après  qu’Otton  s’y  fut  conduit  fagement  pendant 
.quelques  Années , le  duc  perdit  fa  femme  .&  on  parla 
.de  le  remarier. vOtton  propofa  la  foeur  de  l’empereur, 
,&  fut  choifi  lui-même  pour  en  aller  .faire  la  deman- 
de : l’affaire  réuffit , le  crédit  d’Qtton  en  augmenta, 
Jk.  il  devint  le  .médiateur  entre  l’empereur  & le  due 
de  Pologne.  L’empereur  ayant  aind  connu  fonme- 
rite,  le  voulut  garder  pour  lui  même  ôt  le  demanda 
à fa  fœur  & au  duc,  qui  le  lui  accordèrent  quoiqu  a 
regret.  D’abord  l’empereur  l’occupa  i de  moindres 
emplois , comme  de  reciter  avec  lui  des  pfeaumes  & 
des  prières  : enforte  qu’Otton  étoit  toujours  prêt  a lui 
donner  fon  pfautier.  Le  chancelier  de  1 empereur 
ayant  été  élevé  à 1 epifeopat , l’empereur  lui  donna 
cette  charge  ; ôc  conime  le  bâtiment  de  l’églife  de  Spi- 
re n’avançoit  point , il  lui  en  donna  le  foin,  & le 
chancelier  fit  notablement  avancer  l’ouvrage  avec 
une  grande  diminution  de  dépenfe.  Tel  étoit  Otton 
quand  il  fut  promu  â l’évêché  de  Bamberg. 

En  Angleterre,  incontinent  après  le  concile  de 
Londres^  Roger  nommé  â l’évcché  d’Berford  tomba 
malade  j & fe  voyant  â i’extremité,  il  envoya  prier 
Anfelme  de  le  faire  facre-r  par  deux  évêques  avant 
qu’il  mourût.  Anfelme  fou  rit  de  l’impertinence  du 
perfonage,  & ne  répondit  rien.  Roger  étant  mort, 
le  roi  donna  l’inveffiture  de  l’évêché  â Reinelme 
chancelier  de  la  reine  : & envoya  prier  Anfelme  de 
le  facrer  avec  Roger  nommé  pour  Salisberi , & Guil- 
laume élû  depuis  long  tems  pour  Vincheftre.  Àu- 
felme  répondit  : Je  facrerai  volontiers  Guillaume  % 
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mais  pour  les  deux  autres,  je  ne  changerai  point  ce  An. 
dont  je  fuis  convenu  avec  le  roi.  Le  roi  dit  en  colere 
& avec  ferment  r II  ne  facrera  point  l’un  fans  les  au- 
tres de  mon  vivant.  Guillaume  avoit  été  élu  pendant 
l’exil  d’Anfelme  : mais  il  ne  vouloir  ni  confentir  à 
l’élection  s ni  recevoir  la  crolfe  de  la  main  du  roi  ^ 
ni  s’ingérer  au  gouvernement  de  féglife.  Anfelme 
étant  de  retour  lui  donna  la  crolfe  à la  priere  du 
clergé  &:  du  peuple  & du  confentement  du  roi. 

Sur  le  refus  que  faifeit  Anfelme  de  facrer  les  deux 
autres,  le  roi  ordonnai  Girard  archevêque  d’Yorc 
de  les  facrer  tous  trois  : mais  Reinelme  nommé  à 
Herford  raporta  au  roi  la  crolfe  & l’anneau,  fe  re, 
pentantde  les  avoir  pris  de  fa  main,  dequoi  le  roi 
irrité  le  ehalfa  de  la  cour.  Girard  prit  jour  avec  tous 
les  évêques  d’Angleterre  pour  facrer  les  deux  autres  > 
Guillaume  & Roger  ton  commença  la  ceremonieôc 
on  en  vint  a l’examen  des  deux  élus  : quand  Guillau- 
me faili  d’horreur , déclara  qu’il  aimoit  mieux.' être 
dépoüilléde  tout,  que  de  confentir  a une  ordination^ 
fi  irreguliere.  Les  évêques  chargez  de  confufion  ôc 
des  reproches  du  peuple  fe  retirèrent  , on  mena  GuiL- 
laume  au  roi j ôc,  ce  prélat  demeurant  ferme  dans  la 
refolution,  fut  chalfé  du  royaume  êc  dépouillé  de 
tous  fes  biens.  Anfelme  en  demanda  jultice  au  roi  3 
mais  inutilement. . 

Vers  la  mi-Carême  de  1 an  1103.  le  roi  vint  a Can* 
torberi  fous  pretexte  d’aller  à Douvres  traiter  queU 
que  affaire  avec  le  comte  de  Flandres , mais  en  effet,  ; 
pour  prelfer  l’archevêque  de  ne  lui  plus  conte  fier  fes* 
anciens  droits.  Anfelme  répondit  : Ceux  que  j’ai  en- 
Voyez  à Rome  pour  s’informer  du  raporc  des  évê- 
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r—T  eues  font  revenus , & ont  raportédes  lettres:  je  prie 
AN‘  3'  nu' on  les  life,  pour  voits'.l  s*y  trouvera  quelque  cho. 

fe  qui  me  permette  de  condefeendre  a a volonté  du 
roi  Le  roi  répondit  ; Je  ne  fouffrirai  plus  de  ces  de- 
jours , je  veux  une  décifion  : qu’ay-je  affaire  du  pa- 
pe pour  régler  mes  droits  ; quiconque  me  les  veut 
Iter  eft  mon  ennemi.  Enfin  il  fa  dire  a 1 archeve- 
nue  qu'il  le  prioit  d'aller  lui-meme  a Rome  , & de 
^forcer  d’obtenir  pour  lui  ce  que  les  autres  n avoient 
pû.  Anfelme  vit  bien  où  tendoit  cette  proportion  , 
c’eft  à dire,  aie  faire fortir du  royaume  ; &unt  con- 
venir le  roi  de  différer  jufques  à Pâques , pour  pren- 
dre l'avis  des  évêques  & des  feigneurs.  Pâques  cette 
année  fut  le  vingt-neuvième  de  Mars.  Anfelme  vint 
à la  cour;  Ü d'un  commun  avis  on  le  pria  de  faire  le 
voyage  de  Rome.  Puifque  vous  le  voulez,  dit-jl , je 
le  ferai  nonobftant  mon  âge  & la  foibleffe  de  ma 
famé  : mais  fâchez  que  je  ne  demanderai  rien  au  pa- 
pe qui  puiffe  nuire  à mon  honeur  ou  a la  libei  te  des 
eglifes.  On  convint  que  le  roi  envoyeroit  un  député 

xxvin.  Anfelme  quitta  donc  la  coût  apres  les  fetes , vou. 
àiïflZ.  lantfortir  au  plûtôt  d'Angleterre,  & senubatqua  le  • 
vinm.feptiéme  d' Avril  1103.  fl  «riva  a Guiffand  , 
palfa  à Boulogne  , entra  en  Normandie- & vint  au 
' Bec  ; où  il  ouvrit  la  derniere  lettre  qu  il  avoir  reçue 
du  pape  , & qu'il  n’avoit  pas  voulu  ouvrir  paitot , 
pour  ne  pas  donner  pretexte  au  roi  de  la  conteften 
Elle  étoic  dattée  du  douzième  de  Décembre  not.  & 
portoit  un  défaveu  formel , de  ce  que  les  eveq  s 
envoyez  par  le  roi  d'Angleterre  lui  avoient  «porte. 
C'eft  -à-  dire  , que  le  pape  ne  condamnoit  point  les 
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inve  fritures,  mais  qu’il  n avoit  pas  voulu  le  déclarer  A&,  Uo|« 
par  écrit,  de  peur  de  s’attirer  les  plaintes  des  autres 
princes.  Le  pape  ajoute  : Nous  prenons  a témoin 
Jefus  qui  fonde  les  cœurs , que  jamais  une  penlee  fi 
criminelle  ne  nous  eft  tombée  dans  1 eipriti  ôc  Dieu 
nous  garde  d’avoir  autre  choie  a la  bouche  que  dans 
le  cœur.  Et  enfuite  : Quant  aux  évêques  qui  ont 
changé  la  vérité  en  menfonge,  nous  les  excluons  de 
la  grâce  de  faint  Pierre  Ôc  de  nôtre  focieté,  jufques 
à ce  qu’ils  fati'&faffent  a l’églife  Romaine  : ôc  nous 
déclarons  excommuniez  ceux  qui  pendant  ce  delai 
ont  reçu  l’invefriture  ou  1 ordination , ôc  ceux  qui  les 
ont  ordonnez. 

Anfelme  étoit  a Chartres  a la  Pentecôte,  ôc  vou- 
loit  paifer  outre,  quand  Péveque  Ives&d  autres  per- 
fones  fages  lui  conieillerent  de  ne  pas  s expoier  aux 
chaleurs  d’Italie  en  cette  faifon.  il  retourna  donc  au 
Bec,  où  il  demeura  jufques  a la  mi-Aouft,  s appli- 
quant infatigablement  a l’édification  des  moines.  En- 
fin il  arriva  heureufement  à Rome,  ôc  y trouva  1 en- 
voyé du  roi  qui  l’avoir  prévenu  de  quelques  jours. 

C’étoit  Guillaume  de  Varelvaft,  depuis  évêque  d Ex- 
ceftre , le  même  que  le  roi  Guillaume  le  roux  avoit 
envoyé  à Rome  pour  la  meme  affaire  quelques  an- 
nées auparavant.  Anfelme  fut  loge  au  palais  de  La- 
trandans  le  même  apartement  que  le  pape  Urbain 
II.  lui  avoit  donné.  Le  pape  Pafcal  ayant  marque  le 
jour  pour  examiner  l’affaire , Guillaume  de  Vaielvaft 
plaida  la  caufe  du  roi  avec  beaucoup  d éloquence  : 
repréfentant  l’état  du  royaumed’  Angleterre,  les  bien- 
faits des  rois  envers  la  cour  de  Rome , qui  leur  avoient 
attiré  des  privilèges  particuliers  du  faint  fiege  : qu  il 
Tom . XIV.  ' H 
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An  1103  ^ero^  dur  & honteux  au  roi  Ton  maître  de  perdre  les 
avantages  de  Tes  predecefleurs  ; 6c  que  les  Romains 
même  en  fouffriroient  un  préjudice  notable,  quik 
ne  repareroient  pas  quand  ils  le  voudroient. 

Ce  difcours  toucha  quelques-uns  des  Romains  qui 
fe  déclarèrent  hautement  pour  le  roi.  Anfelme  gar- 
doit  le  filence  attendant  le  jugement  du  pape  i 6c 
Guillaume  croyant  qu’il  alloit  prononcer  en  fa  fa- 
veur , ajouta  ; Quoi  que  l’on  dife  de  part  ou  d’autre  y 
je  veux  que  tousîes  affifians  fâchent  que  le  roi  mon 
maître  ne  fouffrira  point  qu’on  lui  ote  les  inveftitu- 
res  , quand  il  en  devroit  perdre  fon  royaume.  Alors 
le  pape  dit  : Sachez  aufïi,  je  le  cüs  devant  Dieu  , que 
le  pape  Pafcal  ne  lui  permettra  jamais  de  les  garder 
impunément  3 lui  en  dût- il  coûter  la  tête.  Les  Ro- 
mains applaudirent  a ce  difcours  ; & par  leur  confeil 
le  pape  accorda  au  roi  d’ Angleterre  quelques  ufages 
de  fes  predecefleurs,.  lui  défendant  abfolument  les» 
inveftitures  des  églifes,  8c  le  déchargea  de  l’excom- 
munication prononcée  par  le  pape  "Urbain , fans  tou- 
tefois en  décharger  ceux  qui  a voient  reçu  de  lui  les- 
inveftitures , ou  qui  les  recevroient  à l’avenir.  Anfel- 
me prit  enfuite  congé  du  pape , qui  lui  donna  une  let- 
tre confirmative  des  droits  de  (a  primatie,  dattee  du. 
m:\.  tm.èj'  feiziéme  de  Novembre  iioj. 

Mais  Guillaume  de  Varelvaft  demeura  a Rome,, 
fous  pretexte d’un  vœu  qu’il  difoit  avoir  fait  daller 
à faim  Nicolas  de  Bari:  8c  en  effet  5.  pour  effayer  fi 
en  l’abfence  d’Anfelme  il  pourroit  faire  changer  au 
pape  de  refolution.  Il  n’y  réiiflit  pas , 8c  obtint  feule- 
ment une  lettre  pour  le  roi  d’Angleterre  datee  du 
vingt-troifiéme  de  Novembre,,  où  le  pape  temoi» 
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gnant  à cc  prince  une  amitié  fïnguliere , l’exhorte  par  An.  H0^ 
les  motifs  les  plus  preflans,  principalement  par  fa 
propre  gloire,  à renoncer  aux  inveftitures,  Ôc  à rap- 
peller  Anfelme,  lui  demandant  une  promte  réponfe. 

Guillaume  de  Varelvaft  rejoignit  Anfelme  à Plaifan- 
ce , & vint  avec  lui  jufques  à Lion  : où  ils  arrivèrent 
vers  Noël,  & Anfelme  s’y  arrêta  pour  celebrer  la 
fête.  Mais  Guillaume  voulut  paffer  outre,  & lui  dit 
en  partant:  Comme  j’efperois  que  nôtre  affaire  auroit 
a Rome  un  autre  fuccés,  j’ai  différé  jufques  ici  de 
vous  déclarer  les  ordres  du  roi.  Sachez  donc  que  Ci 
vous  retournez  en  Angleterre  dans  le  deiîein  de  vi- 
vre avec  lui  comme  vos  predeceffeurs , il  vous  y re- 
cevra volontiers.  Anfelme  répondit  : N en  dites  pas 
davantage  , je  vous  entens.  Ils  fe  feparerent  ainfi  ; ôc 
Anfelme  demeura  à Lion,  honore  par  1 archevêque 
Hugues,  comme  s’il  eût  été  lui-même  l’archevêque 
Sc  le  feigneur  de  la  ville. 

En  France  leledion  d’Etiene  de  Garlande  pour  xxixr. 

, , r,  -,  ■ j • Galon  eveqao 

l’évêché  de  Beauvais  ayant  ete  caliee , comme  j ai  dit,  de  B auvais, 
on  élut  à fa  place  Galon  abbé  de  Saint  Quentin  de  la  %.».  u. 
même  ville.  Sur  quoi  Ives  de  Chartres,  qui  comme 
enfant  de  leglife  de  Beauvais,  prenoit  toujours  fes 
intérêts,  écrivit  à Manalfés  archevêque  de  Reims, 
pour  le  preffer  de  facrer  Galon  ; dont  il  lavoit  que  la 
cour  vouloit  traverfer  l’eledion.  Vous  (avez  , dit-il, 
que  le  huitième  concile  approuvé  par  leglife  Romai- 
ne, a défendu  aux* rois  de  fe  mêler  de  l’éledion  des 
.évêques 5 & que  les  rois  de  France  Charles  & Loiiis  , 
ont  accordé  aux  églifes  ces  dédions,  comme  ils 
l’ont  écrit  dans  leurs  capitulaires,  & ont  permis  aux 
lévêques  de  l’ordonner  dans  les  conciles  provinciaux* 
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60  Histoire  Ecclesiastique.' 

Et  ne  vous  arrêtez  pas  à ce  que  l’on  a dit  malicieufe-; 
ment  au  roi  de  la  condition  fervile  des  parens  de 
Galon:  car  fa  naiflanceeft  honête  quoique  médiocre, 
8c  il  n’y  a homme  vivant  qui  puilfe  prouver  quelle 
foit  fervile. 

Ives  écrivit  aufli  fur  ce  fujet  au  pape  Pafcalences 
termes  : La  plus  faine  partie  du  clergé  de  Beauvais , 
de  l’avis  des  feigneurs  & du  confentement  du  peuple, 
a élu  pour  évêque  Galon,  homme  d’une  vie  exem- 
plaire, inftruit  des  bonnes  lettres  8c  de  la  difcipline 
de  l’églife.  Quelques-uns  toutefois  du  parti  d’Efiiene 
qui  a été  refufé,  8c  qu’il  avoir  gagnez  par  des  fourru- 
res précieufes,  8c  d’autres  prefens  femblables,  n’ont 
pas  voulu  confentir  à cette  éleéfion  : quoiqu’ils  ne 
puiffent  alléguer  aucune  caufe  canonique.  Ils  fe  font 
adreffez  au  roi , 8c  lui  ont  fait  entendre  que  Galon 
efl:  mon  difciple  8c  mon  éleve  } 8c  que  ce  lui  feroit 
un  grand  adverfaire , fi  jamais  il  étoit  évêque  dans 
fon  royaume.  Le  roi  ainf  prévenu,  ne  veut  point 
confentir  à l’éleétion,  ni  délivrer  à l’élu  les  biens  de 
l’évêché.  C’eft  que  le  roi  étoit  en  pofleffion  de  ces 
biens  pendant  la  vacance  du  frege.  Ives  continue  : 
Les  éleéleurs  auroient  déjà  eu  recours  à vôtre  fàin- 
teté,  fi  leur  métropolitain  ne  les  rëtenoit,  leur  ayant 
donné  jour  avec  les  oppofans  pour  les  accorder  à ce 
que  l’on  dit  : mais  peut-être  veut-il  adroitement  em- 
pêcher la  chofe  fuivant  l’intention  du  roi.  C’efl  a 
vous , fàint  pere,  a employer  vôtre  autorité  pour  fou-: 
tenir  ces  clercs  fuivant  la  juflice  de  leurs  demandes  ^ 
8c  continuer  avec  fermeté  comme  vous  avez  com- 
mencé. Dans  une  autre  lettre  au  pape  il  ajoute  que 
le  roi  ayon  fait  ferment,  que  jamais  de  fon  vivant 


ï®î. 
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Galonné  feroit  évêque  de  Beauvais.  Si  un  tel  fer-  1IO 
ment,  dit-il , peut  annuller  une  éledion  canonique , 
il  n’y  aura  plus  en  France  que  des  intru fions  fimo- 
niaques  ou  violentes. 

Anfelme  écrivit  aufïi  au  pape  en  faveur  de  Galon,  iii.  eftft.  S » i 
àlapriere  del’églifede  Beauvais,  dont  il  a voit  connu 
le  trille  état  du  tenus  qu’il  étoit  au  Bec  ; Sc  il  rendit 
témoignage  qu’on  ne  pouvoir  trouver  pour  ce  fiege 
un  meilleur  fujet.  Galon  fut  en  effet  facré  évêque  de 
Beauvais,  mais  le  roi  trop  fidele  a fon  ferment,  ne 
voulut  jamais  l’y  foufrir.  Ce  prélat  alla  a Rome, 
comme  il  paroît  par  une  lettre  d’Ives  de  Chartres  au  inp 
pape  Pafcal,  où  il  parle  ainlî  : il  y a des  pécheurs 
qui  lorfque  nous  les  voulons  corriger  les  tirer  de 
leurs  habitudes  criminelles,  nous  aportent  des  lettres 
du  faint  fiege,  furprifes  par  je  ne  fai  quels  artifices 
pour  fe  défendre  de  nous  obéir  : ce  qui  produit  dans 
ï eglife  un  mépris  des  commandemcns  de  Dieu  Ôc 
une  corruption  de  mœurs,  qui  ne  fe  peut  exprimer. 

Et  ce  quiell  de  plus  trifte , c’eft  que  ces  hommes  cor- 
rompus font  écoutez  favorablement  par  les  colomnes 
mêmes  de  l’églife , quand  ils  veulent  calomnier  les 
gens  de  bien.  Ainfi  defefperant  prefque  de  faire  aucun 
fruit,  nous  penfons  fouvent  à nous  décharger  de  l’é- 
pifcopat  -,  & dans  le  deffein  de  vous  entretenir  fur  ce 
fujet  & fur  plusieurs  autres, nous  fommes  venus quafi 
jufques  aux  Alpes.  Mais  Tachant  qu’on  nous  y dref- 
foit  des  embûches , nous  avons  furfis  nôtre  voyage  ; 

&:  nous  vous  envoyons  nôtre  confrère  l’évêque  Ga- 
lon, qui  eft  plus  propre  a fe  cacher  dans  les  lieux 
dangereux.  Nous  avons  mis  nos  paroles  en  fa  bou- 
che } afin  quaprés  l’avoir  écouté  tant  fur  fes  befoins 
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que  fur  les  nôtres,  vous  ordonniez  ce  que  vous  ju- 
gerez convenable. 

Galon  fit  quelque  fejour  â Rome  5 5e  l’hifloire  de 
Pologne  porte  que  le  pape  Pafcai  l’y.  envoya  en  qua- 
lité de  légat  : que  foûtenu  par  l’autorité  du  duc  Bo- 
leflas , il  y condamna  8c  dépofa  deux  évêques  ; de  que 
Ladiflas  fils  du  duc  étant  né  pendant  le  tenus  de  fa 
légation,  il  le  leva  des  fonts  avec  des  évêques  du  pais 
dans  leglife  de  Cracovie. 

Cependant  leglife  de  Paris  étant  vacante  par  le 
décès  de  Guillaume  de  Montfort , arrivé  comme  on 
croit  en  non  une  partie  du  clergé  élut  Foulques  doyen 
du  chapitre , ce  qui  produifit  une  divifion  feanda- 
leufej  ôc  Ives  <fe  Chartres  confuité  par  deux  archi- 
diacres , répondit  qu’il  ne  donne  roif  fon  confente- 
ment  ni  àcetteéleélionniaaucune  autre,  fi  elle  ne- 
toit  faite  d’un  commun  accord  du  clergé  8e  du  peu- 
ple , avec  l’approbation  du  métropolitain  8e  de  fes 
luffragans,  après  un  examen  légitimé.  Ives  étant  in- 
vité a cet  examen  par  le  roi  Philippe,  attendit  qu’il 
y fût  appelle  canoniquement  par  Daïmbert  archevê- 
que de  Sens  5 & lui  en  écrivit  ainfi  ; Si  le  roi  me  don* 
ne  le  fauf- conduit  qu’il  m’a  promis,  je  ferai  en  forte 
de  m’y  rendre  ; fi  je  ne  puis  y venir,  ou  fi  nos  corn» 
freres  n’y  viennent  pas  en  nombre  fuffifant,  pour  ter- 
miner une  affaire  de  cette  importance  :pu  remettez- 
la  a un  autre  tems,  ou  permettez  aux  deux  parties 
d’aller  a Rome.  Auffi-bien  Foulques  efl  refolu  d’y 
aller,  foie  que  fon  élection  foit  confirmée  ou  non. 
Il  y alla  en  effet  avec  le  témoignage  de  l’archevêque 
de  de  fes  fuffragans,  & la  requête  de  l’églife  de  Paris 
portée  par  fes  députez.  Sur  quoi  le  pape  ayant  égard 
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l la  maturité  de  Ton  âge,  à la  gravité  de  Tes  mœurs , I:0^ 

au  befoin  de  cette  églife , le  facra  évêque , fans  pré  Pafch,e^  33_ 
judice  des  droits  de  la  métropole  ; comme  il  paroit 
par  fa  lettre  adreiTée  à l’archevêque  de  Sens.  Foulques 
ne  tint  le  fiege  de  Paris  que  deux  ans  ou  environ,  Se  f 

mourut  le  huitième  d’Avril  Pan  1104.  hifi'  c-*,n. 7. 

Alors  le  clergé  Se  le  peuple  de  Paris  élut  Coufjd’une  Gaioî SsÉré 
voix  Galon  déjà  évêque  de  Beauvais  , comme  Ives  àPdris- 
de  Chartres  le  témoigne  dans  une  lettre  à Daïmbert  epijt.iAe, 
archevêque  de  Sens  , où  il  ajoute  : Mais  parce  que  les 
tranflations  d’évêques,  quand  elles  font  neceflaires  , 
fe  doivent  faire  par  l’autorité  du  métropolitain-  Se  la 
difpenfe  du  pape  ; nous  vgus  confeillons  de  deman- 
der au  pape  qu’il  ordonne  que  cet  évêque  foit  trans- 
féré par  vos  mains,  puifqu’il  ne  peut  garder  le  fiege 
auquel  il  étoit  deftiné.  Galon  étant  à Rome , obtint 
du  pape  Pafcal,  que  le  roi  Philippe  ferait  abfous  de 
l’excommunication,  à certaines  conditions  ; Se  le  roi  Jvo.  ep,  I44«i 
eonfentit  qu’il  fût  transféré  à l’évêché  de  Paris,.  Il  re- 
vint à Rome  en  1104.  Se  paflant  a Lion  il  vit  S.  An- 
felme  de  Cantorberi.  En  même  tems  le  pape  envoya  Eadmer. 
Richard  évêque  d'Albane  légat  en  France  pour  Pab-  P ?° 

folution  du  roi. 

Il  indiqua  un  concile  à Troyes , où  Ives  de  Char-  ***£  ^ 
fres  étant  invité  lui  écrivit  : Autant  que  j’ai  été  affi  l . Troyes, 
gé  de  l’excommunication  du  roi,  autant  me  réjoüi-  epi/i.  i+i. 
rois-  je  de  fon  abfolution,  fi  elle  fe  pouvoir  faire  à> 

Phoneur  de  Dieu  Se  du  faint  fîere.  Si  Dieu  lui  tou- 

O 

che  le  cœur , je  fuis  d’avis  que  vous  la  lui  donniez  fo- 
lemnellement  en  préfencedu  plus  d’évêques  qu’il  fera 
poffible  ; afin  que  fa  converfion  foitaufii  connue  que 
ù.  faute.  Au  relie  je  defire  d’aller  au  concile  mai> 
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An  no  <pé:  mais  je  ne  fai  par  où  je  pourrai  arriver  à Troyës 
contre  la  volonté  du  roi,  dont  je  foufïre  l’indigna- 
Suf.  Uv.  lxiv.  tion  depuis  dix  ans..  Toutefois  il  trouva  moyen  d’y 
8‘  6‘  venir. 

Ce  concile  fut  nombreux  : on  y voit  l’archevêque 
tom.  z.  cene.  p-  de  Reims  Manaffés,  avec  Manaffés  évêque  de  Soif- 
Ions  & Hugues  de  Chaalons  : Daïmbert  de  Sens 
avec  Ives  de  Chartres,  Jean  d’Orléans,  Humbaud 
d’Auxerre,  Hervé  de  Nevers^ôe  Milon  , autrement 
Philippe  de  Troyes  : Raoul  de  Tours  avec  Marbode 
de  Rennes  : de  la  province  de  Lion  Robert  de  Lan- 
grès  ôc  Norgaud  d’Auftun  ^ & plufieurs  autres  qui 
ne  font  pas  nommez.  Ce  concile  fe  tint  au  commen- 
cement d’Avril  l’an  1104-  indiélion  douzième.  Hu- 
Xvo . ep.  2.J  8.  bert  évêque  de  Senlis  ayant  été  accufé  de  vendre  les 
ordres  facrez  : les  évêques  ne  jugèrent  pas  la  preuve 
fuffifante , & il  fe  purgea  par  ferment.  En  ce  même 
yitft,  Gsdefr.  np.  concffe  vinrent  des  députezde  1 eelife  d’Amiens  pour 
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faire  confirmer  l’eleélion  qu’elle  avoir  faite  de  Gode- 
froi  abbé  de  Nogent  pour  être  leur  évêque,  avec  l’a- 
grément du  roi.  Tous  ceux  qui  connoiuoient  Gode- 
froi  loiierent  Dieu  d’un  fi  bon  choix  : mais  il  s’y  at- 
tendoit  11  peu  , qu’il  s etoit  chargé  de  demander  au 
concile  la  confirmation  d’une  autre  élection  pour  le 
fiege 'd’Amiens  faite  en  faveur  d’un  archidiacre.  Il 
fongeoit  a s’enfuir  : quand  on.  l’arrêta  , on  l’amena 
au  milieu  de  l’affemblée  par  ordre  du  légat  & des 
évêques  *,  & fon  élection  fut  confirmée  avec  l’applau- 
diffement  de  tout  le  monde. 

Godefroi  étoit  de  la  nobleffe  du  païs , &:  fut  offert 
à Dieu  dés  l’âge  de  cinq  ans  au  monaftere  du  mont 
S»  Quentin  prés  de  Péroné  : pour  être  élevé  par  l’abbé 

Godefroi 


Sur. 
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Godefroi  Ton  parain,  par  les  prières  duquel  Tes  pa-  ArTTicH» 
rens  croyoient  l’avoir  obtenu  de  Dieu.  Quand  il  eut  c/l7, 
vingt-cinq  ans , l’abbé  le  fit  ordoncr  prêtre  par  Rat- 
bod  évêque  de  Noyon  : enfuite  de  l’avis  du  feigneur  ïîo 
de  Couci,  de  levêque  de  Laon,  de  rarchevêque  de 
Reims  & des  évêques  de  la  province  , il  fut  choifi 
pour  être  abbédeNogent  fous  Couci.  Le  roi  même 
approuva  ce  choix  , & donna  fes  lettres  pour  tirer 
Godefroi  du  mont  5.  Quentin , au  grand  regret  de 
l’abbé , qui  le  regardoit  comme  le  bâton  de  fa  vieil- 
leffe  & le  deftinoit  â être  fon  fucçeffeur.  Godefroi 
xefîffoit  tout  le  premier , alléguant  fa  jeunelfe  & fon 
incapacité  -.toutefois  fon  abbé  le  conduifit  à Laon  , 
où  levêque  Hehnand  lui  donna  la  benediétion  ab- 
batiale. * . 

Il  trouva  la  communauté  de  Nogent  réduite  â fîx 
moines  êc  les  bâtimens  en  ruine  : mais  il  les  releva 
& établit  une  fi  bonne  difeiple,  qu’il  attira  bien-  - 
tôt  un  grand  nombre  de  fujets,  & que  deux  abbez 
quittèrent  leurs  mon.afteres,  pour  vivre  fous  fà  con- 
duite. il  n’entendoit  pas  moins  les  affaires  du  dehors, 
que  la  difçipfine  intérieure  j ôc  il  fe  faifoit  tellement 
^im.er,  qu’il  augmenta  confiderablement  les  biens 
du  monaflere  par  les  bienfaits  de  divers  particuliers  ; 

£infi  on  lui  offrit  des  abbayes  plus  confiderables , 

qu’il  refufa,  &:  enfin  on  le  jugea  digne  de  lepifco- 

pat.  Il  fut  façré  à Reims  par  l’archevêque  Menaffés  ntsi.c.si.*» 

avec  les  évêques  de  la  province , entre  autres  Lam-  £'i' 

bert  d’Arras  & Jean  de  Teroiiane,  qui  lui  étoicnt 

unis  d’une  amitié  particulière,  & qui  l’accompagne- 

lent  â fon  entrée  dans  Amiens. 

J/abfolucion  du  roi  fe  fit  en  un  autre  concile,  que  Concile  deBiSS» 

Tm,  XIK  1 


é&  Histoire  Ecc  le  si  astiqui* 

ho~'  ^e§at  ^c^arc^  ^nt  ^a  m^me  ann^e  1104.  à Baugen- 

hJ!4  * ci ,.  de  dont  nous  ne  favons  que  ce  qu’Ives  de  Chartres 
en  écrivit  au  pape  en  ces  ternies  : Nous  faifons  (avoir 
i.  vôtre  paternité,  que  le  trentième  de  Jüilletplufieurs 
évêques  * tant  de  la  province  de  Reims  que  de  celle 
de  Sens  entre  lefquels  j’étoisi,  invitez  par  Richard  vô- 
tre légat,  fe  font  affemblez  k une  ville  du  diocefe 
d’Orléans  nommée  Baugenei  ; pour  donner  au  roi 
i abfolution  fuivant  la  teneur  de  vos  lettres.  Le  roi  s’y 
eff  audi  trouvé  avec  (a  compagne,  de  conformement 
a vôtre  ordre  ils  ont  offert  de  jurer  fur  les  faints  evarn- 
giles , qu’ils  renonçoient  à tout  commerce  nuptial,  de 
même  à fe  parler,  linon  en  préfènee  de  témoins  non 
fufpeéts,  jufques  à vôtre  difpenfe.  Mais  parce  que  vos 
lettres  portoient,  que  le  légat  prendroit  le  confeil  des 
perfones  prudentes  pour  donner  cette  abfolution  1 il 
a remis  le  tout  à la  diferetion  des  évêques  les  évê- 
ques , nous  ne  lavons  par  quel  motif,  diioient  tou- 
jours, qu’ils  ne  dévoient  que  le  lùivre  de  non  le  con- 
duire en  cette  affaire.  Quelques-uns  toutefois  d’en- 
tre nous  croyoient , que  l’abfolution  pouvoir  etre 
donnée  à ces  conditions , de  qu’elle  ne  devoit  pas  être 
retardée  par  l’animofité  de  quelques  particuliers.  La 
choie  demeurant  ainh  indécile,  le  roi  crioit,  qü  il 
étoit  mal- traité  y de  il  vous  prie  encore  de  regler  fon 
affaire  fuivant  le  tempérament  porté  par  vos  lettres*, 
èe  l’ordre  que  vous  avez  donné  de  bouche  à l’évêque 
Galon.  Enfin  nous  vous  prions  de  condelcendre  a la 
foibleffe  de  ce  prince , autant  qu’il  fe  peut  fans  préju- 
dice de  fon  faluty  de  de  délivrer  le  royaume  du  péril 
©ù  il  eli  expofé  pat  fon  excommunication. 

Au  relie  nous  vous  fupplions  d’ordoner  ? que  ïéyè^ 
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que  Galon  nôtre  confrère,  foit  transféré  par  l’arche-  An.  1104* 
vêque  de  Sens,  de  l’évêchéde  Beauvais,  qu’il  ne  peut 
garder  à caufe  du  fendent  du  roi,  à celui  de  Paris,  que 
le  roi  &fon  fils  lui  accordent  volontiers  pour  l’amour 
de  vous.  Le  porteur  des  préientes,  chanoine  de  l’é- 
glife  de  Paris,  vous  dira  comme  il  a les  fufrages  una- 
nimes du  clergé  êc  du  peuple  , afin  que  vous  voyiez 
que  fa  tranflation  efi:  canonique.  Galon  fut  en  effet 
transféré  à l’évêché  de  Paris  en  1104.  & Geofr-oi  pour- 
vu en  fa  place  à celui  de  Beauvais. 

Enconfequence  de  cette  lettre  d’Ives  de  Chartres,  Concilc  de  Pa- 
le pape  Pafcal  écrivit  aux  évêques  des  trois  provinces  ns- 
de  Reims,  de  Sens  & de  Tours,  que  fi  le  légat  Ri-  -<ms‘  t* 
chard  n’étoit  plus  en  France,  il  commettoit  l’affaire 
de  l’abfolution  du  roi  â Lambert  évêque  d’Arras  * 
pour  la  terminer  avec  eux  aux  conditions  du  fer- 
ment, qui  avoit  été  propofé.  La  lettre  eft  du  cin- 
quième d’Oétobre,  & fut  executée  le  fécond  de  Dé- 
cembre a Paris,  où  fe  trouvèrent  Daïmbert archevê- 
que de  Sens,  Raoul  de  Tours,  Ives  évêque  de  Char-  Ibid.  f.  7 
très,  Jean  d’Orléans,  Humbaud  d’Auxerre,  Galon 
de  Paris,  Manaffés  de  Meaux,  Baudri  de  Noyon , 

Lambert  d’Arras  & Hubert  de  Senlis , dix  en  tout , ôc 
quatre  abbez,  AdamdeS.  Denis,  Rainald de  S.  Ger- 
main desprez,  Olric  de  S.  Magloire  & Rainold  de  » 
la  Trinité  d’Eftampes  : avec  plufieurs  autres  clercs 
i&i  laïques  de  diftinétion. 

Après  avoir  lu  les  lettres  du  pape , on  envoya  au 
roi,  Jean  évêque  d’Orléans  ôc  Galon  de  Paris,  lui  de- 
mander s’il  vouloit  prêter  le  ferment  : a quoi  il  ré- 
pondit, qu’il  vouloit  fatisfaire  â Dieu  & à 1 eglife 
Romaine , à l’ordre  du  pape  &:  au  confeil  des  évêques, 
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An  1104  11  vint  donc  dans  l’affcmblée  raids  pieds  ôe  avec  ds 
grandes  démon  ftrations  d’humilité  -,  & reçut  l’abfo- 
lution  de  l’excommunication.  Puis  ayant  touché  les 
évangiles,  il  fit  le  ferment , où  adreffant  la  parole  £ 
l’évêque  d’Arras  comme  delegué  du  Paint  fiege,  il  re- 
nonça à tout  commerce  criminel  avec  Bertrade  , 6c 
sl  fe  trouver  avec  elle , finon  en  prefence  de  témoins 
non  fufpeéts.  Bertrade  fit  le  même  ferment  > & Lam- 
bert d’Arras  les  ayant  abfous , envoya  au  pape  la  re- 
lation de  ce  qui  s’étoit  paffé. 

Pendant  que  le  légat  Richard  étoit  en  France,- ort 
lui  donna  des  avis  contre  Ivesde  Chartres  : l’aceufant- 
de  permettre  que  l’on  exerçât  publiquement  la  fi- 
monie  dans  fon  églife.  Le  légat  lui  en  ayant  fait  une 
fiji.li 3.  fevere  réprimandé,  il  répondit  ainfi  : J ai  toujours 
eu  horreur  de  ce  crime  dés  le  commencement  de  ma 
clericature,  & depuis  que  je  fuis  venu  a 1 epifeopat  , 
je  1 ai  retranché  autant  qu’il  m’a  été  poffibîe,  Que 
s’il  y a encore  quelques  droits  que  le  doyen  , le  chan- 
tre de  d’autres  officiers  exigent  de  ceux  qui  font  re~ 
* çus  chanoines,  malgré  mes  oppofitions  : iis  fe  défen- 
dent par  l’ufage  de  Péglife  Romaine , ou  ils  difent 
que  les  cameriers  ôc  les  miniftres  du  palais,  exigent 
plufieurs  choies  â la  confecration  des-eveques  des- 
abbez,  fous  pretexte  d’offrande  ou  de  benediétion 
èc  que  l’on  n’y  donne  rien  gratis  jufques  a la  plume  ôc 
au  papier.  A quoi  je  n’ai  autre  choie  a repondre  que 
Aiaîthj  xxïh.  cette  parole  de  l’évangile  : Faites  ce  qu’ils  difent  de 
3'  non  ce  qu’ils  font. 

xxxv.  Cependant  S.  Anfelme  étoit  a Lion,  ou  il  de- 
c',iîn/£n.ra  meura  feize  mois.  C’efl  â dire  toute  l’annee  M04.  Se 
£^n3. N#-.ks  prends  mois  de  1105.  Dés  le  commencement 
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tlu  féjour qu’il  y fit,  c’eil-à-dirc , quand  Guillaume  nû 
de  Varelvaft  l’eût  quitté,  il  écrivit  au  roi  d’Angle- 
terre, une  lettre,  où  après  lui  avoir  rendu  compte 
de  ce  qui  s’étoit  paflé  à Rome , ôc  de  ce  que  Guillau- 
me lui  avoitdit  en  le  quittant,  il  ajoute  : Je  ne  puis 
être  avec  vous  comme  mon  predecefl'eur  a été  avec 
vôtre  pere:car  je  n’ofe,  ni  vous  rendre  hommage, 
ni  communiquer  avec  ceux  qui  auront  reçu  de  vous 
les  inveilitures  des  égliies  ,~à  caufe  de  la  défenie  que 
le  pape  en  a faite  en  ma  prefence.  C’efl:  pourquoi  je 
vous  prie  de  me  mander  vôtre  volonté,  afin  que  je 
fâche  fi  je  puis  retourner  en  Angleterre.  Ayant  en- 
voyé cette  lettre  il  demeura  en  repos  à Lion  en  at- 
tendant la  réponfe. 

Mais  quand  Guillaume  de  Varelvail  fut  arrivé  en  ut  . 4.  Non  > 
Angleterre,  eut  rendu  compte  au  roi  Henri  de  ce 
qui  s’étoit  paflé  : le  roi  fit  aufli  tôt  iaifir  â fon  profit 
tous  les  revenus  de  l’archevêché  de  Cantorberi  ; & 
quelques  tems  après  il  écrivit  a l’archevêque,  qu’il  ne 
revinft  point,  s’il  ne  promettoit  auparavant  de  lui 
garder  tous  les  ufages  de  fon  pere  ôt  fon  frere.  Sur 
quoi  Anfelme  réiolut  de  demeurer  à Lion.  Il  y reçut 
plufieurs  lettres  d’Angleterre  , qui  lui  marquoienc 
les  maux  que  produisit  fon  abfence:  une  entre  au- 
tres, qui  portoit  : On  éleve  aux  dignitez  ecclefiafti- 
ques  des  courtifans  indignes,  on  pille  les  égliies,  on 
opprime  les  pauvres , on  enleve  les  vierges  & on  les 
corrompt  ; les  prêtres  fe  marient  & il  fe  commet 
quantité  d’autres  défordres,  que  vous  auriez  pu  pré- 
venir, fi  vous  aviez  bien  confideré  l’ancienne  coutu- 
me & les  réglés  de  la  condefcendance  ecclefiaftique.  * 

Vous  ne  deviez  pas  yous  retirer , quand  on  auroit  dû 
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vous  emprifonner  & vous  arracher  les  entrailles  ; ôc 
vous  avez  fui  pour  une  parole  de  l’envoyé  du  roi  , 
laiifant  vos  brebis  expofées  aux  loups.  Vôtre  retraite 
a fait  perdre  courage  a ceux  oui  auroient  pû  reffter 
au  mal,  8c  qui  fe  font  trouvez  fans  chef.  Revenez 
donc  promptement , il  y a encore  du  remede , 8c  vous 
trouverez  bien  des  gens  prêts  à vous  foutenir. 

La  fécondé  année  depuis  qu’Anfelme  fût  revenu 
de  Rome  à Lion , c’eft-a-dire  l’an  1105.  le  pape  tint 
un  concile  au  palais  de  Latran  pendant  le  carême  , 
où  il  excommunia  le  comte  de  Meulan  & fes  com- 
plices, que  l’onaccufoit  d’être  caufeque  le  roi  d’An- 
gleterre s’opiniâtroit  a foutenir  les  inveftitures  : il 
excommunioit  aulfi  ceux  qui  les  avoient  reçues. 
Mais  on  ne  prononça  point  de  cenfure  contre  le  roi, 
parce  qu’il  devoir  envoyer  des  députez  à Rome  apres 
paques,  qui  cette  année  1105.  fut  le  neuvième  d’À- 
vril.  Le  pape  écrivit  à Anfelme  ce  qui  s etoit  palfé 
en  ce  concile. 

En  ce  même  concile  ou  en  un  autre  tenu  l’année 
précédente  au  même  mois , Brunon  archevêque  de 
Trêves  fe  prefenta  au  pape,  la  troifiéme  année  de 
fon  ordination,  pour  lui  en  demander  la  confirma- 
tion. Le  pape  le  reçut  avec  honeur-,  comme  métro- 
politain de  la  première  province  Belgique  •.  mais  il 
lui  fit  une  réprimandé  fevere,  de  ce  qu’il  avoit  re- 
çu l’invefliture  par  l’anneau  Ôc  la  croffe  de  la  main 
d’un  laïque,  c’ed-â-dire  de  l’empereur  Henri  ; & de 
ce  qu’il  avoir  dédié  des  églifès  ôc  ordonné  des  clercs 
avant  que  d’avoir  obtenu  le  pallium.  Brunon  , de 
l’avis  des  évêques  qui  compofoient  le  concile  de  Ro- 
me, renonça  au  pontificat  ; mais  trois  jours  après  il 
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lut  rétabli  à leur  prierez  témoignant  fe  repentir  du 
paffé  .*  parce  qu’il  parut  propre  à fervir  l’églife  dans 
la  circonstance  du  terns  r a caufe  de  fa  difcretion  &; 
de  fa  prudence.  On  lui  impofa  pour  peniteuce  , de 
ne  point  porter  de  dalmatique  à la  meffe  pendant 
trois  ans.  Le  pape  lui  donna  le  pallium  avec  l’inflruc- 
tion  touchant  la  foi  8c  la  conduite  pa  florale  a in  h 
il  retourna  chez  lui  plein  de  joye. 

Il  ne  paroît  point  que  le  pape  lui  ait  fait  aucun 
reproche  de  fon  attachement  a l’empereur  Henri 
tout  excommunié  qu’il  étoit,  non  plus^qu’a  Otton 
de  Bamberg.  Cependant  il  efl  certain,.  que  Branon 
de  Treves  reconnut  toujours  ce  prince  pour  fon  fou- 
verain.  L’hiftorien  remarque  même , qu’aucun  fei- 
gneur  n’avoit  plus  d autorité  dans  les  confèils,  & que 
l’empereut  l’appelloit  fon  pere»  Enfuite  il  ajoute  y 
parlant  de  Brunon  : Il  embraffa  la  communion  des 
catholiques , fans  manquer  au  fervice  qu’il  devoir  a 
l’empereur,  8c  ne  fe  foüilla  point  de  la  communion 
des  impériaux,  en  telle  forte  que  les  catholiques  en. 
fuflent  choquez. 

Toutefois  l'excommunication  de  l’empereur  fut 
le  prétexte  de  la  révolté  de  fon  fils  Henri  -,  ôc  ce  jeu- 
ne prince  y fut  excité  artificieufgment  par  les  lettres 
du  pape  Pafcal , qui  l’exhortoit  à fecourir  Féglife  de 
Dieu.  C efl  ainfi  qu’en  parle  un  moine  auteur  du 
rems  j qui  ajoute,  que  le  fils  ambitieux  8c  ravi  de  fe 
voir  àutorifé s’arma  fierement  contre  fon  perd. 
Cette  révolté  droit  d’autant  plus  odieufè  , que  dés  la. 
fin  de  l’année  1102.  l’empereur  Henri  a'voit  defigné 
roi  le  même  prince  a Mayence  où  ilcelebroit  la  fête 
de  Noël.  Là  même  il  déclara  publiquement  qu’il 


An.  iïo|. 


n-.  2.;,’. 


14  ii 


h 


XXX  Vf  K 

Révolté  de 
Heari  contre 
l'empereur  (o. 
pere. 

Herman.  mrv= 
rat.  Tontine,  toi 
t r . Sgirih  44^s 


té.  Vrffergs 
Uo  ji. 


An.  1105. 

Otto  Friftng , 

vu-  Chr,  c.  8. 


ürfîerg.  IlOJ, 


ÿm-  x.  Cent. 
?A*‘ 


71  Histoire  Ecclesiastique; 
iroit  vifiter  le  faint  fepulcre  : ce  qui  lui  attira  une 
grande  affeélion  du  peuple,  du  clergé  6c  des  feL 
gneurs  *,  6c  plufieurs  peffones  de  toutes  les  parties  du 
royaume  fe  préparèrent  à raccompagner  en  ce  voya- 
ge. Mais  il  le  pafla  deux  années  fans  que  l’empereur 
exécutât  fa  promeffe.  Il  célébra  encore  â Mayence 
la  fête  de  Noël  de  l’année  1104.  6c  ce  fut  alors  que 
fon  fils  qui  étoit  en  Bavière  fe  révolta , 6c  prit  le  ti? 
pré  de  roi  Henri  cinquième  du  nom,  excité  par  quel- 
ques feigneurs,  à laide  defquels  il  s’étoit  retiré  d’au? 
prés  de  l’empereur  fon  pere  quelques  jours  aupara~ 
yant. 

Il  déclara  d’abord  qu’il  condamnoit  le  fchifme , 
6c  qu’il  vouloir  rendre  au  pape  l'obéïfiance  qui  lui 
étoit  due  ; puis  ayant  fait  entrer  dans  fon  parti  les'' 
feigneurs  de  la  Bavière  6c  quelques  nobles  de  la 
liante  Allemagne  6c  de  la  Françonie  ; il  paifa  en 
Saxe,  où  il  fut  reçu  avec  lion  eu  r,  célébra  la  Pâ-? 
que  de  l’année  005,  â Quedlimbourg,  fe  fournit  tou- 
tes les  yilles , 6c  fut  reconnu  roi  par  les  feigneprs9 
Suivant  le  confeil  de  Rothard  archevêque  de  Mayen- 
ne de  Gebehard  évêque  de  Confiance  légats  du 
pape,  il  réunir  toute  la  Saxe  â la  communion  de  le- 
glife  Romaine  ; 6c  indiqua  un  concile  â la  maifprç 
royale  de  Northus  en  Thuringe  pour  le  vingt-neu- 
t,.  vicmc  de  Mai.  La  renouvellent  les  decrets  des  con- 
ciles précédais , pn  condamna  la  fimonje  6ç  l’here* 
fie  des  Niçolaïres , c’efl- à-dire  le  concubinage  des 
prêtres  : on  ordonna  que  le  jeûne  du  mois  de  Mars 
feroit  célébré  la  première  femaine  de  carême,  & ce- 
lui du  mois  de  Juin  h femaine  de  la  Pentecôte  fui- 
yant  fufagede'Rome»  On  confirma  la  paix  de  pieu. 
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On  promit  de  réconcilier  à l’églife  par  1 imposition,  An. 
des  mains  aux  quatre -teins  prochains,  ceux  qui 
avoient  été  ordonnez  par  les  faux  eveques  : c eft-a- 
dire  par  les  fchifmatiques  ; & on  ordonna  que  ces 
évêques  intrus  feroient  dépofez^  ôtceux  d entre  ceux 
qui  étoient  morts,  déterrez. 

Lejeune  roi  Henri  étoit  àNorrhus , mais  il  ne  ve- 
Boit  au  concile  que  quand  il  y étoit  appelle.  Il  y pa- 
rut un  jour  en  habit  très- Simple  debout  en  lieu  eleve, 

&z  renouvella  â chacun  fes  droits  Suivant  les  decrets 
des  princes  $ refufant  toutefois  avec  fermeté  ce  qu’on 
lui  demandoit  de  déraifonnable.  Il  faiSoit  paroitre 
une  modeSlie  convenable  à fonâge,  3c  un  grand  ref- 
peét  pour  les  évêques  } 5e  dit  les  larmes  aux  yeux  , 
prenant  Dieu  â témoin  3c  toute  la  cour  celefte  , qu  il 
ne  s’attribuoit  la  fouveraine  puiSTance  par  aucun  defir 
de  r'egner,  3c  ne  fouhaitoit  point  que  ion  Seigneur  3e 
ion  pere  fût  dépoSé  dp  l’empire  : au  contraire,  ajou- 
ta-1- il,  j’ai  toujours  compaSfion  de  Sa  defobeiflance 
&c  de  fon  opiniâtreté  ; & s’il  veut  Sê  foumettre  a faint 
Pierre  3c  à fes  fucceSTeurs,  je  Suis  prefl  a ceder  le 
royaume  3c  lui  obéir  comme  le  moindre  de  fes  fer- 
viteurs.  Ce  diScours  fut  approuvé  de  toute  îaSIem- 
blée  ; qui  commença  â prier  avec  larmes  pour  la.con- 
verhon  du  pere  3c  la  profperité  du  fils , chantant 
Kyrie  eleïfon  â haute  voix,  En  même  tems  Uton  eve- 
que  d’Hildesheim , Henri  de  Paderborn  , 3c  Frideric 
d'Halberftat,  fe  proSlernerent  aux  pieds  de  l’arche- 
vêque de  Mayence  leur  métropolitain,  prenant  a té- 
moin H roi  3c  tout  le  concile,  qu’ils  fe  Soûmettoient 
â l’obéïSTance  du  pape  : le  concile  referva  au  pape  de 
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les  juger , les  déclarant  cependant  fufpens  de  Ieurf 
fonctions. 

Enfuite  le  jeune  roi  alla  celebrer  la  Pentecôte  à 
Merfbourg,  où  il  fit  facrer  Henri  élu  depuis  long- 
tems  archevêque  de  Magdebourg  , mais  rêjetté  par 
les  partifans  de  Tempereur.  Peu  de  tems  après  il  mar- 
cha vers  Mayence  pour  y rétablir  l’archevêque  Ro- 
thard  : qui  étant  abbé  de  S.  Pierre  d’Erford,  fut  élevé 
au  fiege  de  Mayence  en  1088.  après  la  mort  du  fchif 
matique  Vezilon.  Dix  ans  après,  ne  voulant  pas  être 
complaifant  pour  l’empereur  excommunié,  il  perdit 
fes  bonnes  grâces , ôc  fe  retira  en  Thuringe  , où  il 
demeuroit  depuis  fept  ans.  Cependant-  l’empereur 
joüilToit  des  revenus  de  l’églife  de  Mayence.  Le  fils 
marcha  donc  avec  des  troupes  à cette  grande  ville  % 
mais  comme  le  pere  l’y  attendoit  bien  armé  de  fou 
côté,  il  fut  obligé  de  fe  retirer , ôc  vint  à Virfbotirg, 
d’où  il  chaffa  l’évêque  Erlong  que  fon  pere  y avoir 
mis , ôc  y établit  Robert  prévôt  de  la  même  églife* 
Mais  quand  il  en  fut  parti  le  pere  chaffa  Robert,  & 
rétablit  Erlong. 

Les  deux  armées  du  pere  & du  fils  fe  rencontrèrent 
prés  de  Ratisbone,  des  deux  cotez  de  la  riviere  de 
Regen,  qui  entre  là  dans  le  Danube.  Pendant  trois 
jours  qu’ils  demeurèrent  en  prefence , le  fils  gagna  le 
duc  de  Boheme  & le  Marquis  Léopold,  dont  les 
troupes  faifoient  la  principale  force  du  pere  : en  forte 
que  la  veille  du  combat  ils  lui  déclarèrent  que  les 
feigneursn’étoient  point  d’avis  de  donner  bataille , ôe 
fe  retirèrent.  L’empereur  fe  voyant  abandonné,  fut 
réduit  à fe  fauver  fecretement  avec  tres-peu  de  fuite» 
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Alors  le  jeune  roi  fit  rentrer  l’archevêque  Rothard  An.  1105. 
dans  Mayence , la  huitième  année  après  qu’il  en  eût 
étéchaffé.  Enfin  le  treiziéme  de  Décembre  le  pere 
ôc  le  fils  fe  virent  à Bingen  fur  le  Rein  j ôc  convin- 
rent que  pour  terminer  leurs  différends  , on  tien- 
droit  a Noël  une  diette  ou  affemblée  generale  à 
Mayence,  " 

Comme  le  pretexte  de  la  révolté  du  jeune  Henri 
étoit  de  ramener  tout  le  royaume  Teutonique  à i’o- 
béïffance  du  faint  fîege,  l’empereur  fon  pere  fut  con- 
cilié d’envoyer  au  pape  Pafcal  pour  protefler  de  fà  *. 

foumiflion.  C’efl:  ce  qu’il  fit  par  une  lettre,  où  d'a- 
bord il  fe  loue  de  l’amitié  des  papes  Nicolas  ôc  Ale- 
xandre, ôc  fe  plaint  de  la  dureté  de  leurs  fucceffeurs, 
qui  ont  foulevé  fon  royaume  contre  lui.  Encore  a 
prefent,  ajoute  t-il , notre  fils  que  nous  avons  aimé 
jufques  a l’élever  fur  le  trône,  infeëfé  du  même  poi- 
fon,  s’élève  contre  nous , au  mépris  de  fes  fermens 
ôc  de  la  juftice  : entraîné  par  le  confeil  des  médians, 
qui  ne  cherchent  qu’à  piller  ôc  partager  entr’eux  les 
biens  des  églifes  ôc  du  royaume.  Plufieurs  nous  con- 
feillent  de  les  pourfuivre  fans  délai  par  les  armes  : 
mais  nous  avons  mieux  aimé  différer , afin  que  per- 
fone,  foit  dans  l’Italie,  foit  dans  l’Allemagne,  ne 
nous  impute  les  malheurs  qui  en  pourront  fuivre. 

D’ailleurs  ayant  apris  que  vous  êtes  un  homme  fage 
ôc  charitable,  ôc  que  vous  defirez  fur  tout  f unité  de 
l’égüfè  : nous  vous  envoyons  ce  député  pour  favoir  fî 
vous  voulez  que  nous  nous  unifiions  enfemble , fans 
préjudice  de  ma  dignité,  telle  qap  l’ont  eue  mon 
pere  mon  ayeul , ôc  mes  autres  predeceffeurs  ; à la 
charge  auffi  de  vous  conferver  la  dignité  apoflolique 
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comme  mes  predeceffeurs  ont  fait  aux  vôtres.  Si  vous 
voulez  agir  paternellement  avec  nous,  ôc  faire  fince- 
rementlapaix,  envoyez  nous  avec  ce  député  un  hom- 
me de  confiance  chargé  de  vos  lettres  fecretes  : afin 
que  nous  puiffions  favoir  fûrement  vôtre  volonté,  ôc 
vous  envoyer  enfuite  une  ambaffadefolemnelle  pour 
terminer  cette  grande  affaire. 

Saint  Anfelme  ayant  reçu  la  lettre  par  laquelle  le 
pape  lui  marquoit  ce  qu’il  avoit  fait  au  concile  de 
Rome , comprit  qu  il  étoit  déformais  inutile  qu’il 
attendifl  à Lion,  & refolut  de  retourner  en  France, 
Il  vouloir  aller  a Reims  comme  l’archevêque  Ma- 
ntilles l’en  prioic  inflamment,  mais  étant  a la  Charité 
fur  Loire , il  apprit  que  la  comteffe  de  Blois  étoit  ma- 
lade à l’extrémité.  C’étoit  Adele  fœur  du  roi  d’An- 
gleterre , a qui  Anfelme  avoir  de  grandes  obligations. 
Il  crut  donc  ne  pouvoir  fe  difpenlèr  d’aller  la  confo- 
ler  en  cet  état  *,  mais  étant  arrivé  a Blois,  il  la  trou- 
va prefque  guerie.  Dans  le  féjour  qu’il  y fit,  il  ne  put 
lui  diffimuler  le  fujet  de  fon  retour  en  France  ; ôc 
qu’aprés  avoir  fouffert  plus  de  deux  ans , il  avoir  re- 
folu  d’excommunier  le  roi  d’Angleterre.  La  princeffe 
afflig  ée  de  la  condamnation  de  fon  frere , entreprit 
de  le  reconcilier  avec  le  prélat';  auquel  elle  perfuada 
de  venir  a Chartres  avec  elle.  Leroi  d’Angleterre  qui 
étoit  alors  en  Normandie , convint  d’une  conférence 
avec  Anfelme  a l’Aigle  entre  Sées  ôc  Mor taigne.  La 
comteffe  fy  amena  : ils  trouvèrent  le  roi  fort  adou- 
ci -,  & après  avoir  conféré  enfemble,  il  rendit  au  pré- 
lat fes  revenus , jk,  ils  fe  réconcilièrent.  Quelques- 
uns  le  preffoient  de  repaffer  auffi-tôt  en  Angleterre, 
êz  le  roi  y confentoit  : mais  à condition  qu  Anfèlxne’ 
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ne  refuferoit  point  fa  communion  à ceux  qui  avoient 
reçu  de  lui  1 ’inveftiture  : ce  qu’Anfèlme  ne  voulut 
point  accorder  j & refolut  de  demeurer  jufques  au 
retour  de  ceux  qu’ils  avoient  envoyez  a Rome  pour 
cet  article  & pour  d’autres  dont  ils  n’a  voient  pû  con- 
venir. Cet  accord  fe  fit  à l’Aigle  le  vingt- deuxieme 
de  Juillet  1105. 

Le  roi  en  eut  d’autant  plus  de  joye  , que  le  bruit 
s’étoit  déjà  répandu  en  Angleterre  , en  France  & en 
Normandie , qu’il  alloit  être  excommunié  par  An- 
felme,  & cette  opinion  encourageoit  ceux  qui  ne 
l’aimoient  pas  à remuer  fontre  lui.  Ainfi  pour  té- 
moigner combien  il  fouhaitoit  le  retour  d’Ànfelme 
en  Angleterre  , il  promit  d’envoyer  fi  promptement 
à Rome,  que  l’archevêque  pourroit  afîifter  à fa  cour 
â Noël  prochain  : mais  il  ne  tint  pas  fa  parole  ; ôc 
il  tarda  tanta  faire  partir  fes  envoyez  , que  l’on  vit 
bien  qu’il  ne  fouhaitoit  pas  le  retour  du  prélat.  Ainfi 
fe  paffa  le  refte  de  cette  année  ; & Anfelme  eut  tout 
le  tems  d’aller  à Reims,  & de  fatisfaire  au  defir  de 
l’archevêque  8c  de  fes  chanoines. 

Manaffés  tint  cette  même  année  un  concile  a Reims 
où  il  appella  en  general  tous  les  abbezde  la  province, 
& en  particulier  Odon  abbé  de  S.  Martin  de  Tour- 
nai , qui  fut  élu  évêque  de  Cambrai , & aufli-tôt  fàcré 
par  l’archevêque  & les  évêques  de  la  province.  Cetoit 
en  execution  des  ordres  du  pape  Pafcal  IJ.  qui  éroit  m. 
digné  de  ce  que  Gaucher  dépofé  au  concile  de  Cler- 
mont par  le  pape  Urbain  dix  ans  auparavant,  fe 
maintenoit  dans  le  fiege  de  Cambrai , par  la  protec- 
tion de  l’empereur  Henri  5 ôc  apparemment  Pafcal 
voulut  profiter  de  la  foiblefie  où  fe  trou  voit  ce  prince 
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depuis  la  révolté  de  fon  fils,  il  écrivit  donc  a Ma- 
naffés  archevêque  de  Reims  9 lui  ordonnant  d aflem- 
hier  Tes  fuffragans,  d’élire  un  évêque  de  Cambrai^ 
de  le  facrer  £ans  délai.  Mais  l’autorite  de  1 archevê- 
que ne  fut  pas  fuffifantepourmettre  Odon  en  poffefi- 
fion  : Gaucher  fe  maintint  à Cambrai  encore  un  an , 
ceft-à-dire  jufques  à la  mort  de  l’empereur-,  ôtOdon 
fut  renvoyé  a Ton  abbaye  de  Tournai,  exerçant  par 
tout  ailleurs  qu’à  Cambrai  les  fondions  épifo> 
paies, 

Robert  comte  de  Flandres  s etoit  déclaré  contre 
les  fehifinatiques  du  diocefe  de  Cambrai  ; comme  il 
paroît  par  une  lettre  du  pape  Pafcal , pu  il  1 en  re^ 
merde,  5c  l’exhorte  a faire  de  meme  a 1 egard  du 
clergé  de  Liege  excommunie,  il  1 excite  enfuite 
contre  l’empereur  en  ces  termes  ;Pourfuivez  par  tout 
félon  vos  forces , Henri  chef  des  heretiques  de  fes 
fauteurs.  Vous  ne  pouvez  offrir  a Dieu  de  facrific e 
plus  agréable,  que  de  combattre  celui  qui  s effc  elevp 
contre  Dieu 5 qui  s’efforce  doter  fe  royaume  à 1 e- 
glife,  qui  a élevé  l’idole  de  Simon  dans  le  lieu  faint, 
de  qui  a été  chaffé  de  l’eglife  par  le  jugement  du  faine 
Efprit , que  le  prince  des  apôtres  de  leurs  Vicaires 
ont  prononcé,  Mous  vous  ordonnons  cette  entiepri? 
fe  à vous  & à vos  vaffauxpour  la  remifiion  de  vos  pé- 
chez , de  pomme  un  moyen  d’arriver  à la  Jerufalem 

celefte.  ^ 

Le  clergé  de  Liege  répondit  a cette  lettre  par  un 

long  écrit  adreffe  a tous  les  hommes  de  bonne  vo- 
lonté , qui  efl  l’apologie  de  tous  ceux  qui  reconnoif 
foient  Henri  le  pere  pour  empereur  légitimé.  Dés  1s 
#£  il?  fe  déclarent  çatholitjuL,  & attacheriez 
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blement  a l’unité  de  l’églife:&  ils  le  montrent  encore  ^ ~ " 
mieux  dans  le  corps  de  la  piece  où  ils  nomment  1 eglife  11 
Romaine  leur  mere,  le  pape  Pafcal  leur  pere,  l’apof- 
tolique,  l’évêque  des  évêques , lange  & l’oint  du 
Seigneur  à qui  apartient  la  foilicitude  de  toutes  les 
églifes.  Ils  reconnoiflent  aufîi  pour  vrai  pape , Hilde- 
brand  ou  Grégoire  VIL  & déclarent  qu’ils  n’adhere- 
rent  jamais  à aucun  anti-pape  ; ainfi  il  n’y  a aucun 
fujet  de  les  traiter  de  fchifmatiques. 

Au  fonds  ils  foutiennent  qu’ils  ne  doivent  point 
être  réputez  excommuniez , pour  rendre  a Cefar  ce  M J4.& 
qui  eft  a Cefar  fîiivant  1 évangile  , contre  les  nouvel- 
les traditions.  Importent  les  préceptes  de  S.  Pi^re  i. 

& de  S.  Paul  touchant  1 obeïfïance  due  aux  louve-  Rom.  nu.  Io 
rains  : puis  ils  concluent  : C’eft  donc  parce  que  nous 
honorons  le  roi,  parce  que  nousfervons  nos  maîtres, 
non  feulement  fous  leurs  yeux,  mais  en  fimplicité  de 
cœur  ; c eft  pour  cela  quon  nous  traite  d’excommu- 
niez.  Ils  militent  fur  la  validité  du  ferment,  que  les  f.6^ 
eveques  comme  les  autres  ont  fait  aux  princes  depuis 
çUn  tems  immémorial , en  recevant  d’eux  les  regales  , 
c eft-a  dire  les  domaines  dépend  ans  de  leur  courone. 

Ils  foutiennent  que  c’eft  une  tres-anciene  coutume, 
fous  laquelle  font  morts  plufieurs  faints  évêques  ; de 
que  ce  ferment  étant  légitimé , ne  peut  être  violé  fans 
parjure,  ils  ajoutent  que  la  prétention  de  difpenfer 
de  ces  fermens  eft  une  nouveauté  introduite  par  Hil» 
debrand.  » 

Ils  difenc  enfuite:  Si  on  lit  avec  Pefprit  de  Dieu 
es  faintes  eciitures  & les  hiltoires,  on  trouvera  que 
les  rois  Seules  empereurs  ne  peuvent  point  ou  diffi- 
cilement être  excommuniez  5 de  la  queftion  eft  en- 
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T core  indécife  : quoiqu’ils  puiffent  être  avertis  & re- 
S‘  pris  avec  difcretion.  Et  encore  : Il  ne  faut  pas  trop 
s’alarmer  de  ce  qu’on  nous  traite  d’excommuniez. 
Nous  croyons  que  Rome  même  nous  exceptera  de 
l’excommunication.  Le  pape  Hildebrand  qui  eft  l’au- 
teur de  ce  nouveau  fchifme , qui  le  premier  a leve  la 
lance  fàcerdotale  contre  le  diadème  , excommunia 
d’abord  indifféremment  tous  ceux  qui  favoriioient 
Henri  : mais  enfuite  corrigeant  cet  excès,  il  excepta 
de  l’excommunication  ceux  qui  étoient  attachez  a 
l’empereur  par  devoir  & par  neceffité , non  pour  exé- 
cuter volontairement  fes  ordres,  ou  lui  donner  de 
■mauvais  confeils  ; & il  en  fit  un  decret. 

Sur  ce  que  le  pape  Pafcal  traitoit  l’empereur 
Henri  d’heretique,  ils  répondent  : .S’il  l’eft,  nous  en 
femmes  affligez  pour  lui  & pour  nous.  Nous  ne  di- 
fons  rien  maintenant  pour  fa  defenfe  : nous  difons 
feulement  que  quand  il  feroit  tel , nous  ne  laifferions 
pas  de  fouffrit  qu’il  nous  commandait,  parçe  que 
nous  croirions  mériter  par  nos  pechez  d’avoir  un  tel 
maître  ; & nous  ne  devrions  pas  même  en  ce  cas  , 
chercher  à nous  en  délivrer  en  prenant  les  armes 
contre  lui,  mais  en  adreffant  à Dieu  pour  lui  nos 
,.r-  prières.  Les  rois  pour  qui  farnt  Paul  conjurait  le* 
jHeles  de  prier  n’etoient  pas  chrétiens  , & U dit 
pourquoi  on  doit  prier  pour  les  mauvais  prmpes? 
afin  que  nous  menions  une  vie  tranqui  le,  ^ e 
feroit  une  conduite  apoftolique  d’imiter  1 apotie  : 
mais  pour  nos  pechez  , l’apoftolique  , le  pape  au 
lieu  de  prier  pour  le  roi  pécheur  , excite  h guerre 
contre  lui  , 8 c empêche  que  nôtre  vie  ne  ioit  tran- 
quille. Q’où  vient  cette  autorité  au  pape  de  tirer  un 
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glaive  meurtrier  outre  le  glaive  fpirituel  ? Le  pape 
Grégoire  premier  dit,  que  s’il  eût  voulu  fc  mêler  de 
faire  mourir  des  Lombards*  ils  n’euifent  plus  eu  ni 
roi  ni  -ducs.  Mais,  ajoute-t-il,  parce  que  je  crains 
Dieu,  je  ne  veux  participera  la  mort  d’aucun  homme 
quel  qu’il  foit.  A cet  exemple  tous  les  papes  fuivans 
fe  contcntoiemt  du  glaive  fpirituel  : jufques  au  der» 
nier  Grégoire,  c’eft-à-dire  Hildebrand,  qui  le  pre- 
mier s’eû  armé  contre  l’empereur  du  glaive  militai- 
re, Sc  en  a armé  les  autres  papes  par  fon  exemple,  't 

Sur  la  derniere  claufe  de  la  lettre , où  le  pape  or- 
donne au  comte  de  Flandre,  défaire  la  guerre  à l’em- 
pereur pour  la  remiflion  de  fes  pechez,  le  défenfeur 
•de  l’églifè  de  Liege  dit  : J’ai  beau  feuilleter  toute  l’é- 
criture & tous  fes  interprètes,  je  n’y  trouve  aucun 
exemple  d’un  tel  commandement.  Hildebrand  eft  le 
feul,  qui  mettant  la  derniere  main  aux  faints  canons, 
a ervjoint  à la  comtefTc  Mathilde,  pour  la  rcmilïion 
de  fes  pechez  , de  faire  la  guerre  â l’empereur  Henri. 
Or  nous  avons  apris , qu’on  nepeut  lier  ni  delier  per- 
fone  fans  examen.  C’efî  la  réglé  qu’a  voit  fuivie  jüf- 
ques  à prefent  liglife  Romaine,  D’où  vient  donc 
cette  nouvelle  maxime,  fuivant  laquelle  on  accorde 
aux  coupables.,  fans  confeflion  &fanspenitence  l’im- 
punité des  pechez  palfez  Sc  la  liberté  d’en  commettre 
d’autres  ? Quelle  porte  ouvre-t-on  par  là  à la  malice 
des  hommes  % 

La  diette  ou  affemhlée  generale  du  royaume  Teu- 
tonique  indiquée  à Mayence  pour  la  fête  de  Nocl 
XI05.  fut  la  plus  nombreufe  que  l’on  eût  vûë  depuis 
plufieurs  années  -,  Sc  il  s’y  trouva  plus  de  cinquante 
lèigneurs.  Richard  évêque  d’Albane  Sc  Gebchard 
Tome  XlFz  £ 
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évêque  de  Confiance  légats  du  pape  y vinrent  6c  -y 
confirmèrent  l’excommunication  contre  l’empereur 
Henri.  Ce  prince  croit  gardé  â Bingue  où  Ton  fils  l’a- 
voit  arrêté  par  furprife , 6c  il  demandoit  la  liberté 
d’aller  à Mayence  pour  y être  oiii  -mais  les  feigneurs* 
qui  craignoient  que  le  peuple  ne  s’émût  en  fa  faveur*, 
allèrent  au  devant  de  lui  â Ingelheim  •,  6c  firent  fi  bien- 
par  leurs  confeiis  6c  leurs  artifices,  quils  lui  perfua-*- 
dèrent  au  même  lieu  de  fe  reconnoître  coupable  6c 
de  renoncer  au  royaume  6c  à l’empire.  On  lui  de- 
manda fi  fa  renonciation  étoit  volontaire,  il  répon- 
dit qu’oüi , 6c  qu’il  ne  vouloir  plus  foogerqu  au  ialut 
de  fôn  ame.  Il  fe  jetta  aux  pieds  du  légat  Richard 
demandant  l’abfolution  des  cenfures  - mais  le  légat 
répondit  qu’il  n’en  avoit  pas  le  pouvoir  ,-  6c  que  loin 
abfolution  étoit  refervee  au  pape  6c  à un  concile  ge- 
neral. Henri  renonça  donc  â l’empire  , remettant  a: 
fon  fils  toutes  les  marques  de  fa  dignité,  favoir  la 
croix , la  lance , le  feptre , la  pomme  6c  la  couronne  * 
6c  Henri  le  fils  fut  élû  pour  la  fécondé  fois  roi  de 
Germanie  cinquième  du  nom,  par  tous  les  feigneurs 
du  royaume  l’an  no^r  après  que  fon  pere  eut  régné 
prés  de  cinquante  ans.  îl  reçut  le  ferment  des  eveques> 
6c  des  feigneurs  laïques,  & les  légats  confirmèrent 
ion  éleétion  par  l’impofition  des  mains.  Si  tout  cela; 
f^fit licitement  ou  non , c’eft  ce  que  nous  ne  décidons 
point,  dit  Oxton  de  Frifingue.  ^ 

Après  que  l’on  eut  reprefenté  au  nouveau  roi  6c  a 
toute  l’afiemblée  la  corruption  inveteree  des  eglifés 
Germaniques,  tous  promirent  unanimement  dy  re-, 
medier  -6c  pour  cet  effet  il  fut  refolu  d envoyer  ai- 
Rome  des  députez  capables  de  confulter  le faint  Ile* 
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p<t  , de  répondre  aux  plaintes  te  de  pourvoir  en  tout 
1 i’uriJitéde  l’égiife.  On  choifirpour  cet  effet  de  Lor- 
raine  Brunon  archevêque  de  Treves,  de  Saxe  Henri 
de  Magdebourg  , de  Franconie  Otton  évêque  de 
Bamberg  , de  Bavière  Eberard  d’Eiftec , d’Allema- 
gne Gcbehard  de  Confiance  , de  Bourgogne  levc- 
que  de  Coire  : avec  quelques  feigneurs  laïques  pour 
les  accompagner,  ils  étoient  chargez  entre  autres 
-chofes  , d obtenir,  s’il  étoit  pofTible , que  le  pape  paf- 
sât  au  deçà  des  Alpes. 

Henri  le  pere  fe  retira  cependant  vers  le  bas  Rein, 
a Cologne , puisa  Liege,  te  en  l’une  te  l’autre  de  ces 
villes  il  fut  reçu  comme  empereur.  Il  fe  plaignoit  de 
la  fraude  te  de  la  violence  quon  lui  avoit  faite  pour 
exiger  fa  renonciation  5 te  il  écrivit  fur  ce  fujet  une 
lettre  au  roi  de  France,  où  il  iè  plaint  premièrement 
du  fiegc  apoftolique , comme  de  lafourccdela  perle» 
.çution  qu’il  fouffre  ; encore , dit- il , que  j aye  fou  vent 
offert  de  rendre  a ce  fiege  toute  forte  d obeïfTancc  te 
de  foumifïion , à condition  que  Ion  me  rendroit 
auffi  le  même  honeur  qu’à  mes  prcd'ècefTeurs.^Leur 
Jhaine,  il  parle  des  papes,  les  a portez  jufques  à vio- 
ler le  droit  de  la  nature,  te  armer  mon  fils  contre 
tnoi  : enfortc  qu’au  préjudice  de  la  foi  qu’il  m’avoit 
Jurée  comme  mon  vaifal  2 il  a envahi  mon  royaume, 
dépofé  mes  évêques  te  mes  abbez  , foutenu  mes  en- 
nemis S te  ce  que  je  voudrois  pouvoir  cacher  9 il  a 
même  attenté  à ma  vie. 

Dans  cette  vûë,  comme  jetois  aCoblens  en  quel- 
que fureté  pendant  le  faint  tems  de  1 avent , il  m ap- 
pelia  à une  conférence,  où  parfaitement  inflruit  en 
f’art  de  feindre,  il  fe  jetta  à mes  pieds  me  dematï- 
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I4  H'ïîtÔIkl  IcdSSÏ 
dant  pardon  du  paffé,  & me  promettant  avec  larme# 
de  m’obéïr  en  tout  à l’a  venir  ; pourvu  que  je  voululTc 
bien  me  reconcilier  avec  le  faint  fiege.  J y confentis , 
me  remettant  au  confcil  des  feigneurs , pour  une  af- 
faire de  cette  importance  ; St  il  me  promit  de  me  con- 
duire pour  cet  effet  à Mayence  à Noël,  St  m’en  ra- 
mener en  fureté.  Sur  la  foi  d’une  telle  promcffe , qu’un 
payen  même  obferveroic,  jve  marchois  avec  confian- 
ce, quand  nous  approchâmes  de  Bingue  le  vendredi 
îivant  Noël  : les  troupes  de  mon  fils  augmentoient  Sc 
la  fraude  commençoi-t  â fc.  découvrir  quand  il  me  dit  : 
Mon  pere  il  fant  nous  retirer  dans  ce  château  voifin, 
car  l’archevêque  de  Mayence  ne  vous  recevra  point 
dans  fa  ville  tant  que  vous  ferez  excommunié.  Faites- 
y la  fête  en  paix  avec  telle  fuite  qu’il  vous  plaira,  je 
travaillerai  cependant  pour  vous.  Et  il  me  jura  pour 
la  ttoifiéme  fois , que  fi  je  me  trouvois  en  péril  fit 
vie  répondroit  de  la  mienne:. 

Mais  quand  je  fus  entré  je  me  trouvai  enfermé 
moi  quatrième  de  tous  mes  gens,  on  me  donna  des 
gardes  qui  étaient  mes  ennemis  mortels , outre*  les 
injures,  les  menaces,  les  épées  levées  fur  ma  tête,  la 
faim,  la  foif  i ce  que  je  n’oublierai  jamais , c’efi:  que 
je  paffaices  faines  jours  dans  cette  prifon  fans  aucune 
communion  chrétiene,  ceft-â  dire  fans  afiifter  â la 
meffe  ni  â l’office  divin.  Alors  un  feigneur  nommé 
Guibert , vint  de  la  part  de  mon  fils  me  dire  , que 
pour  fauver  ma  vie  il  n’y  avoir  point  d’autre  moyerp 
que  de  rendre  les  ornemens  impériaux.  Moi  qui  n’au- 
roispas  donné  ma  vie  pour  mon  royaume,  quand  il 
& feroit  étendu  par  toute  la  terre:  voyant  que  c’étoit 
mt.  neceffué  9 j’envoyai  â Mayence  la  couronne  ^ le; 
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îeptrc,  la  croix,  la  lance & l’épée.  Alors  mon  fils  de  An.  nèfr. 
concert  avec  mes  ennemis,  la j fiant  a Mayence  mes 
ferviteurs  & mes  amis  , .en  fortit  avec  grand  nombre 
de  fies  gens  en  armes , fous  pretexte  de  m’y  amener 
mais  il  me  fit  conduire  a Ingellieim^.  où  je  le  trouvai 
avec  une  grande  multitude  de  mes  ennemis.  Et  parce’ 
qu’ils  croyoientplus  Turque  je  renonçafieau  royaume 
en  perfone , ils  me  menaçoient  tous  de  perdre  la  vie 
fi  je  ne  fitifois  tout  ce  qu’on  m’ordonneroit. 

Je  dis  que  je  le  ferois  pour  avoir  le  tems  de  faire 
penitence  j.&  comme  je  demandois  fi  j’étois  au  moins; 
ainfi  afiuré  de  ma  vie,,  le  légat,  qui  étoit  préfient  ré- 
pondit, que  je  ne  pouVois  me  délivrer  qu’en  con~ 
féfiant  que  j’avois  agi  injuftement y en  perTecutant- 
Hildebrand  ôc  mettant  Guibert  à fa  place,  & en  tour 
ce  que  j’avois  fait  jufques  là  contre  le  faint  fiege  8c 
contre  l’églife.  Alors  je  nie  profternai  8c  demandai; 
au  nom  de  Dieu  , que  l’on  m’accordât  un  lieu  & un 
tems  propre  pour  me  juftifier  en  préfence  de  tous  les 
feigneurs  : ou,  s’ils  me  trouvoient  coupable,  faire: 
telle  fatisfaétion  qu’ils  jugeraient  neceffaire.  Mais  le 
légat  me  déclara  , qu’il  falloir  terminer  tout  au  mê- 
me lieu,  autrement  que  je  ne  devois  avoir  aucune; 
elperance  d’en  fortlr.  En  cette  extrémité  je  deman- 
dai fi  j’obtiendrois  l’abfolution  en  confefiant  tout  ce: 
que  l’on  m’ordonnoit.  Le  légat  répondit , qu  ’il  né®; 
avoir  pas  le  pouvoir  ; 8c  que  fi  je  voulois  être  abfous  ^ 
j’allafie  â Rome  fatisfaire  au  faint  fiege.  Ils  me  laifie*- 
rent  ainfi  à Ingelheim,  J’y  demeurai  quelque  tems  3; 

Sc  mon  fils  m’a  voit  mandé  de  ly  attendre  : mais  je; 
fus  averti , que  fi  j’y  demeurois,  je  ferais  emmené  ew 
prifon  perpétuelle^,  ou  décollé  au  lieu  même,,  fe: 
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U Histoire  ËcCiEli  ksriQVt* 
m’enfuis  aufli-tôt  5c  je  vins  à Cologne» 5c  quelques 
jours  apres  à Liège.  Je  vous  prie  donc  , par  la  parenté 
5c  l’amitié  qui  eft  entre  nous,  5c  par  l’interet  com- 
mun de  toutes  les  courones,  de  venger  l’injure  que 
j’ai  foufferte,  5c  ne  pas  lai  (Ter  lur  la  terre  l’exemple 
d’une  fi  noire  trahifon.  L’empereur  Henri  écrivit  une 
lettre  femblable  à Hugues  abbé  de  Clugni  & a toute 
fa  communauté,  il  y raconte  tout  au  long  la  trahifoa 
de  fon  fils  5c  la  maniéré  dont  on  l’a  forcé  à renoncer 
à l’empire , avec  quelques  différences  de  la  lettre  pre- 
cedente dans  les  circonftanccs  ; & il  conclut  en  priant: 
l’abbé  de  lui  donner  confeil,  5c  promettant  d’execu- 
ter  tout  ce  qu’il  jugera  â propos  pour  le  reconcilier 
avec  le  pape.  Il  avoir  une  confiance  particulière  en 
cet  abbé  qui  étoit  fon  parrain. 

Mais  Henri  avoir  beau  protefter  de  fa  foumifiion 
envers  le  pape,  le  parti  de  fon  fils  le  tenoit  toujours 
pour  fehifinatique  lui  5c  tous  fes  adherans  ^ 5c  fur  ce 
fondement , auffi  tôt  qu’il  eut  renoncé  a la  couron- 
ne, l’affcmbiée  de  Mayence  commença  à procéder 
contre  eux.  Plufieurs  évêques  furent  chaifez  de  leurs 
fieges  5c  d’autres  comme  catholiques  envoyez  a leurs 
places  j 5c  on  en  facra  quelques-uns  dés  les  fêtes  d$ 
Noël  1105.  Le  zele  de  ces  catholiques  alla  plus  loin. 
Ils  déterrèrent  les  évêques  fehifmatiques,  & jetrererit 
leurs  corps  hors  des  églifes  j entre  autres  celui  de 
4’anti-pape  Guibert  fut  tiré  de  la  fepulture  ou  il  re~ 
pofoit  depuis  cinq  ans  dans  l’églife  de  ELavenne.  On 
déclara  nui  tout  ce  qu’il  avoir  fait  ; 5c  en  general  on 
fu (pendit  de  leurs,  fondions  tous  les  clercs  ordonnez 
par  des  évêques  fehifmatiques  /jufques  à l’exameB 
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En  Italie  cependant  tin  officier  de  Henri  le  pere,  llQ  - 
nommé  Verner  , qui  commandoit  à Aquin,  ayant 
adanbié  des  troupes  de  tous  cotez  & gagné  quelques 
Romains  par  de  grandes  Tommes  d’argent  s;  fît  élire 
pape  l’abbé  de  Farfefous  le  nom  de  Silveftre,  tandis 
que  le  pape  Pafcal  étoit  du  coté  de  Benevcnt.  Mais 
peu  de  tems  apres  cet  anti-pape  fut  bon  seulement' 
chaffié  par  les  catholiques.. 

Les  évêques  députez  vers  le  pape  par  l’afîembîée  de 
Mayence;  étant  arrivez  a Trente  vers  la  mi- carême, 
furent  arrêtez  par  un  jeune  feigneur  nommé  Albert 
qui  en  avoit  eu  le  gouvernement,  & qui  difoit  avoir 
cet  ordre  de  l’empereur  Henri  le  pere.  Il  n’y  eut  que 
Gebehard  évêque  de  Conifance,  qui  ayant  pris  dss^ 
chemins  détournez  dans  les  montagnes,  paflaen  Ita- 
lie 5e  arriva  auprès  du  pape  par  le  fecours  de  la  com telle 
Mathlide.  Les  autres  furent  traitez  indignement  par 
Albert  qui  les  avoit  pris  : excepté  Otton  évêque  de 
Bamberg  dont  il  étoit  vaflaL  Ce  prélat  obtint  même 
la  liberté  de  Bru  non  archevêque  de  Treves  & de 
comte  Guibert,  â la  charge  qu'ils  iroient  trouver 
l’empereur  pour  traiter  la  paix  avec  lui,  & raporter 
fes  ordres  touchantles  autres  prifonniers.  Mais  Guelfe 
duc  de  Bavière  vint  trois  jours  après  avec  des  troupes, 
de  la  part  du  jeune  roi^  pour  mettre  en  polie ffion  di& 
fiege  de  Trente  le  nouvel  évêque  Gebehard  5,  que  les> 
habitans  ne  vouîoient  point  recevoir.  Il  les  y con« 
craignit  ; 5 c intimida  tellement  Albert,  qu’il  relâcha 
fes  prifonniers  &;  leur  demanda  pardon. 

Le  jeune  roi  célébra  â Bonne  la  fête  de  Pâques,  quü 
cette  année  no#,  étoit  le  vingt-cinquième  de  Mars 
puis  vers  la  mi- Juin  il  affiega  Cologne,  que. fou  peæ 
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avoit  fortifiée  apres  en  avoir  chafîe  ! archevêque.  Pen- 
* dant  ce  fiege  qui  dura  environ  un  mois  , fon  pere  qu| 
étoit  a Liege  hui  envoya  des  députez  avec  des  lettres, 
wjtu.  t-  tant  pour  lui  que  pour  les  feigneurs.  Dans  la  lettre  à 
fion  fils,  il  lui  reprochoit  fa  détention  a B ingu  e,  6c 
les  autres  mauvais  traitemens  qu’il  avoit  fcuffcrts , 
puis  il  ajoûtoit  1 1l  ne  vous  refte  aucun  prétexte  de  la 
part  du  pape  6c  de  l’églifc  Romaine  i puifque  nous 
avons  déclaré  au  légat  en  vôtre  préfence , que  nous 
étions  prêts  à lui  obéir  en  tout,  fuivant  le  confeil  des 
feigneurs,  de  nôtre  pere  Hugues  abbé  de  Clugni  6c 
d’autres  perfones  pieufes.  Il  prie  fon  fils  de  lui  faire 
juftice  6c  le  laifler  vivre  en  paix-,  6c  finit  en  déclarant, 
qu’il  appelle  au  pape  6c  a 1 eglife  Romaine.  La  lettre 
aux  feigneurs  contenoit  les  memes  plaintes  ôelesme»' 
mes  procéderions.  Après  que  ces  deux  lettres  eurent 
été  lues  publiquement,  le  jeune  roi,  par  le  confeil 
des  feigneurs , envoya  auffi  des  députez  à fon  pere  , 
a vec  un  manifefle  q,u  il  fit  auparavant  lire  auffi  en  pu- 
blic par  Henri  archevêque  de  Magdebourg  j & qui 
Vforg'  portoit  en  fubftance.  Apres  un  Ichifme  d environ 
quarante  ans,  qui  a défolé  l’empire  6c  l’a  réduit  a 
Lapoftafie  6c  prefque  au  paganifme  : Dieu  nous  a re- 
gardez en  pitié , nous  fommes  revenus  à l’unité  de 
Léglife , nous  avons  rejette  le  chef  incorrigible  du 
Ichifme  Henri,  qui  portoit  le  nom  d'empereur,  6c 
nous  avions  élu  un  roi  qui  e fi:  catholique  quoique  fan 
fils.  Le  pere  a témoigné  lui-même  approuver  cette 
éleéHoïï,  il  a rendu  les  ornemens  impériaux,  nous  a 
recommandé  ion  fils  avec  larmes , 6c  a promis  de  ne 
plus  fonger  qu’au  falut  de  fon  ame. 

• Maintenant  il  revient  à fes  premiers  artifices,  il  fe 

olaint 


Livre  s o ixante-c  inqoie’me.  Si 

aine  par  route  la  terre  qu’on  lui  a fait  injure  j il  s’ef- 
force d’attirer  contre  nou^  les  armes  des  François,  des 
Anglois , des  Danois  6c  des  autres  nations  voifiites; 
il  demande  jultice , 6c  promet  de  fuivre  déformais 
nos  conleils.  Mais  en  effet  il  ne  cherche  qu’à  difiiper 
cette  armée  catholique  , ravager  leglife  6c  nous  re- 
plonger dans  l’anathême.  C’eft  pourquoi  la  volonté 
du  roi . de  tous  les  Seigneurs  6c  de  toute  l’armée  ca~ 
tholique,  eit  qu’il  Ce  prélente  en  tel  lieu  6c  avec  telle 
lûreté  qu’il  délirera  : afin  que  l’on  examine  de  part 
êc  d’autre  ce  qui  self  paffé  depuis  le  commencement 
du  fchifme,  que  l’on  faffe  juffice  au  fils  6c  au  pere;  6c 
que  l’on  termine  fans  plus  différer  , les  conteftations 
qui  agitent  leglife  6c  l’état.  Les  députez  porteurs  de 
ce  manifeffe  ayant  eu  audiance  de  l’empereur,  furent 
maltraitez  par  ceux  de  fa  fuite  , avec  lefquels  ils  ne 
vouloient  pas  communiquer  , les  regardant  com- 
me excommuniez  j 6c  rapportèrent  pour  réponfe3que 
Ton  quittai!:  les  armes  6c  que  l’on  indiquai!:  une  con-- 
ference. 

Henri  le  fils  ayant  été  obligé  à lever  le  fiege  de 
Cologne  , envoya  encore  propofer  à fon  pere  une 
conférence  à Aix-la-Chapelle  dans  huit  jours.  Le 
pere  s’en  plaignit  par  une  derniere  lettre  adreflee  aux 
evêques  6c  aux  Seigneurs  du  Royaume  : difant  qu’on 
n’avoit  jamais  donné  un  terme  fi  court  pour  la  moin- 
dre affaire  ’ 6c  déclarant  qu’il  appelle  pour  la  troifié- 
me  fois  au  pape  Pafcal  6c  à leglife  Romaine.  Mais 
peu  de  tems  après  la  guerre  civile  fut  terminée  par 
fà  mort  a qui  arriva  le  mardi  feptiéme  d’Aouft  no  6 . 
Il  n avoit  pas  encore  cinquante- cinq  ans , étant  né  le 
onzième  de  Novembre  1051.  6c  toutefois  il  eft  fou- 
Tome  XIK  M 
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““““  vent  nommé  Henri  le  vieux  par  raport  à Ton  fils.  Il 
A u.  it06.  r£gn^  cinqUante  ans  j & Henri  V.  Ton  fils  en 
1X- w-  regna  dix-neuf.  Il  fut  alors  reconnu  de  tous  pour  roi 
d’Allemagne  * & le  fchifme,  ou  le  prétexte  d en  ac- 
Urftirg.  ‘cufer  ceux  du  parti  contraire,  cefir entièrement.  L e-- 
vêque  de  Liege  fut  reçu  comme  les  autres  a lacom- 
* immion  : mais  parce  que  l empereur  étoic  mort  chez 
lui , & qu’il  l’avoit  enterré  dans  fon  églife  , on  1 obli- 
gea à le  déterrer  comme  excommunié,  & le  mettre 
en  un  lieu  prophane  : d ou  le  roi  permit  qu  on  le 
transférai  à Spire  -,  tk  il  y demeura  cinq  ans  dans  un 
cercueil  de  pierre  hors  de  l’églife. 
x l v.  Hugues  abbe  de  Clugni  prit  occafion  de  cette  more 
Hug es' tfe  c 'u-  pour  exciter  le  roi  de  France  Philippe  à faire  peni- 
gni  au  roi  Phi-  tence.  Ce  prince  lui  avoit  témoigné  qu’il  voulok 

^sprti  tom.i . palïer  le  refte  de  fes  jours  en  union  avec  lui,  & lui 
epiji.  is.j.4©r.  offroit  fès  bonnes  grâces,  lui  demandant  une  amitié 
réciproque  : ce  qui  donna  lieu  a I abbé  de  lui  écrire 
%en  ces  termes  : Puifque  Dieu  me  donne  une  ouver- 
ture pour  vous  parler  familièrement,  je  vous  dirai  ce 
■que  je  penfe  & que  je  défire  depuis  long-  tems  : ceft 
que  vous  ayez  déformais  plus  d inclination  ôc  dar- 
feélion  pour  le  bien , je  dis  pour  le  vrai  & fouveram 
>bien  qui  eft  Dieu.  Souvenez-vous  , que  vous  m’avez 
rune  fois  demandé  fi  jamais  quelque  roi  s etoit  fait 
moine , je  vous  ai  répondu  quoiii  ; & quand  il  ny 
au roit  que  le  roi  Gontran  , fon  exemple  fuffiroit» 
Nous  ne  trouvons  point  ailleurs  que  dans  cette  lettre* 
que  le  roi  Gontran  fe  foit  fait  moine.  Hugues  conti- 
•Huë  : La  trifte  fin  des  princes  vos  voifins  & vos  con- 
temporains doit  vous  toucher  &c  vous  épouvanter  : 
je  parle  de  Guillaume  xoi  d Angleterre  de  de  1 empe- 
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reur  Henri  : l’un  a été  tué  dans  un  bois  d’un  coup  de  ^ 

flèche  , l’autre  vient  de  mourir  au  milieu  des  aîHic- 
tions  dont  il  étoit  accablé  , comme  je  croi  que  vous 
l’avez  déjà  apris.  Qui  peut  bavoir  en  quel  état  ils  font 
à prélent  l’un  & l’autre  ? Prenez  donc,  cher  prince,  un 
bon  confeil  pour  vôtre  ame  : changez  de  vie,  corrigez 
vos  mœurs , approchez-vous  de  Dieu  par  une  vrayc 
pénitence  & une  parfaite  converfion.  Or  vous  n’en 
trouverez  point  de  chemin  plus  facile  & plus  fur  que 
la  profefüon  monaftique-Nous  forhmes  prefls  à vous 
recevoir,  à vous  traiter  en  roi,  & à prier  pour  vous  le 
roi  des  rois,  afin  que  de  l’état  monaflique  il  vous  fafîe 
paffer  au  royaume  éternel. 

Saint  Anfelme  étoit  toujours  à labbaye  du  Bec , 
où  il  attendoit  le  retour  des  députez  que  le  roi  d’An-  ARne^rc‘ 
gl:  terre,  ôc  lui  avaient  envoyez  à Rome  Cependant 
il  aprenoit  de  trilles  nouvelles  des  éxaélions  que  ce 
prince  failoit  dans  fon  royaume,  non  feulement  fur 
le  peuple,  mais  fur  le  clergé.  Le  prétexe  étoit  de 
faire  obferver  les  decrets  du  dernier  concile  de  Lon- 
dre , touchant  la  continence  des  prêtres.  Car  comme 
pendant  l’abfenced’ Anfelme,  plufieursavoient  repris 
ou  gardé  leurs  concubines  , on  les  puniffoit  par  des 
amendes  au  profit  du  Roi.  Mais  le  produit  s’en  trou- 
vant moindre  que  fes  officiers  n’efperoient  : on  éten- 
dit l’impofition  fur  les  innocens,comme  fur  les  cou- 
pables j ôc  on  taxa  généralement  tous  les  curez.  Ceux 
qui  ne  vouloientou  ne  pouvoient  payer,  étoientpris 
avec  fcandaîesemprifonnez  ôc  tourmentez.  Environ 
deux  cens  fe  préfenterent  au  roi  pour  s’en  plaindre  , 
revêtus  de  leurs  habits  facerdo-taux.maisil  ne  voulut 
pas  les  écouter,  ôc  les  fit  chaffer  honteufement.  An- 
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felme  en  écrivit  au  roi , lui  reprefentant  qu’il  étoir 
inoüi  qu’un  prince  voulût  faire  executer  les  loix  de 
régiife  contre  les  eccleftaftiques  par  des  peines  tem- 
porelles. C’eft  aux  évêques , dit-il , à punir  ces  cri- 
mes, & à leur  défaut  c’eft  à l’archevêque  & au  pri- 
mat. Le  roi  lui  manda  qu’il  pafferoit  bien  tôt  en  Nor- 
mandie, & le  fatisferoit  fur  cet  article. 

Cependant  les  députez  revinrent  de  Rome,  & ra» 
portèrent  entre  autres  chofes , une  com million  du 
pape  à Anfelme  , pour  juger  la  caufe  de  Guillaume 
archevêque  de  Roüen.  Ce  prélat  avoit  été  moine  au 
Rec,  puis  à S.  Eftiene  de  Caen , donc  il  fut  le  fécond 
abbé,  & fucceda  en  1079.  a Jean  d’Avrandies  dans 
le  fiége  de  Roüen  , qu’il  tint  pendant  trente  - deux- 
ans.  Guillaume  nonobftant  fon  mérité  finguher 
avoit  été  depuis  long- te  ms  fufpendu  de  fes  fondions 
par  le  pape  , ôc  Anfelme  avoit  intercédé  pour  lui  par 
ces  derniers  députez.  Le  pape  lui  manda  donc  défaire 
en  fon  nom  tout  ce  qu’il  jugerait  à propos  en  cette 
affaire  11  alla  à Roüen  , &c  expofa  la  caufe  de  fa  ve- 
nue dans  un  fynode  où  Guillaume  de  Varelvaft  dé- 
puté du  roi  préfenta  les  lettres  du  pape  qui!  avoir 
aportées  de  Rome:  l’une  adrelfée  a 1 archevêque  de 
Roüen , où  le  pape  lexhortoic  à éloigner  de  lui  ceux 
donc  les  mauvais  confeils  lui  avaient  fait  commettre 
plufieurs  fautes  • l’autre  à Anfelme,  où  il  marquoMr 
qu’ayant  égard  à la  loumifïion  du  roi  d’Angleterre,, 
il  ufoit  de  condefcendance  , <k  do-rmoit  à Anfelme 
le  pouvoir  d abfoudre  ceux  qui  avoient  reçu  *es  in- 
veftitures  , ordonné  ceux  qui  les  avoient  reçues  , 00 
fait  hommage  au  roi.  Puis  il  ajourait  : Si  quelques- 
Elis  déformais  reçoivent  les  préîamres  fans  invdli- 
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tare , quoiqu’ils  ayent  fait  hommage  au  roi , vous  ne  ^ 
laiderez  pas  de  les  Ordonner  : jufques  à ce  que  vous 
perfuadiez  au  roi  de  s’abftenir  de  cec  hommage.  Il 
permet  enfuite  à Anfelme  de  recevoir  à fa  commu- 
nion les  trois  évêques  qui  avoient  fait  un  faux  ra- 
port  au  roi  en  1101.  & d'abfoudre  le  roi  & les  fei- 
gneurs  qui  avoient  travaille'  aupre's  de  lui  par  ordre  s»p.  », 
du  pape  pour  l’affaire  des  invefHtures.  Enfin  il  lui 
commet  celle  de  l’archevêque  de  Rouen.  La  lettre  eit 
du  vingt  troifiéme  de  Mars. 

Quand  Guillaume  de  Varelvafl  fut  arrive'  aupre's 
du  roi  en  Angleterre , & lui  eut  rendu  compte  de  ce 
qu’il  avoir  négocie'  à Rome  : le  roi  tres-content  le 
renvoya  prier  Anfelme  de  revenir  au  plutôt  à fon 
e'glife.  Mais  Guillaume  trouva  le  prélat  malade  , & 
en  fut  fenfiblement  affligé:  car  il  défiroir alors (ince- 
rement  fon  retour  & la  liberté  de  l’égüfe.  Il  l’affura 
que  le  roi  étoit  abfoiument  difpofé  à fuivre  tous  fes 
confeils,  & à être  toujours  d’accord  avec  l’églife  Ro- 
maine Enfin  il  le  preffatant  qu’il  le  fie  partir  du  Bec 
tout  malade  qu’il  étoit  : mais  quand  il  fut  à Jumicges, 
fon  mal  augmenta  de  telle  forte  qu’il  ne  put  paffer 
outre.  Il  manda  au  roi  la  caufe  de  fon  retardement  ^ 

& le  roi  jura  qu’aucune  perte  ne  lui  feroit  fi  fenfible 
que  la  mort  d’Anfclme  , à qui  il  manda  de  fe  tenir 
en  repos  & fonger  à fa  fanté  , l’afflurant  qu’il  paffle~ 
roit  inceffamment  enNormandie. 

Anfelme  retourna  donc  au  Bec  attendre  le  roi^qui 
y vint  à l’Affomption  de  Nôtre  Dame  , quinziéme 
d Aouft  1 106.  Alors  le  prélat  entièrement  guéri  célé- 
bra folemnellemet  la  méfié,  puis  le  roi  & lui  s’ak 
femblerenc,&  convinrent  de  tous  les  articles  qui  les 
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rTTT  avoient  divifez.  Le  roi  déchargea  les  églifes  d’Angle- 
terre  du  cens  que  Guillaume  le  roux  leur  avo^t  im- 
pofé  le  premier*  & promit  que  tant  qu’il  vivrait  il  ne 
prendrait  rien  des  églifes  vacantes.  Quant  a la  taxe 
des  curez , il  promit  que  ceux  qui  n avoient  pas  en- 
core payé  ne  payeraient  rien,  & que  ceux  qui  avoient 
payé  feraient  quites  de  toute  impofïcion  pour  trois 
ans.  Il  promit  encore  fous  caution  la  refhtution  e 
tout  ce  quil  avoir  pris-des  biens  de  1 eglife  de  Can- 
torberi  pendant  l’abfence  de  l’archevêque.  Apres  cet 
accord  Anfeîme  retourna  en  Angleterre,  ou  il  tut  re- 
çu avec  une  joye  incroyable , particulièrement  de  a 
reine , qui  marchoit  devant  lui  lur  la  route  & lui  pré- 
parait les  logemens. 

En  ce  voyage  Henri  roi  d’Angleterre,  gagna  a 

bataille  de Tinchebrai,quile  rendit  maître  de  la  Nor. 

mandie  , & U envoya  le  duc  Robert  fon  frété  pnlo- 
nier  en  Angleterre  où  il  mourut.  A la  mu  Octobre 
uo6.  Henri  affembla  à Lifieux  les  évêques  & les  fei- 
Sjneurs  de  Normandie  , pour  regler  les  beioins  de 
réglife  & de  l’état.  On  y établit  la  paix  contre  les 
ufurpations  des  biens  ecclefiaftiques , les  pillages  & 

les  violences.  , , 

La  même  année  Boëmond  prince  d Antioche 

vint  en  France;  cherchant  à s'aquiter  des  dettes  dont 
il  étoit  chargé  , & efperant  amener  des  recrues  de 
nouvelles  troupes.  Ayant  donc  laiffe  e gouverne- 
ment de  fa  principauté  à fon  coufin Tancrede.il  par- 
tit d'Antioche  dans  l’automne  de  l’annee  1.04.  ame- 
nant avec  lui  Daïmbert  patrtache  de  Jerufalem 1 , qui 
renoitfe  plaindre  au  pape  de  ce  que  le  Roi  Baudouin 

rhaflfé  de  fon  , Sc  mis  a la 
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place  .un  prêtre  nomme'  Ebremar.  Boëmond  étant  A^Tnotf* 
arrivé  en  Poüille  y fît  peu  de  (éjour,  puis  il  alla  trou-  ’ 1 
ver  le  pape  Pafchal, auprès  duquel  il  laiffa  Daïmbert^ 

Sc  paffa  en  France  avec  Brunon  eveque  de  Segni, que 
le  pape  y envoyait  en  qualité  de  légat,  pour  follici- 
ter  le  fecours  de  La  terne  faince.  Brunon  étoit  d’une 
famille  tres-noble  d Aile  en  Piémont , comptée  alors  v;fm.  m a*. 
entres  l'es  villes  de  Ligurie  ; & fut  élevé  dés  l’enfance  eher‘ intu  ep'  s' 
dans  le  mon  aile  re  de  fainte  Perperuë  prés  d’Afle: 
puis  il  fut  chanoine  de  Siene.  Delà  il  alla  à Rome 
pour  pailler  au  mont  Caffîn  , où  il  défiroit  depuis 
long- tems  d em  b rafler  la  vie  rnonailique.  Il  trouva  à 
Rome  Pierre  Ignée  évêque  d’Albane  , qui  le  reçue 
chez  lui  en  1079.  Dans  le  concile  qui  fut  tenu  la  mê- 
me annee,  Brunon  fit  paroicre  fa  doélrine  & la  force  Sup.  liv. 
de  fon  genie , en  réfutant  l’héréfîe  de  Berenger  : ce  * 
qui  fut  caufe  que  leveche  de  Segni  en  Campanie 
étant  venu  à vaquer,  le  pape  Grégoire  VIL  l’en  pour- 
vut malgré  toute  fa  réfiflance.  11  accompagna  Ur-  Suf.  uv 
bain  IL  en  fon  voyage  de  France  & aiîiila  au  concile  *■ 
de  Clermont  : mais  quelques  années  après  il  quitta 
fon  eghfe  & vint  au  mont  Caflin , où  il  fe  rendit 
moine  fous  labbe  Odorife.  Le  peuple  de  Segni  en 
porta  fe s plaintes  au  pape  Pafcal  II.  qui  envoya  or- 
donner à Brunon  de  revenir  prendre  foin  de  fon  trou- 
peau & fe  tenir  auprès  du  pape  pour  l’allifler  dans 
les  affaires  de  I églife  : lui  fanant  des  reproches  d’être 
entre  dans  un  monailere  fans  la  permiiîion  du  jfaint 
fiege.  Brunon  répondit:  Toute  l’églife  Romaine  fait, 
que  j aurois  execute  ce  deffein  il  y a plufieurs  années. 

Il  J en  avois  vû  l’églife  attaquée  violemment  parles 
c iiloutiques  j maintenant  qu’elle  efl  en  paix  , j’ai 
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cru  devoir  accomplir  mon  vœu.  Et  je  ne  manque  pas 
d’exemples  de  (ai ms  evêques , qui  ont  quitte  le  tu- 
multe des  affaires  pour  vivre  en  repos.  Comme  le 
pape  ne  fe  laifïbit  point  fléchir , l'abbé  Odorife  le 
pria  de  trouver  bon,  que  Brunon  demeurât  dans  le 
monaltere  , à la  charge  d’aller  de  tems  en  tems  a 
Rome  pour  le  fervice  de  l’églife;  & il  écoit  en  cet  état 
quand  le  pape  l’envoya  avec  Boçmond. 

XtVIII.'  Ce  prince  arriva  en  France  au  mois  de  Mars  Ho^. 
r^°r°nden  & alla  d’abord  en  Limoufin  , acquiter  un  vœu  qu'il 
xi.  avoir  fait  à S.  Leonard  lors  qu’il  écoit  prifonier  des 
r infidèles.  Pendant  le  refte  du  carême  il  vifita  les  vil- 
les  de  France  , ôc  fut  reçu  par  tout  avec  un  grand 
rcfped  par  le  clergé  ôc  par  îç  peuple  : a qui  il  racon- 
tait les  a étions  aufquelles  il  s’étoit  trouvé.  Il  donnoit 
aux  églifes  des  reliques,  des  draps  de  foye  ôc  d’autres 
offrandes  précieufes*  ôc  trouvoit  un  accueil  favora- 
ble dans  les  monafterçs  ôc  les  évêchez.  Il  menoit 
avec  lui  le  fils  de  Romain  Diogene  autrefois  empe- 
reur de  CP.  Ôc  d’autres  nobles  Grecs,  dont  les  plain- 
tes contre  l’empereur  Alexis,  qu’ils  traitaient  d ufur- 
pateur,  augmentoient  contre  lui  l animofite  des  Fran- 
çois. plufieurs  nobles  offroient  leurs  enfans  à Boë- 
mond  pour  les  tenir  fur  les  fonds  > ôc  il  leur  donnoiç 
fon  nom  de  baptême  qui  étoit  Marc- 
f Un  des  motifs  de  fon  voyage  étoit  de  fe  marier  , 

frU.f.6,  fe  d epoufa  Conftance  fille  du  roi  de  France  Philippe 
& de  la  reine  Berte:  qui  après  avoir  époufé  Hugues 
comte  de  Troyes  ôc  en  avoir  eu  des  enfans , avoir  été 
jvçeftft'ifî-  fé parée  de  lui  pour  parente,  fuivantle  confeildlves 
de  Chartres.  Boëmond  traita  en  meme  temps  le  ma- 
riage de  fon  coufm  Tancrede  aveç  Cécile  fille  natu, 
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relie  du  même  roi  Philippe  & de  Bertrade.  Les  noces 
de  Boëmond  furent  célébrées  à Chartres  après  Pâques 
cette  année  1106.  Et  au  même  lieu , étant  entré  dans 
l’eglifc  , il  monta  fur  une  tribune  devant  l’autel  de 
la  Vierge  & harangua  laffemblée:  excitant  par  le  ré- 
cit de  les  avantures , tous  les  guerriers  à venir  avec 
lui,  & leur  promettant  des  châteaux  & des  villes 
opulentes  pour  récompenfes  de  leurs  travaux.  II  y en 
eut  grand  nombre  qui  fe  croiférent,  & entreprirent  le 
voyage  de  Jerufalem  avec  la  même  joye  que  s’ils  al- 
loient  à un  feftin.  La  croifade  fut  encore  plus  folem- 
nelîement  prêchée  par  le  légat  Brunon  de  Segni  , 
dans  le  concile  qu’il  tint  à Poitiers  le  vingt  fixiéme 
Mai  de  la  même  année  no6.  & où  Boëmond  fut  pré- 
fent.  On  y traita  auffi  diverfes  matières  eccléfiafti- 
ques. 

La  même  année  & dans  le  même  diocéfe  de  Poi- 
tiers , fut  fondé  le  célébré  monaltere  de  Fontevraud. 
Robert  d’Arbrilfelles  continuoit  de  prêcher,  fuivant 
l’ordre  qu’il  en  avoir  reçu  dix  ans  auparavant  du  pa- 
pe Urbain  II.  & en  peu  de  tems  il  fut  fuivi  de  gran- 
des troupes  de  l’un  & de  l’aurre  fexe , n’ofanc  rejetter 
perfone  de  ceux  qu’il  croyoic  touchez  de  Dieu  De- 
puis qu’il  eût  quitté  l'abbaye  de  la  Roiie  , il  n’avoit 
voulu  fe  fixer  nulle  part , pour  être  plus  libre  à prê- 
cher de  tous  cùtez  : mais  voyant  que  la  multitude  de 
fes  difciples  augmentoit,  & qu’en  marchant  toujours, 
les  femmes  ne  pouvoienc  éviter  de  loger  avec  les 
hommes  : il  chercha  un  lieu  où  ils  pufient  demeurer 
avec  bienféance,  & peut-être  y fut  il  déterminé  par 
les  mauvais  difcours  aufquels  fa  conduite  extraordi- 
naire donnoit  occafion. 
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Ceft  ce  qui  paroî c par  deux  lettres  de  Tes  amis, 
lune  de  Geoffroi  abbé  de  Vendôme  , où  il  l'accule 
d’indifcrecion  dans  la  trop  grande  familiarité  avec 
les  femmes  qu’il  gbuvernoit.  Le  bruit  court , dit-il  , 
que  vous  leur  parlez  fouvent  en  particulier , & que 
la  nuit  vous  ne  faites  pas  difficulté  de  dormir  entre 
elles  , prétendant  mieux  combattre  ainfi  les  tenta- 
tions. Si  vous  le  faites  , ceft  un  genre  de  martyre 
nouveau  & infructueux^  & vous  ne  devez  jamais  avoir 
tant  de  confiance  en  vôtre  vertu  , que  vous  penfiez 
ne  pouvoir  tomber,  fi  vous  ne  marchez  avec  précau- 
tion. Ainfi  parle  Geofroi:  mais  il  ne  faut  pas  douter 
que  Robert  & fesdifciples  ne  couchafïent  tout  vêtus 
fuivant  lufage  monaftique.  * 

L’autre  lettre  eft  d un  évêque  que  Ton  croit  être 

Marbode  de  Rennes,  & elle  commence  par  ce  même 
reproche  de  la  familiarité  exceffive  avec  les  femmes, 
& en  fait  mieux  entendre  l’occafion.  On  prétend  , 
dit-il,  que  vous  paflez  la  nuit  entre  elles  & vosdifci- 
pîes  , pour  leur  prefcrire  à eux  & à elles  quand  ils 
doivent  veiller  ou  dormir.  Çeft  a dire  } qu  ils  paf. 
foient  une  partie  de  la  nuit  en  prières.  Il  ajoute  que 
plufieurs  de  ces  femmes  étoient  difperfees  dans  des 
hôpitaux , & des  hofpices  pour  fervir  les  pauvres  & 
les  étrangers , & que  de  ce  mélange  avec  les  hommes 
il  étoit  arrivé  des  accidens  icandaleux.  Le  fécond  re- 
proche de  Marbode  eft  l’exterieur  fingulier  de  Ro- 
bert fa  grande  barbe,  fes  pieds  nuds,  ton  habit  pau- 
vre & déchiré  , qui  ne  convenoic  ni  à fa  profeffioo 
de  chanoine  , ni  à la  prêtrife  dont  iî^  étoit  honoré. 
Cet  habit , dit-il , n’eft  pas  fi  propre  à vous^  donner 
autorité  parmi  les  (impies,  comme  vous  prétendez , 
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qu'a  vousfaire  foupçonner  de  folie  par  les  gens  fages.  An.  iio<r. 
Il  l’accufe  encore  de  déclamer  contre  les  prêtres  8c  s 
les  fuperieurs  ecclefiaftiques , ce  qui  faifoit  que  plu- 
sieurs curez  fe  trouvoient  abandonnez  de  leurs  trou- 
peaux. 11  blâme  la  facilite  avec  laquelle  il  recevoit 
ceux  qui  paroifloient  fe  convertir  à Tes  fermons , 8c 
leur  failoit  aufïi  tôt  faire  profeflionj  8c  l’exhorte  par 
toute  la  lettre  à regler  fon  zele  avec  plus  de  difcre- 
tiom 

Quelques  auteurs  modernes  fe  font  infcrit  en  faux  Fondation  4ï 
contre  ces  deux  lettres,  ne  croyant  pas  les  pouvoir  Fontsvuud‘ 
accorder  avec  la  fainteté  de  Robert  d’Arbriffelles  re^ 
connue  de  toute  l’égliie.  Mais  quoiqu’il  en  foit  de 
ces  lettres  8c  des  reproches  quelles  contiennent  * il 
cft  certain  que  Robert  reconnut  lui-même  l’incan- 
venient  de  la  vie  errante  des  grandes  troupes  qui  le 
fuivoient  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  ; 8c  qu’il  refoluc 
de  chercher  quelque  defert  où  ils  puflent  vivre  fans 
donner  aucun  pretexte  de  fcandale.  Il  en  trouva  un  rit* Roi. 
à l’extremité  du  diocefe  de  Poitiers  à deux  lieues  de 
Cande  en  Touraine.  Ce  lieu  nommé  Fontevraud 
étoit  incultes  couvert  d’épines  & de  ronces  -,  8c  Ro- 
bert l’ayant  obtenu  des  proprietaires,  y établit  la  nou- 
velle famille  que  Dieu  lui  avoir  donnée.  * 

Ils  y firent  d’abord  des  cabanes  pour  fe  garantir 
des  injures  de  l’air , 8c  un  oratoire.  Robert  fepara  les 
femmes  d’avec  les  hommes  8c  les  enferma  *.  les  defti- 
nant  principalement  à la  priere  & les  hommes  au  tra- 
vail. Les  clercs  8c  les  laïques  vivoient  enfemble,  les 
clercs  chantoient  les  pfeaumes  8c  celebroient  la  mefîe, 
les  laïques  travailloienc , & tous  gardoient  le  filen- 
£€  en  certains  tems.  Iis  vivoient  dans  une  grande 
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An  îlot,  modèftie  & une  grande  union  entre  eux  ; & ne  nom- 
m oient  Robert  que  leur  maître,  car- il  ne  vouloir  pas 
foufrir  le  nom  de  Dotn  ni  d’abbé,  il  étoit  véhément 
contre  les  pécheurs  & fes  difeours  a voient  une  mer- 
veilleufe  énergie  : mais  il  étoic  doux  pour  les  péni- 
tens:  indulgent  aux  autres , dur  à lui  - même  , enne- 
mi de  l’hypocrifie.  Il  ne  vouloir  point  que  fes  difei  ' 
pies  portaient  d’autre  nom  que  de  pauvres  de  J C. 
En  effet  ils  vécurent  quelque  tems  de  ce  que  leur  en- 
voyoieno  volontairement  les  habitans  des  lieux  cir- 
convoiiins  î mais  bien-toc  on  leur  donna  en  fonds  de 
terres  de  quoi  fubfifter  abondamment 

Pierre  évêque  de  Poitiers  favorifa  cet  établiffe- 
ment , comme  il  paroît  par  une  charte  où  il  dir  : Un 
homme  apoftolique  nommé  Robert "d’Arhriffelles  9 
ayant  par  fes  exhortations  retiré  de  la  vie  mondaine 
grand  nombre  d hommes  & de  femmes  : a fondé 
dans  notre  diocéle  uneéglife  en  l’honneur  de  la  iairu 
te  Vierge,  au  lieu  nommé  Fontèvraud,- que  lui  ont 
donné  Aremburge  femme  de  Gui  , ôc  Rivarie  fa 
Elle  . avec  la  terre  du  labour  de  quatre  bœufs  ; &•  il  y 
a affemblé  plufieurs  religieu fes  pour  ÿ vivre  réguliè- 
rement. Peu  de  tems  après  j ai  été  Trouver  le  pape 
Paical  & j’ai  obtenu  de  lui  un  privilegeen  faveur  de 
cette  églife  : conformément  auquel  je  confirme  auflî 
cette  fondation  : enforte  qu’il  ne  foit  permis  à per- 
fone  d’inquieter  ces  religieufes,  fous  peine  de  male- 
diétion  perpétuelle.  Cette  charte  fut  donnée  du  con- 
fentement  du  chapitre  de  Poitiers  & fouferite  par  le 
doyen  , les  autres  dignitez  & lès  chanoines  : la  date 
<eft  de  Tan  no  > • La  bulle  du  pape  dont  elle  fait  mco- 
msn  eE  du  vfagt  cinquième  d’ Avril  de  la  même  a»* 
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ittée,  & referve  expreffément  la  révérence  due  à le- 
vêque  félon  les  tenons  : c’eft  à dire,  fa  jurifdiâàon  : 
Comme  il  paroit  par  plufieurs  aétes  femblables.  En 
cette  bulle  font  nommées  quatre  terres  , que  l’on 
avoir  déjà  données  au  monaftere  ; ôc  tels  en  furent 
les  commeneemens. 

Le  pape  Pafcal  II.  avoir  réfolu  de  paffer  en  Allé™ 
magne , fuivant  la  priere  que  lui  en  avoient  faite  les 
députez  de  l’affemblée  de  Mayence*,  au  nom  de  tou- 
te  la  nation.  S étant  donc  mis  en  chemin  il  vint  à 
Florence  & y tint  un  concile  > où  l’on  difputa  beau- 
coup  avec  l’évêque  du  lieu  , qui  difoit  que  l’Ante» 
chriit  étoit  né.  Mais  la  nouveauté  du  fujet  attira  une 
fi  grande  foule  de  peuple  , pour  entendre  cette  dif- 
pute , & le  tumulte  fut  tel,  qu’on  ne  put  ni  décider 
la  queftion  ni  terminer  le  concile. 

Le  pape  continuant  fon  voyage  vint  en  Lombar- 
die, ôc  tint  un  concile  général  àGuaftallefurlePô, 
le  lundi  vingt-deuxième  d’Oétobre  1106.  Il  s’y  trou- 
va un  grand  nombre  d’évêques  tant  de  deçà  que  de 
delà  les  monts  , & une  grande  multitude  de  clercs 
ôc  de  laïques  : même  les  ambaffadeurs  de  Henri  roi 
d’Allemagne  ôc  la  pFinctffe  Mathilde  en  perfone. 
On  y ordonna  que  la  province  entière  d’Emilie  avec 
fes  villes  favoir,  Plaifance,  Parme,  Rege  , Modene 
ôc  Boulogne  , ne  feroit  plus  loumife  à la  métropole 
de  Ravenne  : ainfi  il  ne  lui  rerttt  que  la  province 
Flaminie.  On  le  fît  pour  humilier  cette  égîife  , qui , 
depuis  environ  cent  ans  s etoit  élevée  contre  l’églife 
Romaine  -,  & en  avoit  ufurpé  non  feulement  les 
terres , mais  le  fiége  même  par  l’antipape  Guiberr. 
En  ce  concile  le  roi  Henri  fit  demander  au  pape,  de 
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lui  confirmer  fa  dignité  , lui  promettant  fidelité  & 
obéïfllnce  filiale. 

Vers  la  fin  du  concile  on  lut  les  panages  des  peres 
touchant  la  réconciliation  de  ceux  qui  ont  été  ordon- 
nez hors  leglife  catholique  : lavoir  de  la  lettre  de 
S.  Auguftin  à Boniface , de  S.  Leon  aux  évêques  de 
Mauritanie , & le  troifiéme  canon  du  concile  de  Car- 
thage Sur  quoi  Ion  forma  le  decret  luivant  : De- 
puis plufîeurs  années  le  royaume  Teutomque  a etc 
feparé  de  l’unité  du  faint  fiege , d’où  il  eft  arrive  qu  il 
s’y  trouve  peu  d’évêques  ou  de  clercs  catholiques. 
Etant  donc  neceffaire  d’ufer  d indulgence  à 1 exem- 
ple de  nos  peres , nous  recevons  à leurs  fondions  les 
évêques  de  ce  royaume  ordonnez  dans  le  Ichiime  s 
pourvu  qu’ils  ne  foient  ni  ufurpateurs  ni  fimoma- 
ques , ni  coupables  d’autres  crimes  On  fit  un  fécond 
decret  qui  porte , que  les  auteurs  du  fchilme  n étant 
plus  au  monde , leglife  doit  rentrer  dans  fon  anciene 
liberté:  par  où  l’on  marque  la  mort  de  l'empereur 
Henri.  Pour  retrancher  donc  la  çaufe  du  ichiime»  ou 
renouvelle  les  défenfes  faites  aux  laïques  de  donner 
les  inveftitures, 

A ce  concile  de  Guaftalle  vinrent  des  députez  dç 
1 ’éelife  d’Ausbourg , pour  accufer  Herman  leur  évê- 
que, qu’ils  foûtenoient  avoir  acheté  cet  eveche  du 

défunt  empereur.  H avoit  été  compris  dans  1 absolu- 
tion générale,  qife  le  légat  Richard  donna  aux  fchil- 
imatiques  après  la  ceflion  de  ce  prince , mais  la  caule 
n’avoit  pas  été  examinée.  Enfuite  le  légat  étant  venu 
à Ausbourg,  le  clergé  & le  peuple  lui  portèrent  leurs 
plaintes  contre  Hernian  ? tous  les  chanoines  e 
çiarereM  fes  aççufa^eurs  > & l’affaire  fut  repaiff  au  p 
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gement  du  pape.  Les  parties  le  préiencerent  donc  au  a 
concile  de  Guaftalle , 1 eveque  d un  côté  , de  l’autre 
les  députez  de  fqn  églife  : le  légat  Richard  fit  fônra- 
porc  de  ce  qui  se  toit  pafie.  On  réitéra  laccufation, 
ôc  il  ne  parut  point  àde  defenle  légitimé  : ainfi  tous 
etoienc  davis  qu’Herman  dévoie  être  dépofé  * & il 
1 eut  ete  , fi  Gebehard  eveque  de  Conftance  n’eût 
remontre,  qu  il  etoit  plus  a propos  de  le  faire  dans  l’c- 
glife  même  d’Ausbourg  quand  le  pape  y feroit.  On 
prononça  feulement  une  fufpenfe  contre  l’évêque,  ôc 
on  preferivit  un  terme  pour  le  jugement  de  fa  caufe  s 
mais  il  eut  enfuite  l’adrefle  de  le  faire  encore  différer. 

En  confequence  du  decret  de  ce  concile,  le  pape  écri- 
vit une  lettre  adreflee  a Gebefiard  évêque  de  Conftan- 
ce,  a Oderic  de  Paftau  ôc  a toute  la  nation  Teuto-  epijt.  tu 
nique  : où  il  reprend  le  zele  exceftif  de  ceux  qui  vou- 
loient  quitter  le  pais  pour  éviter  les  excommuniez  j 
ôc  permet  de  recevoir  a la  communion  de  leglife 
ceux  qui  n ont  communiqué  avec  les  excorqmuniez 
que  malgré  eux,  par  la  neceftltédu  fervice  ou  de  I ha-  sup.  ih.  mi, 
bitation  commune.  Sur  quoi  il  cite  la  conftitution  51, 
de  Grégoire  Vil. 

De  Guaftalle  le  pape  Palcal  vint  a Parme , où  fui-  1 r r. 
vant  la  priere  que  lui  en  avoient  faite  les  habitans,  il  S?" 
dédia  1 églife  cathédrale  en  l’honneur  de  la  fainte  jyornn^ 
Vierge, au  lieu  de  S.Herculan  quelle  avoir  pour  pa-  T tal  fx_ 
tron  j ôc  il  déclara  cette  eglife  immédiatement  loû~  ?• lSj- 
mife  au  fkint  fiege.  Il  y facra  évêque  le  cardinal  Ber- 
nard , que  les  Parmefans  demandoient  alors,  après 
î avoir  refuie  avec  outrage  deux  ans  auparavant:  ôc 
il  le  déclara  fon  légat.  Bernard  étoit  noble  Florentin 
de  la  famille  des  Uberti  : ayant  embraflé  la  vie  mo-  Iiid  mm- 


An-  noé. 


Vomnixo, 


§Up.  ÜV.  LX. 
»•  47" 


liii. 

Le  pape  £R 
ïrajsce. 

■Jlb.  qiyfçerg. 


104  Histoire  Ecclesiastique. 

naftique  , il  fut  le  premier  abbé  de  S.  Salvi  à Flo- 
rence, puis  le  feptiéme  général  de  la  congrégation 
de  Vallombreufe.  Le  pape  Urbain  II.  le  fit  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  S.  Chryfogone,  & l’employa  en  di- 
verfes  légations.  Le  pape  Palcal  l’envoya  en  cette 
qualité  de  légat  auprès  de  la  comtefie  Mathilde  pour 
l’aider  de  fes  confeils  • & comme  il  y étoit,  quelques 
Parmefans  catholiques  & pieux,  vinrent  le  prier  de 
venir  chez  eux,  & de  ramener  par  fes  inftruétions  les 
fehifmatiques  qui  y reftoienc  depuis  lanthpape Ca- 
daloüs,qui  en  avoitété  évêque.  Bernard  alla  donc  à 
Parme  en  1104.  y étant  exhorté  par  Mathilde  même; 
& le  jour  de  l’Afiomption  de  la  fainte  Vierge  célé- 
brant la  méfié  folemnellement  dans  fon  églife  , il 
prêcha  félon  la  coutume  apres  l’évangile.  Mais  com- 
me il  parloir  affez  librement  contre  l’empereur  Hen- 
ri, le  peuple  attaché  à ce  prince  fie  jetta  fur  lui  l’épée 
à la  main;  on  l’arracha  de  l’autel  <k  on  le  tira  hors 
de  1 églife  pour  le  mettre  en  prifion , on  pilla  les  vafies 
fiacrez  qui  étoient  fur  l’autel,  & que  Mathilde  avoir 
donnez.  La  princefie  ayant  apris  ce  défordre  vint  à 
Parme  avec  des  troupes:  les  feditieux  effrayez  laifie* 
rent  Bernard  en  liberté,  rendirent  le  vafies  fiacrez  ; 6ç 
Mathilde  leur  pardonna  à l’inftante  priere  du  cardi- 
nal. Enfin  cette  année  ito6.  voyant  les  affaires  chan- 
gées de  face  par  le  décès  de  l’empereur, ils  demande* 
rent  d’eux  mêmes  Bernard  pour  évêque. 

Les  Allemans  tenoienc  pour  afiuré  que  îe  pape  ce- 
lébreroit  à Mayence  la  fête  de  Noël  avec  le  nouveau 
roi&  tous  les  feigneurs  du  royaume.  Le  roi  l’ayant  at- 
tendu quelque  rems  à Aulhourg  & en  d’autres  lieux 
de  la  haute  Allemagne,  pafia  la  fête  à Racifbonne 

avec 
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âvec  les  légats.  Mais  le  pape  par  le  confeil  des  fiens 
avoit  changé  de  defiein , craignant  la  férocité  des 
Allemans,  qu’il  avoit  éprouvé  à Verone  , dans  une 
fedition  qui  s’émut  lorfqu’il  y étoit  logé.  On  lui  di- 
foit  qu’ils  n’étoient  pas  diipofez  à recevoir  le  decret 
contre  les  inveititures,  &c  que  l’efprit  fier  du  jeune 
roi  n’étoic  pas  encore  aflfez  docile.  C’efi:  à dire  que  ce 
prince  voyant  fa  puifiance  affermie  par  la  mort  de 
ion  pere,  croyoit  n’avoir  plus  befoin  du  pape.  Par 
toutes  ces  confiderations  le  pape  dit  en  foûpirant , 
que  la  porte  ne  lui  étoit  pas  encore  ouverte  en  Alle- 
magne, & prit  fon  chemin  par  la  Bourgogne  pour 
pafler  en  France.  Le  fujet  de  ce  voyage  étoit  pour 
coofulrer  le  Prince  Loiiisdéfigné  roi,  ôc  I’égîife  Galli- 
cane , fur  quelques  difficultez  touchant  l'invelliture 
eccleftaftique  , qui  lui  étoient  faites  par  le  roi  Henri 
prince  inhumain  5 qui  avoir  cruellement  perfecutc 
fon  pere  ; & le  tenant  en  priion  , l’a  voit  forcé,  a ce 
que  l’on  difoit , à lui  ceder  le  roya«me  & les  orne- 
mens  impériaux.  Çe  font  les  paroles  de  l’abbé  Suger 
auteur  du  tems.  On  refolut  donc  à Rome  qu’à  caufe 
de  la  perfidie  des  Romains  faciles  à corrompre , il 
.étoit  plus  fur  de  délibérer  en  France  fur  ces  queftions. 
Ainfî  le  pape  vint  à Clugni  accompagne'  d’évêques, 
de  cardinaux  & de  nobles  Romains,  & y célébra  la 
fête  de  Noël  l’an  1106.  De  là  il  pafla  à la  Charité 
«dont  il  dédia  folemnellement  legîife  avec  une  gran- 
de afièmblée  d’archevêques, d’évêques,  d’abbez  Ôc  de 
moines.  Là  fè  trouvèrent  les  plus  grands  feigneurs 
du  royaume  j entre  autres  le  comte  de  Rochefort, 
fénéchal  du  roi  de  France  ? envoyé  de  fa  part  ponr 
Tome  XI K Q 
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An~TkT~  fervir  pape  Par  couc  royaume  comme  Ton  pere 
fpirituel. 

Le  pape  célébra  à S.  Martin  de  Tours  le  dimanche 
Lœtare  quatrième  de  Carême  j qui  cette  année  1107. 
fut  le  vingt-quatrième  de  Mars  j 6c  il  pbrtoit  la  tiare 
pontificale  fuivant  i’ufage  de  Rome.  Enfuite  il  vint 
à S Denis  en  France  ou  il  fat  reçu  par  l’abbé  Adam 
avec  les  honeurs  convenables.  Mais  ce  qui!  y eut  de 
mémorable , ajoute  Suger  qui  etoit  prelent,  c eft  que 
contre  la  coutume  des  Romains-,  il  ne  délira  ni  1 or  ? 
ni  l’argent,  ni  les  pierreries  de  ce  monaftere,  comme 
on  le  craignoit  : il  ne  daigna  pas  meme  les  regarder. 
Il  le  profterna  humblement  devant  les  reliques  r 
priant  avec  larmes,  6c  demanda  quelque  petite  par- 
tie des  ornemens  épifeopaux  de  Paint  Denis  teints 
de  fon  fang,  en  difant  : Ne  faites  pas  difficulté  de 
nous  rendre  quelque  peu  de  vêtemens  de  celui  que 
nous  vous  avons  envoyé  gratuitement  pour  apôtre. 

AS.  Denis  le  roi  Philippe  6c  le  prince  Loiiis  fou 
fils  j vinrent  trouver  le  pape  êc  fe  profternerent  a les 
pieds.  Le  pape  les  releva  de  fa  main , 6c  conféra  fa- 
milièrement avec  eux  des  affaires -de  leglife:les 
priant  tendrement  de  la  protéger , a 1 exemple  de 
Charlemagne  6c  des  autres  rois  les  predece fleurs: de 
refifter  hardiment  aux  tyrans , aux  ennemis  de  1 e- 
glife  , 6c  en  particulier  au  roi  Henri.  Les  deux  rois  , 
car  le  prince  en  avoir  déjà  le  titre,  lui  promirent  ami- 
tié, aide  6c  confeii,  6c  lui  offrirent  leur  royaume.  Et 
comme  il  devoir  aller  à Chaalons  fur  Marne  confé- 
rer avec  les  AmbafTadeurs  du  roi  d Allemagne  , fis 
lui  donnèrent  pour  l’accompagner  en  ce  voyage  des 
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archevêques,  des  évêques,  & l’abbé  de  S.  Denis  avec  AnTiiot. 
lequel  écoit  Suger. 

Le  pape  attendit  quelque  tems  à Chaallons  les  Am- 
bafladeurs  du  roi  Henri,  qui  étant  arrivez,  furent  lo- 
gez àS.Menge.  C’étoit  l’archevêque  de  Trêves,  l’é- 
vêque dHalberftat , l’évêque  de  JVîunfter,  pîufieurs 
comtes  ôc  le  duc  Guelfe,  qui  faifoit  toujours  porter 
une  épée  devant  lui,  étant  d’ailleurs  terrible  par  la 
hauteur  ôc  la  groffeur  de  fa  taille  , ôc  le  ton  élevé  de 
fa  vois:  tous  ces  ambaffadeurs fembloient  être  venus 
plutôt  pour  intimider  que  pour  raifonner. 

Ils  laifferent  à leur  logis  le  chancelier  Albert  en  V v'  , 

. -,  0 Conférence  de 

qui  1 empereur  avoir  une  entière  confiance  , ôc  vin-  Chaalons. 
rent  à la  cour  du  pape  en  grande  troupe  ôc  avec  un 
grand  appareil.  L’archevêque  de  Trêves  le  plus  élo- 
quent & le  plus  poli  de  tous  , ôc  qui  parloir  bien 
françois , porta  la  parole  ; ôc  falua  le  pape  ôc  la  cour 
Romaine  avec  offres  de  fervices  de  la  part  de  l’em- 
pereur, fauf  le  droit  de  fa  couronne.  Puis  il  ajouta  : 

Telle  eff  la  caufe  de  l’empereur  nôtre  maître  , pour 
laquelle  nous  fommes  envoyez.  Dés  le  tems  de  nos 
predeceffeurs  hommes  faints  & apoffoliques,  de  faine 
Grégoire  le  grand  ôc  des  autres,  le  droit  de  l’empe- 
reur eff  qu’avant  que  leleôtion  d’un  évêque  foit  pu- 
bliée , elle  doit  être  portée  à fa  conoiffance  : fi  la  per- 
sonne eff  convenable,  il  y donne  fon  confentement: 
puis  1 eleéhon  faite  par  le  clergé  fur  la  demande  du 
peuple  eff  rendue  publique  • ôc  l'élû  étant  facré  li- 
brement ôc  fans  fimonie  , revient  à l’empereur  pour 
recevoir  1 invefficure  des  régales  par  la  croffe  ôc  l’an- 
neau , ôc  lui  porte  foi  ôc  hommage.  Et  il  ne  faut  pas* 
s en  econner  3 car  il  nedoitpoinc  poffeder  autremene 
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les  villes,  les  châteaux,  les  péages  8c  les  autres  droits 
qui  appartiennent  à la  dignité  impériale.  Si  le  pape 
le  foufre,  l'état  8c  l’églife  demeureront  heureufemeM 
unis  pour  la  gloire  de  Dieu.  Ce  que  l’on  nomme  ici 
regales  font  les  biens  temporels  & les  droits  que  le- 
glife  poffede  par  concelTion  des  iouverains. 

Apres  que  l’archevêque  de  Mayence  eut  ainfi  par-' 
îé,  l’évêque  de  Plaifance  répondit  au  nom  du  pape  % 
L’églife  rachetée  par  le  précieux lang  de  JefusChrift, 
& mife  en  liberté , ne  doit  plus  êcre  remife  en  fervi- 
tude  ; 8c  elle  feroit  efclave  du  prince  > fi  elle  ne  pou- 
voit  choifir  un  prélat  fans  le  confulter.  C’eft  un  at- 
tentat contre  Dieu,fi  le  prince  donne  l’mveftiture  par 
la  verge  & l’anneau  qui  appartiennent  à l'autel  ; 8c  les 
prélats  dérogent  à^eur  onétion,  s’ils  foûmettent  leurs 
mains  confacrées  par  le  corps  8c  le  fang  de  N.  S.  aux 
mains  d’un  laïque  enfanglantées  par  l’épée.  A ce  dis- 
cours les  ambafladeurs  Allemans  murmuroient  avec 
emportement,  8c  n’eufient  épargné  ni  les  injures  ni 
les  mauvais  traitemens,  s’ils  euftent  pu  le  faire  impu- 
nément. Ils  fe  contentèrent  de  dire  : ce  ne  fera  pas 
ici  mais  à Rome,  que  cette  queftion  fe  décidera  , 8c 
à coups  d’épée.  Mais  le  pape  envoya  au  chancelier 
plufieursperfonnes  de  confiance  8c  de  capacité  pour 
s’expliquer  avec  lui  paifiblement  ; 8c  le  prier  inftam- 
ment  de  travaillera  la  paix  du  royaume.  C’eft  ainfi 
que  Suger  raporte  cette  conférence  de  Chaalons.  Un 
auteur  Alleman  ajoute  que  Henri  ne  voulant  pas  que 
l’on  décidait  rien  fur  cette  queftion  dans  un  royaume 
étranger  , obtint  un  délai  de  toute  l’année  fuivante 
pour  aller  à Rome  9 8c  y examiner  l’affaire  dans  un 
concile  general 
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Les  Allemans  s 'étant  retirez , le  pape  vint  àTroyes, 
où  il  avoit  indiqué  un  concile  depuis  long-temps,  li 
le  tint  vers  l’Afcenfion,  qui  cette  année  1107.  étoic  le 
vingt  troisième  de  Mai -,  & fa  principale  intention 
étoic  d exciter  au  voyage  de  la  terre  laince,  & affer- 
mir la  trêve  de  Dieu.  Auffi  y excommunia- t-on  ceux 
qui  la  vioîeroient , & principalement  les  ufurpateurs 
des  biens  d’églifc.  On  y défendit  encore  de  brûler 
les  maifons  en  aucune  guerre , ni  enlever  les  brebis  s 
ou  les  agneaux  : ce  que  j’entens  des  guerres  particu- 
lières, On  y rétablit  la  liberté  des  élevions  , & on 
Confirma  la  condamnation  des  inveffitures  .Plufieurs 
évêques  d’Allemagne  y furent  fufpendus  de  leurs 
fonctions  pour  diverfes  caufes. 

Pendant  ce  concile  leglife  de  Dol  en  Bretagne  en- 
voya au  pape  des  députez,  qui  en  fa  prefence  élurent 
pour  leur  évêque  Vulgrin  chancelier  de  leglife  de 
Chartres  ; & le  pape  y donna  fon  confentement,  fans 
avoir  égard  auxexcufes  de  Vulgrin  qui  étoit  prefent. 
Il  s en  plaignit  fortement  à Ives  fon  évêque,  qui  en 
écrivit  au  pape  en  ces  termes  : Quoiqu’il  foie  homme 
de  lettres  & de  bonnes  moeurs  , il  allégué  toutefois 
plufieurs  raifons  de  fon  infufKfance  ; & dit  qu’il  n’y 
a rien  qu’il  ne  foit  preft  à fouffrir,  plutôt  que  de  fa- 
kir en  ce  teras  ci  la  charge  de  lepifcopat.  Vous  favez 
que  les  loix  feculieres  ne  permettent  pas  de  marier 
un  fils  de  famille  fans  fon  confentement  ; combien 
efb-il plus  neceffairc  pourdonnerun  époux  àleglife  ? 
& quel  bien  pourra-t-il  faire  en  agiffant  par  con- 
trainte? Je  vous  prie  donc  à genoux,  de  ne  l’y  pas 
engager  par  votre  autorité.  Je  fuis  obligé  de  pour- 
voir àfç>n  falut  autant  qu’il  m’eft  poflible , puifque 
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rTTôT.  je  l’ai  levé  des  fonts.  L ’églife  de  Dol  ayant  écrit  à 
1'  Ives  de  Chartres  afin  quil  obligeait  Vulgnn  a ac- 
‘lift-  »s-  Cepter  : lves  répondit,  qu’il  n’en  avoir  pas  le  pouvoir. 

Il  n’y  a que  le  pape,  ajoûce-t-il,  qui  puilfe  donner  à 
leglile  des  évêques  même  malgré  eux  : ainfi  je  ne 
contraindrai  nôtre  frere  en  ceci , qu’entant  que  le 
pape  m’y  contraindra. 

r,„„  rw.  Pendant  que  le  pape  Pafcal  droit  deçà  les  monts, 
tom.  2..  p.  516.  q termina  la  conteftation  qui  duroit  depuis  il  long- 
iZVv'  tems  entre  Gui  archevêque  de  Vienne  & Hugues 
évêque  de  Grenoble , au  fujet  du  territoire  de  Salmo- 
riac , les  faifant  convenir  d’un  partage  entre  les  deux 
églifes.  L'accord  fut  fait  à Lion  dés  le  vingt  neuviè- 
me de  Janvier  en  prefence  des  évêques  d'Albane.de 
Plaifance.duPui,  de  Viviers,  de  Geneve,  de  Valence 
de  Maurienne  : mais  la  bulle  n en  fut  expediee 
que  le  fécond  jour  d’Aouft  decete  année  1107.  In- 
41  u> fm ■ diélion  quinziéme.  Le  pape  après  le  concile  d^e  Troyes 
petournoit  lentement  en  Italie , êf  il  fut  reçu  a Rome 
avec  une  joye  incroyable,  v 

' L v Le  roi  d'Angleterre  ayant  alfemble  la  cour  a 1 a- 
Co  iciiedsLon-  q !j^r  qui  cette  année  1107.  fut  le  quatorzième  d A* 
i!T  r vril  -'les  réeleraens  qu'il  avoir  réfolu  d'y  faire  tou- 
mt-  chant  les  églifes,  furent  différez  jufques  a la  Pente- 

côte , parce  que  le  pape  avoit  mandé  de  lui  envoyer 
au  concile  de  Troyes  Guillaume  de  Varelvaft  & le 
moine  Baudouin,  qui  avoient  été  auparavant  dépu- 
tez à Rome  j & le  roi  efperoit  aprendre  a leur  retour 
quelque  cho'fe  de  nouveau  touchant  les  intentions  du 
pape  Mais  l’archevêque  Anfelme  étant  tombe  dan- 
gereufement  malade  entre  Pâques  & la  Pentecôte,  1* 
concile  qui  fe  devoir  tenir  à cette  fête  fut  rç mis  au- 
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premier  dAouft.  Cependant  il  reçut  une  lettre  du 
pape,  par  laquelle  il  lui  permettoït  de  promouvoir 
aux  ordres  facrez  les  enfans  des  prêires,  qui  feroient 
recomman  dables  par  leur  fcience  ôc  leur  vertu  ; at* 
tendu  la  grande  multitude  d'hommes  de  cette  naif- 
fance  qui  le  trouvoient  en  Angleterre.  Ce  que  le 
pape  n accordoic  toutefois  qu  à caufe  de  la  neceffite 
du  tems  & pour  1 utilité  de  1 eglife,  fans  préjudice  de 
ladifcipline  pour  1 avenir.  En  general  il  permet  à An- 
felme  d accorder  pour  ces  même  caufes  toutes  les 
difpemes  qu  il  jugera  neceffaires,  fuivant  la  barbarie 
de  la  nation.  Ce  font  fes  termes. 

Au  commencement  du  mois  d’Aouft  l’aflembléc 
des  eveques  ôc  des  feigneurs  fe  tinta  Londres  au  pa- 
lais du  roi;  ôc  pendant  trois  jours  de  fuite  la  queftion 
des  inveflitures  tut  agitée  entre  le  roi  ôc  les  évêques 
en  1 abfence  d Anfelme.  Quelques  uns  vouloienc  que 
le  roi  les  donnafi , fuivant  que  fon  pere  ôc  fon  frere 
en  avoient ule , mais  1 autre  avis  l’emporta, qui  étoit 
de  fe  conformer  à ce  que  le  pape  avoit  réglé,  en  ac- 
cordant au  roi  les  hommages  que  le  pape  Urbaii, 
avoit  deiendu  ; ôc  lui  défendant  feulement  les  invelli- 
tures.  Enfuite  le  roi  s y fournit  publiquement  en 
prefencc  d Anfelme  ; ôc  ordonna  qu  à l’avenir  per- 
fone  en  Angleterre  ne  recevroit  l’invefliture  d’un 
eveché  ou  d une  abbaye  par  la  crofTe  ôc  l’anneau  de 
la  main  du  roi  oti  de  quelque  laïque  que  ce  fut;  ôc 
Anfelme  déclara  de  fon  côte,  qu’on  nerefuferoit  la 
confecration  a aucun  prélat  pour  avoir  fait  hommage 
an  roi.  Ce  qui  étant  ainfi  réglé , le  roi  par  le  confeil 
d Anfelme  ôc  des  feigneurs  donna  des  pafteurs  aux 
cghfes  d Angleterre,  qui  prefque  toutes  étoient  va- 
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cantes  depuis  long-tems  : mais  fans  leur  donner  au- 
cune inveftiture.  Il  remplie  aufli  quelques  églifes  dç 
Normandie. 

Cependant  Anfelme  en  prefence  du  roi,  des  evê,: 
ques  & des  feigneurs,  demanda  à Gérard  archevêque 
d'Yorc  , la  foumiffon  qu’il  ne  lui  avoir  point  encore 
faite  depuis  fa  trar  dation  d’Erfort  à Yorc.  Le  roi 
dit  , qu’il  ne  lui  paroilfoit  pas  neeefiaire  que  Gérard 
fift  une  autre  foumilïion,  que  celle  qu’il  ayoit  faite 
à Ion  ordination  ; & Anfelme  y confentit  pour  lorss 
à condition  que  Gérard  lui  touchant  dans  la  main , 
promettroit  de  lui  rendre  comme  archevêque, la  me- 
me obéïtfanee  qu’il  lui  avoit  promife  comme  evê- 
que.  Enfuite  ceux  qui  avoient  été  élus  chèques  aile» 
rent  a Cantorberi  , & y furent  ordonne^  le  dimanche 
onzième  d’Aouft  par  Anfelme  affilié  de  fes  fuffra- 
gans.  Ces  nouveaux  évêques  croient  cinq  , dont  le 
plus  remarquable  etoit  Guillaume  de  Yarçlvaft,  qui 
fut  ordonné  évêque  d’Exceftre.  Anfelme  écrivit  an 
pape  pour  1’affiirer  que  le  roi  d Angleterre  avoir  re- 
noncé aux  invefticures  5,  ôt  ne  difpoloit  pas  des  egli- 
fes  par  fa  feule  volonté,  mais  s’en  rapportqit  entière- 
ment au  confeil  des  gens  de  bien.  Il  marque  auffi  1© 
fervice  que  Robert  comte  de  MeùUn , qui  étoit  le 
principal  confident  du  roi,  ayoit  rendu  à ieglile  en 
cette  occafion. 

l v il  Depuis  plus  de  deux  ans  Daimbert  patriarche  de  Je- 
feînGibSnpa-  rufalem  étoit  à la  fuite  du  pape  Pafcal,  qui  le  retenoit 
ni  arche  de  jc~  voir  fi  ceux  qui  1 avoient  chafife  alleguerpient 

des  caufes  raifonables  de  leur  conduite.  Mais  perfone 
n’ayant  comparu,  & ne  fe  trouvant  autre  chofe  contre 
Jui  finon,  qu’il  avoit  été  chaflé  par  la  pure  violence 
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du  roi  : il  fat  renvoyé  à fon  fîege  avec  des  lettres  du  Tx.  \ t 72 
pape  3 qui  temoignoient  quil  etoit  en  les  bonnes 
grâces.  Il  paffa  en  Sicile , & fut  obligé  de  fejournerà 
Mefïine  pour  attendre  l’occafîon  de  s’embarquer  ; 
mais  il  y tomba  malade,  ôc  mourut  le  vingt- feptiéme 
de  Juin  cette  année  1107.  ayant  tenu  le  fîege  de  Je- 
rnfaîem  pendant  fept  ans  ; quatre  ans  paifiblemenc 
trois  en  exil.  Ebrcmar , qui  avoir  été  intrus  à fa  pla- 
ce, ayant  apris  qui!  revenait  avec  l’approbation  du 
pape , ôc  ne  fachant  pas  encore  fa  mort  : réfolut  d’al- 
ler à Rome  fe  juftifîer  ôc  reptefenter  comme  on  l’a- 
voir mis  malgré  lui  fur  le  fîege  de  Jerufalem,  Mais 
étant  arrivé  à Rome  il  ne  put  obtenir  autre  chofè 
finon , qu’on  envoyai!:  avec  lui  un  légat , pour  pren- 
dre fur  les  lieux  une  plus  ample  conoiffance  de  l'af- 
faire. * 

On  y envoya  Gibelîin  archevêque  d’Arles,  hom- 
me fort  avancé  en  âge  : qui  étant  arrivé  à Jerufaleroff 
y aflembla  un  concile  des  évêques  du  royaume,  ôcy 
examina  pleinement  la  caufe  d’Ebremar.  Il  reconnue 
par  des  témoins  au,  deffus  de  tout  reproche,  eue 
Daimbert  avoir  été  chaflfé  fans  caufe  légitimé,  par  la 
faction  d’Arnoul  ôc  la  violence  du  roi  j ôc  qu’Ebre- 
mar  avoir  ufurpé  le  fîege  d’un  évêque  vivant  & de- 
meurant  dans  la  communion  de  î’égliffe  : c’eft  pour- 
quoi il  le  dépofa  du  patriarcat  par  l’autorité  du  pape. 

Mais  en  confideration  de  fa  pieté  Ôc  de  fa  fîmplicité* 
il  lui  donna  1 eglife  de  Cefarée  qui  étoit  vacance.  En- 
fuite  comme  le  clergé  ôc  le  peuple  conceftoiem  fur 
3 eleélion  d un  patriarche  de  Jerufalem  : on  prit  jour 
pour  traiter  de  cette  affaire  à la  maniéré  accoutumée  j 
ôc  apres  une  grande  deliberation  9 ils  s’accordèrent 
Tome  Kl  K J> 
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tous  à choifir  le  légat  Gibellin , ôd’mftaierent  dans  le 
fiege  patriarcal.  On  précendoit  que  ç avoir  été  encore 
un  artifice  d’Arnoul  , de  mettre  en  cctce  place  un 
vieillard  , qui  par  (on  grand  âge  ne  pouvoir  vivre 
long  tetns.  Gibellin  toutefois  tint  le  fiege  de  Je  ru  fa- 
lem pendant  cinq  ans. 

De  fon  tems  le  roi  Baudouin , peut  être  à la  fug- 
geftion  du  clergé,  envoya  des  députez  à Rome  de- 
mander au  pape  que  toutes  les  villes  & les  provinces 
qu’il  pourrait  conquérir  fur  les  infidèles,  fulfentfoû- 
mifes  à la  jurifdidion  de  leglife  de  Jerufalem.  Ce 
que  le  pape  Pafcal  lui  accorda  , par  une  bulle  ou  il 
lui  dit  : Les  limites  des  églifes  de  vos  quartiers  ont 
été  confondues  par  la  longue  poilcffiondes  infineles» 
C’efi:  pourquoi  ne  leur  pouvant  afiigner  de  bornes 
certaines , nous  avons  cru  devoir  accorder  a votre 
prîere  j que  comme  vous  avez  fait  vœu  d expofer  vô- 
tre perfone  aux  plus  grands  périls  pour  la  gloire  de 
Péglife  de  Jerufalem  : toutes  les  villes  des^  infidèles 
que  vous  prendrez,  ou  que  vous  avez  prifes,  foient 
foûmifesàla  jurifdicStion  de  cette  eglife , ôc  que  leurs 
évêques  obéiffent  au  patriarche  comme  a leur  mé- 
tropolitain. Le  pape  adrefla  une.autre  bulle  au  pa- 
triarche Gibellin  portant  la  memeconccflion  aluiôc 
a fes  fucceifeurs. 

Mais  Bernard  patriarche  latin  d’Antioche , voyant 
le  préjudice  que  cette  concefiion  faifoit  a fon  fiege  s 
envoya  des  députez  à Rome  en  porter  fes  plaintes. 
Pour  i’appaifer  le  pape  lui  écrivit  une  lettre,  où  il  re- 
lève la  dignité  de  leglife  d’Antioche  honorée  comme 
celle  de  Rome  par  la  préfence  de  faine  Pierre  ; &C 
ajoute  : Si  par  hazard  nous  avons  écrit  quelque  choie 
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autrement  qu’il  ne  falloir  à l’égîife  d’Antioche , eu  à 
celle  de  Jerufalem  touchant  les  limites  des  diocefes  5 
il  ne  faut  l’attribuer  ni  à la  legereté  ni  à la  malice3ni 
exciter  du  fcandale  pour  ce  iujet.  Car  le  grand  éloi- 
gnement des  lieux  ôc  le  changement  des  anciens 
noms  des  villes  ôc  des  provinces  , nous  ont  aparté 
beaucoup  d incertitude  ou  d’ignorance  : mais  nous 
prétendons  conferver  les  droits  de  toutes  les  églifes. 
On  voit  ici  Finconvenient  de  vouloir  regler  les  affai- 
res de  trop  loin  ôc  fans  connoiflance  luffifante. 

En  Angleterre  l’incontinence  des  clercs  conti- 
nuoit:en  lorte  que  plusieurs  prêtres  gardoient  leurs 
femmes,  ou  fe  marioient  de  nouveau.  Pour  y remé- 
dier , le  roi  tenant  fa  cour  de  la  Pentecôte  , qui  en 
1108  étoit  le  vingt-quatrième  de  Mai , alTembla  à 
Londres  les  feigneurs  ôc  les  évêques  avec  Anfelme  à 
leur  tête  , ôc  Thomas  élû  archevêque  d’Yorc  : car 
Girard  étoit  mort  en  venant  à cette  cour.  En  ce 
concile  on  fît  dix  canons  , qui  portent  entre  autres 
chofes  : que  les  prêtres  qui  n’ont  pas  obfervé  la  dé- 
fenfe  du  premier  concile  de  Londres,  c’efl  celui  de 
iroi.  s’ils  veulent  encore  celebrer  la  meffq  quitte- 
ront leurs  femmes  -,  ôc  ne  pourront  plus  leur  parler 
que  hors  de  leurs  maifons&en  préfence  de  deux  té- 
moins. Que  s’ils  aiment  mieux  renoncer  au  fervice 
de  F autel  qu’à  leurs  femmes,  ils  feront  interdits  de 
toutes  fondions,  privez  de  tout  bénéfice  ecclefiaffi- 
^ue  , ôc  déclarez  infâmes.  Les  archidiacres  ôc  les 
doyens  jureront  de  ne  point  tolcrer  les  prêtres  conçu- 
binaires  dans  l’exerc  ce  de  leurs  fondions  : ceux  qui 
quitteront  leurs  femmes  feront  interdits  pendant 
quarante  jours  pour  faire  penûence  ôc  les  coupables 
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perdront  leurs  meubles,qui  feront  donnez  à révêque^ 
aulïi  'bien  que  les  concubines  avec  leurs  biens. 

Dans  le  même  tems  on  parla  d’ériger  un  nouvel 
évêché  au  diocefe  de  Lincolne  qui  étoit  trop  étendu; 
ôc  le  roi, l’archevêque  8c  les  feigneurs  jugèrent  à pro- 
pos d’en  mettre  le  fiege  dans  l’abbaye  d£li.  Mais 
Anfelmc  Tachant , dit  Edmer,  quon  ne  peut  ériger 
un  nouvel  évêché  fans  l’autorité  du  pape;  en  écrivit 
à Pafcal  II.  lui  marquant  les  raifons  de  cette  érection, 
le  confentement  du  roi , des  évêques  ôc  des  feigneurs 
êc  en  particulier 3 de  l’évêque  de  Lincolne,  a qui  on 
donnoic  un  dédommagement  convenable.  Le  pape 
accorda  cette  éredion,  mais  elle  ne  fut  executée  qu  a- 
prés  la  mort  d’Anfelme. 

Cependant  Turgot  moine  de  Dunelme  ayant  etc 
élu  évêque  de  faint  André  en  Ecolle  , ne  pouvoic 
être  facré  par  fon  métropolitain  Thomas  archevêque 
d’Yorc,  qui  n’étoit  pas  encore  facré  lui-même.  Sur 
quoi  l’évêque  de  Dunelme propofa de  facrer  Turgot 
àYorcen  prefencede  Thomas , St  des  évêques  d£- 
colfe  & des  Orcades.  Mais  Anfelme  s’y  oppofa  , & 
foutint  qu  il  n’y  avoir  que  lui  qui  put  le  facrer  tant 
que  les  choies  feroient  en  cet  état.  Enfuite  il  prelfa 
Thomas  de  fe  faire  facrer;  & fachant  qu’il  envoyoit 
à Rome  pour  demander  le  pallium  par  avance  , il 
écrivit  au  pape  pour  le  prier  de  ne  le  lui  pas  accorder 
qu’il  ne  fût  facré.  Car  il  croiroit,  dit-il , me  pouvoir 
refufer  Pobéïflance  qu’il  me  doit  comme  à ion  pri- 
mat : ce  qui  feroic  un  fchifme  en  Angleterre.  Il 
ajoute  : Nôtre  roi  fe  plaint  que  vous  fondrez  que  le 
roi  d’Allemagne  donne  les  inveftitures  des  églifes  * 
£kns  i’excommuiiier  : c’cft  pourquoi  il  menace  de  re?? 
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commencer  auffi  à les  donner.  Voyez  donc  incefTam-  À"JJ77iq8, 
menu  ce  que  vous  devez  faire , pour  ne  pas  ruiner  fans 
reffource  ce  que  vous  avez  fi  bien  établi.  Car  nôtre 
roi  s’informe  foigneufement  de  ce  que  vous  faites  à 
l’égard  de  ce  prince. 

Le  pape  aflura  Anfelme  par  fa  réponfe } qu’il  ne  p^c- e£- 
feroit  rien  au  préjudice  de  leglife  de  Cantorberi  : 
puis  il  ajouta  : Quant  ace  que  vous  dites , que  quel- 
ques-uns  font  fcandaîifez  de  ce  que  nous  bouffons  au 
roi  d'Allemagne  de  donner  les  inveflitures  : fâchez 
que  nous  ne  l’avons  jamais  foufifert , ni  ne  le  fouffri- 
rons.  Il  eft  vrai  que  nous  attendons  que  la  férocité 
de  cette  nation  foit  domptée:  mais  fi  le  roi  continue 
de  fuivre  le  mauvais  chemin  de  fon  perc , il  fendra 
fans  doute  le  glaive  de  S.  Pierre  , que  nous  avons 
déjà  commencé  de  tirer.  La  lettre  eft  datée  du  dou- 
zième d’Oébobre  à Benevent , où  le  pape  étoit  venu  chr.  c»j.  i» 
tenir  un  concile.  Il  y renouvella  l’excommunication  ■'  ■* 
contre  les  laïques  qui  donneroient  des  bénéfices  eccle* 
fiaftiques,  & ceux  qui  les  recevroient  de  leur  main  ; 
ôc  il  défendit  aux  clercs  les  habits  feculiers  & pré- 
cieux. 


En  France  le  roi  Philippe  mourut  la  même  année  i x. 
îio8.  le  mercredi  vingt  - neuvième  de  Juillet  âgé  de 
cinquante-cinq  ans , dont  il  avoir  régné  quarante-  gros  roi  de 
neuf.  Il  mourut  à Melun  , & fut  enterré  comme  il  * 7-  n 
l’a  voit  ordonné  â S.  Benoift  fur  Loire.  Loüis  fon  fils  t w-  ‘ ' 
déjà  reconnu  roi  , etoit  préfent  à fa  mort&à  fes  fu-  ] 

nerailles  , ou  fe  trouvèrent  trois  évêques  , Galon  de 
Pans , Hubert  de  Senlis , & Jean  d’Orléans , & Adam 
abbé  jjde  S.  Denis.  Comme  Loüis  en  réprimant  les 
violences  de  quelques  feigneurs,  s’écoit  attiré  leur, 
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haine,  on  réfolut  de  îé  facrer  au  plutôt  ; ôc  le  prin- 
cipal auteur  de  ce  confeil  fut  îves  de  Charrres , à qui 
fou  âge  &c  fa  doélnne  donnoient  une  grande  auto- 
rité. Pour  cet  effet  on  invita  Daïmbert  archevêque  de 
Sens  de  fe  rendre  à Orléans  avec  les  fuffragans.  Ga- 
lon de  Paris,  Manaifés  de  Meaux,  Jean  d’Orléans  * 
Ives  de  Chartres  , Huges  de  Nevers  , Humbauld 
d'Auxerre •,&  le  dimanche  fécond  jour  d’Aoulf  , l’ar- 
chevêque facra  Loüis  pendant  la  me  (Te  ; & au  heu  de 
l’épée  de  chevalier , lui  ceignit  celle  de  roi.  puis  il  lui 
mit  la  couronne  fur  la  tête  , lui  donna  lefeeptre,  h 
verge  & tous  les  ornemens  royaux.  La  ceremonie 
étoic  a peine  achevée  s ôc  le  roi  n’avoit  pas  encore 
changé  d’habit  : quand  des  députez  de  l’églife  de 
Reims  arrivèrent  avec  des  lettres  portant  oppofition 
au  (acre,  ôc  défenie  de  la  part  du  pape  de  palier  ou- 
tre. Car  ils  difoient  que  ie  droit  de  couronner  le 
roi  pour  la  première  fois  appartenait  à lcgliie  de 
Reims:  a laquelle  cette  prérogative  avoir  été  accor- 
dée par  Clovis  premier  roi  de  France,  que  S.  Remi 
baptifa. 

L’archevêque  deReims  étoit  alors  Raoul  le  verd  j 
auparavant  prevoft  de  cette  églife,  homme  de  mérite 
ôc  ami  de  S.  Bruno.  L’archevêouè  Manaifés  II.  étant 
mort  le  dix-neuviéme  feptembrei  106.  Raoul  fut  élu 
par  une  partie  du  cierge  Ôc  du  peuple  : Ôc  l’autre  partie 
plus  attachée  au  roi  élut  fuivantles  intentions , Ger- 
vais  archidiacre,  fils  de  Huges  comrede  Retel  Mais 
le  pape  Palcaî  qui  tenoit  alors  le  concdc  deReims,  y 
calïa  î élection  de  Gervaïs  -,  & ordonna  Raoul  arche- 
vêque de  Reims  , fans  attendre  le  confentement  du 
roi  j ôc  comme  ie  parti  de  Gervais  (oûtenu  par  lati- 
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Corité du  prince  empêehaRaoul  de  prendre  pofTeffion,  An.  ü08 
le  pape  perfiffa  à le  foûrenir , 6c  mit  la  ville  de  Reims 
en  interdit. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes  à la  mort  du  roi  Phi» 
lippe  j 6c  ce  fut  le  parti  de  Raoul  qui  envoya  à Or- 
léans , pour  s’oppefer  au  facre  de  Loüis  : efperant 
i’obligjer  à reconnoîrre  cet  archevêque  , ou  l’empê- 
cher lui  * même  d’être  couronne.  Mais  étant  venus 
trop  tard  5 ils  furent  contraints  de  s’en  retourner  fans 
rien  faire.  Loüis  avoir  alors  vingt-fept  ans  , & en  ré- 
gna vingt  neuf.  Il  eft:  connu  fous  le  nom  de  Loüis  le 
gros  ; ôc  on  le  compte  pour  le  (isiéme  du  nom  , en 
commençant  à Loüis  le  débonnaire» 

Pour  juftifîer  fon  facre  , Ives  de  Chartres  écrivit 
une  lettre  circulaire  adreffée  a l’églife  Romaine,  6c  à e^' 
routes  celles  qui  avoient  connoiffance  de  la  plainte 
du  clergé  de  Reims  : où  il  foûtient  que  l’on  ne  peut 
attaquer  ce  facre , ni  par  la  raifon , ni  par  la  coutume , 
ni  par  la  loi.  Suivant  la  raifon,  dit-il,  on  a dû  facrer 
celui  a qui  le  royaume  appartenoit  par  droit  hérédi- 
taire j 6c  qui  avoit  été  élu  depuis  long  - tems  par  le 
commun  confentement  des  évêques  ôc  des  feigneurs. 

D’ailleurs  comme  la  province  Belgique  prétend  faire 
fon  roi,  quoiqu’il  doive  régner  fur  les  autres  provin- 
ces : par  la  même  raifon  la  province  Celtique  6c  l’A- 
quitaine , qui  ne  doivent  rien  à la  Belgique,  peuvent 
élire  leur  roi,  quoiqu’il  doive  aufliregner  en  Belgi- 
que. Quant  aux  exemples , Ives  raporte  première- 
ment celui  des  en  fans  du  vieux  Clotaire , dont  l’un 
refidant  à Paris,  l’autre  à Orléans,  nerecevoient  ni 
henediétion  ni  couronne  de  l’archevêque  de  Reims. 

Pour  la  fécondé  race  , il  cite  Loüis  fils  de  Loüis  le 
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Begue  , qui  fur  couronné  à l’abbaye  de  Ferrieres  ? 
Eude  facré  par  Gautier  archevêque  de  Sens , Raoul 
facré  à SoifTcms,  Loüis  d’outremer  à Laon  -f  ôc  dans 
la  troifiéme  race , Robert  à Orléans , ôc  Hugues  fon 
fils  à Compiegne.  Les  geftes  des  Francs  qu’il  cite  pour 
les  exemples  de  la  leconde  race  , font  ce  que  nous 
appelions  la  continuation  d’Aimoin.  Ives  montre 
eniuite  qu’en  cette  occafion  les  évêques  de  la  provin- 
ce de  Sens  n’ont  rien  fait  contre  la  loi , puilqu’iis 
n’ont  connoiflaüce  d aucune  loi  ni  d’aucun  privilège, 
qui  accorde  ce  droit  à l’églife  de  Reims.  Que  quand 
il  y en  auroit ,,  il  n’eût  pas  été  poffible  alors  de  l’execU” 
ter  : parce  que  l’archevêque  de  Reims  nécoit  pas  en- 
core intronifé , & que  la  ville  écoit  en  interdit  : d’aih 
leurs  G l’on  eût  différé,  Fétat  du  royaume  ôc  la  paix 
de  l'églife  étoicen  très  grand  péril. 

Quelque  tetns  apres  ives  de  Chartres  ôc  Thibaud 
prieur  de  S.  Martin  des  champs  à Paris,  touchez  de 
la  défolation  de  l’églife  de  Reims  , firent  de  fi  fortes 
inftances  auprès  du  roi  Loüis,  qu’ils  lui  perfuaderent 
de  chaffer  l’ufurpateur  Gervais , ôc  de  confemir  que 
Raoul  demeurait  archevêque.  Le  roi  trouva  bon 
qu’ils  l’amenafîent  à Orléans  a fa  cour  de  Noël , appa- 
remment la  même  année  no§.mais  les  feigneurs  ne 
confentirent  point  que  Raoul  fût  reçu  en  grâce,,  s’il 
ne  faifoit  au  roi  ferment  de  fidelité  comme  tous  fes 
prcdecefleurs  ôc  les  autres  évêques  du  royaume.  Or 
comme  ces  fermens  étaient  défendus  par  les  decrets 
des  derniers  conciles,  Ives  écrivit  au  pape  Pafcal  de 
leur  pardonner  en  confideration  de  la  paix  Ôc  de  la 
charité,  cette  faute  qui  n’eroit  pas  contre  la  loi  di- 
vine, mais  feulement  contre  une  loi  pcfitive.  Casq 

ajoute» 
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;ftjoûte-t-iî , fi  vous  voulez  juger  à la  rigueur  roue  ce  il0gs 
qui  fe  fait  par  condefcendance,  prefque  tous  les  mi- 
nifcres  de  legiife  feront  obligez  de  renoncer  à leurs 
fondions,  ou  de  fortir  du  monde  j &:  ils  ne  trouve- 
ront point  ou  femer  les  biens  fpirituels , (ion  ne  leur 
permet  de  toîerer  quelque  choie  de  ce  qui  fe  fait  félon 
la  chair.  Raoul  le  Verd  tint  le  fiege  de  Reims  pen- 
dant feize  ans. 

Thomas  archevêque  d’Yorc,  differoit  toujours  fon  Tm^L&u 
facre,  fe  lailfant  féduire  aux  mauvais  confeils  de  fes  me  de  Cantor- 
chanoines  : qui  jugeant  qu’Anfelme  n avoir  plus  gue- 
re  à vivre,  à caulè  de  fon  grand  âge  Sc  de  fa  mau-  vor,K' 3?' 
vaife  faute  , lui  écrivirent  que  legiife  d’Yorc  étoit 
égale  â celle  de  Cantorberi,  & défendirent  à Thomas 
de  la  part  du  pape  de  lui  promettre  obéïlfance.  Enfin 
l’affaire  traînant  en  longueur,  & Anfelme  (entant  fa 
maladie  augmenter  de  jour  en  jour  , écrivit  à Tho- 
mas.en  ces  termes  : Je  vous  déclare  en  préfence  de 
Dieu  tout-puiffant  & de  fa  part,  que  je  vous  inter- 
dis de  toute  fonction  de  prêtre,  & vous  défends  de  t 
Vous  ingerer  au  miniftere  paftoral,  jufquesà  ce  que 
vous  celliez  de  vous  révolter  contre  legiife  de  Can * 
corberi  • & que  vous  loi  promettiez  cbéïffance,  com- 
me ont  fait  vos  prédécelTeurs  Thomas  & Girard  Que 
li  vous  perfévérez  dans  vôtre  révolte,  je  défends  fous 
peine  d’anathême  perpétuel  à tous  les  évêques  de  la 
grand’Breuagne  de  vous  impofer  les  mains  : ou  de 
vous  reconnoîçre  pour  évêque  & vous  recevoir  â leur 
communion , fi  vous  vous  faites  ordonner  par  des 
etrangers.  Il  envoya  cette  lettre  à tous  les  évêques 
d Angleterre,  leur  en  recommandant  l’exécution  en 
vertu  de  fainte  obéiffance. 

Tom,  XIV . 
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J777~  La  maladie  d’Ànfielrae  était  un  dégoût  de  tours1 
Vit  a per  Edmer.  nourriture,  qui  le  tint  pendant  environ  fix  mois  , ôc 
*7'  n‘  71î  quoiqu’il  fe  fift  violence  pour  manger  , les  forces  di- 
minuaient in Tendiblement  Ne  pouvant  plus  mar- 
cher 5 il  fe  faifok  porter  tous  les  jours  au  faint  facrifî- 
ce,  pour  lequel  il  avoir  une  dévotion  fmguliere.  Ceux 
qui  le  fervoienc  voyant  que  ce  mouvement  le  fati* 
guoit  extrêmement  j vouloient  1 en  détourner  : mais 
à peine  purent  ils  l’obtenir  cinq  jours  avant  la  mort. 
Le  mardi  de  la  (emaine  fainte  vers  le  hoir  il  perdit  la 
parole  : la  nuit  pendant  que  Ion  chantoit  matines  a 
leglife  , on  lui  lut  la  paillon  que  l’on  devoir  lire  à la 
méfié,  c’eft-à- dire  félon  Su  Luc  : pendant  laquelle 
comme  on  vit  qu’il  a^loit  palier,  on  le  tira  de  (on  lit 
& on  le  mit  fur  le  cilice  & la  cendre.  Il  rendit  ain(i 
refprit  au  point  du  jour  du  mercredi  faint  vingt- uniè- 
me d’ Avril  Hop.  la  feiziéme  année  de  ion  pontificat 
& la  foixante  & feiziéme  de  fa  vie.  Il  mourut  a 
Cantorberi  & fut  enterré  dans  fa  cathédrale  prés  de 
Mknyr.K.it'  Lanfranc  fon  prédcceffeur.  Leglife  honore  la  me- 
moire  deS.  Aruelme  le  jour  de  fa  mort:  après  laquelle 
le  fiege  de  Cantorberi  vaqua  cinq  ans, 
lxiîl  Outre  les  écrits  de  S.  Anfeîme  dont  j’ai  parlé  , i! 
feime,  nou s en  refie  grand  nombre  d autres  „ tant  dogrna-» 

f.  T0  9.  p^iog.  tiques  que  moraux.  Il  yen  a trois  qu’il  fit  pour  Un- 
^•l7f  telligence  de  l’écriture  fainte  en  forme  de  dialogues,'. 

Le  premier  de  la  vérité- : ce  que  c’eft,  en  quels  (ujets 
elle  fe  trouve,  Se  ce  que  c’eft  que  la  juftice.  Il  y mon- 
tre entre  autres  chofes,  que  les  ièns  nous  raportent 
toujours  la  vérité,  & que  1 erreur  que  nous attribuons 
auxfens  , n’eft  que  dans  le  jugement  précipité.  Le  fé- 
cond traité  eft  du  libre  arbitre,  quii  définit  ainfi  » 
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C’eftîe pouvoir  de  garder  la  droiture  de  la  volonté' , an  Xl 
à caufe  de  cette  droiture  même.  Il  montre  que  le  c. j. 
pouvoir  de  pecher  ne  lui  eft  point  eflentiel  : que  la 
créature  apres  avoir  péché  n’a  pas  lai  fié  d’avoir  enco- 
re le  libre  arbitre  : qu’elle  ne  peche  jamais  que  libre-  ai- 
ment , ôc  que  la  violence  de  la  tentation  rend  feule- 
ment la  refiftance  plus  difficile  5 mais  non  pas  impof. 
iible:  cnforte  que  celui  qui  ment  pour  éviter  la  morr,  * 
choifit  le  menfonge,  6c  c’eft  improprement  que  l’on 
dit,  qu’il  ment  malgré  lui.  Que  Dieu  fait  un  plus 
grand  miracle  en  rendant  la  droiture  de  la  volonté 
à celui  qui  l’a  perdue  par  le  péché,  qu’en  reflufeitant 
un  mort. 

Le  troifiéme  traité  eft  de  la  chute  du  diable.  S.  An-  b ^ 
felme  y examine  principalement  cette  queftion.  En 
quoi  le  diable  a péché  de  n’étre  pas  demeuré  dans  la 
vericé  : puifque  Dieu  ne  lui  a pas  donné  la  perfeve- 
rance,  qu’il  ne  pouvoir  avoir  autrement,  ôc  qu’il  au- 
roit  eue,  fi  Dieu  la.  lui  eût  donnée  comme  aux  bons 
anges.  Dans  ce  dialogue  il  traite  auffi  par  occafion 
de  la  confirmation  des  bons  anges  dans  l’état  de  grâ- 
ce. Il  y traite  à fonds  de  la  nature  du  mal  6c  de  Ion 
origine  ; 6c  montre  comment  on  peut  dire , que  Dieu  «.  ic: 
fait  la  mauvaife  volonté  de  la  créature,  entant  qu’el- 
le eft  volonté,  non  entant  qu’elle  eft  mauvaife.  Quoi-  Prolog  de  verist 
que  ces  trois  traitez  foient  feparez , l’auteur  recom- 
mandoit  qu’on  les  écrivît  de  luire  à caufe  de  la  con- 
formité des  matières.  Il  les  compola  tous  trois  étant  f.  143. 
prieur  du  Bec  ; 6c  fie  dans  le  même  tems  un  autre 
dialogue  intitulé  du  Grammairien  , à caufe  du  moc 
qu’il  prend  pour  exemple  -,  6c  c’eft  un  traité  de  Dia- 
lectique. 
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Ei0  Le  dernier  de  Tes  ouvrages  dogmatiques  fut  le  traf* 
vm  te'  de.  la  concorde  de  la  prefcience,  de  la  prédeft- na- 
tion & de  la  grâce  de  Dieu  avec  le  libre  arbitre  : qu’il 
compofa lentement  contre  (a  coutume,  à cauie  de  fa 
maladie.  La  prefcience  de  Dieu  femble  répugner  au 
libre  arbitre,  parce  que  ce  que  Dieu  a prévu  arrive 
neceffairemenc , & le  libre  arbitre  exclut  toute  necef- 
fité  : mais  cette  neceflicé  que  nous  concluons  de  la. 
prefcience  de  Dieu,  n’eft  qu’une  neceffitéfubfequen- 
re  S>c  non  antecedente  : autrement  il  ne  feroit  riendi- 
brement  lui-même  Or  lafciencede  Dieu  ne  dépend 
pas  des  choies  > mais  elles  font  par  fa  fcience.  La  pré- 
deftinadon  femble  apporter  une  plus  grande  necelîi- 
té,  parce  qu’elle  enferme  un  decret  : mais  en  enee 
elle  n’impoie  pas  plus  de  neceffite  que  la  prefcience  * 
parce  que  Dieu  ne  prédeftine  pas  en  contraignant  la 
volonté,  mais  la  laiffant  libre.  Ce  qui  fait  la  difficulté 
touchant  la  grâce,  c’elt  ce  que  i’eeriture  dit  avecune 
égale  force  , que  nous  ne  pouvons  rien  fans  la  grâce, 
èc  que  nous  agiffions  librement  :d  ou  vient  que  quel- 
ques efprits  fuperbes  ont  attribue  toute  la  vertu  au 
libre  arbitre,  & plufieurs  de  nôtre  rems,  dit  Fauteur, 
doutent  que  le  libre  arbitre  foie  quelque  chofe.  Mais 
nous  ne  pouvons  avoir  que  parla  grâce  Sa  droiture 
de  volonté,  qui  nous  fait  aimer  la  julbce  & qui  eft 
efientieile  au  mérite  -rik  l’écriture  en  établiilant  la 
grâce  n’exclut  point  le  libre  arbitre,  comme  en  eta-- 
bliflant  le  libre  arbitre  elle  n exclut  point  la  grâce. 
Il  nef!  jamais  inipoffible  d’avancer  dans  le  bien  ou 
de  n’en  pas  déchoir  , mais  la  grande  difficulté  parois 
quelquefois  impoffibilké. 

Outre- les.  ouvrages  dogmatiques  de  S.  Anfelme 
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ïïous  avons  de  lui  placeurs  homélies  , pîufieurs  me-  An.  iiOÿ 
Citations , & grand  nombre d’orailôns , qui  refpirenc 
une  cendre  pieté  j & enfin  plus  de  quatre  cens  lettres. 

Sa  vie  a été  écrite  en  deux  livres  par  le  moine  Ead- 
mer  Ton  diffiple  & fon  compagnon  iniéparable , qui 
dans  cet  ouvrage  se  il  attaché  particulièrement  à dé- 
crire (es  mœurs,  fou  efpric  & les  miracles.  Mais  il  a 
laifle  une  autre  hiftoire  fous  le  nom  de  Nouvelles  , 
ou  il  raporte  exactement  & fuivant  l’ordre  des  tems 
tout  ce  qui  s’ell  p ailé  entre  S.  Anfelme  & les  rois 
d Angleterre,  depuis  le  commencement  du  régné  de 
Guillaume  le  conquérant  jufques  à la  mort  du  pré- 
lat j & la  fuite  de  quelques  affaires  ecclefîaftiques 
jufques  à l’an  iln.- 

Peu  de  jours  apres  la  mort  de  S.  Anfelme,  arriva  -,  1Xry; 
en  Angleterre  un  cardinal  envoyé  par  le  pape  Pafcal  ^que  d’iforc. 
avec  le  pallium  pour  1 archevêque  d Yorc,  qu’il  étoit  4. ■ 
chargé  de  remettre  a S.  Anfelme,  afin  d’en  difpofer  ?? 
fuivant  (on  avis.  A la  Pentecôte  fuivante  treiziéme 
de  Juin  1109,  le  roi  tenant  la  cour  pîeniere  à Lon- 
dres, fit  examiner  l’affaire  de  l’archevêque  d’Yorc*  ; 

On  lut  la  derniere  lettre  que  S.  Anfelme  lui  avoir 
écrite,  & onze  évêques  qui  étoient  préfens refol urent 
d y obéir , quand  ils  devroient  être  dépouillez  de  leurs 
digmtez.  Ils  firent  venir  Saniion  évêque  de  Vor- 
cheffre , dont  1 archevêque  Thomas  étoit  fils  légiti- 
me ; & il  déclara  qu’il  étoit  du  même  avis,  & qu’il 
vouloir  au fli  obéir  a la  defenfe  d Anfelme.  Le  roi 
fut  du  meme  (entiment,  & déclara  a Thomas,  qu’il 
promettoita  féglife  de  Cantorberila  mêmeobéïllan- 
ce  que  fes  predeceffeurs,  ou  qu’il  renonceroir  à l’ar- 
chcyeché,  Il  le  fournit  & fut  (acre  le  dimanche  vingt- 
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feptiéme  de  Juin  par  Richard  évêque  de  Londres,  qui 
lui  fie  auparavant  prêter  ce  ferment  : le  cardinal  lui 
donna  enfui  te  le  pallium.  Mais  Thomas  eut  regret 
toute  fa  vie  de  n’avoir  pas  été  {acre 'de  la  main  de  S.  -, 
Anfeime.  Au  refie  l’évêque  de  Londres  fît  cette  bon- 
dion,  comme  le  doyen  de  i’églife  de  Cantorberi. 

La  même  année  & huit  jours  après  S.  Anfeime  ; 
mourut  S.  Hugues  qui  gouvernait  depuis  foixante 
ans  l’ordre  de  Clugni.  Il  avoit  eu  pou-rdifciples,  com- 
me j’ai  marqué  f le  pape  Urbain  IL  S.  Ulric  qui  écri- 
vit les  coutumes  du  monaftere,  & plufieurs  autres 
grands  perfonages.  Il  fut  ami  de  S.  Pierre  Damien  , 
de  Didier  abbé  du  mont-Caffîn , & de  tous  les  plus 
grands  faints  de  fon  tems.  il  fut  chéri  & refpedé  par 
l’empereur  Henri  le  Noir,  l’impcratrice  Agnès  ion. 
époufe,  Henri  IV.  leur  fils,  qui  dans  fes  dernieres 
années  le  demaadoit  pour  juge,  Philippe  roi  de  Fran- 
ce, Alfonfe  VL  roi  de  Caftiile  : par  lesîiberalitez  du- 
quel il  bâtit  cette  églife  magnifique  de  Clugni  qui 
fubfifte  encore.  Enfin  l’ordre  de  Clugni  fut  de  fou 
tems  au  plus  haut  point  de  fa  fplendeur,  dont  il  com- 
mença â déchoir  depuis  la  mort.  Elle  arriva  le  vingt- 
neuvième  d’Avril  1109.  qui  étoit  la  quatre-vingt-cin- 
quiéme  année  de  fon  âge.  Sa  vie  fut  écrite  environ  fix 
ans  après  par  Hildebert  évêque  du  Mans , qui  s’eft  plus 
appliqué  à relever  ce  qu’il  a crû  miraculeux  , que  le 
détail  de  fes  adionsfs,  Hugues  fut  eanonifé  peu  de 
■tems  après  par  le  pape  Callifte  II,  & l’églife  honore 
fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort.  Son  Succeffcur  fut 
Pons,  qui  du  monaftere  de  S.  Pons  de  Tomiers  avoir 
> p a fie  à celui  de  Clugni,  il  en  fut  le  feptiéme  abbé  & 
le  gouverna  paiûbiement  pendant  douze  ans. 
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Aifonfe  VI.  roi  de  Caftille,  qui  avoir  tant  aime' 
ïâbhé  S.  Hugues,  ne  le  iurvéquit  que  de  trois  mois , 
ôc  mourut  le  jeudi  premier  de  Juillet  Ere  1147.  quieft 
la  même  anne'e  1109.  Il  ve'cuc  ioixante  ôc  dix  ans  ôc 
en  régna  trente- fix  :il  fur  enterré  dans  ieglife  de  S. 
Fagon.  Il  laifla  la  couronne  à faillie  Urraque  qu’il 
avoir  remariée'  malgré  elle  ôc  malgré  les  feigneurs  de 
Caftille  à Aifonfe  roi  d’Arr&gon , quoiqu’elle  eût  un 
fils  nommé  aufîi  Aifonfe  de  fon  premier  mariage  avec 
F^aimond  de  Bourgogne  fils  de  Guillaume  comte  de 
Vienne.  Le  fécond  mariage  d’Urraque  fe  fit  par  le 
confeil  de  Bernard  archevêque  de  Tolede  & des  évê- 
ques de  Caftille , mais  après  la  mort  d’Alfonfe  VL 
les  feigneurs  ôc  la  princeffe  elle- même  foutinrent^ 
que  fon  mariage  avec  le  roi  d’Arragon  étoit  nul  pour 
caufe  de  parenté,  car  ils  defeendoient  l’un  Ôc  l’autre 
de  Sanclie  le  grand  roi  de  Navarre.  On  envoya  au 
pape  Paical,  qui  commit  Diegue  évêque  de  Com* 
poftelle  pour  prendre  conoiiïance  de  l’affaire  : lui 
ordonnant  d’obliger  la  princeffe  à fe  feparer , fous 
peine  d’être  excommuniée  ôc  de  perdre  fa  puiffance 
temporelle  On  ne  voit  pas  ce  qui  fut  jugé  : mais  il 
eft  certain  qu’Alfonfe  d’Arragon  , fît  fentir  fon  indi- 
gnation aux  prélats.  L’évêque  de  Burgos  ôc  celui  de 
Leon  furent  chaffez,  celui  de  Palence  pris,  l’abbé  de 
S.  Fagon  dépoüillé  ôc  le  moine  Ramir  frere  du  roi 
mis  à fa  place  Bernard  archevêque  de  Tolede,  quoi- 
que légat  du  faine  ffege,  fut  banni  de;  fon  diocefe- 
pendant  deux  ans,  . 
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A Rome  îe  pape  Pafcal  II.  tint  un  concile  dans 
l’églife  de  Latran  le  feptiéme  jour  de  Mars  Tan 
mo,  indidion  troisième  : ou  il  renouvella  les  decrets 
contre  les  inveftitures,  & les  canons  qui  défendent 
aux  laïques  de  difpofer  des  biens  des  églifes.  On  y 
excommunia  auffi  ceux  qui  piîleroient  les  débris  des 
naufrages.  La  même  année  Richard  évêque  d Albane 
légat  du  pape  tint  crois  conciles  en  France  : Lun  à 
Ç'iermont  en  Auvergne  à la  Pentecôte , qui  fut  le 
vingt-neuvième  de  Mai , le  fécond  à Tculoufe  , îe 
troifiéme  à S.  Benoift  fur  Loire  le  premier  jour  d’Oc- 
tobre.  A ce  dernier  concile  fe  trouvèrent  quatre  ar- 
chevêques 3 Daïjmbert  de  Sens  , Raoul  de  Reims  ÿ 
Raoul  de  Tours  & Léger  de  Bourges.  Il  ne  fe  tenoit 
plus  guere  de  conciles  fans  légats  du  pape. 

Au  mois  de  Juin  le  pape  fortit  de  Rome  & alla  en 
Fouille , ou  il  affembla  le  duc , le  prince  de  Capoüe  ôc 
les  comtes  du  pais  j & leur  fit  promettre  de  l’aider 
contre  le  roi  Henri  d’Allemagne,  s’il  en  écoic  befoin, 
& s’ils  en  étoient  requis»  Il  revint  enfuice  à Rome 
où  il  fit  faire  le  même  ferment  à tous  les  grands-  C’efi: 
qu’il  favoit  la  réfolution  du  roi  cle  venir  en  Italie  ôc 
en  prévoyait  les  fuites.  En  effet  dés  le  jour  de  l’Epipha- 
nie de  la  même  année  010.  le  roi  avoir  tenu  avec 
les  feigneurs  une  conférence  à Ratifpoiie,  ou  il  leur 
avoit  déclaré  fon  deifein  de  paflfer  les  Alpes  , pour 
aller  à Rome  recevoir  la  courone  impériale  de  la 
du  pape  j & réunir  Hulie  à F Allemagne,  fui- 

van? 
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vant  les  anciennes  îeix.  La  proportion  fut  très. bien  An.  uiQr 
reçue,  les  feigneurs  promirent  de  fuivre  le  roi,  ôc  fe 
préparèrent  au  voyage,  nonobftant  la  terreur  que 
jetta  dans  les  efpritsune  comete  qui  parut  le  {îxiéme 
de  Juin.  Le  roi  commença  à marcher  vers  le  mois 
d’Aouft  fuivi  dune  arme'e  immenfe,  ôc  accompagné 
de  gens  de  lettres  capables  defoutenir  fes  droits  : en- 
tre autres  d’un  Ecoffois  nomme'  David,  qui  avoit 
gouverné  les  écoles  de  Virfbourg  ; ôc  que  le  roi  à 
-caufe  de  fa  vertu  avoit  fait  fon  chapelain.  Il  écrivit  ,CuHl- 
la  relation  de  ce  voyage,  mais  plutôt  en  panegyri-.  ’’  * 
ûc  qu  en  hiftorien.  La  prétention  du  roi  étoit  de  fe 
maintenir  dans  la  polTefîion  aquife  par  privilège  ôc 
par  coûcume  à (es  prédéceflèurs  depuis  Charlemagne, 

Sc  confervée  pendant  trois  cens  ans  fous  foixante- 
trois  papes,  de  donner  les  évêchez  ôc  les  abbayes  par 
1 anneau  ôc  la  crofle.  Au  contraire,  les  papes  depuis 
Grégoire  VIL  prétendoient  qu’aucun  laïque  ne  pou- 
Voit  donner  l’inveRiture  d'un  évêché  ou  d’une  autre 
dignité  eccléf  aftique  j & ils  1 avoient  fouvent  ainfî 
décidé  dans  des  conciles.  C’étoit  donc  le  principal 
(Tujet  du  voyage  de  Henri,  de  finir  cette  divifonfean- 
daleufe  entre  l’empire  ôc  le  facerdoce.  C'eftainfi  qu’en 
parle  Robert  de  Torigni  abbé  du  mont  S.  Michel, 
qui  vivoic  dans  le  même  fiecle,&a  continué  la  Ko^m.niù 
cronique  de  Sigebert  moine  de  Gemblous , qui  u.^oiog. 
lavoir  conduite  jufques  à l’an  iioo.  ôc  mourut  en 

iiq. 

Le  roi  Henri  ayant  traverfé  la  Lombardie  ôc  pris 
Novare  qui  vouloir  lui  refiler,  vint  en  Tofcane  ôc  cn,rc 
, célébra  la  fête  de  Noël  à Florence  en  grande  folem-  l£10i 
liite.  Enfuite  il  envoya  des  députez  à Rome  pour 
X om.  XW,  & 
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relier  avec  ceux  du  pape  les  conditions  de  Ton  cou- 
ronnement. Ils  s’affemblerent  le  cinquième  de  Fé- 
vrier un.  au  parvis  de ..faint  Pierre  en  leglife  de  N., 
Dame  de  la  tour,  & convinrent  des  articles  fui  vans. 
L’empereur  renoncera  par  écrit  à toutes  les  invelU-} 
rares  des  églifes,  entre  ks  mains  du  pape  en  prefence 
du  clergé  & du  peuple,  le  jour  de  Ton  couronnement. 
Et  après  que  le  pape  aura  de  même  renoncé  aux  ré- 
gales, l’empereur  jurera  de  laiffer  les  églifes  libres 
avec  les  oblations  & les  domaines  qui  n’apartenoient 
pas  manifeftémenr  au  royaume  avant  que  leglife  les 
poffèdât  ; ôc  il  déchargera  les  peuples  des  fermens 
faits  contre  les  évêques.  Il  reftiruëra  les  patrimoines 
&les  domaines  de  S.  Pierre,  comme  ont  fait  Charles, 
Loiiis,  Henri  & les  autres  empereurs,  ôc  aidera  félon, 
fon  pouvoir  à les  garder.  Il  ne  contribuera  ni  de  fou 
fait  ni  de  fon  confeil  àfaire  perdre  au  pape  le  pontifi- 
cat, la  vie  ou  les  mcmbresiou  le  faire  prendre  par  maufi 
vaife  voye  par  foi- même /ou  par  perfone  interpoféc. 
Et  cette  promefle  comprend  non  feulement  le  pape,’ 
mais  fes  fidèles  ferviteurs,  qui  auront  promis  fureté 
a l’empereur , en  fon  nom  : c’eft  à-dire  Pierre  de  Leon 
avec  fesenfans  ôc  les  autres  qu’il  déclarera  à l’empe- 
reur ^ ôc  fi  quelqu’un  leur  fait  du  tort,  l’empereur  les 
fecourera  fidèlement.  L’empereur  donnera  au  pape 
pour  médiateurs  Frideric  fon  neveu  ôc  d’autres  fei- 
gneurs  qui  font  nommez  au  nombre  de  douze.  Us 
jureront  au  pape  fa  lûreté , & demeureront  prés 
de  lui  pour  otages  de  l’obfervation  de  ces  condi- 
tions. Ceft  ce  qui  fut  promis  de  la  part  du  roi 
Henri. 

La  convention  de  la  part  du  pape  lut  telle.  S Lie. 
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•roi  obferve  ce  qu’il  a promis,  le  pape  ordonnera  aux  ^ Na 
-évêques  préfens  au  jour  de  ion  couronnement , de 
laiffer  au  roi  tout  ce  qui  apartenoit  à la  couronne  an 
tems  de  Louis,  de  Henri  & de  fès  autres  prédécef- 
feurs  ; & il  défendra  paï  écrit  fous  peine  <1  anathè- 
me, qu’aucun  d’eux,  ioit  des  préfens, foit  des  abfens, 
îi’ufurpe  les  régies  5 c’efl  Ldire  les  villes,  les  du- 
chez  , marquiîats , comtez  , monoyes , marchez  , 
avouëries  ôc  terres  qui  apartenoient  manifeftementà 
la  couronne,  les  gens  de  guerre  & les  châteaux  , & 
qu’on  n’inquiete  plus  le  roi  fur  ce  fujet.  Le  pape  re- 
cevra le  roi  avec  honeur,  le  couronnera  comme  fes 
prédécefTeurs,  & lui  aidera  à fe  maintenir  dans  le 
royaume.  Pierre  de  Leon  promit  de  demeurer  au- 
près du  roi  file  papen’obiervoit  pas  ces  conventions; 
êc  cependant  de  donner  pour  otages  fon  fils  Gratien 
êc  le  fils  de  Hugues  fon  autre  fils.  C’eft  ce  qui  fut 
convenu  à Rome  de  part  & d’autre  le  cinquième  de 
Février.  - 

Les  députez  du  roi  lui  en  ayant  apporté  la  nou- 
velle, il  s’avança  jufques  à Sutri,  où  le  neuvième  du 
même  mois  il  fit  en  préfence  des  députez  du  pape  le 
ferment  dont  on  étoit  convenu,  à condition  que  le 
pape  accompliront  fa  promeffe  le  dimanche  fuivanr. 
Dixfeigneurs  & le  chancelier  Albert  firent  le  même 
ferment  pour  la  fureté  du  pape.  Ces  précautions  mar- 
quoiem  une  grande  défiance  de  part  ôc  d’autre,  ôc  ce 
îi’étoit  pas  fans  fondement. 

Le  roi  arriva  prés  de  Rome  l’onzième  de  Février , Leroi  £&*■■- 
& le  lendemain , quiécoit  le  dimanche  de  la  Quinqua-  chrclf[eÿ.^ 
gefime  le  pape  envoya  au  devant  de  lui  divers  offi-  s?* 
ciers  de  fa  cour  avec  plufieurs  fortes  d’enfeignes  : des 
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croix,  des  aigles , des  lions,  des  loups  , des  dragons 
Il  y avoit  cent  religieufes  portant  des  flambeaux  9 
avec  une  multitude  infinie  de  peuple  portant  des  pal- 
mes , des  rameaux  & des  fleurs.  Hors  la  porte  il  fut' 
reçu  par  les  Juifs & dans  la  porte  par  les  Grec*  ea 
chantant.  Là  par  ordre  du  pape  fe  trouva  tout  ls‘ 
cierge  de  Rome^St  le  roi  étant  defeendu  de  cheval, 
ils  le  menèrent  avec  des  acclamations  de  louange  aur 
degrez  de  iaint.  Pierre.  Les  ayant  montez,  il  trouva 
le  pape  qui  l’attendait  accompagné  de  plufieurs  evê- 
oues,  des  cardinaux  prêtres,  diacres  <k  foudiacres, 
du  refte  des  chantres.  Le  roi  fe  profterna  & baifa  les 
pieds  du  pape,  puis  ils  s’embrafferent  êe  fe  baiferent 
trois  fois  yêc  le  roi  tenant  la  main  droite  du  pape  félon 
la  coutume,  vint  à la  porte  d’argent  avec  degrandes= 
acclamations  du  peuple.  Là  il  lut  dans  un  livre  le  fer- 
ment ordinaire  des  empereurs,  & le  pape  défigna 
Henri  empereur  , le  baifa  encore , ôc  levêque de  La- 
vici  dit  fur  lui  la  première  oraifon. 

Âpres  être  entrez  dans  1 eglife , ils  s-aflirent  dans  H 
falîe  appeliée  la  roue-  de  porphyre  , à caufe  du  pavé 
figuré  en  rond.  Le  pape  demanda  que  le  roi  rendît 
à&i’églife  fes  droits,  & renonçât  aux  inveftiture*  * 
comme  il"  avoir  promit  par  écrit.  Le  roi  fe  retira  à 
part  vers  la  facriifie  avec  les  évêques  & les  feigneurs 
de  fa  fuite,  ou  ils  conférèrent  long  rems.  Avec  eux 
croient  trois  évêques  Lombards  , dont  1 un  était  Ber- 
nard de  Parme.  Comme  le  tems  le  pafloit,  le  pape 
envoya  demander  au  roi  l execution  de  la  convention  j. 
Si  peu  après  les  gens  de  la  fuite  du  roi  commencèrent 
adiré,  que  l’écrit  qui  avoit  été  fait  ne  pouvoir  fub- 
fifler  * comme  étant  contraire  à l’évangile  y qui  o.&f 
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donne  de  rendre  à Ccfar  ce  qui  eft  à Cefar  ; & au  pré- 
cepte de  J’apôtre , que  celui  qui  fert  Dieu  ne  s’engage 
point  dans  les  affaires  du  fiecle.  On  leur  répondit  par 
d’autres  aucoritez  de  l’écriture  & des  canons:  mais  ii$ 
demeurèrent  aheurecez  à leur  prétention. 

Cependant  le  roi  dit  au  pape  : Je  veux  que  la  df- 
vifion  qui  eft  entre  vous  & Eftiene  le  Normand  fi- 
niffe  maintenant.  C’étoit  un  ieigneur  Romain  qui 
fut  en  grande  eonfidération  fous  les  papes  fcivans. 
Le  pape  répondit  : La  plus  grande  partie  du  jour  eH 
paRée  6c  l’ofEce  fera  long commençons  s’il  vous 
plaie  par  ce  qui  vous  regarde.  Aufli-tôt  un  de  ceux 
qui  étoient  venus  avec  le  roi  fe  leva  & dit  : A quoi 
bon  tant  de  difeours  : fâchez  que  l’empereur  nôtre 
maître  veut  recevoir  la  courone  comme  l’ont  reçue 
Charles,  Louis  & Pépin.  Et  le  pape  ayant  déclaré 
qu’il  ne  pouvoir  la  donner  ainfi,  le  roi  entra  en  co- 
lère , & par  le  eonfeil  d’Albert  archevêque  de  Mayen- 
ce <k  de  Burehard  évêque  de  Saxe,  il  fit  environner 
le  pape  de  gens  armez.  Comme  le  jour  baiffoit  déja^ 
les  évêques  & les  cardinaux  concilièrent  au  pape  de 
couroner  L’empereur,  ôc  remettre  au  lendemain  fexau 
me  il  du  refermais  les  Allemans  rejetterene  encore 
cette  propoiicion. 

Le  pape  & cous  ceux  qui  f accompagnoient  étoient 
toujours  gardez  par  des  gens  armez.  A peine  purent- 
ils  monter  à l’autel  de  $>.  Pierre  pour  oüir  la  meflo,  6c 
à peine  put- on  trouver  du  pain,  du  vin  ôc  do leaut 
pour  la  celebrer.  Apres  la  me  fie  on  fit  de  (cendre  le 
pape  de  fa  chaire,  il  sailit  avec  les  cardinaux  en  bas 
devant  la  confefîion  de  S«  Pierre  y & y fut  gardé  juD 
ques  à la  nuit  fermée  r puis  on  ks  mena  à un  logis- 
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IÂh.  iin.  fi°rs  Enceinte  de  réglife.  Les  Allemans  pillèrent 
dans  le  tumulte  tous  les  meubles  précieux  expofez 
pour  honorer  l’entrée  du  roi.  On  prit  avec  le  pape 
une  grande  multitude  de  clercs  ôc  de  laïques,  des 
enfans  & des  hommes  de  tout  âge , qui  avoient  été 
au  devant  de  l’empereur  avec  des  palmes  & des  fleurs, 
il  fit  tuer  les  uns , dépouiller,  battre,  ou  emprilon- 
ner  les  autres.  Jean  évêque  de  Tufcuium  &c  Leom 
d’Oftie,  voyant  le  pape  pris,fe  retirèrent  à Rome 
habillez  en  laïques.  Tout  cela  fe  paffa  le  dimanche 
de  la  Quinquagefime , douzième  jour  de  Février 
* Lan  n n.  & le  pape  demeura  prifonnier  jufques  aie 
treiziéme  d’Avrii  pendant  deux  mois  entiers.  Le 
prétexte  de  fa  détention  fut,  quïl  naceompliffoit 
pas  ce  qu’il  avoit  promis , d’obliger  les  évêques  à cé- 
der au  roi  les  régales  : parce  qu’en  effet  ils  reclame» 
ren-t  contre  cette  promeffe. 

KefUtance des  Quand  les  Romains  eurent  aprîs  que  le  pape  étoit 
Romains,  arrêté  : ils  en  furent  tellement  indignez,  qu’ils  corn- 
thr.  çaÿ.  c.  ^ncerent  à faire  main  baffe  fur  tous  les  Allemans 
qui  fe  trouvèrent  dans  Rome  , pèlerins  ou  autres.  Le 
lendemain  ils  fortirent  de  la  ville , attaquèrent  les 
gens  du  roi  Henri , en  tuerent  plufieurs  dont  ils  pri- 
rent les  dépouilles  ; & revenant  à la  charge  ils  pen- 
ferent  les  chaffer  de  la  galerie  de  S.  Pierre  , abatirent 
le  roi  lui- même  de  fon  cheval  & le  blefferent  au  vi- 
fage.  Otton  comte  de  Milan  lui  donna  fon  cheval 
pour  le  faire  fa«v-er  : mais  il  fut  pris  lui-même  par 
les  Romains , qui  l’ayant  mené  dans  la  ville  le  hachè- 
rent en  pièces  Ôc  le  iaifferenc  manger  aux  chiens. 
Le  combat  dura  jufques  à la  nuit,  & les  Romains 
eurent  l’avantage,  enforte  que  les  Allemans  s’étant 
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retirez  dans  leur  camp  furent  deux  jours  fous  les  i\Nt 
armes. 

Vers  la  nuit  l’évêque  de  Tufculum  affenAla  le 
peuple  Romain , & leur  dit  : Mes  chers  enfans , quoi- 
que vous  n’ayez  pasbefoin  d’exhortation , confiderez. 
que  vous  combattez  pour  vôtre  vie  & vôtre  liberté  , 
pour  la  gloire  Sc  ia,  defenfe  dufaint  fiege.  Vos  enfans 
font  mis  aux  fers  contre  toute  forte  de  droit  : l’églife 
de  S,  Pierre  refpeétée  par  toute  la  terre  3 eil  pleine 
d’armes  3 de  fang  & de  corps  morts.  De  quel  plus- 
grand  défaftre  a-  t-on  jamais  oui  parler  > le  pape  elb 
aux  fers  entre  les  mains  des  barbares  : tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  grand  dans  l’églife  eR  condamné  à la  pri- 
fcn  & aux  tenebres  : l’églife  vôtre  rnere  gémit  & im- 
plore vôtre  fecours.  Employez  y donc  toutes  vos- 
forces  : les  ennemis  font  plus  difpofez  à s’enfuir  qu’à 
tenir  ferme  3 s’ils  trouvent  de  la  refiRance.  Enfin 
pour  vous  encourager  à venger  un  tel  crime , par  la- 
confiance  que  nous  avons  en  la  mifericcrde  de  Dieu. 

& des  bien-heureux  apôtres  S.  Pierre  8c  S.  Paul,  nous- 
vous  donnons  l’abfolution  de  tous  vos  pechez.  Les 
Romains  encore  plus  animez  par  ce  diicours,  s’en- 
gagèrent par  ferment  à réfiRer  an  roi  Henri,  & réfo- 
lurent  détenir  pour  leurs  freres  tous  ceux  qui  les  ai- 
deraient. - 

Le  roi  ayant  appris  cette  difpofition  des  Romains,, 
quitta  la  même  nuit  avec  précipitation  l’églife  de  S» 
Pierre  : emmenant  avec  lui  le  pape  , qu’il  fit  deux 
jours  apre's  dépouiller  de  fes  ornemens  & lier  de  cor- 
des,  comme  plufieurs  autres  tant  clercs  que  laïques- 
que  l’on  traînoic  avec  lu!  T (ans, permettre  à perlons- 
des.  Latins  de  lui  parler  : mais  il  et  oit  gardé  &.  iexvù 
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avec  honeur  par  les  feigneurs  AUemans , a la  tete 
defquels  écoit  Ulric  patriarche  d’Aquilée.  Conrad 
archevêque  de  Salfbourg  défaprouva  ouvertement 
iâ  capture  du  pape,  ce  qui  lui  attira  la  difgrace  du 
roi  j & une  telle  perfecution,  quil  fut  oblige  de  fuir 
pendant  plufieurs  années  & fe  cacher  en  divers  lieux. 
Cependant  l’évêque  de  Tufeulum  ne  ceffoit  point 
a écrire  des  lettres  de  tous  cotez , pour  exciter  les 
fidèles  à fecourir  1 eglife.  Quoique  le  roi  pillât  les 
terres  des  Romains , & s eforçât  de  les  gagner  eux- 
mêmes  par  argent  & par  divers  artifices , ils  demeu- 
rèrent toujours  fideles  au  pape  j Se  le  roi  ne  façonne 
quel  parti  prendre,  jura  que  fi  le  pape  ne  fe  rendoie 
à fa  volonté,  il  lui  feroit  fouffrir  à lui  & aux* autres 
prifonniers  la  mort  , ou  du  moins  la  mutilation  des 
membres *£nfin  il  convint  de  les  délivrer  tous,  poura 
vu  que  le  pape  lui  relâchât  les  inveftitures  : affinant 
quil  ne  prétendoit  donner  ni  les  droits  ni  les  fonc- 
tions de  1 eglife , mais  feulement  les  régales,  c’eft-à- 
dire  les  domaines  & les  droits  dépendans  de  la  cou- 
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Le  pape  réfifta  îong-tems,  difant  quri  aimoit 
f.  mieux  perdre  la  vie  que  de  donner  atteinte  aux  droits 
de  1 eglife.  Mais  on  lui  repréfenta  la  mifere  des  pri- 
fonniers qui  étaient  aux  fers , hors  de  leur  patrie  , 
féparez  de  leurs  femmes  & de  leurs  enfans  : la  défla- 
tion de  l’égî ife  Romaine,  qui  avoit  perdu  prefque 
tous  fes  cardinaux  : le  péril  du  fchifme  dont  toute 
1 eglife  Latine  éroit  menacée.  Enfin  le  pape  vaincu 
par  leurs  larmes  ôe  fondant  en  larmes  lui- meme  , 
dit  : Je  fuis  donc  contraint  de  faire  pour  la  paix  & 
h liberté  de  1 eglife,  ce  qte  j’aurois  voulu  éviter  aux 
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dépens  de  mon  fang.  On  dreffa  le  traité,  portant  que 
le  pape  accordera  les  invefïitures  à l’empereur  ôc  lui 
en  donnera  fes  lettres  ; puis  on  ajoûtoit  : Le  pape 
n’inquietera  point  le  roi  Henri  pour  ce  fujet , ni  pour 
]' 'injure  qui  lui  a été  faite  à lui  ou  aux  liens , ôc  ne 
prononcera  jamais  d anathême  contre  le  roi  : il  ne 
1er  a point  en  demeure  de  le  couronner  , ôc  1 aidera 
de  bonne  foi  à eonferver  fon  royaume  ôc  fon  empire* 
Cette  promeffe fut  fouferite  parfeize  cardinaux,  dont 
les  deux  premiers  étoienc  les  évêques  de  Porto  ôc  de 
Sabine. 

La  promeffe  de  l’empereur  portoit  : Je  mettrai  en 
liberté  mercredi  ou  jeudi  prochain  le  pape  Pafcaî  „ 
les  évêques,  les  cardinaux,  tous  les  prifoniers  ôc  les 
«otages  qui  ont  été  pris  pour  lui  & avec  lui.  Je  ne  pren- 
drai plus  ceux  qui  font  Hdeles  au  pape,  ôc  je  garde- 
rai au  peuple  Romain  la  paix  & la  furete.  Je  rendrai 
les  patrimoines  ôc  les  domaines  de  leglife  Romaine 
que  j’ai  pris,  je  l’aiderai  de  bonne  foi  à recouvrer  ôc 
pofïeder  tout  ce  qu’elle  doit  avoir  -,  ôc  j obéirai  au  pa- 
pe Pafcal,  fauf  l’honneur  du  royaume  ôc  de  lempi- 
re , comme  les  empereurs  catholiques  ont  obéi  aux 
papes  catholiques.  Cette  promefle  fut  jurée  par  qua- 
tre évêques  ôc  fept  comtes,  ôc  datée  du  mardi  apres 
l’oélave  de  Pâques  onzième  d’ Avril , indiétion  qua- 
trième qui  eft  l’an  un. 

Avant  que  de  délivrer  le  pape , 1 empereur  voulut 
avoir  la  bulle  touchant  les  inveflitures,  fans  attendre 
qu’il  fût  rentré  dans  Rome, où  fonfeau  etoic  demeu- 
re. Le  lendemain  donc  on  Ht  venir  de  la  ville  unferi- 
niaire  ou  fecretaire,  qui  écrivit  cette  bulle  pendant  la 
nuit  : ôc  le  pape  y fouferivit  quoique  bien  a regret. 
Tome  XIK  S 
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~Uîs  Elle  portoit  : nous  vous  accordons  & confirmons  îa 
prérogative  que  nos  prédeceflêurs  ont  accordée  aux 
vôtres , favoir  que  vous  donniez  l’invelfiture  de  la 
Verge  & de  l’anneau  aux  évêques  & aux  abbez  de  vo- 
tre royaume  élus  librement  & fans  fimonie  ; & qu’aux 
cun  ne  puiffe  être  confaCré  fans  avoir  reçu  de  vous 
l’inveiliture.  Car  vos  prédecefiêurs  ont  donné  de  (i 
grands  biens  de  leur  domaine  aux  églifes  de  vôtre 
royaume  3 que  les  évêques  & les  abbez  doivent  con- 
tribuer les  premiers  à la  défenfe  de  l’etat  -y  & vôtre 
autorité  doit  reprimer  les  difienfions  populaires  qui 
arrivent  dans  les  éledions  Si  quelque  perfonne  ec- 
defiaftique  ou  féculiere  ofe  contrevenir  à cette  pré- 
fente concefiion  , il  fera  frapé  d anathème  & perdra 
fa  dignité» 

Enfuke  l’empereur  fut  couronné  par  le  pape  dans 
l’Eglife  de  S.  Pierre  3 toutes  les  portes  de  Rome  étant 
fermées,  afin  que  perfonne  ne  pût  affilie r à cette 
cérémonie.  A la  méfié  le  pape  en  étant  venu  à h 
fraétion  de  flioHie,  en  prit  une  partie  & donna  l’au- 
tre à l'empereur  en  difant*:  Comme  cette  partie  du 
corps  vivifiant  eft  fe  parée , ain-fifoit  feparé  du  rovau^ 
me  de  J.  C.  celui  qui  violera  ce  traité.  Si  tôt  que  k 
méfié  fut  finie  5 le  roi  retourna  à fon  camp  , &c  le  pa- 
pe enfin  délivré  avec  les  évêques  & les  cardinaux  , 
rentra  dans  Rome  où  le  peuple  vint  au  devant  de 
lui  avec  un  tel  emprefiément , qu’il  ne  put  arriver 
que  le  foir  à fon  logis.  C etoit  le  jeudi  treiziéme 
d’ Avril. 

Ab  - urfperg.  L’empereur  fit  de  grands  préfens  au  pape  > aux 
évêques , aux  cardinaux  & au  relie  du  clergé,  & s’en 
retourna  en  Allemagne  par  la  Lombardie.  Au  mois 
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cTAoût  il  affembla  à Spire  un  grand  nombre  d ‘évê- 
ques & quelques  feigneurs,  pour  célébrer  les  funé- 
railles de  l’empereur  fon  pere  , qui  depuis  fa  mort  ar- 
rivée cinq  ans  auparavant  a étoit  demeuré  fans  fépul- 
îUre  eçclefiaftique  , ôc  fans  que  l’on  eût  fait  pour  lui 
de  prières.  L’empereur  avoit  obtenu  du  pape  la  per- 
niiflion  de  lui  rendre  (es  devoirs , fijr  le  témoignage 
des  évêques,  qui  afiiirerenr  qu’il  étoit  mort  penitent  ^ 
ôc  l’empereur  lui  fît  faire  des  funérailles  aufti  magni- 
fiques qu’en  eût  eu  aucun  de  fes  prédecefieurs  : ainfi 
il  fut  enterré  prés  de  fes  ancêtres.  L’empereur  tint 
enfuite  fa  cour  à Mayence,  ôc  donna  l’inveftiture  dq 
çet  archevêché  à Albert  fon  chancelier,  élû  depuis 
iong-tems  à la  place  de  Ruthard , mort  le  fécond  jour 
de  Mai  mo. 

Le  fchifmé  qui  duroic  depuis  trente^cinq  ans  fem- 
bloit  terminé  ôc  la  pais  rétablie  entre  le  pape  ôc  l’em- 
pereur : mais  à Rome  il  penfa  fe  former  un  nouveau 
fchifme.  Car  les  cardinaux  qui  y étoient  demeurez? 
pendant  la  prifon  du  pape  ôc  plusieurs  autres  prélats, 
condamnèrent  ouvertement  la  conceflion  des  invef- 
titures  qu’il  avoit  donnée  à l’empereur,  comme  conT 
traire  aux  decrets  de  fes  prédecefieurs,  ôc  le  pape 
étant  forti  de  Rome,  ils  safiemblerentj  ayant  à leur 
tête  Jean  évêque  de  Tufculum  & Leon  de  Verceil , 
ôc  firent  un  decret  contre  le  pape  ôc  contre  (a  bulle.. 
Le  pape  en  ayant  eu  avis,  leur  écrivit  de  Terracine1 
le  cinquième  de  Juillet,  reprenant  l’indifcretion  de 
leur  zele , ôc  promettant  toutefois  de  corriger  ce  qu’il 
îi  avoit  fait , que  pour  éviter  la  ruine  de  Rome  ôc  de 
toute  la  province. 

Un  autre  chef  de  ceux  qui  blâmoient  la  conduite 
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Le  pape  blâmé 
par  fou  églile.. 
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du  pape  , droit  Brunon  évcque  de  Segni  ôc  abbé  dtî. 
Chr.  Cajfiv^c.  Mont  CafTm.  11  avoit  avec  lui  deux  évêques  ôc  plu- 
& fieurs  cardinaux  • ôc  ils  prévoient  le  pape  de  caffer  la 

b^lle  ôc  d’excommunier  l’empereur.  Ceux  qui  a voient 
été  prifonniers  avec  le  pape  croient  partagez  : les  uns 
difoient  qu’ils  n avoient  point  changé  de  fentimenr* 
& qu’ils  condamnoient  les  inveftitures  comme  aupa- 
ravant : les  autres  s’efforçoient  de  ioutenïr  ce  qui 
avoit  été  fait.  Brunon  ayant  appris  qu  on  1 avoir  dé- 
noncé au  pape  comme  chef  de  cetre  divifion  , lui 
écrivit  une  lettre  ou  il  difoit  • Mes  ennemis  vous  di~ 
fent  que  je  ne  vous  aime  pas , ôc  que  je  parle  mal  de 
vous,  mais  ils  mentent»  je  vous  aime  comme  mon 
pere  ôc  mon  feigneur  5 ôc.  je  ne  veux  point  avoir  d au- 
tre pape  de  vôtre  vivant  » comme  je  vous  lai  promis 
avec  plufîeurs  autres.  Mais  je  dois  plus  aimer  encore 
celui  qui  nous  a faits  vous  &moi.  Je  n aprouve  point 
ce  traité  fî  honteux > fi  forcé,  fî  contraire  a la  reli- 
gion •,  ôc  j’aprens  que  vous  ne  laprouvez  pas  meme. 
Qui  peut  aprouver  un  traité  qui  ote  la  liberté  ad 
l’églife , qui  ferme  l’unique  porte  pour  y entrer  , & 
en  ouvre  plufîeurs  autres  pour  y faire  entrer  ies  vo- 
leurs ? Nousavons  les  canons  depuis  les  apôtres  juf- 
quesà  vous  : c’eft  le  grand  chemin  dont  il  ne  faut 
\ point  fe  détourner.  Les  apôtres  condamnent  tous 

ceux  qui  obtiennent  une  églife  par  la  puiffance  fécu- 
liere  , car  les  laïques  , q&^lque  pieux  qu  ils  foient  s 
n’ont  aucun  pouvoir  de  difpofer  des  égliies  Voire 
conftiturion  condamne  de  même  tous  les  clercs  qui 
reçoivent  l’inftitution  de  la  main  dun  laïque.  Ges 
conftitutions  font  faintes,  ôc  quiconque  y contredit 
n’eft  pas  catholique.  Confirmez^  les  donc  3.&  condamr 
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nez  Terreur  contraire  que  vous  avez  fouvent  vous- 
même  qualifiée  d’hérefie  : vous  verrez  aufti  tôt  1 e- 
plife  paifible  & tout  le  monde  à vos  pieds.  Pour  moi 
je  fais  peu  de  cas  du  ferment  que  vous  avez  fait  > &c 
quand  vous  Tauriez  violé,  je  ne  vous  en  (crois  pas 
moins  fournis. 

Le  pape  ne  laiffa  pas  d’être  piqué  de  cette  lettre  , 
& de  craindre  que  Brunon  ne  voulût  le  faire  dépo- 
fer  : c’eft  pourquoi  il  réfolut  de  lui  ôter  Tabbaïe  du 
Mont-Câfiin  qui  lui  donnoit  un  grand  crédit.  C’é- 
toit  la  quatrième  année  qu’il  la  gouvernoit.  Car  apres 
qu'il  fut  revenu  de  fa  légation. en  France,  il  rentra 
dans  ce  monaftere  ; & Tabbé  Otton  étant  mort  le 
premier  d’Odobre  1107.  il  fut  élu  par  les  moines 
pour  lui  fucccder.  Le  pape  Pafcal  étant  venu  enfuite 
au  Mont-Caftm , dit  en  plein  chapitre  que  Brunon 
n’écoit  pas  feulement  digne  de  remplir  cette  place  , 
mais  d’être  à la  fienne  dans  le  faine  fiege.  Toutefois 
ayant  reçu  fa  lettre  touchant  les  inveftitures , il  lui 
écrivit  qu’il  ne  pouvoit  plus  fou  fin  r qu’il  fût  évêque 
Ôc  abbé.  Car  Brunon  étoit  toujours  évêque  de  Se- 
gni  j & quelque  inftance  qu’il  eût  faite  pour  être  dé- 
chargé de  cette  églife,  le  pape  n’avoit  jamais  voulu 
admettre  fa  renonciation.  Le  pape  écrivit  aufli  aux 
moines  du  Mont-Cafim,&  chargea  delà  lettre  Leon 
évêque  d’Oftie,  tiré  de  ce  monaftere  .-  leur  défen- 
dant de  plus  obéir  à Brunon,  & leur  ordonnancé  e- 
lire  un  autre  abbé.  Alors  Brunon  afiembla  la  com- 
munauté , ÔC  voulut  leur  donner  pour  abbé  un  de 
leurs  confrères  nommé  Peregrin  (on  compatriote  : 
mais  ils  lui  dirent  : Tant  que  vous  voudrez  nous  gou* 
verrier  nous  vous  obéirons  comme  a nôtre  pere: 
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mais  fi  vous  voulez  quitter  laiflfez-nous  l’éledion  li- 
bre. Brunon  crut  pouvoir  fe  faire  obéir  par  force,  de 
Ht  venir  des  gens  armez,  qui  furprirent  les  moines 
comme  ils  entroient  à la  mcffe,  demandant  en  furie 
qui  étoient  ceux  qui  ne  vouloientpas  faire  la  volonté 
de  fabbé.  Les  moines  indignez  les  mirent  dehors -,8c 
l’abbé  l’ayant  apris , affembla  les  freres  de  leur  dit  : 
Je  ne  veux  pas  être  caufe  d’un  fcandale  entre  vous  de 
l’églife  Romaine  1 c’eft  pourquoi  je  vous  rends  le  bâ- 
ton pailoral  quêtons  m’avez  donné.  Àuifi  tôt  il  le 
remit  fur  faute!;  de  prenant  congé  des  moines,  il  re- 
tourna à fon  évêché,  où  il  palfa  les  quatorze  ans  qui} 
vécut  encore.  Il  avoit  gouverné  l’abbaye  du  Mont-r 
Caffin  trois  ans  de  dix  moix  ; & fon  fuccelfeur  fut  Gi- 
rard qui  la  gouverna  onze  ans. 

Leon  évêque  d’Oltie  que  le  pape  employa  en 
cette  affaire,  étoit  de  Marfique  en  Campanie,  de 
entra  dés  l'enfance  au  Mont-Caffm,  où  il  embralfa  la 
vie  monahique  -,  de  s’étant  diftinguç  par  fa  dodrine 
de  par  fa  vertu,  il  devint  bibliothequaire  de  doyen 
du  monaftere.  L’abbé  Oderife  lui  ordonna  d’écrire 
la  vie  de  l’abbé  Didier  fon  predeceffeur , qui  fut  le 
pape  Vider  III.  de  lui  ayant  demandé  quelque  tems 
apres  s’il  l’avoit  fait,  Leon  lui  avoiia  qu’il  n’ avoir  pas 
commencé  j de  lui  repréfenta  que  diverfes  occupai 
îionsTen  avoient  détourné.  Oderife  promit  de  lu; 
donner  du  loifir,  & lui  ordonna  d’écrire  fhifloire 
entière  du  Mont-Caffm  depuis  S.  Benoift  : marquant? 
non  feulement  la  fuite  des  abbez  & leurs  adions,  mais 
les  acquittions  des  domaines  du  monaftere  par  les 
donations  des  empereurs  de  des  princes  ou  autres 
ment.  Leon  exécuta  ççc  ordre , fe  fervant  de  quelques 
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.mémoires  écrits  groffierement  par  les  moines  préce-  & N<  llrXt 
dens  ; des  hiffoires  des  Lombards  & de  celles  des  em- 
pereurs ôc  des  papes,  avec  les  anciens  titres  du  mo- 
nalkre,  qui! rechercha  foigneufement.  De  tous  ces 
matériaux  il  compofa  la  cronique  du  Mont  Caffin  , 
êc  la  divifa  en  trois  livres  : dont  le  premier  commen- 
ta à S.  Benoift  ; le  fécond  à l’abbé  Aligerne  vers  fan  ÜVl  znïi 
^50,  le  troifiéme  ne  contient  que  l’hiftoire  de  l’abbé 
Didier.  En  nor.  Leon  de  Marfique  fut  tiré  du  Mont» 

C a fi  n par  le  pape  PafcalII.  qui  le  fit  cardinal  évêque 
d’Oftie.  il  vécut  au  moins  jufques  en  nij.  & eut  pour 
fuccefîeur  Lambert  de  Fagnan*  depuis  pape  fous  le 
nom  d’Honorius  II. 


La  cronique  du  Mont-Cafïm  fat  continuée  apres  Pn%-  Ub- 
la  mort  de  Leon , par  le  moyen  de  Pierre , diacre  & 
bibliothequaire  du  même  monaftere , né  à Pvome  de 
la  première  nobleffe,  tk  offert  à la  maifon  dés  l’âge  de 
cinq  ans  en  11I5.  ïl  ajouta  à cette  cronique  un  qua- 
trième livre  qui  commenceà  l’abbé  Oderife  en  1087, 

& finit  à Rainald  IL  & à la  mort  de  i’anti-pape  Ana- 
clet  en  1138.  mais  ce  quatrième  livre  n’eft  pas  écrit 
avec  la  même  fidelité  que  les  précedens. 

A Conftantinople  le  patriarche  Nicolas  le  Gram- 
mairien mourut  cette  année  un.  après  avoir  tenu  ce 
fïege  vingt-fept  ans,  & être  arrivé  à une  extrême 
viedleffe.  Nous  avons  deux  conftitutions  de  ce  pa- 
marche,  toutes  deux  de  l’année  105?!.  indiétion  quin-  » 
ziéme.  La  première  du  quatorzième  de  Juin  , fut  faite 
dans  un  concile  de  treize  métropolitains  avec  quel- 
ques officiers  de  l’empereur.  On  y décida  la  queflion 
propofée  un  mois  auparavant  dans  une  afîembiée 
plus  nombreufe , (avoir  fi  l’oncle  & laniece,  le  neveu 
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& la  tante  d’alliance  feulement,  pou  voient  fe  ma- 
rier enfemble,  & ces  mariages  furent  déclarez  va- 
lables. La  fécondé  conftitucion  du  mercredi  vingt- 
unième  de  Juillet,  déclare  valable  un  mariage  con- 
tracté en  confequence  de  fiançailles,  qui  étoienc 
illégitimes,  parce  que  la  fille  n’avoit  que  fept  ans  : 
mais  les  noces  n’avoient  été  célébrées  que  huit  ans 
après.  Les  affemblées  où  furent  faites  ces  conftitutions, 
fe  tendent  au  palais  patriarcal,  dans  la  falle  nommée 
Thomaïte. 

Du  tems  du  patriarche  Nicolas,  l’empereur  Alexis 
fit  brûler  Bafile  chef  des  Bogomiles.  G’étoit  des  hé- 
rétiques Bulgares  ainfi  nommez,  comme  qui  dirait 
ceux  qui  implorent  k mifericorde  divine  5 car  Bog 
en  leur  langue,  la  fpême  que  la  Scîavone,  fignifie 
Dieu  , & Milo'ùi , ayez  pitié  de  nous.  Or  ils  vantoienc 
extrêmement  la  priere,  comme  les  anciens  Mafia- 
liens,  dont  ils  tenoient  plufieurs  erreurs  : mais  au 
fonds  ils  étoient  Manichéens,  ou  plutôt  une  bran- 
che des  Fauliciens  dont  j’ai  parlé.  Ceux-ci  affedoient 
un  grand  extérieur  de  pieté , coupoient  leurs  cheveux 
ôc  portoient  des  manteaux  & des  cuculles  abaiffées 
jufques  fur  le  nez,  marchant  la  tête  panchée,  ôc 
marmotant  quelques  prières  :on  les  eût  pris  pour  des 
moines.  Comme  de  tous  cotez  on  parloit  beaucoup 
de  cette  fedle,  l’empereur  Alexis  s’en  informa  j ôc 
fit  amener  à fon  palais  quelques  uns  de  ceux  qui  la 
profeffoiemt.  Ils  dirent  tous  que  leur  chef  étoit  Bafile, 
qui  luivi  de  douze  difciples  qu  il  nommoit  fes  apô- 
tres & de  quelques  femmes,  allait  par  tout  femant 
. fa  do&rine.  il  étoit  médecin  de  profefiion , avoit 
été  quinze  ans  à aprendre  cette  do  daine  , & 1 en- 

feignoit 
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fcigftoit  depuis  cinquante  deux  ans. 

L empereur  îc  fie  fi  bien  chercher , qu’on  letrouva, 
ôc  il  lui  fut  préfenté  C etoit  un  vieillard  de  grande 
taille,  le  vifage  mortifie,  la  barbe  claire,  vêtu  en 
moine  comme  les  autres.  L’empereur  le  leva  de  (on 
fîege  pour  le  recevoir,  le  fît  afleoir  & même  manger 
à fa  table,  feignant  de  vouloir  être  fon  difciple,  lui 
& fon  frere  Ifaac  Comnene  ; ôc  dilant  qu’ils  rece- 
vroient  tousjes  dsfeours  comme  des  oracles,  pourvu 
qu’il  voulût  bien  prendre  foin  du  falut  de  leurs  âmes. 
Bafile  trés-exercé  à difiirauler,  refîfta  d’abord,  mais 
enfin  il  fe  laifia  furprendre  aux  flateries  des  deux  prin- 
ces, qui  joüoienccnfembîe  cette  comedie.il  commen-* 
ça  donc  a expliquer  fa  doctrine  ôc  à répondre  à leurs 
queftions.  C etoit  dans  un  apartement  recule  du  pa- 
lais ; ôc  l’empereur  avoit  placé  derrière  un  rideau  un 
fecretaire,  qui  écrivoit  tout  ce  que  difoit  le  vieillard. 
Il  ne  diffimula  rien  ôc  expliqua  à fonds  toutes  fes  er- 
reurs. 

Alors  l’empereur  leva  lemafque,  il  fît  affemblerle 
fenat  ôc  les  officiers  militaires  : il  appella  le  clergé  ôc 
le  patriarche  Nicolas  i & fit  lire  l’écrit  contenant  la 
doctrine  de  Bafile.  Celui-ci  fe  voyant  convaincu,  ne 
la  nia  pas  ; il  offrit  de  la  foutenir,  ôc  déclara  qu’il 
e'toitpreft  à fouffiir  le  feu  , les  tourmens  ôc  la  mort. 
Car  une  des  erreurs  des  Bogomiles  étoit , qu’ils  ne 
fouffriroienc  point  dans  les  tourmens,  ôc  que  les  an- 
ges les  dcîivrcroient  même  du  feu.  Bafile  demeura 
donc  inflexible , nonobflant  les  exhortations  des  ca- 
tholiques, de  fes  propres  difciples,  ôc  de  l’empereur 
qui  le  faifoit  fouvent  venir  de  fa  prifon  pour  lui  par- 
ler. Ce  prince  fit  chercher  de  tous  cotez  les  difei- 
Tom.  XIV.  T 
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pies  de  BaEIe,  principalement  Tes  douze  apôtres  ; & 
s efforça  de  les  convertir , mais  inutilement  : feule- 
ment on  trouva  que  le  mal  serendoit  loin,  & qu’il 
avoit  gagne  de  grandes  maifons&  beaucoup  de  peu- 
ple. Enfin  i empereur  les  condamna  tous  au  feu. 

Mais  entre  ceux  qui  avoient  été  pris  comme  Bo- 
gomiles,  un  grand  nombre  nioient  qu’ils  le  fuffent  > 
éc  deceJfoient  cette  herefïe  : c’efî;  pourquoi  l’empe- 
reur, qui  connoifïoit  leur  difIimulatioî\,  s’avifa  d’un 
ürarageme , pour  dilcerner  les  vrais  catholiques.  Il 
saffk  fur  fon  trône  en  public  accompagné  du  fenat , 
du  cierge  & des  moines  les  plus  eftimez  ; puis  il  fit 
amener  tous  ceux  que  1 on  accufoit  d erre  Bogomiles* 
6c  dit  : Il  faut  allumer  aujourd’hui  deux  fournaifes  : 
devant  1 une  011  plantera  une  croix,  6c  celle-là  fera 
pour  ceux  qui  le  prétendent  catholiques  ; car  il  vauc 
mieux  qu  ils  meurent  innocens,  que  de  vivre  avec  la 
réputation  d hérétiques  & eau  fer  du  fcandaîe.  L’autre 
fournaiie  lera  pour  ceux  qui  fe  confeilent  Bogomiles,, 
allez  donc  chacun  a la  vôtre-  L’empereur  parloit 
ainfi,  parce  qui!  fa  voit  que  les  Bogomiîes  avoient  la 
croix  en  horreur.  Les  deux  fournaifes  furent  allu- 
mées ; 6c  il  accourut  un  grand  peuple  à ce  (peétacîe. 
Les  accufez  croyant  qu’il  n y avoit  pas  moyen  d’é- 
chaper  j prirent  chacun  leur  parti  • & le  peuple  mur- 
lïiuroit  contre  1 empereur,  dont  il  ne  connoifïoit  pas 
1 intention.  Mais  on  arrêta  par  fon  ordre  tous  ceux 
qui  fe  prelentoient  a la  fournaife  de  la  croix,  6c  il 
les  renvoya  avec  beaucoup  de  louange.  Il  fît  mettre 
en  prifon  les  autres,  ôc  les  apôtres  de  Bafile  feparé- 
ment  : chaque  jour  il  en  faifoit  venir  quelques-uns 
pour  les  inftruirc,  foit  par  lui-même^  foitpar  des  ec^ 
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clefuftiques  choihs.  ïî  y en  eue  qui  fe  convertirent  , juj 
êc  furent  mis  en  liberté  : d’autres  moururent  en  prifon 
dans  leur  herefie. 

Bahle  comme  hérefiarque  impénitent,  fut  jugé 
digne  du  feu  par  le  clergé,  les  moines  choifis , & 
le  patriarche  même,  L’empereur  y confentit , & apres 
lui  avoir  encore  parlé  plufieurs  fois  inutilement , il  * 
ht  allumer  un  grand  bûcher  au  milieu  de  l’hippodro-  pf-  *c.7.  s? 

' me  : on  planta  une  croix  de  l’autre  côté , & on  don- 
na le  choix  à Bafile  de  s’aprocher  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre. Quant  on  l’eut  amené,  voyant  le  bûcher  de  loin 
il  s’en  njoquoit,  & difoit  que  des  anges  1 en  retire- 
roient  : citant  ces  paroles  du  pfeaurae  : i 1 n’approchera 
pas  de  toi  ; feulement  tu  le  verras  de  tes  yeux.  Mais 
quand  il  vit  de  plus  prés  cette  flamme  horrible  s’éle- 
ver au fli  haut  que  la  pyramide  de  l’hippodrome  ; & 
quand  il  fentit  la  chaleur:  il  regarda  pluiieurs  fois 
en  arriéré , battit  des  mains  & fe  frappa  la  cuifle  , 
comme  étonné  Ôc  éperdu  : (ans  toutefois  revenir  de 
fon  endurciiTement.  Il  regardoit  tantôt  le  bûcher  , 
tantôt  les afliftans  ; fans  avancer  ni  reculer,  & fem- 
bloit  avoir  perdu  le  fens.  Alors  les  boureaux  crai- 
gnant que  peut-être  les  démons  ne  l’enlcvaffent  par 
la  permiflion  divine,  voulurent  faire  une  épreuve. 

Et  comme  il  continuait  de  fe  vanter  qu’il  fortiroic 
du  feu  fain  & fauf , ils  y jetterent  fon  manteau.  Ne 
voyez-vous  pas , leur  dit-il,  comme  mon  manteau 
s’envole  en  l’air  ? A ces  mors  ils  le  prirent  lui  même 
tout  vêtu,  & le  jetterent  au  milieu  du  feu  : oû  il  fut 
tellement  confumé,  que  Tonne  fentit  aucune  odeur  i 
& on  ne  vit  point  de  fumée  nouvelle,  flnon  comme 
un  petit  trait.  Le  peuple  vouloir  jetter  dansîe  même 
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fea  fes  feélatcurs,  dont  un  grand  nombre  aftiftoit  a 
ce  fpeéfaclc  : mais  l’empereur  ne  le  permit  pas: il  fe 
contenta  de  les  faire  mettre  dans  une  prifon , où  ils 
demeurèrent  allez  long-  tems , & moururent  dans  leur 
impiété. 

L’empereur  Alexis  fit  écrire  les  erreurs  des  Bogo- 
miles  par  un  moine  nommé  Euthymius  Zigabenc  , 
connu  de  la  mere  de  l'impératrice  Irene  ôc  de  tout 
îe  clergé.  Il  étoit  parfait  grammairien,  n’ignoroit 
pas  la  rhétorique,  & favoit  mieux  qu’aucun  autre  la 
doctrine  de  leglife.  Il  compofa  par  ordre  de  l’empe- 
reur une  expofition  de  toutes  les hérefies,  avec  la  ré- 
futation de  chacune,  tirée  des  peres  -,  ôc  l’empereur 
nomma  ce  livre  Panoplie  dogmatique,  c’eft-à  dire, 
armure  complété  de  dodlrine.  Euthymius  y raporte 
l’hcrefiedes  Bogomiles,  fui  van  t ce  que  l’empereur  en 
avoir  apris  de  la  bouche  de  Bafile,  ôc  qu’il  avoir 
fait  écrire  à mefure,  comme  il  a été  dit.  En  voici  la 
fublfance.  Ils  rejettoient  les  livres  de  Moïfe  ôc  le 
relie  de  l’ancien  teftament,  à la  referve  du  pfautier 
& des  feize  prophètes  : mais  ils  reccvoient  tous  le 
nouveau  teftament.  Ils  confeftoient  la  Trinité,  mais 
de  parole  feulement  ; attribuant  au  Pere  feui  tout  les 
4 trois  noms,  Ôc  difant  que  le  Fils  ôc  le  faint  Efprit 
n’avoient  été  que  depuis  l’an  du  monde  5500.  quire- 
vient  à peu  prés  à la  naiiïance  de  Jefus  Chrift , Ôc  s’é- 
toient  confondus  avec  le  Pere  trente-trois  ans  après. 
Dieu  avoit  auparavant  un  autre  fils  nommé  Saranaël, 
qui  s’étant  révolté,  ôc  ayant  attiré  les  anges  à Ion 
parti,  fut  cîiaffé  du  ciel  avec  eux  : puis  il  fit  un  fé- 
cond ciel,  ôc  tout  le  refte  des  créatures  vifiblcs,  trom- 
pa Moïfe . ôc  lui  donna  l’ancienne  loi  C’eft  lui  donç 
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Îefus-Chrift  eft  venu  détruire  la  puiflancc;&  layant  " 

enferme  dans  l’enferma  retranche  la  dernière  fyîkbe  s.  ’ 
de  fon  nom  qui  ctoit  angelique  j en  forte  quil  ne  le  ' 
nomme  plus  que  Satanas. 

Ils  difoient  que  î’incarnation  du  verbe,  fa  vie  fur 
la  terre,  fa  mort,  fa  refurrcdlion,  tout  cela  n’avoit 
été  qu’une  aparcr^ec  5e  un  jeu  jolie  pour  confondre 
Satanaël  : c’eft  pourquoi  ils  rejettoient  la  croix  avec 
horreur.  Ils  rejettoient  nôtre  batême,  comme  n étant  i4.i?. 
que  celui  de  Jean,  parce  qu’il  fe  fait  avec  l’eau,  ôc  16, 
rebapcifoientceux  qu’ils  pcrvertiiToient , d’un  batême  I3„ 
qu’ils  prétendoient  être  celui  de  l’efprit.  Ils  difoient 
que  les  démons  s’enfuioient  deux,  mais  que  les  au- 
tres homme*  avoient  chacun  le  leur,  qui  leur  faifok 
commettre  toutes  fortes  de  pechez,  & nelesquittoit 
pas  même  à la  mort.  Ils  rejettoient  aulfi  l’cuchariftie  , 
l’appellant  le  facridce  des  devons  j & ne  reconnoif- 
foient  d’autre  communion,  ni  d’autre  cene,  que  de 
demander  le  pain  quotidien  en  difant  le  Pater,  ils  ne  ^ 
recevoicnt  point  d'autre  priere  : traitant  tout  le  relie 
de  multitude  de  paroles  qui  ne  convient  qu’aux  gen-  Matth.s1.7r 
tiîs.  Ils  diloient  le  Pater  au  moins  fept  fois  le  jour  ôc 
cinq  fois  la  nuit.  Ils  condamnoient  tous  les  temples 
materiels , difant  que  c etoit  l’habitation  des  démons,  i*.. 
x commencer  par  le  temple  de  Jerufalern  : ainfi  ils 
ne  prioient  jamais  dans  les  églifes.  Ils  rejettoient  les  ^ 
feintes  images,  Ôc  les  traitoicnc  d’idoles  : ne  recon- 
noilfoient  pour  faints  que  les  prophètes,  les  apôtres  t 
& les  martyrs  -y  ôc  comptoient  pour  réprouvez,  les 
eveques  ôc  les  peres  de  l'égide,  comme  adorateurs 
des  images.  Ainli  ils  traitaient  de  faux  prophètes,  45» 4^- 
famt  Baille,  fcinc  Grégoire  de  Nazianze  ôc  les  au- 
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très.  Entre  les  empereurs  ils  ne  tenoient  pour  ortho- 
* doxes  que  les  Iconoçlaftcs , particulièrement  Copro- 

nyme. 

' Ils  traitoierit  tous  les  catholiques  de  Pharifiens  & 
de  Sadducéens  -,  & les  gens  de  lettres  de  fcribes , à qui 
zs.  il  ne  faloit  pas  communiquer  leur  doétrine.  Les  deux 
démoniaques  qui  habitoient  dans  des  icpulcrcs,  fi- 
gnifioientfelon  eux  les  deux  ordres  du  clergé  & des 
moines  , logez  dans  les  églifes  où  on  garde  les  os  des 
morts  , c’eft -a*dire  les  reliques.  Les  moines  croient 
encore  les  renards  qui  ont  leurs  tanières  j & les  fty- 
lites  loeez  en  l’air  fur  des  colomnes,  écoient  les  ou 
féaux  qui  ont  leurs  nids,  & que  Dieu  nourrit.  Car 
c’eft  ainfi  que  les  Bogomiles  prouvoient  leur  doc- 
trine par  des  paffages  de  l’écriture  tournez  en  allégo- 
ries arbitraires.  Ils  fe  croyoient  permis  de  dufimu- 
ler  leur  doctrine  , & d’ufer  de  tous  les  moyens  poifi- 
bîes  pour  fauve r leur  vie  : ce  qui  les  rendoit  tres-diffi- 
ciles  à découvrir  Leur  habit  femblable  à celui  des 
moines  , fervoit  encore  a les  cacher  j èe  leur  donnoïc 
moyen  de  s’infinuer  plus  facilement  pour  communi- 
quer leurs  erreurs.  Ils  condamnoient  le  mariage,  ôc 
défendoient  toute  upion  de  iexes,  comme  s ils  na- 
voient.  point  de  corp£  Ils  défendoient  de  manger  de 
la  chair  ni  des  œufs,  & ordonnoient  de  jeûner  tous 
les  mercredis  & les  vendredis:  mais  fi  on  les  prioit  à 
manger  ils  mangeoient  plus  que  d’autres , ce  qui 
faifoit  juger  qu’ils  n étoient  pas  plus  retenus^  dans  le 
i).p  relie.  La  princeffe  Anne  Comnene  dit  quelle  eut 
voulu  expofer  leur  herefie,  mais  que  la  pudeur  & la 
bienféance  de  fon  fexc  1 en  empêche  pour  ne  pas  foüil- 
1er  fa  langue  pêc  elle  renvoyé  au  livre  d’Eu  th-ymius. 
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Ap  régies  Bogomiles,  Euthymius  réfuté  aulfi  les 
ïfmaëlites,  c’eft-a-dire  les  Mufulmans.  D’abord  il 
raporte  fommairement  l’hiftoire  de  Mahomet,  ôc 
montre  qu’il  n a été  promis  par  aucune  prophétie,  ôc 
n’a  donné  aucune  preuve  de  fa  prétendue  million.  Il 
raporre  fes  principaux  dogmes  tirez  de  i’Alcoran , 
dont  il  cite  les  chapitres  ôc  les  paroles  -y  & releve  les 
ablurditez  contenues  en  ce  livre  : comme  d’avoir 
confondu  Marie  lœur  de  Moïfe  avec  la  Vierge  mere 
de  Jefus,  ôc  d avoir  mêlé  à des  difcours  qu’il  donne 
pour  divins  plufieurs  fables  impertinentes. 

Le  fuccefleur  de  Nicolas  le  Grammairien  fut  Jean, 
diacre  ôc  hieromnemon  de  leglife  de  C.  P.  ôc  frere 
de  levêquede  Calcédoine  r c’eft  pourquoi  lefurnom 
de  cette  ville  lui  demeura  : il  droit  nourri  dans  l’étu- 
de des  lettres  facrées  ôc  profanes.  Il  fut  nommé  pa- 
triarche par  l’empereur  Alexis,  qui  vint  lui  même  le 
déclarer  dans  leglife  > & il  tint  le  fiege  vingt-trois 
surs. 

A Rome  le  pape  Pafcal  voulant  fe  juftifîer  au  fu- 
jet  des  inveftitures,  & prévenir  le  fchifme  donc  le- 
glife croit  menacée,  affembla  un  concile  dans  leglife 
de  Lacran  : où  fe  trouvèrent  environ  cent  évêques  • 
entre  autres,  Cencius  de  Sabine , Pierre  de  Porto 
Leon  d’Offie,  Conon  de  Pai&ftrine , évêques  cardi- 
naux : Jean  patriarche  de  Venife,  Sennes  archevêque 
de  Capouë , Landulfe  de  Benevent,  Ma'ur  d’Arnalh , 
Guillaume  de  Syraeufe,  Geofroi  de  Sienne.  Il  n’y 
avoir  que  deux  évêques  de  deçà  les  monts.  Girard 
d Angouiefme  ôc  Galon  de  Leon  en  Bretagne , dépu- 
té des  archevêques  de  Bourges  ôc  de  Vienne.  Il  y 
avoit  plufieurs  abbcz*  ôc  une  multitude  innombrable 
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AnTÎiÏT.  cîercs  & dc  Lc  toncilc  commença  le  dfx- 

huitiéme  jour  de  Mars  un.  Le  quatrième  jour  o* 
parla  des  Guibertins,  qui  faifoient  leurs  fondions 
nonobfhnt  Tintcrdi&ion , prétendant  en  avoir  per- 
miffiondu  pape.  Le  pape  dit  : Je  n ai  point  abfous 
généralement  les  excommuniez  comme  difent  quel- 
ques-uns : car  il  eft  certain  que  perfonne  ne  peut 
àre  abfous  fans  penitence  & farisfaftion.  Je  n’ai 
point  rétabli  les  Guibertins  : au  contraire  , je  con- 
firme la  fentence  que  leglife  a prononcée  contre 


eux. 


Le  cinquième  jour  le  pape  raconta  a tout  le  concile, 
comment  il  avoit  été  pris  par  le  roi  Henri , avec  des 
évêques,  des  cardinaux  , ôc  plufieurs  autres  ^ & force 
contre  fa  réfolution  pour  la  délivrance  des  prifon- 
niersj  la  paix  du  peuple  & la  liberté  de  leglife,  de 
donner  au  roi  par  écrit  une  conceflion  des  invcltitu- 
res  qu’il  avoit  fouvent  défendues.  J ai  fait  jurer, 
ajoûta-t-il , par  les  évêques  & les  cardinaux  , que  je 
n’inquieterois  plus  le  roi  a ce  fujet,  & que  je  ne  pro- 
noncerais point  d’anathême  contre  lui.  Or  quoique  le 
roi  Henri  ait  mal  obfervc  fon  ferment , toutefois  je  ne 
lanathematiferai  jamais  , & ne  1 inquiéterai  jamais 
au  fujet  des  inveftiturcs  : lui  & les  Tiens  auront  Dieu 
pour  juge  d’avoir  rejette  nos  avertiffemens.  Mais 
quant  à l’écrit  que  j ai  fait  par  contrainte  fans  le  con- 
feil  de  mes  frères  & fans  leurs  fouferiptions , je  re- 
connois  qu’il  a été  mal  fait , & je  defirc  qu’il  foit  cor- 
rigé : biffant  la  maniéré  de  la  corre&ion  au  jugement 
de  cette  affemblcc,  afin  que  ni  1 eglife  ni  mondaine 
n’en  fouffre  aucun  préjudice.  Tout  le  concile  refolut 
que  les  plus  fages  ôc  les  plus  favans  d entre  eux  deli- 

reberoient 
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bcreroicnt  mûrement  fur  ce  fujct  pour  rendre  leur  A n 
léponfe  le  lendemain. 

Le  fixiémc  jour  du  concile  qui  fut  le  dernier,  le 
pape  commença  par  fe  purger  du  foupçon  d'herefie, 
dont  on  accufoit  ceux  qui  approuvaient  les  invefti- 
tures  *,  & pour  cet  effet  il  fît  fa  profeflîon  de  foi  en 
préfence  de  tout  le  concile.  Il  y déclara  qu’il  rece- 
voir toutes  les  faintes  écritures  tant  de  l’ancien  que 
du  nouveau  tëftanient  : les  quatre  premiers  conciles 
generaux  & le  concile  d’Antioche  • les  decrets  des 
papes,  & principalement  de  Grégoire  Vil.  & d’Ur- 
bain IL  J’approuve,  ajouta  t il,  ce  qu’ils  ont  approu- 
vé , je  condamne  ce  qu’ils  ont  condamné,  je  défends 
tout  ce  qu’ils  ont  défendu  7 ôejeperfevererai  toujours 
dans  ces  fentimens. 

Enfuite  Girard  évêque  d’Àngoulefme  , légat  en 
Aquitaine,  fe  leva  au  milieu  de  l’afTemblée,  & du 
confentcment  du  pape  & du  concile,  lut  un  écrit  en 
ces  termes  : Nous  tous  affemblez  en  ce  faine  concile , 
condamnons  par  l’autorité  eccléfiaflique  & le  juge- 
ment du  faint  Efprit,  le  privilège  extorqué  du  pape 
Pafcal  par  la  violence  du  roi  Henri  : nous  le  jugeons 
nul  & le  caffons  abfolument  j & défendons  fous  peine 
d’excommunication , qu’il  ait  aucune  autorité.  Ce 
que  nous  faifons  à caule  de  ce  qui  elf  contenu  dans 
ce  privilège  , qu’un  évêque  élu  canoniquement  par 
le  clergé  <3 c le  peuple,  ne  fera  point  facré  qu’il  o’aic 
reçu  auparavant  l’inveftiture  du  roi  : ce  qui  ell contre 
le  iaint  Efprit  & l’inftitution  canonique.  Apres  cette 
leélure  tous  s’écrièrent  : Amen , amen  : ainli  foit  il  , 
sinfi  foit  il.  Cet  écrit  avoit  été  dreffé  par  Girard 
.evêque  d’Angoulefme,  Leon  d’Oflie,  Grégoire  de 
1 om.  XI  A,  ' " ■ y 
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ÂlTît7r  Terracine,  Galon  de  Leon  ; Sc  par  Robert  cardinal 
du  titre  de  S.  Eufcbe,  & Grégoire  du  titre  des  lames 
apôtres.  Il  fut  (oufcnt  par  ceux  qui  affilloienr  au  con- 
cile. Deux  évêques,  Brunon  de  Segni,  & Jean  de 
Tufculum  , & deux  cardinaux , Pierre  de  S.  Sixte  , & 
Aiberic  defainte  Sabine,  quoiqu’ils  fuffent  a Rome, 
n’afGfterenx  pas  au  concile  : mais  enfuite  ayant  lu  la 
condamnation  du  privilège,  ils  1 approuvèrent  com- 
me les  autres.  »,  r t 

Pafc.  eh  On  rapporte  à ce  concile  une  lettre  du  pape  Paica* 

au  roi  Henri  ôc  aux  empereurs  fes  fucceffeurs,  ou  il 
dit  . La  loi  divine  & les  faints  canons  défendent  aux 
évêques  de  s’occuper  d’affaires  feculieres,  ou  d’aller  à 
la  cour , fi  ce  n’eft  pour  délivrer  les  condamnez^  Ôc 
les  autres  qui  foufrent  oppreffion.  Mais  dans  vôtre 
royaume  on  contraint  les  évêques  & les  abbez  me- 
me à porter  les  armes  : ce  qui  ne  fe  fait  gueres  fans 
commettre  des  pillages , des  facrileges , des  incendies 
& des  homicides.  Les  miniftres  de  1 autel  (ont  deve- 
nus les  miniftres  de  la  cour  : parce  qu’ils  ont  reçû  des 
rois  des  villes , des  tours , des  duchez , des  marquiiats* 
des  droits  de  monoye  & d’autres  biens  apartenans  a. 
l’état  : d’où  eft  venue  la  coutume  de  ne  point  facrer  les 
évêques  qu’ils  n’ayent  reçu  l’inveftiture  de  la  main  du 
roi.  Ces  défordres  ont  excité  nos  prédéceffeurs  Gré- 
goire VII.  & Pafcal  II.  à condamner  en  plufîeurs 
conciles  ces  inveftiturcs,  fous  peine  d excommuni- 
cation i & nous  confirmons  leur  jugement  dans  ce 

concile.  , ? */r  n-  ' 

Nous  avons  donc  ordonne  qu  on  vous  Iamait  a 

vous  nôtre  cher  fils  Henri,  qui  êtes  maintenant  par 

nôtre  miniftere  empereur  Romain,  & à vôtre  royau- 
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me,  tous  les  droits  royaux  qui  manuellement  appar-  An.  nu. 
tpnoient  au  royaume  du  temsde  Charles,  deLoüis, 
d’Qtton,  6c  de  vos  autres  prédeceffeurs.  Nous  défen- 
dons aulîi  aux  évêques  6c  aux  abbez  d’ufurper  les 
droits  royaux,  ni  les  exercer  que  du  confentement  des 
rois  : mais  les  églifes  avec  leurs  oblations  & leurs 
domaines  demeureront  libres,  comme  vous  avez 
promis  à Dieu  au  jour  de  vôtre  couronnement.  Le 
pape  raconte  enfuite  la  maniéré  dont  il  fut  arrêté 
de  l’empereur,  6c  la  lettre  fennble  i ra- 
de Viterbe , auteur  du  même  ficelé , dit  Godefr.  chr  pur. 
qu’en  ce  concile  de  Latranle  pape  Pafcal  voulut  re-  17'iMo8, 
noncer  au  pontificat,  s’en  jugeant  indigne,  à caufe 
de  cette  concefiion  faite  à 1 empereur  : qu’il  quitta  la 
mitre  6c  la  chape,  6c  pria  le  concile  d’ordonner  fans 
lui  ce  qu’il  jugeroit  à propos  : mais  que  le  concile  ne 
voulut  point  recevoir  fa  dérnifiion  , 6c  1 obligea  a 
garder  fa  dignité , tournant  toute  fon  indignation 
contre  Henri  V.  qui  fut  déclaré  ennemi  de  leglife 
comme  fon  pere. 

Entre  plufieurs  lettres  que  le  pape  Pafcal  écrivit  eW-  h- 
lur  ce  fujet,  nous  en  avons  une  à Gui  archevêque  de 
Vienne,  6c  légat  du  Paint  fiege,  ou  .il  l’exhorte  à de- 
meurer ferme,  en  cas  que  les  barbares  , ceft.  à-dire 
les  Allemans,  veulent  ébranler  fa  confiance,  foit  par 
menaces,  foie  par  cardfes.  Puis  il  ajoute: Quant  à ce 
que  vous  défirez  lavoir,  voici  ce  c]ui  en  eft.  Je  dé- 
clare nuis  & je  condamne  à jamais  les  écrits  faits  au 
camp,  où  j'étois  retenu  prilonnier,  touchant  les  in- 
veftitures  ^ 6c  je  me  conforme  fur  ce  fujet  a ce  qu  ont 
ordonné  les  canons  des  apôtres,  les  conciles  6c  nos 
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prédecefTeurs  > principalement  Grégoire  ôc  Urbain:. 

L’archevêque  de  Vienne  tint  un  concile  le  feizié- 
me  de  Septembre  la  même  année  inr.  où  fe  trouvè- 
rent entre  autres  évêques , S.  Hugues  de  Grenoble  Ôc 
S.  Godefroi  d’Amiens  : que  l’archevêque  avoit  prié 
d’y  venir  pour  tenir  fa  place,  parce  qu  il  n avoit  pas  la 
parole  libre.  Ce  concilefit  un  décret  en  ces  termes  : 
Nous  jugeons  fuivant  l’autorité  de  la  faintc  églife  Ro- 
maine , que  l’inveftiture  des  évêchez,  des  abbayes 
& de  cous  les  biens  ecclefiaftiques  reçue  de  la  main 
laïque  eftune  hérefie.  Nous  condamnons  parla  ver- 
tu du  faint  Efprit , 1 écrit  ou  privilège  que  le  roi 
Henri  a extorqué  par  violence  du  pape  Pafcal,  nous 
îe  déclarons  nul  ôc  odieux.  Nous  excommunions  ce 
roi  , qui  venant  a R orne  fous  ombre  d une  paix  fimu- 
lée , après  avoir  promis  au  pape  par  ferment  la  furete 
delà  perfonne,,  ôc  la  renonciation  aux  inveffitures 
apres  lui  avoir  baife  les  pieds  ôc  la  bouche,  1 a pris  en 
trahifon  comme  un  autre  Judas  , dans  le  faint  fiege  , 
devant  le  corps  de  S.  Pierre,  avec  les  cardinaux,  les 
évêques  ôc  plufieurs  nobles  Romains  : ! ayant  enleve 
dans  fort  camp , i a depoiiille  des  ornemens  pontifî- 
eaux  -,  traité  avec  mépris  ôc  derifion  , ôc  extorque  db 
lui  par  violence  cet  écrit  déteftable.  Nous  1 anathe- 
matifons  ôc  le  réparons  du  fein  de  1 eglife,  jufques  a 
ce  quelle  reçoive  de  lui  une  pleine  fatisfaéHon.  Saint 
Hugues  de  Grenoble  fut  le  principal  auteur  de  cette 
excommunication. 

Le  concile  écrivit  enfuite  au  pape  une  lettre  fync> 
dale  qui  porte':  Nous  nous  fommes  affemblez'  a 
Vienne  fuivant  l’ordre  de  vôtre  lainteté.  li  s Y eü 
trouvé  des  députez  du  roi.  avec  des  lettres  bullees^., 
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où  vous  témoignez  défirer  la  paix  .&  l’union  avec  lui, 
& le  roi  difoic  quelles  lui  avoienc  été  envoyées  de 
vôtre  part  depuis  le  concile  que  vous  avez  tenu  à 
Rome  au  Carême  dernier.  Quoique  nous  en  biffions 
furpris  i.  toutefois  nous  fouvenant  des  lettres  que  nous 
avons  reçues- de  vous.  Girard  d’AngouIefme  & moi 
touchant  la  perfeverance  dans  la  juftice:  pour  éviter 
la  ruine  de  l’églile  & de  nôtre  foi,  nous  avons  pro- 
cédé canoniquement.  Ils  rapportent  enluite  fommab 
renient  le  décret  du  concile  de  Vienne,  & en  deman- 
dent la  confirmation  par  des  lettres  patentes  que  les 
évêques  fe  puifTent  envoyer  l’un  à lautre  : puis  ils 
ajoutent  : Et  parce  que  la  plupart  des  feigneurs  du 
païs  & prefque  tout  le  peuple  eft  de  nôtre  ïentimerït 
fur  ce  point  : enjoignez-leur  pour  la  re million  de 
leurs  péchez,  de  nous  prêter  fecours  s’il  eff  befoinv 
Nous  vous  repréfentons  encoreavec  le  refpeéb  conve- 
nable j que  fi  vous  confirmez  nôtre  décret,  & vous' 
abftenez  déformais  de  recevoir  de  ce  cruel  tyran  , ou 
de  fes  envoyez,  des  lettres  ou  des  préfens , & même 
de  leur  parler  : nous  ferons , comme  nous  devons , vos 
fis  & vos  fideles  ferviteurs.  Mais  fi  vous  prenez  un 
autre  chemin , ce  que  nous  ne  croyons  pas  : ce  fera 
vous,  D eu  nous  en  préferve  r qui  nous  rejetterez  de 
vôtre obéïffance.  Nonobflant  cette  menace,  le  pape 
confirma  les  décrets  du  concile  de  Vienne  par  une 
lettre  datée  du.  vingtième  d’Oétobre. 

Joceran  archevêque  de  Lion,  indiqua  fa  même 
année  un  concile  à Anfe  pour  traiter  de  la  foi  ôc  des 
inveftitures  ; & y appclla  Daïmbert  archevêque  de 
Sens  & fes  fuffragans  : mais  ils  s’en  exeuferent  par 
une  lettre  qu’Ivcs.  de  Chartres  écrivit  au  nom  de 
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toute  la  province,  où  il  parle  ainfi  : Nos  pères  n’ont 
point  ordonné  que  l’éyêque  du  premier  fiege  pût  ap- 
peller  les  évêques  à un  concile  hors  de  leur  province  s 
fi  ce  n’étoit  par  ordre  du  faine  fiege , ou  qu’une églife 
particulière  appellât  au  premier  fiege,  pour  des  cau- 
fes  qu  elle  ne  pouvoir  terminer  dans  la  province. 
Il  apporte  fur  ce  fujet  les  autoricez  des  papes , puis  il 
ajoute  : 

Quant  aux  invefïitures  dont  vous  voulez  parler 
en  ce  concile  , vous  découvrirez  la  honte  de  vôtre 
pere  au  lieu  de  la  cacher.  Car  ce  que  le  pape  a fait 
pour  éviter  la  ruine  de  fon  peuple  , il  y a été  contraint 
par  la  neceffité,  mais  fa  volonté  ne  fa  point  approu- 
vé. Ce  qui  paroîten  ce  que  fi- tôt  qu’il  a été  hors  du 
péril,  comme  il  Ta  écrit  à quelques-uns  de  nous  , il 
a ordonné  & défendu  ce  qu’il  ordonnoit  & défendoit 
auparavant  : quoique  dans  le  péril  il  ait  permis  de 
dreffer  quelques  écrits  déteftables,  Ainfi  Pierre  ré- 
para ces  trois  reniemens  par  trois  confefïions  : ainfï 
le  pape  Marcellin  féduit  par  les  impies,  offrit  de  l’en- 
cens devant  l’idole,  j &:  peu  de  jours  après  reçût  la 
couronne  du  martyre,  fans  avoir  été  jugé  par  fesfre-* 
res.  Dieu  a permis  ces  chutes  dans  les  plus  grands 
hommes , afin  que  les  autres  connoiffent  leur  foi- 
bleffe,  qu’ils  craignent  de  tomber  de  même,  ou  fe 
relevent  promptement. 

Que  fi  le  pape  n’ufe  pas  encore  contre  le  roi  d’ Al- 
lemagne de  la  féverité  qu’il  mérité  ; nous  croyons 
qu’il  différé  exprès , fuivant  le  jugement  de  quelques 
dodleurs,  qui  confeillent  de  s’expoferà  de  moindres 
périls,  pour  en  éviter  de  plus  grands.  Ives  raporce  ici 
un  grand  paffage  du  troifiénie-  livre  de  S.  Àuguffiiî 
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contre  Parmenien  : où  il  die , que  fuivant  la  faine  dis- 
cipline de  leglife  on  ne  doit  employer  l’anathême 
que  contre  les  particuliers,  & quand  il  n’y  a aucun 
péril  de  fcbifme.  Mais  quand  le  coupable  eft  aflez 
puiflant  pour  entraîner  la  multitude,,  ou  quand  tout 
Je  peuple  eft  coupable,  il  ne  refte  aux  gèns  de  bien 
que  de  getnir  devant  Dieu.  Car  les  conleils  de  fépa- 
ration  font  inutiles  & pernicieux.  Ives  de  Chartres; 
continue  : D’ailleurs  il  ne  nous  paroît  pas  utile  d’aller  h 
un  concile,  où  nous  ne  pouvons  condamner  les  accu- 
fez,  parce  qu’ils  ne  font  fournis  au  jugement  d’aucun 
homme.  Le  Sauveur  lui- même  nous  ordonne  d’obéïr 
à ceux  qui  font  en  de  telles  places,  quand  même  ils 
feraient  femblablesaux  Pharifiens,  pourvu  qu’ils  en- 
feignent  bien , quoiqu’ils  faffent  mal.  U faut  donc 
couvrir  l’opprobre  du  facerdoce,  de  peur  de  nous  ex- 
po fer  à la  rifée  de  nos  ennemis,  & d’affoiblir  l eglife 
en  voulant  la  fortifier.  Ainfi  nous  croyons  être  excu- 
fables  fi  nous  nous  abfienons  de  déchirer  le  pape  par 
nos  difeours,  & finous  exeufons  avep  une  charité  fi- 
liale ce  qu’il  a accorde'  au  roi  d’Allemagne.  Car  le  pré- 
varicateurde  la  loin’eft  pas  celui  qui  pcche  par  fur- 
prife  ou  par  neceffité:  mais  celui  qui  combat  la  loi  de- 
defleio  formé,  & qui  ne  veut  pas  reconnaître  fa  fau- 
te. Nous  approuvons  même  la  conduite  du  pape,  fi 
voyant  le  peuple  menacé  de  fa  ruine , il  s’efl  expofé 
au  péril,  pour  remedier  à de  plus  grands  maux.  Il 
neft  pas  le  premier  qui  a ufé  de  tempérament  & 
d’indulgence  félon  les  occafions. 

Enfin  quant  à ce  que  quelques-uns  appellenr  berce 
fiel’inveftiture,  l’herefie  n’eft  que  l’erreur  dans  la  foà. 
La  foi  & l’erreur  procèdent  du  coeur,  & cette  invdÜA 
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Ant.  ii  j 2-*  ture  qui  excite  un  fi  grand  mouvement,  n’cft  que  chus 
les  mains  de  celui  qui  la  donne  & de  celui  qui  la  re- 
çoit. De  plus,  fi  cette  inveftiture  étoit  une  hérefie  , 
celui  quia  renonce  ne  pourrait  plus  y revenir  Tans  pé- 
ché. Or  nous  voyons  en  Germanie  & en  Gaule  plu- 
fieurs  perfonnes  refpeétables , qui  ayant  effacé  cette 
tâche  par  quelque  lad  s fa  dion  tk  rendu  le  bâton  pas- 
toral : ont  reçu  de  la  main  du  pape  lïnveftiture  à la- 
quelle ils  avoienr  renoncé.  Les  papes  ne  lauraient 
pas  donnée  s’ils  avoienr  crû  qu’elle  enfermât  une  lie- 
refie.  Quand  donconfe  relâche  pour  un  tems,  de  ce 
qui  n’eft  point  ordonné  par  la  loi  éternelle,  mais  éta- 
bli ou  défendu  pour  l’honneur  & l’utilité  del’églife  : 
ce  n’eft  pas  une  prévarication  3 mais  une  louable  & 
(àlutaire  économie. 

Que  fi  quelque  laïque  eft  affez  infenfé  pour  s’ima- 
giner, qu’avec  le  bâton  paftoralil  peut  donner  un fa- 
crement  ou  l’effet  d’un  facrement  : nous  le  jugeons 
abfolumeot  hérétique  3 non  à caufe  de  lïnveftiture 
manuelle,  maisàcaufe  de  cette  erreur  diabolique.  Et 
fi  nous  voulons  donner  aux  chofes  des  noms  conve- 
nables, nous  pouvons  dire  que  cette  inveftiture  des 
laïques  eft  une  entreprife  &uneufurpationfacnlege: 
que  l’on  doit  abfolument  retrancher  pour  la  liberté  de 
l’églife,fi  on  le  peut  faire  fans  préjudice  de  la  paix. 
Mais  quand  on  ne  le  peut  fans  faire  fchifme,  il  faut 
diferer  &fe contenter  de  protefter  contre  avec  difcre- 
tion.  L’archevêque  de  Lion  répondit  à cette  lettre  : 
infiftant  principalement  fur  le  droit  de  fa  primatie  , 
en  vertu  duquel  il  prétend  pouvoir  convoquer  les 
évêques  de  toutes  les  provinces  Lionoifes  : fans  qu’ils 
ayent  fujet  de  fe  plaindre  qu’on  les  tire  hors  de  leur 
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province.  Il  avoue  que  l’inveftiture  en  foi  neft  pas  tlJ 
une  hère  fie,  mais  il  dit  que  Hiérefie  conftfte  à foû- 
tenir  quelle  eft  permife. 

Ives  de  Chartres  écrivit  de  même  à Henri  abbé  de 
S.  Jean  d’Angeli,  qui  lui  avoir  demandé  Ton  avis  fur 
les  inveftitures.  J’approuve,  dit-il,  ôc  je  confirme 
autant  quil  eft  en  moi  le  jugement  des  papes  Gré- 
goire ôc  Urbain^  ôc  quelque  nom  qui  convienne  pro- 
prement à cette  ufurpation,  je  jugefchifmadque  l’o- 
pinion de  ceux  qui  la  veulent  foutenir.  Ce  que  je  ne 
dis  pas  contre  le  pape,  qui  m’a  écrit,  qu'il  a été  con- 
traint de  faire  ce  qu’il  a fait , ôc  qu’il  eft  toujours 
dans  les  mêmes  fentimens.  J’eftime  donc  qu’il  faut 
l’avertir  par  des  lettres  familières  ôc  charitables,  defe 
juger  lui-même  Ôc  de  fe  retraéler.  S’il  le  fait  nous  en 
rendrons  grâces  à Dieu , ôc  toute  leglife  s’en  réjoüira 
avec  nous  : fïfa  maladie  eft  incurable,  ce  n’eft  pas  à 
nous  de  le  juger  ; puifque  l’évangile  nous  ordonne 
d’obéir  à ceux  qui  font  alîis  dans  la  chaire,  fans  faire 
des  confpirations  faétieufes  pour  les  en  chaffer.  Que 
s’ils  commandent  quelque  chofe  contre  l’évangile  , 
nous  ne  devons  point  leur  obéir,  fuivant  l’exemple  de 
S Paul,  qui  rélifta  en  face  à S.  Pierre  fon  fuperieur. 

Car  quand  les  jugemens  humains  font  à bout,  il  faut 
implorer  la  mifericorde  de  Dieu  pour  ceux  qui  fe  font 
féparez  de  l’unité  de  l’églife. 

Ives  avoit  écrit  dans  le  même  fens  à Brunon  arche-  epijl.  114, 
vêque  de  Trêves,  à qui  il  difoit  : Nous  voyons  la  di- 
viftondu  royaume  ôc  dufacerdoce,  qui  font  les  prin- 
cipaux appuis  de  l’églife  de  Dieu  ; ôc  nous  devons 
tous  travailler  à les  réunir  , foit  en  retranchant  les 
membres  corrompus , foie  en  employant  des  remedes 
Tom.  XIV.  X 
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plus  doux.  Car  dans  un  fi  grand  péril , il  ne  faut  pas 
A N.  iv.z.  ^ fenir  ^ ja  feule  rigueur , il  faut  ufer  de  condef- 

cendance  ; & faire  comme  dans  la  tempête  , où  ion 
jette  une  partie  des  marchandifes  pour  (auver  lerefte. 
C’eft  ainfi  que  la  charité  fe  rend  foible  avec  les  foi- 
bles,  & fe  fait  tout  à tous,  & les  particuliers  ne  doi- 
vent pas  blâmer  la  conduite  des  pafteurs,  fi  fans  pré- 
judice de  la  foi  & des  mœurs  ils  font  ou  foufrent  quel- 
que chofc  d'imparfait , pour  conierver  la  vie  de  leurs 

oüailles.  ^ , 

x v.  Geofroi  abbé  de  Vendôme  n’étoit  pas  fi  modéré } 

2*32*  & voici  comme  il  écrivit  au  pape  Pafcal  fur  ce  fujet  : 
fp=:7  Celui  qui  étant  affis  fur  la  chaire  des  iaints  apôtres, 
i ew-j.t.  13 ■ ^ ^ |eur  bienheurex  fort  agiftanc  autrement 

qu’eux  > doit  caffer  ce  quil  a fait  & le  corriger  en  pleu- 
rant , comme  un  autre  Pierre.  Si  la  crainte  de  la  mort 
la  fait  broncher,  ce  neft  point  une  excufe  pour  avoir 
fait  ce  qu’il  pouvoir  éviter  en  acquérant  l’immortali- 
té. S’il  dit  que  ce  neft  pas  la  crainte  de  fa  mort , mais 
de  la  mort  de  fes  enfans  : c’eft  encore  une  mauvaife 
excufe , puifque  loin  de  les  fauver,  il  a mis  un  obiftu 
de  à leur  faîut.  Car  il  n’y  a point  d’exemples  des 
faintSj  qui  nous  autorifent  a diftercr  une  mort  utile 
au  prochain  , & qui  nous  feroit  suffi- tôt  entrer  dans  la 
vie  ecernejle.  Si  S.  Paul  évita  la  mort  pour  un  tems , il 
ne  bleffa  point  la  foi  ôc  n abandonna  pas  la  vérité. 
Ce  neft  donc  point  par  un  confeil  de  juftice  ou  de 
mifericorde,  mais  par  une  fuggeftion  du  démon  que 
l’on  a fouftraic  à la  mort  des  hommes,  qui  étant 
mortels  ne  peuvent  1 éviter  long  rems  y &.  qui  pou- 
voient  entrer  aufti  tôt  dans  la  vie  éternelle  avec  utili- 
té pour  toute  ieglife.  Quand  meme  ils  auroient  e*.e 
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âffez  lâches  pour  fe  retirer  de  la  porte  du  paradis  en  An'^iitT 
renonçant  à la  vérité  : cetoità  vous  de  les  foutenir 
par  vos  exhortations  & vôtre  exemple,  en  mourant 
le  premier  pour  la  bonne  caufe.  Et  comme  cette  fau- 
te eft  inexcufable,  il  faut  la  corriger  fans  delai  : de 
peur  que i’églife qui  femble  prête  à rendre  le  dernier 
ioûpir  ne  périfie  entièrement.  Il  foutient  que  l’in- 
veftiture  e£E  une  hére'fie  fuivant  la  tradition  des  peres, 

& que  celui  quilautorife  eft  hérétique.  Or  , ajoute- 
t'il,  on  peut  tolérer  le  pafteur  s’il  eft  de  mauvaifes 
mœurs , mais  non  s’il  erre  dans  la  foi.  En  ce  cas  le 
moindre  des  fidèles  a droit  de  s’élever  contre  lui:  fût- 
ce  un  pécheur  public , fût.  ce  une  perfonne  infâme. 

Cependant  Alexis  empereur  de  C P.  ayant  appris  xvr. 
ce  qui  setoit  paffé  entre  le  pape  & l’empereur  Henri, 
envoya  à Rome  une  ambaftade  de  perfones  confidéra-  Xi?  à Rome* 
blés,  pour  témoigner  qu’il  étoit  fenftblement affligé  Chr.  c*jp.  i n 
de  la  prife  du  pape  & des  mauvais  traitemens  qu’il 
avoit  fouffercs.  il  loiioit  ôc  remercioit  les  Romains 
d avoir  réfifté  à Henri  & ajoûtoit , que  s’il  les  trou- 
voit  aufïi  bien  difpofez  qu’on  lui  avoit  mandé  , il  iroit 
a Rome  lui  même  ou  fon  fils  Jean,  recevoir  la  cou- 
ronne delà  main  du  pape  comme  les  anciens  empe- 
reurs. Les  Romains  lui  mandèrent  par  fes  ambafia- 
deurs,  qu’ils  étaient  prêts  à le  recevoir  -y  ôc  au  mois 
de  Mai  de  la  même  année  un.  ils  eboifirent  environ 
fix  cens  hommes  qu’ils  envoyèrent  à l’empereur  pour 
le  conduire.  On  ne  fait  à quel  deffein  Alexis  fie  cette 
démarché  5 ôc  on  n’en  voit  aucune  fuite. 

La  mort  de  Boëmond  arrivée  l’année  précédente,  SàUnq 
avoit  délivré  l’empereur  Alexis  d’un  redoutable  en-  **  Ftre£r' 
nemi.  Il  mourut  en  Fouille  comme  il  fe  préparoit  à 
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7”~7""  retourner  en  Orient,  & fut  enterré  à Canoffe  dans 
t i b a ré».  l'églife  de  S.  Sabin , où  l'on  voit  fon  épitapheen  vers- 
latins  du  tems.  Comme  fon  fils  Boëmond  croît  en» 
core  enfant , Tancrede  lui  fuceeda  dans  la  principau- 
té d’Antioche  : mais  il  ne  la  poffeda  qu’un  an  & mou- 
rut en  un.  . 

La  même  année  mourut  Gioelin  patriarene  oe  Je- 

rufalem  -,  de  il  eue  pour  fucceffeur  l’archidiacre  Ar- 
noul  furnommé  Maie-couronne 5 qui  afpiroit  depuis 
fi  long-tems  à ce  fiege.  Il  maria  la  niece  a Euftache 
Grener  feigneur  de  Sidon  & de  t_efaree  » de  lui  don- 
na le  meilleur  domaine  de  Ion  eglife  3 lavoir  Jerico 
&fes  dépendances.  Sa  vie  ne  fut  pas  moins  feanda- 
leufe  dans  fon  pontificat  qu 'auparavant  -,  mais  pour 
en  diminuer  le  reproche , il  introduifit  des  chanoines 
réguliers  dans  l’églife  de  Jerufalem.  Conon  évêque 
de  Prenefte  y étoit  alors  en  qualité  de  légat  du  (aint 
fiege  , de  ayant  apris  comment  le  roi  Henri  avoir  pris 
le  pape  à Rome  , & le  défordre  qu’ü  y avait  fait  Ml 
prononça  contre  lui  une  fentence  d excommunica- 
tion par  le  confcil  de  1 eglife  de  Jerufalem , de  la.  re- 
nouvella  enfuite  eà  diverfes  provinces* 

Ce  fut  parle  confeildu  patriarche  Arnoul  que  le: 
roi  Baudouin  époufa  Adélaïde  comteffe  de  Sicile  , 
quoiqu’il  eût  époufé  à EdefTe  une  femme  légitime 
qui  vivoit  encore.  Adélaïde  veuve  de  Roger  ? frère 
de  Robert  Guifchard:,  étoit  une  princeffe  riche  d: 
pu i (Tan te  -,  & Baudouin  rechercha  fon  alliance  , pour 
remedier  à fon  indigence  qui  étoit  extrême.  Illui  en- 
voya en  i nt.  des  ambaffadeurs,  qui  lui  perfuaderent 
ce  mariage,  lui  difïimulant  que  Baudoüinfût  marie, 
&,  lui  promettant  la  fucceffion  du  roy  aume  de  Jen^- 
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falem  pour  le  fils  qu’elleâuroit  delui  , ou  en  cas  quelle  N<  Uiz 
n’en  eue  point  d’enfans , pour  celui  qu’elle  avoir  dé- 
jà j fa  voir  Roger  II.  comte  de  Sicile.  La  comrefie  arrL 
va  en  Paleftine  en  1113.  aporcant  avec  elle  des  ri- 
ehefiès  immenfes  le  roi  Baudouin  î’époufa,  com- 
me s’il  eue  été  libre. 

Cependant  Bernard  patriarche  d’Antioche , renou- 
velé Tes  plaintes  auprès  du  pape,  de  la  conceflion 
qu’il  avoir  faites  legiife  de  Jeruiaîem  ; &:  le  pape  dé-  P»fi. 
clara  qu’il  n’avoit  prétendu  attribuer  au  patriarche 
de  Jerufaîem,  que  les  églifes  dont  les  limites  avoien* 
été  confondues  par  k longue  domination  des  barba- 
res -,  mais  qu  a l’égard  de  celles  dont  les  bornes  étoient 
demeurées  certaines,  il  faloit  s’en  tenir  à lancienne 
poflefiion.  Le  pape  écrivit  de  même  au  roi  Baudouin  5 
lui  ordonnant  d’empêcher  que  fous  pretexte  de  k 
concefiion  faite  en  fa  faveur , le  patriarche  de  Jeru- 
faîem n’ufurpât  1a  jurifdiétion  fur  les  églifes  , qui  fous 
les  Turcs  & les  Sarrafins  avoienc  mcontefhblemenc 
relevé  du  patriarche  d’Antioche. 

Gaudri  évêque  de  Laon  s’étoit  rendu  odieux  rGaudrï^qn,* 
principalement  par  l’aflaflinat  de  Gérard  de  Creci , d c Laon  nwffa* 
un  des  premiers  feigneurs  de  1a  ville,  que  Roricon^G^. 
frerede  l’évêque  tua  dans  l’églife  cathédrale  comme- Uhde™!ae- 
il  faifoit  fa  priere.  Il  efi:  vrai  que  l’évêque  étoit  ce- 
pendant à Rome:  mais  on  fut  perfuadé  qu’il  y étoit 
allé  exprès,  pour  détourner  de  lui  le  foupçon  de  ce 
meurtre,  apres  l’avoir  commandé.  Unecaufe  encore 
plus  grande  de  haine,  fut'qu’aprés  avoir  juré  k com- 
mune de  k ville , il  s’efforça  de  l’abolir.  On  appel- 
ait Communes  les  nouvelles  focietez , que formoient  v. cmg.  gu^ 
entre  eux  les  Habitans  des  villes  par  la  concefiio^  de- Comr'Hm*-" 
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leurs  feigneurs,  pour  fe  défendre  contre  les  violences 
des  nobles  , & fe  rendre  juftice  encre  eux.  Ceux  qui 
juroiencces  focietez  lenommoient  proprement  bour- 
geois i & ils  élifoient  de  leur  corps,  des  officiers  pour 
les  gouverner  tous  les  noms  de  Maires , Jurez , Etche- 
vins  , ou  autres  femblables  j ôc  c’eft  l’origine  des 
corps  de  villes.  Or  comme  les  habitans  des  villes  Sc 
des  villages  e'coient  encore  (erfs  pour  la  plûpart  : ils 
rachetoient  leur  liberté  par  de  greffes  fommes  qu’ils 
donnoient  au  roi  ou  au  principal  (eigneur  , pour  ob- 
tenir ce  droit  de  commune  , & réduire  à une  teule 
taxe  toutes  les  redevances  qu’ils  payoient  auparavant. 
Mais  cétoic  fouvent  au  préjudice  des  feigneurs  parti- 
culiers , fur  tout  des  ecclefiaftiques  : à qui  les  bour- 
geois devenus  plus  forts,  réfutaient  de  payer  les  an- 
ciennes redevances  qu’ils  prétendoient  mal  fondées  î 
ôc  c’eft  ce  qui  rendit  ces  communes  odieufes. 

Celle  de  Laon  eft  une  des  premières  dont  il  foie 
fait  mention  : elle  fut  accordée  par  le  roi  feigneur 
particulier  de  la  ville , ôc  l’évêque  jura  de  la  mainte- 
nir : l’un  5c  l’autre  moyennant  des  tommes  confide- 
rabies  que  donnèrent  les  bourgeois.  Toutefois  l’évê- 
que entreprit  peu  de  tems  après  de  la  faire  cafter  : de 
quoi  les  bourgeois  avertis  offrirent  au  roi  & à fon 
confeil  quatre  cens  livres  d’argent  , pour  maintenir 
leur  commune  : mais  l’évêque  en  promit  fept  cens 
pour  l’abolir  ôc  l’emporta.  ,Car  ce  prince  entre  plu- 
fieurs  bonnes  qualitez,  avoir  ce  foible  defe  trop  con- 
fier à des  perfonnes  incereffees.  Cette  convention  fut 
faite  le  jeudi  faint  dix  huitième  d’AvriU’an  un.  Le 
roi  partit  de  Laon  le  vendredi  matin,  & l’évêque  com- 
mença ce  jour  - là  à faire  lever  fur  les  bourgeois  une 
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taxe,  d’autant  que  chacun  avoic  donne'  pour  obtenir  An. 
la  commune  : ce  qui  continua  le  lendemain. 

Ce  procédé  les  mit  en  telle  fureur , qu’ils  refoîurent 
la  mort  de  l’évêque  il  y en  eut  quarante  qui  la  ju- 
rèrent. Le  fameux  doéteur  Anfelme  doyen  de  leglife 
de  Laon,  en  avertit  le  prélat  le  famedi  au  foir  com- 
me il  etoit  prêt  à fe  coucher  : il  témoigna  d’abord  mé- 
prifer  cette  populace;  & toutefois  il  profita  de  lavis, 
ôc  n’aila  point  à matines  la  nuit  de  Pâques.  Le  len- 
demain à la  procefiîon  il  fit  prendre  à fes  domefti- 
ques  ôc  aux  gentilshommes  des  épées  fous  leurs  ha- 
bits, & fit  venir  des  païfans  des  terres  de  l'évêché 
pour  garder  les  tours  de  leglife  & fon  palais  : mais 
le  mardis  étant  rafïuré  il  les  renvoya.  Le  jeudi  vingt- 
cinquieme  d Avril  jour  de  laint  Marc  apres  midi , 
comme  1 evêque  etoit  occupe  avec  l’archidiacre  Gau- 
tier des  moyens  d exiger  de  l’argent , il  s’éleva  par 
la  ville  un  grand  tumulte  de  gens  qui  crioient  : La  . 
commune.  Alors  les  bourgeois  armez  d’épées,  d’arcs, 
de  cognees , de  haches,  de  mafiuës  ôc  de  lances,  tra~ 
verferent  1 eglife  cathédrale,  ôc  entrèrent  à l’évêché 
en  grande  troupe.  A ce  bruit  les  feigneurs  accouru- 
rent de  toutes  parts,  car  ils  avoient  promis  à l’évêque 
avec  ferment  de  le  fecourir  ; ôc  il  y en  eut  quelques- 
uns  de  tuez  par  les  bourgeois. 

L évêque  le  défendit  quelque  tems  à coups  de 
pierres  ôc  de  flèches  :car  il  avoir  porté  les  armes,  & 
étoit  plus  guerrier  qu ’ecclefiaftique.  Enfin  ne  pou- 
vant plus  foutenir  les  affauts  du  peuple,  il  prit  l’ha- 
bit d un  de  fes  valets,  fe  réfugia  dans  le  cellier  de  1 ’é- 
glife , ôc  fe  cacha  dans  un  tonneau  qu’on  referma.  Les 
bourgeois  le  cherchant  par  tout,  un  des  fiens  le  dé- 
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’ couvrit:  on  le  tira  du  tonneau  par  les  cheveux,  6s 
A ' *on  le  traîna  dans  le  cloître  des  chanoines.  Il  deman- 
doit  mifericorde aux  bourgeois,  leur  promettant  une 
infinité  d’argent,  & les  apurant  avec  ferment  qu’il 
ne  feroit  plus  leur  évêque,  & qu’il  fortiroit  du  pais  s 
mais  un  deux  leva  une  cognée  dont  il  lui  fendit  la 
tête  j & comme  il  tomboit,  un  autre  lui  tailla  le  vi- 
fage  par  le  milieu  au  deffous  des  yeux.  On  lui  coupa 
les  jambes  5 ôc  on  lui  fit  plufieurs  autres  playes.  un  des 
meurtriers  lui  coupa  le  doigt  pour  avoir  fa  bague: 
enfin  on  le  jetta  tout  nud  dans  un  coin  de  la  rue,  ou 
les  paffans  lui  inhibaient  encore  par  des  moqueries, 
& lui  jettoient  des  pierres  &c  de  la  terre,  il  demeura 
ainfi  jufques  au  lendemain  matin,  que  le  doyen  An- 
felme  le  fit  enterrer  fans  cérémonie  à la  hâte  dans 
1 eglife  de  S.  Vincent. 

Cependant  on  mit  le  feu  à la  maifon  de  Févêque  , 
d’où  il  prit  a 1 eglife  cathédrale , a celle  de  S.  Jean , 
alors  abbaye  de  filles,  Ôc  à d’autres,  qui  furent  brû- 
lées environ  au  nombre  de  douze.  Les  bourgeois  les 
plus  coupables  craignant  la  vengeance  du  roi,  fe  re- 
tirèrent fous  laprote6Hon.de  Thomas  de  Marie,  le 
plus  cruel  tyran  du  pais  : la  ville  abandonnée  fut  ex— 
pofée  au  pillage  : mais  les  deux  frères  Anfelme  êc 
Bevr».  it  mi-  Raoul , autant  recommandables  par  leur  vertu  que 
par  leur  doétrine,  y demeurèrent  pourlaconfoiation 
de  ceux  qui  reftoient  : les  exhortant  par  les  fentences 
de  l’écriture  faintea  ne  pas  fuccomber  aux  affiiélions. 
Quelque  tems  après  Raoul  archevêque  de  Reims , 
vint  à Laon  réconcilier  1 eglife  cathédrale  propha- 
née , c’eft-à-  dire  ce  qui  en  reftoit  : il  allaaufli  à faint 

Vincent  où  il  dit  une  meffe  folemnelle  pour  Févêque 
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Gaudri  , pour  lequel  on  n'en  avait  point  dit  encore.  An0  iiii( 
En  cette  melTe  il  prêcha  fortement  contre  les  com- 
munes, qui  fervoient  de  prétexte  aux  ferfs  pour  fe 
fbuftraire  à la  puHTance  de  leurs  feigneurs:  alléguant 
1 autorité  de  S.  Pierre  , qui  leur  ordonne  d’être  fou-  p*.  h.  iü» 
mis  à leurs  maîtres  quoique  fâcheux  ; 8c  les  canons  G 3> 
qui  défendent  de  détourner  les  efclaves  de  l’obéïf. 
lance  de  leurs  maîtres, fous  prétexte  de  religion.  11 
en  parla  fouvent  aulîi  à la  cour  du  roi  8c  endiverfes 
aflèmblçes. 

Apres  la  mort  de  Gaudri  on  demanda  per  million  Gmb,e.  z4s 
au  roi  d’élire  un  évêque  de  Laon  : mais  il  nomma 
fans  élection  Hugues  doyen  d’Orléans,  pour  donner 
le  doyenné  à Etiene  fon  chancelier,  qui  ne  pouvait 
être  évêque.  Hugues  ne  tint  le  fîege  de  Laon  que 
fept  mois,  apres  lefquels  par  le  confeil  d’Anfelme, 
de  Raoul, ’&  des  plus  gens  de  bien,  on  élut  Barthele- 
mi  chanoine  8c  treïorier  de  N.  D.  de  Rheims , re- 
commandable  par  fa  nobleiïe  8c  par  fa  vertu.  Il  fut  *' 
élu  légitimement , mais  malgré  lui , 8c  tint  ce  fi ege 
pendant  trente  huit  ans.  Guibert  de  Nogenc  marque 
qu’au  facre  de  ces  évêques  on  confultoit  l’écriture 
faintepour  trouver  le  pronoftique  de  leur  pontificat: 
qui  elHa  fuperftition  que  les  anciens  appelaient  le  suP.  ih.  mu 
fort  des  faints.  *•  1 , Conc 

t t r Agatb.  c.  41» 

Pour  rebâtir  lcglife  cathédrale  de  N.  Dame  de  H°e’ÿ-c  1 ’** 
Laon,  on  relolut  de  faire  une  quête  par  les  provin- 
ces de  France  , en  portant  la  châlTe  des  reliques  que 
1 on  avoir  fauvée  de  l’incendie  : car  c croit  l’ufage  de  Gtûh  i 
queter  ainfen  pareilles  occafons.  Oochoifcpour  ss.e.j* 
accompagner  les  reliques , fept  chanoines  ôtfxlaï-  § *' 
ques:  qui  partirent  à l’oétave  de  l’Afcenfion  , 8c  re- 
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iin.  vinrent  vers  lafaint  Matthieu  raponant  de  grandes 
aumônes.  Auffi  racontoir-on  plufieurs  miracles  faits 
en  ce  voyage:  en  Berri,  en  Touraine,  en  Anjou  , au 
0tm.  Ub.  tu  Mans  ôc  l Chartres.  L année  buvante  1113.  ils  paife- 
rent  en  Angleterre  avec  les  reliques , &les  miracles 
continuèrent  : comme  on  voit  dans  l’hiftoire  que  le 
moine  Herman  en  écrivit  pende  tems  apres  par  or- 
dre de  levêqucBarthelemi.  On  amaffa  ainfi  des  au- 
mônes fi  abondantes,  que  l’églife  de  N.  Dame  de 
Laon  fut  rebâtie  en  deux  ans  ôc  demi,  & dédiée  le 
fixiéme  de  Septembre  104. 

xviîl  En  Normandie  le  monaftere  de  Savigni  depuis 
Sa  l nf cnN  1 or-  chef  de  congrégation , fu t fondé  vers  le  même  tems 
ma^te-  par  S.  Vital , dont  il  eft  à propos  de  reprendre  Thif- 
toire  dés  l’origine.  Il  naquit  vers  le  milieu  du  fiecle 
précédent , au” village  de  Tierceville  à trois  lieues  de 
Baveux.  Son  pere  le  nommoit  Reinfroi  , fa  mere 
Roharde  : ils  avaient  du  bien  qu’ils  faifoient  cultiver, 
& en  employaient  la  meilleure  partie  en  chantez 
particulièrement  à exercer  l’hofpitalité.  Dés  que  Vital 
£it  en  état  d’étudier  , ils  lui  donnèrent  un  maître  qui 
l’inftruifit  dans  la  pieté  & les  lettres  ; & dés  lors  il 
étoit  fi  grave,  que  fes  compagnons  l’appclloicnt  le 
petit  abbé.  Après  les  humankez  il  quitta  fes  parens 
pour  chercher  d’autres  maîtres  5 & fît  un  grand  pro- 
grès dans  les  fciences  : puis  étant  revenu  chez  lui 
il  fut  ordonné  prêtre  ,&  devint  chapelain  de  Robert 
comte  de  Mo'rtain,  frere  utérin  du  Roi  Guillaume  le 
conquérant.  Le  comte  donna  a Vital  une  prébende 
de  la  collégiale  qu’il  venok  de  fonder  dans  fa  ville 
en  îoSi- 

Environ  dix  ans  apres  Vital  quitta  fon  bénéfice* 
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vendit  Ton  bien  , le  donna  aux  pauvres,  & fe  retira  î;Ilï 
dans  les  rochers  de  Mortain,  où  il  reçut  avec  lui  d’au- 
tres ermites  , mais  il  y demeura  peu  • & en  1093.  d alla  sup.  Uv.  tXr. 
trouver  Robert  d Arbrifîelles  dans  la  forêt  de  Craon  n' 
en  Anjou.  Ils  y afïemblerent  grand  nombre  d’ermi- 
tes; mais  s’y  trouvant  trop  reiferrez , ils  palferent 
dans  la  forêt  de  Fougères  a i’entrêe  de  la  Bretagne. 

Raoul  qui  en  étoit  feigneur  les  y foufFrit  quelques  an- 
nées-mais comme  ilaimoitpaflionnément la  chafle,  vu*  net*,  tu 
il  craignit  que  ces  ermites  ne  dégradaient  fa  forêt,  ron  c-7 éî* 
& aima  mieux  leur  abandonner  celle  de  Savigni  vers 
Avranches  ; & ce  fut  - là  qu’ils  fe  fixèrent.  Raoul 
de  la  Fuftaye  le  joignit  a eux  , & enfuite  Bernard 
d’Abbeville,  auparavant  abbé  de  faint  Cyprien  de  Sup.ihf%tn 
Poitiers. Ces  quatre  faims  perfonag^s , Vital  Raoul,  n 9' 
Robert  &c  Bernard  js’apliquerent  avec  un  grand  zele 
a îa  converfion  des  âmes , tantôt  tous  enfemble  tan- 
tôt feparément.  Ils  parcoururent  plufieurs  provin- 
ces , marchant  pieds  ouds  , & vivant  très  - auitere- 
ment:  particulièrement  Vital,  qui  ne  mangeoit  point 
de  chair,  bûvoic  rarement  du  vin  , fe  nourriffoit  de 
pain  d avoine,  de  legumes  , de  miel  , de  fromage: 
couchoit  fur  la  paille  & dormoit  peu.  Ils  fondèrent 
tous  quatre  des monafteres ; Robert, celui  de  Fonte- 
vraud  ; Bernard  , celui  de  Tiron  y Vital , Savigni  • & Sup.ih.mi 
Raoul  ,S.  Sulpice  prés  de  Rennes  : les  trois  premiers  4*' 
monafteres  furent  chefs  de  congrégations.  Fonte- 
vraud  fut  fondé  en  UGé.corame  j’ai  dit,  Savigni  en 
1111.  1 iron  en  (114. 

Vital  s etoit  retiré  dans  la  forêt  de  Savigni  dés  l’an 
no},  fes  ermites  vivoient  chacun  félon  le  don  qu’il 
avoit  reçu  de  Dieu  : mais  s’étant  multipliez  iniques 
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. au  nombre  de  cent  quarante  & plus*  ils  defirerene 

• N‘  m2,‘  vivre  en  commun  ; & engarerent  Vital  à demander 
à Raoul  de  Fougères  quelques  refies  d un  vieux  châ- 
teau prés  du  bourg  de  Savigni.  Ce  feigneur  lui  don- 
na non  feulement  les  ruines  qu’il  demandoit  , mais 
toute  la  forêt  pour  y bâtir  un  monaflere  fous  l’invo- 
cation de  la  fainte  Trinité  ? & laéte  de  donation  fuc 
zhr.'ttvign  ».  pafTc  au  mois  de  Janvier  1112..  1 urgis  évêque  d’A- 
vranches  y fouferivit  avec  les  feig.neurs  du  païs  y. 
Henri  roi  d’Angleterre  étant  à Avranches  confirma 
la  donation  par  fes  lettres  du  fécond  jour  de  Mars 
& Pafcal  II.  par  fa  bulle  du  vingt- troifiéme , où  il  ac- 
corde à cette  églife  le  privilège  de  n être  point  com- 
prife  dans  l’interdit  général  jette  fur  tout  le  diocéfe», 
Vital  donna  à fa  nouvelle  communauté  la  réglé  de 
S.  Benoît  avec  quelques  confirmions  particulières 
& ils  prirent  l’habit  gris.  Le  nombre  des  moines 
èc  la  quantité  des  biens  augmenta  bien -tôt  ; & Sa- 
vigni ^ devint  un  des  plus  célébrés  monafleres  de. 
France. 

xix.  Quanta  l’abbaye  de  Tiron , .il  faut  reprendre  l’hif- 

tIo^1100  dC  toite  de  Bernard  fon  fondateur.  Apres  qu’il  eus 
Suf.  Uv . Lxv.  (on  abbaye  de  S.  Cypri-en  de  Poitiers  > pour  ne 

*•7.  fe  pas  foumettre  àClugny,  les  moines  de  S.  Cyprien 
travaillèrent  pendant  environ  quatre  ans  à défendre 
leur  liberté  j &.  ne  pouvant  y réüfîir,  ils  eurent  re- 
cours à l’évêque  de  Poitiers  , & avec  fes  lettres  ils  al- 
lèrent trouver  leur  abbé  dans  [le  defert  ou  il  setoic 
retiré  avec  Vital  & Robert  d’Arbriffelles.  Bernard 
revint  avec  eux , entreprit  meme  le  voyage  de 
Rome  monté  fur  ma  âne  *avec  fon  méchant  habis 
d’ermite  & fut  très-  bien  reçu  du  pape  Palcal^inftruif 


» 
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âc  Ton  mérite  par  les  cardinaux  Jean  ôc  Benoît,  qui 
avaient  ete  légats  en  Aquitaine.  Le  pape  le  rétablit 
dans  Tes  fondions  d abbé  , ôc  il  gouverna  Ton  monaf. 
tere  en  paix  pendant  quelques  années  : après  lelquel- 
les  quelques  moines  indociles  de  S.  Cyprien  excite, 
rent  ceux  de  Clugny  à renouveller  leurs  pourfuites, 
Sc  Bernard  fut  oblige  daller  une  fécondé  fois  à 
Rome. 

Il  n’y  fut  pas  fi  bien  reçu  que  la  première  ; Sc  fa 
croyant  injurîement condamné , il  cita  le  pape&  fon 
confeil  au  jour  du  grand  jugement.  Le  pape  olfenfé 
de  cette  liberté' lui  ordonna  de  fe  retirer  : mais  par 
1 avis  de  fon  confeil  il  le  rappeîla.  Il  fut  écouté  dans 
un  concile , ou  il  reprefenta  que  le  monaftere  de  faine 
Cyprien  de  Poitiers  étoit  plus  ancien  que  celui  de 
Clugny , & que  la  dignité  d’archi  - abbé  que  l’abbé  de 
Glugny  vouloir  s’attribuer  étoit  inconnue  dans  le- 
glife.  Lnfîn  il /plaida  fi  bien  fa  cau(eÿ  que  fon  mo- 
nallere  fut  déclaré  libre  • ôc  le  pape  voulant  retenir  à 
Rome  un  homme  d’un  fi  grand  mérite,  le  pria  d’ac- 
cepter la  dignité  de  cardinal.  Mais  Bernard  loin  d’y 
eonfendr,  fuplialepapc  de  le  décharger  même  de  fon 
abbaïe  , ôc  fit  fi  bien  qu  il  1 obtint.  Le  pape  1m  donna 
donc  commiïîîon  de  prêcher , tarifer  , recevoir  les 
conférions,  &impofer  des  pénitences  en  parcourant 
di  vers  païs:  l’exhortant  à recevoir  la  nourriture  corpo  - 
relie  de  ceux  a qui  il  adminiftreroit  la  fpirituelle  j ôc 
il  commença  par  1 admettre  lui- même  a (a  table  tant 
qu  il  demeura  à Rome: 

^Bernard  étant  de  retour  à Poitiers , quitta  pour 
toujours  le  monaftere  de  S.  Cyprien  , où  il  ht  élire 
m'  aucre  j & fe  retira  avec  quelques  difciples  à 
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I’ifle  de  CliauiTey  où  il  avoic  déjà  demeuré.  Mais  peu 
detemsaprésily  vint  des  pirates  qui  pillèrent  fa  cha- 
pelle j ôc  en  prophanerent  à fes  yeux  les  vafes  facrez  : 
ce  qui  lui  fit  tant  d'horreur  qui!  renonça  pour  tou- 
jours à cette  habitation.  Il  revint  donc  enterre  ferme 
fur  la  côte  de  Normandie  avec  fon  ami  Vital  ; ôc  fa 
réputation  lui  attira  pluficurs  difdpîes.  Mais  comme 
ils  ne  pouvoient  fubfifter  que  du  travail  de  leurs 
mains , ils  ne  fa  voient  où  trouver  du  tems  pour  cette 
multitude  de  pfeaumes  que  l’on  recitoit  alors  dans  k 
plupart  des  monafteres.  J’entens  ces  pfeaumes  de  fu- 
rerogation  3 outre  l’office  canonial  dont  il  cft  parlé 
dans  les  coutumes  de  Clugni.  Bernard  après  avoir 
confulté  Dieu  ; crut  que  fa  volonté  écoit  que  fon  re- 
tranchât ces  pfeaumes, en  faveur  du  travail. 

Vital  ayant  fondé  le  monaflere  de  Savigni  , Ber- 
nard ôc  fes  difciples  allèrent  d’un  autre  côté  cher- 
cher un  lieu  pour  s’établir  -,  ôc  s adrefferent  à Rotrou 
comte  du  Perche  , qui  leur  donna  d’abord  un  lieu 
commode  & agréable  prés  fon  château  de  Nef  en  t : 
mais  enfuite  par  leconfeiî  de  fa  mere  il  révoqua  cette 
donation  ,pour  ne  pas  faire  de  peine  aux  moines  de 
Clugni  qu’il  avoir  établis  dans  la  même  ville.  Il 
donna  donc  à Bernard  & à fes  difciples  un  lieu  plus 
écarté  dans  les  bois  nommé  Tiron  }duruiffieau  qui  y 
pafîe  : ils  y bâtirent  un  monaftere  de  bois  -,  ôc  Ber- 
nard ayant  reçu  la  benedidion  d’Yves  de  Chartres 
évêque  diocélain,y  célébra  la  première  meffele  jour 
de  Pâques  1109.  Les  habitans  du  païs  gens  greffiers, 
voyant  ces  nouveaux  venus  vêtus  d’habits  pauvres  ôc 
heriffiez  de  poil  cres-differens  des  autres  moines , allè- 
rent s’imaginer  que  c’étaient  des  Sarafins  efpions  vc- 
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nus  par  fous  terre  * & ce  bruit  s étant  répandu  , on  7“™ 
envoya  les  reconnoîcre.  Mais  quand  on  vit  des  hom-  A N‘  IIl*‘ 
mes  paifibies  &(ans  armes,  qui bâtiflbient  de  petites 
cellules  & chantoient  des  pfeaumes  , on  publia  que 
cetoiï  de  nouveaux  prophètes  : ce  qui  attira  le  peu- 
ple en  foule  pour  les  voir  : & Bernard  profitant  de 
ï’occafion  , leur  prêcha  les  veritez  éternelles  & en 
convertit  plufieurs  qui  embrafferent  la  vie  monafli- 
que  fous  l'a  conduite.  Il  lui  vint  des  moines  de  dif- 
ferentes maifons  ôc  des  nobles:  d’autres  lui  offroient 
leurs  enfans  ôc  leurs parens,  & pluficurs  de  les  dif 
cipîes  gouvernèrent  enfuite  divers  monafteres. 

Cependant  les  moines  de  Clugrd  du  prieuré  de 
faint  Denis  de  Nogcnt,  prétendirent  avoir  droit  de 
dîmes  8c  de  mortuaires  dans  le  lieu  où  étoit  bâti  le 
nouveau  monaftere.  Bernard  ne  voulut  point  le  leur 
difputer  ,&aima  mieux  quitter  les  bâtimens  que  fes 
difciplçs  avoient  élevez  avec  bien  de  la  peine.  Il  sa- 
dreHa  à Yves  de  Chartres , & lui  demanda  une  por- 
tion de  terre  apartenante  à fon  égîife,  & contiguë  à 
celle  que  le  comte  Rotrou  leur  avoir  donnée.  L’eVe- 
que  & le  chapitre  la  leur  accordèrent  volontiers: 
la  charte  de  cette  donation  eft  dattée  du  treifiémo 
de  Février  1113.  & P°«e  réferve  expreflé  à la  jurif- 
didion  épifcopale.  Cette  terre  étoit  fur  le  ru i fTeau  a*nckr.».« 
de  I non  ; 8c  le  nouveau  monaflere  que  l’on  y bâae  *'  *** 
s’accrut confidérablement  en  peu  de  tems , principa- 
lement :par  les  liberalitez  du  comte  Rotrou  • & de- 
vint chef  d’une  grande  congrégation,  dont  dépen- 
ds oient  douze  abbayes , quarante- huit  prieurez  8c 
vingt-deux  paroifles. 

Le  monaflere  de  Cifteaux  avoit  fait  peu  de  pro-  obtenue  de 

* Cîteaux» 
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" ’ grés  depuis  quatorze  ans  qu’il  e'toit  fonde  ; & pour 

ûfhiivUJ,y.  en  affermir  1 état , l’abbé  Alberic , par  le  conleil  de 
"ŸJrj  cm  c ta  communauté  > envoya  a Rome  deux  de  les  moi- 
n*7i.\ !■&'■  nés;  avec  des  lettres  de  recommandation  de  Jean  & 
Benoit  cardinaux  alors  légats  en  France , de  Hugues 
archevêque  de  Lion  & de  Gaultier  évêque  de  Châ- 
lon  diocéfain  de  Cîteaux.  Cette  députarion  tendoit 
à demander  au  pape  fa  protedion  pour  le  nouveau 
monaftere  , contre  toutes  fortes  de  perfonnes  ecc  e- 
fiaftiques  & féculieres  , principalement  ^contre  les 
moines  de  Molefmetafin  que  ceux  de  Cîteaux  pul- 
fent  pratiquer  en  repos  leur  faint  inftitut.  C eft  ce 
que  le  pape  Pafchal  leur  accorda  par'.fa  bulle  , donnée 
à Troye  en  Pouille  le  dix-neuvième  de  Mars  indic- 
tion huitième  l’an  noo-  Cîteaux  n’y  eft  point  autre- 
ment nommé,  que  le  nouveau  monaftere  du  dio- 
cefe  de  Châllon , & le  pape  en  lui  donnant  la  protec- 
tion , réferve  la  révérence  canonique;  c’eft  a-dire la 
iurifdidion  épifcopale  de  1 évêque  diocelain , &con- 
firme  tout  ce  quavoit  fait  I archevêque  de  Lion, 
pour  mettre  la  paix  entre  Cîteaux  Morelme. 

Alors  Alberic  & fes  confrères  refolurent  deprati- 
quer  exadement  la  réglé  de  S.  Benoît,  & de  rejet- 
ter  tout  ce  qui  y étoit  contraire  : favoir  les  frocs, les 
pellices,  leslèrgcttes  , les  chaperons  & les  fémoraux  ; 
les  couvertures  & les  draps  deramine  pour  les  lits  . 
la  diverfité  des  mets  dans  le  réfedoire  & la  graifle. 
Ils  ne  trouvoient  ni  dans  la  régie , ni  dans  la  vie  de 
S.Benoîc  , qu’il  eût  poffedé  des  égltfes  , des  autels, 
ni  des  oblations  ou  des  dîmes  : ni  des  fours  ou  des 
moulins  bannaux,  des  villages  & des  ferfs  ; quil  eut 

enterré  des  morts  dans  fon  monaftere,  ou  qu  il  y eut 
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Jaific  encrer  des  femmes.  Ced;  pourquoi  les  moines  A^TnïT 
de  Cilleaux  retranchèrent  contes  ces  pratiques  : di- 
fane,  que  dans  l’ancienne  didribution  des  dîmes  en 
quatre  parties,  ils  ne  trouvoient  point  que  l’on  eut 
compris  les  moines  : qui  poifedent  des  terres  8c  des 
belliaux  dont  ils  peuvent  vivre  en  travaillant.  Seule- 
ment ils  reToîurent  d’ajouter  à la  réglé,  en  prenant, 
avec  la  perrmffion  de  leur  e'vêque,  des  freres  con- 
vers  laïques,  qu’ils  traiteraient  comme  eux-mêmes, 

& des  ierviteurs  a gages  : parce  qu’ils  ne  voyoient  pas 
comment  ils  pourraient  tans  ce  fecours  obferver  en- 
tièrement ce  que  la  réglé  preferit  pour  le  jour  & pour 
la  nuit.  Ils  réfolurent  encore  de  recevoir  des  terres 
éloignées  de  l’habitation  des  hommes,  de  recevoir  des 
vignes,  des  prez,  des  bois&  des  eaux,  pour  faire  des 
moulins  à leur  ulage  feulement  8c  pour  la  pêche  : des 
chevaux  8c  d’autres  beftiaux  pour  les  neceflîtez  de  la 
vie.  Et  quand  ils  auroient  établi  quelque  part  des 
métairies  pour  le  labourage.,  ils  reToîurent  qu’elles 
fèroient  gouverne'es  par  des  freres  convers  8c  non  par 
des  moines  : parce  que  les  moines,  félon  la  réglé,  ne 
doivent  habiter  que  dans  leur  cloître.  Iis  vouloient 
imiter  S.  Benoift,  qui  n’avoit  bâti  fes  monafteres  ni 
dans  les  villes,  ni  dans  les  villages,  mais  dans  des 
lieux  ecartez,  8c  n’avoir  comme  lui  en  chaque  mo- 
naftere  que  douze  moines  avec  labbe, 

Aibcric  8c  fes  confrères  etoient  affligez  de  ce  quil  i<5> 
ne  leur  venoit  prefque  perfonne  pour  embrafler  leur 
inftitut.  Car  ceux  qui  voyoient  leur  maniéré  de  vie 
ou  qui  en  entendaient  parler , en  trouvoient  l’aufte- 
rke  h extraordinaire , qu’ils  ne  cberchoienc  point  à 
fc  joindre  a eux,  8c  doutoient  même  de  leur  perfe- 
Tom.  XIF,  Z 
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An  ycrance.  Alberic  laiffa  les  chofes  en  cet  état  quanti 

’ jl  mourut  le  vingt-fixiéme  de  Janvier  1105?.  après 
avoir  gouverné  le  monaitere  neuf  ans  fk.  demi*  L an- 
née fuivante  rno.  le  vingt-neuvième  d’Avril  mou- 
rut  Robert  abbé  de  Moiefme  ôt  fondateur  de  Cî- 
^tr-  teauXj  & l’églife  l’honore  comme  faint  le  meme 

jour.  Le  fucceiTeur  d’ Alberic  & le  troifiéme  abbé  de 
Cifteaux  fut  Etienne  Harding  noble  Anglois,  aupa- 
ravant prieur  , & un  de  ceux  c^ui  etoient  fortis  de 

Moiefme.  , r . 

Defon  tems  on  défendit  a Cifteaux  qu  aucun  iei- 

gneur  du  pais  vinft  y tenir  fa  cour , comme  ils  fai- 
foient  auparavant  aux  fetes  folemnelles  j enfuite  on 
bannit  de  cette  églife  tout  ce  qui  n ’étoit  pas  confor- 
me a l’humilité  & à la  pauvreté.  Ils  réfolurent  donc 
de  n’avoir  point  de  croix  d or  ou  d argent  , mais  feu- 
lement de  bois  peint,  ni  de  chandeliers  (mon  un  de 
fer,  ni  d’encenfoirs  que  de  fer  ou  de  cuivre  : ni  de 
chafubles  que  de  furaine  ou  de  toile»  fans  foie,  or  ni 
argent  -r  les  aubes  ôc  les  amiéts  de  (impie  toile  fans 
broderie.  Ils  gardèrent  feulement  les  étoles  & les  ma- 
nipules de  foie  : mais  ils  quittèrent  les  chapes  , les 
dalmatiques  & les  tuniques.  Les  calices  avec  le  cha- 
lumeau pour  la  communion)  etoient  feulement  d ar- 
gent doré:  les  burettes  fans  or  ni  ai  ge  11t.  ^ ^ 

xxnv  Apres  qu’ils  eurent  ete  pluiieurs  années  a gémir 
JS  Et  devant  Dieu  de  leur  petit  nombre , & lui  demander 
n:a‘i-  avec  larmes  qu’il  leur  donnât  des  fiiccefieurs  : il  exau- 

ça enfin  leurs  prières,  Sc  leur  envoya  tout  â la  fois* 
trente  novices,  dont  le  chef  etoit  un  jeune  gentil- 
homme nommé  Bernard.  Il  naquit  Fan  10*1.  prés  de 
Guui.  i<  iitn  i jon  au  bout?-  de  Fontaines,  dont  ieicelin  ion  pu- 
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re  écoit  feigneur  : fa  mere  Alethe  écoit  fille  de  Ber- 
nard feigneur  de  Montbar.  L’un  6c  l’autre  étoienc 
vercueux:Tefcelin  brave,  fidele  à fes  feigncurs,  jufie 
& de  bon  confeil  : Alethe  foumife  à Ton  mari , appli- 
quée au  gouvernement  de  fa  maifon  6c  aux  œuvres 
de  charité.  Ils  eurent  fept  enfans,  fix  fils  ôc  une  fille.  La 
mere  les  offrit  tous  à Dieu  de  Tes  propres  mains  aufiï- 
lot  apres  leur  naiffance  , les  nourrit  de  Ton  lait  ; 6c 
tant  qu’ils  étoient  fous  fa  main , elle  ne  fouffroit 
point  qu’ils  s’accoutumaffent  aux  viandes  trop  déli- 
cates. Elle  fembloic  les  préparer  de  loin  à la  vie  mo~ 
naftique  , qu’ils  embrafferent  en  effet  tous  fept  dans 
la  fuite. 

Bernard  vint  au  monde  le  troifiéme , 6c  fa  mere 
étant  groffe  de  lui , fongea  qu’elle  portoit  un  petit 
chien  blanc  qui  aboyoit  dans  fon  fein.  Effrayée 
de  ce  fonge  elle  confulta  un  homme  pieux  qui  lui 
dit  : Ne  craignez  point,  ce  fera  un  fidele  gardien  de  la 
maifon  du  Seigneur,  un  prédicateur  vehement con- 
tre les  ennemis  de  la  foi,  6c  la  douceur  de  fa  langue 
guérira  les  âmes  malades.  La  vertueufe  dame  con- 
folee  par  cette  prédiélion , ne  fe  contenta  pas  d’of- 
frir à Dieu  cet  enfant  comme  les  autres  : elle  le  def. 
îina  entièrement  à fon  fervice  , 6c  dans  cette  vue  le 
fit  étudier  le  plutôt  qu’il  fut  pofiible.  Ce  fut  à Cha- 
tillon  fur  Seine  qu’il  fit  fes  premières  études  fous  des 
ecclefiaftiques  fécuîiers,  à la  place  defquels  il  procu- 
ra depuis  l’établiffement  d’une  communauté  de  cha- 
noines réguliers.  Comme  il  avoit  l’efprit  excellent, 
il  avança  bien-tôt  au  delà  de  fon  âge  8c  paffa  de  loin 
fes  compagnons  : il  aimoit  deflors  la  retraite,  médi- 
tait beaucoup,  parloit  peu  : écoit  fimple,  doux  6c 
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Xn™iÏÏT  frncHilierement  modefle.  Il  demandoit  à Dieu  de  corn- 
ferver  fa  jeunefie  dans  la  pureté  • 6c  étudioit  les  lettres 
humaines  pour  lui  fervir  à l'intelligence,  des  faintes:, 
écritures.. 

#,  5,.  H étoit  encore  enfant  quand  un  violent  mal  de  tê- 

te, l’obligea  à garder  ledit  : on  lui  fit  venir  une  femme 
qui  prétendît  le. 'guérir  par  des  charmes  , mais  fi  tôt 
qu  il  s en  aperçut  U la  re  pou  fia  avec  de  grands  cris , 
qui  marquoient  fon  indignation , 6c  aufii  tôt  il  fe  leva 
parfaitement  guéri.  Il  n’avoin  guère  que  quatorze 
ans  quand  il  perdit  fa  mere;  qui  mourut fiaintement 
comme  elle  avoit. vécu..  Bernard  commença:  dehors 
à être  maître  de  fa  conduite  , 6c  comme  il  avoit 
toutes  les  grâces  exterieurcs-dti  corps^  avec,  un  efpric 
excellent  & un  grand  talent  pour,  la  parole  : on  le  - 
regardoit  comme. un  jeune.homme  de.  grande  efpe- 
rance.  Tout  lui  rioit  a (on  entrée  dans  le  monde  , 6c 
quelque  chemin  qu’il  fuivît,  il  n’y  avoit  aucun  avan- 
tage qu’il  ne  femblât.fe  pouvoir  promettre.  Il  étoit 
afiîegé  d’amis  dangereux  qui  cherchoient  à le  cor- 
rompre comme  eux  : mais  i!  eut  toujours  un  attrait 
particulier  pour  la  pureté.  Ayant  un  jour  arrêté  fies 
yeux  quelque,  temsdur  une  femme  avec  trop  de  curio- 
fit é , il  en  eut  une  telle  confufion , qu’il  fe  jetta  dans 
un  étang  glacé  qui  fe  trouva  proche,  & y demeura 
jufques  au  cou  affez  long-tems  pour  être  pénétré  de 
froid.:  Il  réfifta  en  deux  occafions  diférentes  aux  plus- 
violentes  & plus  prefiantes  tentations,  où  la  chafteté, 
d’un  jeune  homme. puifle  être  expofee. 

Ces  périls  dont  il  trouvoit.  le.  monde  rempli , le  ■ 
firent  penfer  férieufement  à chercher  une  retraite  , 6c, 
il  n’en  trouva  point  de  plus  fure  que  le  nouveau  rao-- 
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flafterc  de  Cifteaux.  Ses  freres  & Tes  amis  s’en  étant 
âpperçûs,  firent  tous  leurs  efforts  pour  l’attacher  au 
monde  par  fétude  des  fciences  profanes , de  il  penia 
donner  dans  ce  piege.  Mais  le  fouvenir  de  fa  mere  le 
ramena  ; & il  s’imaginoitla  voir,  qui  lui  reprochoit 
qu’elle  ne  l avoir  pas  élevé  avec  tant  de  foin  pour  un 
amufement  û frivole.  Enfin  il  s’affermit  dans  fa  ré- 
folution  en  priant  avec  larmes  dans  une  égîife  ; & 
deflors  il  travailla  même  à gagner  les  autres.  Il  com- 
mença par  fes  freres,  biffant  feulement  le  dernier 
encore  trop  jeune  de  neceffaire  à la  confolation  du 
pere  qui  étoit  avancé  en  âge  : cnfuite  il  s’adreffa  à fes 
autres  parens  de  à fes  amis où  il  vit  quelque  efpe*. 
rance  de  çonverfion. 

Le  premier  qu’il  perfuada  fut  fon  oncle  Gaudri 
feigneur  de  Toiiillon  en  Aullunois,  puiffant  clans  le 
monde  & renommé  par  fa  valeur  : enfuite  Barthele-- 
mi  le  pénultième  des  freres  de  Bernard  qui  n’étoit  pas 
encore  chevalier.  Ces  deux  fe  rendirent  d’abord  fans 
réfiftance.  André  plus  jeune  que  Bernard  , & nouvel- 
lement armé  chevalier,  étoit  plus  difficile  â perfua- 
der , quand  il  s’écria  tout  d’un  coup  : Je  voi  ma  me* 
re,&  donna  les  mains.  Gui  l’aîné  des  fix  freres  étoit 
déjà  marié,  homme  puiflant  de  plus  engagé  dans  le 
monde  que  .les  autres.  Il  héfita  un  peu  d’abord,  mais 
enfuite  y. ayant  fait  reflexion , il  promit  dembraffer 
la  vie  monaflique  fi  fa  femme  y confentoit  : ce  qui 
1 nefembloit  pas  être  â efperer  d’une  jeune  dame  qui 
avoitde  petites  filles  qu’elle  nourriffoit.  Bernard  pro- 
mit qu’elle  confentiroir  ou  quelle  mourroit  bien-  tôt  • 
de  comme  elle  continuoit  de  léfifter  , fon  mari  rélo- 
lutj/ans  la  quitter,.de  mener  une  vie  pauvre  à h 
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An.  un.  campagne,  & vivre  du  travail  de  Tes  mains.  Elle 
tomba  grièvement  malade  j & ayant  fait  venir  Ber- 
nard, elle  le  pria  de  lui  pardonner,  & fut  la  première 
à demander  la  féparation  5 puis  elle  fe  fît  religieufe  à 
Lairé  prés  de  Dijon. 

Le  fécond  des  freres  écoit  Gérard  homme  de  mé- 
rité, aimé  de  tout  le  monde  pour  fa  valeur,  fa  con- 
duite &f a bonté.  Il  réfîftoit  fortement,  traitant  de 
legereté  la  facilité  de  fes  freres  à prendre  un  tel  enga- 
gement. Mais  Bernard  tranfporté  du  zele  qui  l’ani- 
tuoit  : Je  fai,  lui  dit-il , qui!  n’y  aura  que  l’afflic- 
tion qui  vous  rendra  fage  ; & portant  le  doigt  à fou 
côté,  il  ajouta  :Le  jour  viendra,  & bien  tôt,  qu’une 
lance  perçant  ce  côté,  fera  pafleràvôtre  cefur  leçon* 
feil  falutaire  que  vous  méprifez  : vous  craindrez  , 
mais  vous  n’en  mourrez  pas.  Peu  de  jours  après  Gé- 
rard enveloppé  par  fes  ennemis,  fut  pris  & blefîe 
d’une  lance  au  même  endroit.  Se  croyant  preft  à 
mourir  il  crioit  : Je  fuis  moine,  je  fuis  moine  de  Cî- 
teaux.  Il  fut  mis  dans  une  étroite  prifon  où  il  guérit 
contre  fon  efperance , & en  fut  délivré  comme  par 
miracle. 

Entre  ceux  que  Bernard  gagna  à Dieu,  étoit  Hu- 
gues de  Mafcon  , depuis  évêque  d’Auxerre , jeune 
feigneur  confîderable  par  fa  noblefTe , fes  grands  biens 
& la  pureté  de  fes  moeurs.  Ayant  apris  la  conver- 
fion  de  Bernard  fon  cher  ami , il  le  pleuroit  com- 
me perdu  pour  le  monde  j & à la  première  occafîon 
qu’il  eut  de  lui  parler,  d’abord  ils  pleurèrent  par  des 
motifs  bien  difîerens  -,  mais  lorfqu’ils  commencèrent 
à s’expliquer,  l’efprit  de  vérité  s’infînua  avec  les  pa- 
roles de  Bernard,  & la  converfation  changea  de  face. 
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lis  fc  donnèrent  parole  d’embralfer  enfemble  ce  nou-  À n.  jm, 

veau  genre  de  vie,  & d’être  plus  unis  quils  n avoient 

été  dans  le  monde.  Peu  de  jours  après  Bernard  aprit 

que  de  mauvais  amis  avoient  détouné  Hugues  de 

fa  bonne  reTolution  : mais  il  alla  le  chercher , Ôc  le 

ramena  au  bon  chemin , enforte  qu’il  ne  s’en  écarta 

plus. 

Bernard  partait  en  public  ôc  en  particulier  pour 
gagner  les  âmes  ; ôc  fes  difcours  avoient  une  telle 
énergie,  qu’on  ne  pouvoit  lui  refilfer  : en  forte  que 
les  meres  cachoient  leurs  enfans , les  femmes  rete- 
noient  leurs  maris  3 les  amis  détournoient  leurs  amis. 

Ceux  qu’il  avoit  ralfemblez  n ’étoient  qu’un  cœur  ôc 
qu’une  arae  : ils  demeuroient  enfemble  dans  une 
maifon  qu’ils  avoient  à Chatillon  -,  ôc  à peine  quel- 
qu’un ofoit-il  y entrer,  s'il  n’étoit  de  leur  compa- 
gnie. Si  quelqu’autre  venoit,  il  glorifîoit  Dieu  de  ce 
qu’il voyoit  & fe  joignoit  deux,  ou  fe  retiroit  en  dé- 
plorant fa  mifere  ôc  les  eftimant  heureux.  Ils  de- 
meurèrent environ  fix  mois  en  habit  féculier  depuis 
leur  première  reTolution attendant  qu’ils  fu fient  en 
plus  grand  nombre , ôc  que  quelques-uns  d’entre  eux 
euffent  termine  leurs  affaires.  Le  jour  étant  venu 
d’accomplir  leur  vœu,  les  cinq  freres  forcirent  cnfem- 
ble  de  la  maifon  de  leur  pere  dont  ils  étoienc  venus 
recevoir  la  benediélion,  ôc  l’aîné  voyant  dans  la  rué 
leur  jeune  frere  avec  d’autres  enfans,  lui  dit  ; Mon 
frereNivard,  ceft  vous  feulque  regarde  toute  nôtre 
terre.  Nivard  répondit  : Oui  le  ciel  pour  vous  & la 
terre  pour  moi  : le  partage  n’eft  pas  égal.  Il  demeura 
pour  lors  avec  le  pere,  mais  il  fuivit  les  freres  peu  de' 
teras  apres, fans  quefori  pere  ni  fes  amis  pulîent  le  rete- 
nir. 
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. Ce  fat  l’an  nij.  quinze  ans  apres  la  fondation  de 
Cilfeaux,  que  Bernard  âgé  de  vingt-  deux  ans  y entra 

“ avec  plus  de  trente  compagnons,  pour  vivre  lous  la 
conduite  de  l’abbé  Etiene.  Et  comme  quelques- 
uns  d’entr’eux  avaient  été  mariez  : il  fit  bâtir  par  fes 
foins  un  monaftere  pour  leurs  femmes,  nommé  Julli 
dans  le  diocefe  de  Langres,  qui  deux  ans  après  fut 
mis  fous  la  conduite  de  l’abbé  de  Molelmc.  Ea  mai- 
fon  de  Ci  idéaux  étoit  alors  encore  très  peu  connue  ; 
aulli  Bernard  y entra  à defïein  de  fe  cacher  & de  fe 
faire  oublier  • & pour  s’affermir  dans  fes  bonnes  réfo- 
lutions,  il  fe  diloit  fou  vent  à lui-même  : Bernard 
qu’es  tu  venu  faire  ici  > Quand  il  eut  commencé  à 
goûter  la  douceur  de  l'amour  divin  , il  craignoit  tel- 
lement d’être  détourné  de  ce  fentimcnt  intérieur ‘par 
les  fens  , qu’il  leur  permettoit  à peine  ce  qui  étoit 
neceffaire  pour  converfer  avec  les  nommes.  Il  s’en  Et 
mie  habitude  qui  tourna  comme  en  nature  : en  forte 
qu’étant  tout  abforbé  en  Dieu  , il  voyoic  lans  voir  , 
entendoit  fans  entendre,  & goûroic  fans  favourer.  Il 
avoit  paffé  un  an  dans  la  chambre  des  novices , 5c 
en  forcit  fans  favoir  £ le  toit  en  étoit  iambriffé  ou  non. 
H fut  long  tems  fans  s’apercevoir  qui!  y avoit  trois 
fenêtres  ail  chevet  de  iegiife  oû'il  entroit  pluEeurs 
fois  le  jour:  il  croyoit  qu’il  n’y  en  eût  qu’une.  Il  avoit 
tellement  fait  mourir  en  lui  toute  curiofté  , qu’il  ne 
remarquo.it  point  ces  fortes  de  choies , ou  les  oublioit 
auffi  tôt. 

Son  beau  naturel  aidé  delà  grâce,  lui  faifoit  trou- 
ver un  goût  merveilleux  dans  la  contemplation  des 
.chofes  ïpirituelies  : ôc  comme  fes  pallions  n’étoient 
ni  violences , ni  fortifiées  par  de  mauvaifes  habitudes, 

la 
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Sa  chair  n’étoit  point  rebelle  à l’efpritrau  contraire,  ^n.  nI , 
âl  prenoit  tellement  le  defïiis,  quelle  fuccomboit  fous 
le  poids  des  aufteritez.  Ce  jeune  homme  veilloit 
dehors  au  delà  des  forces  de  la  nature,  comptant 
pour  perdu  le  tems  du  fommeil  5 croyant  dormir  aiïez 
pourvu  qu’il  ne  veillât  pas  toute  la  nuit.  Il  ne  man- 
geoit  que  par  la  crainte  de  tomber  en  défaillance  : 
la  feule  penfée  de  la  nourriture  le  ralfafioit,  & il  s’en 
aprochoit  comme  d’un  tourment.  Audi  dés  fon  no- 
viciat la  délicatefle  de  fà  complexion  ne  pouvant  por- 
ter l’aufterité  de  fa  pénitence,  lui  caufa  un  vomifle- 
ment  qui  dura  toute  fa  vie.  Mais  il  eut  toujours  au- 
tant de  vigueur  d’efprit  & de  ferveur,  que  de  foiblelfe 
de  corps  j & ne  vouloit  aucune  indulgence  ni  aucune 
difpenfe  du  travail  ni  des  autres  obfervances  : difant 
qu’il  étoit  novice  & imparfait , & qu’il  avoit  befoin 
de  toute  la  rigueur  de  la  difeipline. 

C’eft  pourquoi  dans  le  travail  commun,  quand  les 
autres  faifoient  quelque  ouvrage  qu’il  ne  pouvoir 
faire  faute  de  l’avoir  apris  , ou  d’y  être  accoûtumé  : 
il  s’en  récompenfoit  en  remuant  la  terre,  coupant  du 
bois,  le  portant  fur  fes  épaules,  ou  faifant  quelque 
chofe  de  femblable  ; ou  fi  les  forces  lui  manquoient , 
il  s’en  humilioit  en  prenant  les  occupations  les  plus 
viles.  Les  freres  étant  occupez  à la  moiflbn,  comme 
il  ne  favoit  pas  manier  la  faucille,  on  lui  ordonna 
de  s’afleoir  & demeurer  en  repos.  Il  en  fut  extrême- 
ment affligé  ; & ayant  recours  à la  priere,  il  deman- 
da à Dieu  avec  larmes  de  lui  donner  la  grâce  de 
moifïonner.  La  fimplicité  de  fa  foi  fut  exaucée , & déf- 
lors  il  s’en  acquitta  mieux  qu’aucun  autre.  Le  travail 
ne  lui  caufoit  point  dediftraétion  : ilécoitcependant 
Tome.  XI K A a 
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/În  ÎT13  tout  occupé  de  Dieu  intérieurement,  il  prioit  & jî 


méditoit  l'écriture  faintej&difoit  depuis,  que  c’étoit 
principalement  dans  les  champs  & dans  les  bois  qu  il 
en  avoir  apris  les  fens  fpiritucls , & que  (es  maîtres 
avoient  été  les  chênes  & les  hêtres.  Dans  les  inter- 
valles du  travail  il  étoit  continuellement  applique  a 
prier , à lire , ou  à méditer.  Il  étudioit  l’écriture  fainte  ; 
en  la  lifant  fimplement  de  fuite,  & la  relifant  plu^ 
£eurs  fois  : èc  il  difoit  qu  il  ne  trou  voit  rien  qui  la 
lui  fid  mieux,  entendre  que  fes  propres  paroles  -,  ôe 
que  toutes  les  veritez  quelle  endigne  ont  plus  de 
force  dans  la  fource  que  dans  les  difcours>  des  inter^ 
prêtes.  Il  ne  laifloit  pas  de  lire  avec  humilité  & fo&- 
million  les  explications  des  dodeurs  catholiques , & 
de  fuivre  fidcllement  leurs  traces.  Tels  furent  les 
(Êommencemens  de  S.  Bernard. 

La  même  année  de  faconverfion , c cd  a-dire  ea 
1113.  fut  fondée  l’abbaye  de  la  Fcrté , la  première  fille 
de  Cideaux.  Elle  fut  fondée  dans  le  diocefe  de  Cbal- 
lon  par  Savari  & Guillaume  fon  fils , feigneurs  de 
Vergy  & comtes  de  Chalion.  Le  premier  Abbé  fe 
nommoit  Bertrand,  & y fut  envoyé  avec  douze  moi- 
nes par  l’abbé  Edicnne,  pour  louiager  la  maifon  de 
Cideaux  déjà  trop  peuplée; 

Dans  le  même  tems  commença  l'abbaye;  de  iaint 
Viélor  de  Paris  par  les  foins  de  Guillaume  de  Cham- 
peaux-,  le  plus  fameux  dodeur  de  ce  teins.  On  lu 
<?■ c ■ avoit  donné  ce  nom  du  lieu  de  fa  naifiance,  comme 

c’étoit  alors  Fufage  j car  Champeaux  ed  un  bourg 
dans  la  Bric  prés  de  Melun.  Guillaume  avoir  ete 
difciple  d’Ânfelme  de  Laon , fi  fameux  pour  fa  doc- 
trine & fa  pieté  ; & étant  venu  à Paris } il  y endigua- 
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îong  tems  la  rhétorique,  la  diale&ique  &lathéolo-  An.  ii  15. 
gic.  L evcque  Galon  lui  donna  le  premier  archidia- 
coné  de  fon  églife  & il  enfeigna  dans  le  cloître  de 
la  cathédrale,  jufquesà  lan  no8  que  défirant  mener 
une  vie  plus  parfaite,  il  prit  l’habit  de  chanoine  régu- 
lier; & avec  quelques-uns  de  fes  difciples,  alla  fe  re- 
tirer à une  ancienne  chapelle  dédiée  à faine  ViCtor 
aflez  éloignée  de  Paris , qui  n’étoic  guere  encore  que 
ce  que  nous  appelions  la  cité.  Guillaume  de  Cham- 
peaux forma  donc  en  ce  lieu  une  communauté  de 
chanoines  réguliers  ; & nonobftant  fa  retraite , con- 
tinua d’y  enféigner  publiquement  à la  prière  de  fes 
amis. 

En  iit$.  il  fut  élu  & ordonné  évêque  de  Chaalons 
fur  Marne , & laifla  à fa  place  pour  gouverner  la 
communauté  de  S.  ViCtor,  un  de  fes  difciples  nom- 
mé Gilduin.  Le  roi  Loiiis  confirma  cet  établiffement 
dansuneaflembléede  plufieurs  évêques  & autres  fei- 
gneurs,  tenue  à Chaalons,  & donna  de  grands  biens 
à la  nouvelle  communauté  : ordonnant  qu’elle  éliroit 
librement  ion  abbé  fans  attendre  le  confentemenc 
du  roi,  ni  d’aucune  autre  perfonne  que  de  l’évêque 
de  Paris,  a qui  il  feroir  préfenté  pour  recevoir  la  bé- 
nédiction abbatiale.  C’efi:  ce  qui  paroît  par  les  let- 
tres patentes  datées  de  l’an  1113.  & fouferites  par 
Raoul  archevêque  de  Reims,  Lifiard  évêque  de  Solf- 
ions, Ivcs  de  Chartres,  Galon  de  Paris,  ManalTés  de 
Meaux,  Jean  d’Orléans,  Godefroi  d’Amiens,  Hum- 
baud  d'Auxerre,  Philipe  de  Troyes,  Humbert  de 
Scnlis.  L’année  fuivante  le  pape  Pafcal  à la  priere  du 
roi,  confirma  cette  fondation  parfabulle  du  premier 
de  Décembre  1114.  ôc  Gilduin  qui  jufques-là  avoit 
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“T  7u  gouverne  ee  monaftere  en  qualité  de  prieur,  en  fut 
N»  i-14*  ^ ^rem-eraj>|)£  Le s chanoines  y célebroient  avec 

grande  exactitude  l'office  divin  a coures  lesheures  du 
jour  & de  la  nuit  : ils  travaillent  de  leurs  mains,, 
gardoient  un  grand  filence,  ôc  ne  laiifoient  pas  de- 
tudier  ôc  d’enfeigner  : en  forte  que  cetre  maifon  de- 
vint une  des  plus  fameufes  ecoles  de  la  Chrétienté. 
Elle  fut  chef  de  congrégation , ôc  plufieurs  monafi 
teres  de  chanoines  réguliers  fuivoient  la  meme  oh* 

fervance.  . . , 

XXVI.  Il  y avoit  cinq  ans  que  le  fiege  de  Cantorberi  etoit 

JuTdi  caïtor-  vacant  depuis  la  mort  de  S.  Anfelme  j ôc  cependant 
hEadmer  s no-  Ie  r°i  Henri , à l’exemple  du  roi  Guillaume  fon  frere,, 
ver.  p.  a*-.  s’étoit  mis  en  pofïeffion  de  tous  les  biens  de  cet  arche- 
vêché , à la  referve  de  la  menfe  monacale.  C etoit 
Raoul  évêque  de  Rochefter,  qui  faifoit  à Cantorberi 
les  fondions  épifcopales.  Enfin  le  roi  Henri  prefTe 
par  les  admonitions  du  pape  Ôc  les  prières  des  moines 
de  Cantorberi  ôc  de  plufieurs  autres  pcrfones,  affem- 
bla  les  évêques  ôc  les  feigneurs  d Angleterre  a Oüind- 
for,  pour  les  confulter  fur  le  choix  dun  archevêque* 
Quand  la,  Cour  fut  afïèmblée,  l’opinion  commune 
etoit  y que  ce  feroit  Farice  abbe  d Abendon  ; ôc  en 
effet  c etoit  la  penfée  du  roi.  Farice  étoit  un  Italien 
homme  dun  grand  mérite  : mais  les  évêques  ôc  quel- 
ques-uns des  feigneurs  vouloient  que  l’on  prift  un 
évêque  d’entre  le  clergé , ou  un  clerc  de  la  chapelle 
du  roi.  On  leur  objeétaque  depuis  S.  Auguftin,  tous 
les  archevêques  de  Cantorberi  avoient  ete  tirez  de 
l’ordre  monaftique,  ôc  qu’il  n’y  avoit  aucune  raifon: 
de  changer  une  coutume  fi  ancienne  : a quoi  ils  fu- 
rent obligez  d’acquiefeer.  Tous  les  ev cques  donnèrent 
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donc  leurs  fuffrages  à Raoul  évêque  de  Rochcfter  ,* 
& le  roi  y confentit , pourvu  que  les  moines  & le  peu- 
ple de  Cancorberi  en  fuiTent  d*accord.  Ainfiil  fur  élû 
avec  une  aprobarion  generale  le  vingt  fixiémed’  Avril 
in  4.  & prie  pofleffion  à Cancorberi  le  dix-fepciéme- 
de  Mai. 

Raoul  étoitné  en  Normandie,  & étant  moine  à 
S.  Eftienne  de  Caen , il  avoir  étudié  fous  Lanfranc, 
Enfuice  il  fut  abbé  de  S,  Martin  deSées,  & à l’occa- 
fîon  d’un  différend  qu’il  eut  avec  Robert  feigneur  de 
Bellefme , ilfpaffa  en  Angleterre,  ou  il  s’attacha  à 
S.  Anfelme  qui  le  fît  évêque  de  Rochefter  en  1108» 
Il  écoic  déjà  vieux  & valétudinaire  quand  il  fut  éle- 
vé fur  le  fiege  de  Cancorberi , qu’il  remplit  pendant 
huit  ans.  Ses  mœurs  étoient  fans  reproche , on  l’ac- 
eufoit  feulement  d’aimer  trop  la  plaifanterie.  Au 
mois  de  Novembre  1114.  il  envoya  trois  députez  à 
Rome  pour  lui  apporter  le  pallium  ; ôc  Ives  de  Char- 
tres écrivit  ainfî  au  pape  Pafcal  en  fa  faveur  : Vous 
favez  combien  de  tems  l’églife  de  Cancorberi  eft  de- 
meurée fans  pafteur  depuis  la  mort  de  l’archevêque 
Anfelme  : comme  le  roi  d’Angleterre  en  a employé 
les  biens  en  des  ufages  profanes  & quel  foin  il  a eu> 
de  ne  pas  permettre  que  l’onvy  fîft  d’éle&ion.  Main- 
tenant apres  vos  reproches,  apres  les  avertiflemens. 
des  évêques  du  pais , cette  églife  a enfin  élû , dn 
confentement  du  roi,  Raoul  évêque  de  Rochefter  „ 
homme  recommandable  par  fa  fcience  & fa  vertu.  11 
auroic  voulu  vifiter  en  perfonne  le  faint  fiege,  félon 
la  coutume  :"mais  il  en  a été  empêché,  tant  par  la 
foibîeffe  de  fa  fanté  que  par  le  péril  du  voyage.  Ives 
exhorte  enfui  te  le  pape  à ufer  de  condefcendance  3, 
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en  confirmant  1 élection  de  Raoul  & lui  accordant  le 
pallium  : de  peur  que  leglifc  d’Angleterre  ne  retombe 
dans  Ton  ancienne  confufion. 

Cependant  le  pape  tint  un  concile  à Ceperan  pe- 
tite ville  lut  le  Garillan  » al  occafion  du  détordre  ar- 
rive à Benevent.  Landulfe  archevêque  de  cette  ville  % 
au  lieu  de  procurer  la  paix  avec  les  Normans,  com- 
me le  pape  lui  avoit  ordonne:  y excita  une  féditioa 
contre  le  conêtable  que  le  pape  y avoir  mis,  nom- 
me au fii  Landulfe,  en  forte  qu’il  fut  blefle  & con- 
traint de  renoncer  à fa  charge  & fc  retirer.  Le  pape 
en  fut  indigné  jufques  à répandre  des  larmes  *,  il  de- 
pofa  l’archevêque  de  Benevent  & excommunia  tous 
ceux  de  fon  parti  jufques  a ce  qu  ils  fatisfifient.  En- 
fuite  il  envoya  à Benevent  le  cardinal  Anaftafe  eve- 
que  d’Albane , qui  calma  le  peuple  Sc  k ramena  à 
iobéïfianee  du  pape. 

Au  retour  de  ce  cardinal , le  pape  tint  le  concile 
de  Ceperanau  mois  d’Oélobre  1114.  A ce  concile  vin- 
rent Guillaume  duc  de  Calabre,  Robert  comte  de 
, Capoüe&  le  conêtable  Landulfe  qui  avoir  été  chaffé. 
L archevêque  de  Benevent  y vint  avec  le  comte  Ro. 
bert  & y apporta  une  grande  quantité  dor  & dar- 
dent. Le  pape  confirma  a Guillaume  le  duché  d Ita- 
lie de  Calabre  & de  Sicile.  A l’ouverture  du  concile 
le  pape  fe  plaignit  de  l’archevêque  de  Benevent,  qui 
n’ofant  fe  préfenter  fe  tenoit  dans  une  ifle  prés  de  Ce- 
peran  * & il  fît  prier  le  pape  par  le  prefet  de  Rome  & 
quelques  autres  Romains,  de  le  rétablir  en  levant  la 
fentence  de  dépofition  prononcée  contre  lui  : ce 
que  le  pape  lui  accorda.  Il  vint  donc  prendre  fa 
place  au  concile,  & le  pape  le  fit  appdlcr  par  un 
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c&acre  pour  faire  juftice.  L’archevêque  fe  leva  6c  1114:. 
commença  par  demander  grâce,  de  ce  qu  ayant  été 
apelle  par  des  lettres  du  pape,,  il  n etoit  pas  venu  a 
i à cour. 

Il  propofa  des  excufes , que  le  pape  fît  examiner 
par  des  cardinaux  & des  archevêques  établis  -juges* 
par  le  faint  fîcge.  Ils  fe  retirèrent  à part;  ôc  apres 
avoir  longrtcms  conféré  cnfemble,  ils  dirent  à l’ar- 
chevêque de  Benevenc  en  préfence  de  tout  le  concile: 

Puifque  vous  dites  que  ce  n’eft  pas  par  mépris-,  mais 
par  crainte  que  vous  n’êtes  pas  venu  à la  cour , y étant 
appelle,  nous  jugeons  que  cette  excufc  n’elt  pas  ca- 
nonique. On  lut  cnfuite  les  Canons  fur  ce  fujct  Ce 
préliminaire  érant  jugé,,  le  diacre  appelîa  une  fécondé 
fois  l’archevêque  de  Benevenr  pour  faire  jufticc.  Il 
fe  leva  & demanda  : Sur  quoi  ? Sur  ce,  dit  le  pape  , 
que  vous  avez  pris  les  regales  de  S.  Pierre  contre  nôtre 
volonté  : vous  vous  êtes  fai  fi  des  clefs  des  portes , vous 
avez  envahi  le  palais  & chafîe  Landulfe,  vous  avez 
porté  un  cafque  6c  un  bouclier  : vous  avez  obligé 
foulques  à prêter  ferment,  introduit  les  Normans  de 
le  refîe.  L’archevêque  répondit  : Je  nai  pris  les  re- 
gales de  S.  Pierre  que  pour  vôtre  fervice  : car  quand 
vous  étiez  à Bénevent  vous  m’avez  recommandé  la> 
ville.  Je  n’avois  pas  pris  les  clefs  s & nous  (avons  tous 
que  celui  qui  les  garde  vous  eft  fidèle.  Je  nai  point 
pris  de  bouclier  : il  eft  vrai  que  j’ai  porté  un  cafque 
pour  me  garantir  des  coups  de  pierre.  Je  n’ai  point 
fait  entrer  de  Normans  dans  la  ville,  mais  feulement 
feize  Lombards  pour  fecourir  le  peuple.  Le  ferment 
<de  Foulques  & celui  du  peuple  n’ont  point  été  fait5> 
par  mon  ordre,- 
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Alors  le  pape  commanda  encore  aux  cardinaux  & 
aux  autres  juges  de  dire  leurs  avis  fur  ce  s faits.  Ce  que 
voyant  l’archevêque  de  Benevent , il  pria  le  ouc 
Guillaume , le  comte  Robert , Pierre  de  Leon  & les 
évêques  de  prier  le  pape  de  ne  le  pas  deshonorer  pu- 
bliquement ; offrant  d'aller  en  exil  , même  outre  mer. 
Ils  fe  jetterent  aux  pieds  du  pape , mais  ils  n en  pu- 
rent rien  obtenir.  Les  juges  eux-mêmes  apres  avoir  dé- 
libéré ne  pouvoient  fe  réfoudre  à prononcer:  mais  le 
pape  leur  ordonna  par  la  foi  qu’ils  dévoient  a laine 
Pierre  & à lui , de  dire  ce  qui  étoit  conforme  aux  ca- 
nons. Alors  l'évêque  de  Porto  parla  le  premier,  & 
dit  avec  de  grands  fentimens  de  douleur  : Parce  que 
vous  avez  pris  les  regales  de  S.  Pier  re  , garde  les  clefs 
des  portes , envahi  le  palais , chaffe  Landulfe , & me- 
prifé  de  venir  à la  cour , y étant  appelle  : nous  pro- 
nonçons contre  vouslafentence  de  depofition.  L ar- 
chevêque deCapouë  &le  cardinal  Grégoire  pronon- 
cèrent de  même  ; & comme  les  autres  juges  vouloicnt 

parler  en  conformité , l’archevêque  de  Benevent  fe 

leva  pâle  8e  défait: on  ôta  fon  fiege,  8e  il  lortit  du 
concile  comme  hors  de  lui.  Cette  affaire  au  fonds 
étoip purement  temporelle,  mais  on  y voit  encore  la 
forme  des  jugemens  canoniques. 

En  ce  même  concile  l’archevêque  de  Cofenceac- 

eufa  Roger  comte  de  Sicile,  de  l'avoir  chaffe  de  Ion 
fiege,  & contraint  de  fe  rendre  moine  au  Mont- 
Calîin.  Sur  quoi  le  pape  dit  : Ce  n’eft  pas  moi  que 
regarde  cette  affaire,  c’eft  l’abbé  du  Mont-Calhn  , 
fuivant  le  pouvoir  que  lui  en  ont  donne  mes  prede- 
ceffeurs  L’Abbé  dit  : Dieu  ne  veut  point  de  lervices 
forcez  : c’eft  pourquoi  fi  vous  avez  pris  1 habit  mo- 
r naftique. 
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sadique  contre  vôtre  volonté,  mettez- le  aux  pieds  uî^. 
du  pape  : vous  pourrez  enfuite  le  reprendre  ou  le 
laiffer,  L’archevêque  de  Cofcnce  mit  auffi-tôt  fon 
habit  monaftique  aux  pieds  du  pape,  ôc  jamais  on  ne 
put  lui  perfuader  de  le  reprendre. 

Godcfroi  évêque  d’Amiens  croit  fatigué  depuis 
long-tems  de  l’indocilité  de  fon  peuple,  ôc  des  vio-  Co<iefroi  d'A- 
Icnces  exercées  par  les  nobles,  au  mépris  de  la  trêve 
de  Dieu.  Celui  dont  il  eut  le  plus  àfoufrir,  fut  Gucr- 
mond  vidame  de  Piquigny,  qui  bien  que  fon  vafTal  Vit*>  lib‘ 
prit  à fes  yeux  un  autre  de  (es  va  (Taux  nommé  Adara,  3°" 
contre  la  paix  qu’il  avoir  jurée  j ôc  le  tint  dans  une 
dure  prifon:fans  être  touché  ni  de  l’excomraunica-  m 
don  de  l’évêque,  ni  de  fon  humilité,  qui  le  porta 
jufqucs  à aller  trouver  Guermond  chez  lui,  ôc  (c  jet- 
ter  publiquement  à fes  pieds.  Enfin  Guermond  étant 
pris  lui- même,  le  faint  évêque  eut  encore  la  charité 
de  le  délivrer.  Les  bourgeois  d'Amiens  ayant  obtenu 
du  roi  le  droit  de  commune,  à l’exemple  de  ceux  de 
Laon,  l’évêque  en  favorifa l’établiffement  : mais  En-  CMert.  m.  u 
guerran  comte  de  la  ville  voyant  diminuer  par  là  fes  uuS,CiH" 
anciens  droits,  s’yoppofa  comme  à une  rébellion,  ôc 
attaqua  les  bourgeois  à main  armée.  Ils  le  chaflerenc 
de  la  ville  ôc  lui  firent  la  guerre  , loûtenus  par  l’évê- 
que ôc  par  le  vidame.  Mais  ayant  été  abandonnez 
par  Thomas  de  Marie , qu’ils  avoient  appellé  à leur 
fecours , ils  ne  purent  fe  maintenir. 

Godefroi  ne  pouvant  donc  plus  foufrir  les  dé- 
fordres  dont  fon  diocéfe  éroit  agité , réfolut  de  ?.  <r. 
tout  quitter , ôc  ayant  oiii  parler  de  la  fainte  vie  des 
ermites  de  la  Charcreufe,  il  s’y  retira  Guigues 
homme  diftingué  par  fa  fcience  ôc  par  fa  vertu,  en, 
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T — écoit  alors  prieur.  Quand  il  vie  la-fainte  {implicite 
AH*  Ii14’  du  prélac,  il  en  rendit  grâces  à Dieu,  & lauroit  auffi- 
toc  reçu  dans  fa  communauté  , s’il  n avoir  craint  que 
ic  pape  , l’archevêque  de  Reims  5c  les  autres  évêques 
de  France  ne  Tendent  obligé  à en  forcir.  Il  lui  donna 
toutefois  une  cellule  , où  le  faint  évêque  ravi  de  te 
trouver  en  liberté  sappliquoit  à tous  les  exercices 
fpirituels  avec  la  même  ferveur  , que  s’il  n eut  tait 
que  commencer  de  fe  donner  a Dieu.  . 

Cependant  Conon  évêque  de  Pàleftrine , cardinal 
cS  de  & légat  du  pape,  tint  un  concile  à Beauvais  avec  <es 
f;rr;:7>7.  archevêques  de  Reims,  de  Bourges  & de  Sens , & 
leurs  fuffragans  le  fixiéme  de  Décembre  m%.  En  ce 
concile  on  excommunia  l’empereur  Henri  : & on  re- 
nouvella  plufieurs  decrets  des  derniers  papes  tou- 
chant la  confervation  des  biens  ecclefîaftiques,  & les-- 
autres  points  de  difcipîine  les  plus  néceflaires  alors, 
On  y fît  de  grandes  plaintes  contre  1 bornas  ieigneur 
de  Marie,  qui  deToloit  par  fes  pillages  les  diocejes* 
de  Laon  , de  Reims  5c  d’Amiens  rians  épargner  les 
écrlifes  , les  monafteres  , m les  pauvres.  Il  tuait  de 
fan  g froid  fes  prifoimiers , ou  les  faifost  pendre  par 
les  pouces  , &c  mourir  iousles  coups,  ou  les  lai  oie 
périr  en  prifo'n.  Le  légat  prononça  contre  lui  , bien, 
qifabfent  , fentence  d’excommunication , & le  uuua- 
ra  infâme , déchu  de  Tordre  de  chevalerie  & de  toute 
dignité. 

Lifiard  évêque  de  Soldons , alla  comulter  eccon- 
• elle  touchant  des  heretiques  qu’il  avoir  découverts 
dans  fon  diocefe.  Un  païfan  nomme  Clemennus 
avec  fon  frere  Ebrard  , paffoient  pour,  être  des  pre- 
miers de  la  fe£te  3 5c  1 enfeignoient  îecietement  $£ 


Livre  soixante-sixie'me.  195 

avec  une  extrême  diffîmulation.  Iis  difoient  que  l’in-  An. 
carnation  du  fils  de  la  Vierge  n’avoit  été  qu'un  fan- 
tôme. Ils  tenoient  pour  nul  le  baptême  des  enfans 
avant  lage  de  raifon  j & appelaient  leur  baptême 
la  parole  de  Dieu  , y employant  un  long  circuit  de 
dilcours.  Ils  avoieot  tellement  en  horreur  ie  myftere 
de  nos  autels,  qu’ils  nommoient  bouche  d’enfer  la 
bouche  des  prêtres,  ils  condamnoient  le  mariage  &c 
tout  fruit  de  l’union  de  fexes  : d’où  vient  qu’ils  ne 
mangeoient  rien  de  ce  qui  ell  produit  par  cerre  voye2 
comme  la  chair  & le  lait,  lis  tenoient  leurs  affera- 
jbüées  dans  des  foûterrains  & d’autres  lieux  cachez  , 
où  on  les  accufoit  de  commettre  des  abominations 
moines.  Guiberc  abbé  de  Nogent  qui  rapporte  cette 
hiftoire , ajoute  : Si  vous  reliiez  les  herefies  rapportées 
par  S.  Auguftin  , vous  n’en  trouverez  point  de  plus 
conforme  que  celle  des  Manichéens, 

L’évêque  de  Soifions  ayant  interrogé  les  deux  frè- 
res, ne  put  en  tirer  la  confefiion  de  leurs  erreurs  ; & 

Ses  deux  témoins  qui  avoient  dépoié  contre  eux 
étoient  abfens  ^ favoir  , une  femme  que  Clementius 
avoir;  léduite  pendant  un  an  , & un  diacre  qui  avoir 
oüi  de  fa  bouche  quelques  herefies.  L’évêque  faute 
de  preuve  îles  condamna  au  jugement  de  l’eau  exor- 
cifée.  Il  dit  la  me  (Te  où  il  les  communia  , en  difant; 

Que  le  corps  & le  fang  de  N.  S.  vous  Toit  aujourd’hui 
une  épreuve  : puis  il  fît  l’éxorcifme  de  l’eau  où  Cle- 
mentius étant  jette  n’alla  point  au  fiands  Ainfi  il  fut 
tenu  pour  convaincu  , & mis  en  prifon  avec  Ion  fre- 
re,  quiavoitconfeiféies  erreurs  , mais  fans  y renon- 
cer. On  arrêta  aulîi  deux  autres  heretiques  très- 
connus,  qui  étoient  venus  de  Dormans  à ce  fpeéla- 
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de.  L’évêque  &c  labbé  de  Nogent  allèrent  à Beau- 
vais confulter  les  évêques  du  concile  fur  ce  quil  j 
avoit  à faire.  Mais  cependant  Je  peuple  de  SoiiTons 
craignant  la  douceur  des  ecclefiaftiques , courut  à la 
prifon  , en  tira  les  heretiques  , & les  brûla  hors  de 
la  ville. 

Au  concile  de  Beauvais  fepréfenterent  des  députer 
d’Amiens  , fe  plaignant  que  leur  évêque  les  avoit 
abandonnez.  Raoul  archevêque  de  Reims  leur  dit  : 
De  quel  front  ofez-vous  nous  porter  cette  plainte  * 
vous  qui  par  votre  indocilité  avez  chafiTé  de  fon  fiege 
un  homme  orné  de  toutes  fortes  de  vertus?  Lavez- 
vous  jamais  trouvé  attaché  à fon  interet  ou  a fou 
plaifir  ? Allez  donc  le  chercher  & le  ramenez  avec 
vous  : car  jeprens  a témoins  le  Seigneur  Jefus  , que 
tant  que  Godefroi  vivra  ,vous  n’aurez  point  d autre 
évêque.  Cependant  il  vint  auffi  des  députez  de  la, 
part  de  Godefroi , avec  des  lettres  par  lefquelies  il 
déclaroit  qu’il  avoit  renoncé  à l’évêché,  & exhortait 
fes  diocéiains  a chercher  un  autre  pafteur  : a durant 
qu’il  ne  reviendront  point,  & qu’il  fe  fentoit  incapa- 
ble des  fondions,  de  i’épifcopat  : qu’à  la  vérité  il  les 
avoit  inftruits  par  fes  diicours,  mais  qu  il  les  avoir 
perdus  par- fon  mauvais  exemple.  Cette  lettre  tira 
des  larmes  des  évêques  du  concile  j & ils  remirent 
à délibérer  fur  cette  affaire  dans  le  concile  qu’ils  dé- 
voient tenir  à Soiffons  à l’Epiphanie  de  1 année  fui- 
vante  uij. 

Ace  concile  fut  appelle' par  ordre  du  roi, Henri 
abbé  de  S.  Quentin, où  Godefroi  avoit  été  élevé  dés 
l’enfance , & Hubert  moine  de  Clugny  > homme  de 
grande  autorité  , &c  le  concile  les  envoya  aux  freres 
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Je îa  Chartreufc  ? pour  les  prier  & leur  ordonner  de  4 N<  nl„t 
renvoyer  au  plutôt  l’évêque  Godefroi  à Ton  fiege. 

Les  peres  du  concile  lui  écrivirent  auffi  à lui  même, 
lui  repréfentant  qu’il  n’avoit  pas  dû  quitter  Ton  trou- 
peau fous  prétexté  de  fa  perfc&ion  particulière  • & 
que  du  vivant  d’un  évêque,  les  canons  ne  permettent 
pas  d’en  mettre  un  autre  à fa  place  , s’il  n’eft  incapa- 
ble par  maladie  , ou  dépofé  pour  crime.  Godefroi 
ayant  reçu  cette  lettre , fut  fenfiblement  afflige  , & fe 
jetta  aux  pieds  des  Chartreux,  les  priant  avec  larmes 
de  ne  pas  fouffrir  qu’on  l’arrachât  d’avec  eux.  Ils 
pleuroient  de  leur  côté , de  ne  laifïbient  pas  de  le 
confoîer  : mais  ne  pouvant  rélifter  à l’autorité  du 
roi  ôc  des  évêques , ils  le  renvoyèrent  en  paix.  Gode- 
froi forçant  de  laChartreufe  fe  retournok  fouvent 
pour  la  regarder  les  yeux  baignez  de  larmes , plai- 
gnant fon  malheur  de  n*avoir  pu  y finir  fes  jours.  Il  y 
demeura  environ  trois  mois , depuis  le  jour  de  S.  Ni- 
colas (même  de  Décembre,  jufques  au  commence- 
ment du  Carême. 

Il  vint  d’abord  à Reims  ou  le  légat  Conon  tenoic 
un  autre  concile , qui  commença  le  quatrième  diman- 
che de  Carême  vingt-huitième  de  Mars  1115.  & il  y 
excommunia  encore  l’empereur  Henri.  Raoul  ar- 
chevêque de  Reims  y amena  l’évêque  Godefroi  tel- 
lement atténué  de  jeûnes}de  veilles  & d’autres  exer- 
cices de  pieté,  qu’à  peine  pouvoir  - il  fe  foûienir.  Le 
légat  Conon  lui  reprocha  un  peu  durement  d’avoir 
quictéfon  troupeau  3 & lui  enjoignit  de  préférer  le  fa- 
lut  de  plufieurs  à fon  utilité  particulière.  Ainfi  Gode- 
froi retourna  à fon  égîifc,où  il  fut  reçu  comme  étant 
extrêmement  deftré.  mais  il  ne  vécut  gueres  depuis 
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Ton  retour  -,  6c  comme  il  alloic  à Reims  il  mourut  îe 
huitième  de  Novembre  mj.  à SoifTous  dans  l’abbaye 
de  S.  Crefpin  où  il  fut  enterré.  Il  éuoit  dans  fa  cin- 
quantième année  , 6c  l’onzième  de  fon  épifeopat. 
Legîife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort , ôc  fa 
vie  fut  écrite  par  Nicolas  moine  de  la  même  abbaye, 
qui  avoit  vu  le  S.  évêque. 

Le  légat  Conon  tint  deux  autres  conciles  cette  an, 
née  1115.  l’un  à Cologne  dans  i’églife  de  S.  Gereonje 
lundi  de  Pâque,  quiécoic  le  dix  neuvième  d’Avril  ; 
l’autre  à Châlons  le  douzième  de  Juillet  ; & dans 
l’un  & l’autre  de  ces  conciles , il  réitéra  l’excommuni- 
cation contre  l’empereur.  D’un  autre  coté  les  Saxons 
révoltez  contre  ce  prince  9 appelèrent  le  cardinal 
Thieri  légat  en  Hongrie , qui  publia  chez  eux  les  de- 
crets du  concile  de  Latran  de  Fan  1 1 1 &.  & réconcilia  à 
l’églife  Romaine  l’archevêque  de  Magdebourg&  les 
autres  évêques  du  païs. 

Guignes  qui  reçût  S.  Godefroi  à la  Chartreufe,  en. 
étoit  le  cinquième  prieur»  Le  fécond  fut  Landuin, 
qui  fucceda  â S.  Bruno  en  109.0.  6c  mourut  en  Iîoo. 
Le  troifiéme  fut  Pierre  furnommé  François  3 qui 
après  avoir  gouverné  un  an  demanda  miféricorde  , 
c’eft  à- dire  permiffion  de  renoncera  la  fupériorité  , 
& l’obtint.  Le  quatrième  prieur  fut  Jean  né  en  Tof- 
cane  , qui  gouverna  fagement  pendant  huit  ans  , 6c 
mourut  l’an  1109.  vingt- cinq  ans  après  la  fondation 
de  la  Cliartreufe. 

Son  fucceffeur  fut  Guignes  , furnommé  de  S.  Ro- 
main, du  château  où  il  naquit  dans  îe  diocéfe  de  Va- 
lence. Ses  parens  étoient  nobles  • 6c  il  fut  très- bien 
inftruit  des  lettres  humaines  Ôc  divines  ; il  avoit  l’ef- 
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de  force  a perfuadcr:  en  forte  qu'aucun  de  les  préde- 
cefleurs  n eut  plus  d autorité  & de  réputation  que  lui. 
De  fon  tems furent  fondées  plufieurs  maifons  du  mê- 


me:inftitut  : entre  autres,  la  Chartreufe  des  Portes 
au  diocefe  de  Lion,  en  a. 5.  6c  celle  du  Mont  - Dieu 
au  diocefe  de  Reims  en  i*$q..car  Guignes  gouverna 
la  Chartreufe  vint-fept  ans. 

Les  députez  que  Raoul  archevêque  de  Cantorberi  ^eh^L.c 


avoir  envoyez  à Rome  demander  fon  pallium,  de- 
meurerait quelque  tems  fans  obtenir  de  reponfe  fa- 
vorable, ne  iavoient  à qui  s’adrefler»  Il  y avoir  à 


Rome  un  neveu  de  faine  Ânfelme  nommé  Anfeime 
comme  lui,  & aimé  du  pape,  qui  lavoir  fait  abbé  de 
Sabas.  Il  avoit  demeuré  long- tems  en  Angleterre 
du  vivant  de  fon  oncle,  & il  y étoit  aimé  comme  s'il 


eût  été  du  païs.  Quand  il  fçûc  quecesdéputez  étoienc 


à Rome,  il  vint  les  trouver  au  palais  de  Lacran,  ce 
leur  rendit  tous  les  offices  d’un  véritable  ami-  Il  leur 
concilia  'tellement  le  pape  & ceux  de  fon  confeil  , 
qu’on  leur  accorda  gratuitement  ce  qu’ils  deman^ 
«oient  j ôc  le  pape  leur  donna  Anfelme  lui  - même 
pour  porter  de  fa  partie  pallium  à Cantorberi.  Les 
députez  partirent  devant  ; & étant  arrivez  en  Nor- 
mandie, ils  rendirent  compceau.roi  de  leur  voyage, 
êc  attendirent  auprès  de  lui  le  légat  Anfelme,  qui 


fut  reçu  avec  honneur,  & pafïa  avec  eux  en  Angle- 
terre. 


Il  aporta  au  roi  une  lettre  du  pape  en  date  du  tren  *?•  Iet- 


îiéme  de  Mars,  ou  il  (e  paignoit  de  lui  en  ces  termes  : 
Les  nonces  ou  les  lettres  du  faint  fiége  ne  font  poinc 


reçus  dans  vos  états  fans  votre  ordre.  Il  n’en  viens 


r 
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’ itc  ni  aucune  affaire  pour  être  jugée  par 


: c’efl  pourquoi  il  fe  fait  chez  vous  plu- 


ficurs  ordinations  illicites  yôc  ceux  là  pèchent  impu- 
nément, qui  devroient  corriger  les  autres.  Il  fc  plaint 
encore  à la  fin , que  l'aumône  de  S.  Pierre , c’eft  amfi 
qu’il  la  nomme,  a été  levée  fi  négligemment,  que 
leglife  Romaine  n en  a pas  reçu.  la  moitié.  Il  y avoit 
aulïi  une  lettre  à l’églife  de  Cantorberi,  datée  du  dix- 
huitième  de  Février,  ôc  aportée  par  les  députez , où 
le  pape  fe  plaint  de  la  tranflation  de  1 evêque  de  Ro- 
chefler.  Ce  qui  ne  devoir  point,  dit-il,  fe  faire  fans 
nôtre  confentement,  fuivant  les  faints  decrets: tou- 
tefois nous  le  tolérons  à caufe  du  mérite  de  la  per- 
sonne. 

L’archevêque  Raoul  reçut  folemnelîement  le  pal- 
lium le  dimanche  vingt  leptiéme  de  Juin  1115.  ce 
qui  fe  fit  ainfi.  Les  évêques,  les  abbez  ôc  les  nobles 
s’afTemblercnt  dans  leglife  métropolitaine  de  Caa- 
torberi,  avec  une  multitude  innombrable  de  peuple. 
Le  légat  Anfelme  aportant  le  pallium  dans  un  vafe 
d’argent,  fut  reçu  à la  porte  de  la  ville,  par  les  deux 
communautez  de  moines  de  leglife  métropolitaine 


ôc  de  S.  Auguilin.  L’archevêque  vint  auffi  au  devant 
accompagne  des  évêques  ôc  revêtu  de  fes  ornemens  , 
mais  nuds  pieds.  Le  pallium  fut  mis  fur  l’autel , où  il 
le  prit  après  avoir  fait  ferment  de  fidelité  ôc  d’obéïf- 


fance  au  pape.  Il  fit  baifer  fon  pallium  à 


, il  fit  baifer  fon  pallium  à tous  les  af-1 


bilans  -,  ôc  s’en  étant  revêtu,  il  fut  intronifé  dans  la 
chaire  patriarchalc. 

La  même  année  le  roi  d’Angleterre  ordonna  à tous 
les  évêques  ôdes  feigneurs  de  fe  rendre  à fa  cour  : ce 
qui  fit  courir  le  bruit  que  l’archevêque  devoir  tenir 


un 
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m concile  general  en  prtfcncedulcgar,  & y publier 
de  nouveaux  réglemens  pour  Ja  réformation  de  le-  N'  UI;' 
gliie.  Laflernblée  fe  tint  en  effet  le  dix-feptiéme  de 
Septembre  à O ïi diminuer  : mais  ce  ne  fut  point  un 
concile  : kulement  Je  légat  Anfelme  y préfenta  une 
lettre  du  pape  adreffee  au  roi  & aux  évêques  d’An- 
gleterre , datée  du  premier  d’Avril  de  la  même  an-  6 rr„ 
nee  iiîj.  indiétion  huitième.  Le  pape  y demande 
comment  il  peur  confirmer  dans  leur  dignitéles  évê- 
,ques  d Angleterre,  dont  il  ne  connaît  ni  les  mœurs 
ni  la  (cience  : ce  qui  veut  dire  qu’ils  dévoient  aller  à 
Rome,  ou  être  examinez  par  fes  légats.  Il  ajoute  oue 
N-  S.  diffribuant  tout  le  monde  à fes  difcipîes , a fin- 
gulierement  commis  l’Europe  à S.  Pierre  & à faine 
Paul.  Cependant,  ajoute-t-il,  vous  terminez  même 
les  affaires  des  évêques,  quoique  le  jugement  défini- 
ti  en  foit  referve  aufaint  fiege.  Sur  quoi  il  cite  deux 
faillies  décrétales,  l’une  du  pape  Viébor , l’autre  du  *** 
pape  Zephyrin.  Vous  célébrez  des  conciles  fans  nô-  3‘  Zephy'  u 
cre  participation  : vous  faites  fans  nôcre  autorité  des 
tranilations  d evêques.  Si  vous  voulez  conferver  la 
dignité  du  faint  fiege  fur  tous  ces  chefs,  nous  vous 
conjerverons  la  charité  que  nous  vous  devons,  com- 
me a nos  freres  ôc  a nos  enfans  : mais  fi  vous  demeu- 
rez dans  votre  obllination , nous  lecouërons  contre 
vousla  poLifliere  de  nos  pieds,  félon  l’évangile,  & 
vous  livrerons  au  jugement  de  Dieu,  comme  vous 
retirant  de  1 eglife  Catholique. 

Le  roi  coniulta  les  évêques  fur  cette  lettre  & fur  plu- 
Leurs  autres  fujets  de  mécontentement  contre  le  pape. 

ar  quelque  tems  auparavant  le  légat  Conon  tenant 
les  conciles  en  France,  avoit  fufpendu  ôc  çxcommu- 
Tome.  XIV.  r n 
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nié  les  évêques  de  Normandie  pour  n’y  avoir  pas 
An'  I1I5‘  voulu  venir  après  avoir  été  appeliez  trois  fois.  Le  roi 
avoit  été  extrêmement  choque  de  cette  excommuni- 
cation , principalement  parce  qu'il  lui  fembioit  que 
le  pape  violait  les  privilèges  accoraez  par  1 egliie  Ro- 
maine à fon  frere  & a lui,  quoiqu’il  n'eût  pas  mente 
ce  traitement.  Il  réfolut  donc  par  le  confetl  des  évo- 
qués d'envoyer  à Rome  des  députez  pour  ^expliquer 
plus  sûrement  avec  le  pape.  On  choifit  pour  cetce  né- 
gociation Guillaume  de  Varelvaft  évêque  d Exceller,, 
quoiqu’il  eût  perdula  vûë  : parce  qu’il  étoit  fort  connu 
du  pape,  vers  lequel  il  avoit  été  plufieuw  fois  envoyé- 
du  tems  de  S.  Anfelme  ;&  le  roi  etoit  allure  de  Ion 

habileté  & de  fa  fidelité.  . ■ . 

«m  Cependant  l'Ordre  de  C liteaux  croiffoit  de  jour 
en  jour.  Dés  l'année  précédente  «.4.  1 abbaye  de 
Pontigni  fa  fécondé  fille,  fut  fondée  a quatre  heues 

d’Auxerre  ; dans  la  terre  d’un  chanoine  de  cette  egliie 

nommé  Hebert,  & Hervé  comte  de  Nevers  contri- 
bua à cette  fondation:  on  en  reconnoît  toutefois  pour 
fondateur  Thibaut  comte  de  Champagne  . parce  qu  il 
en  fit  depuis  bâtir  leglife.  Le  premier  abbe  de  Ponti- 
gni  fut  Hugues  de  Mafcon  , depuis  eveque  d Auxerre: 
Cette  année  1115.  furent  fondées  les  deux  autres  hiles 
de  Cilteaux  Clairvaux  & Moritnond,  toutes  deux 
dans  le  diocefe  de  Langres.  Les  fondateurs  de  Mori- 
mond  furent  Orri  d’Aigremont  & Adeline  fa  femme 
feivneur  de  Choifeul  : le  premier  abbe  fe  nommoit 
Arnold.  Voilà  lesquatre  premières  filles  de  Cifteaux, 
la  Ferré  dont  j’ai  déjà  parlé , Pontigni , Clairvaux  & 
Morimond  : toutes  les  autres  en  dépendent  te 
plupart  en  font  forties. 
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La  fondation  de  Clairvaux  mérite  d’être  rappor- 
tée  plus  au  long.  Cette  terre  fituée  fur  la  riviere  Vita  lit. 
d’Aube  , fut  donnée  par  Hugues  comte  de  I royes  j_&  e.  L, 
h maifon  établie  le  vingt-cinquième  de  Juin  1115. 
Ceroit  auparavant  une  retraite  de  voleurs  j ôc  le  heu 
fenommoit  la  vallée  d’Abfinte , foie  à eau  le  de  cette 
herbe  qui  y croifloit  abondamment,  foitacaufe  delà 
détreffe  de  ceux  qui  tomboient  entre  les  mains  des 
voleurs.  Ediene  abbé  de  Cifteaux  y envoya  de  fes 
moines , ôc  leur  donna  pour  abbé  S.  Bernard,  quoi- 
qu’il ncût  que  vingt- quatre  ans  d’âge  Sc  un  an  de 
profedion.  Audi  fes  confrères  s’en  étonnoient  ôc 
craignoicnt  qu’il  ne  put  foûtenir  cette  charge  : tant 
à caufc  de  fa  jeun  elle,  que  de  la  foiblcffe  de/a  fan  té. 
Comme  Jofceran  évêque  de  Langres  etoit  ablent , rh*  c.  7 
Bernard  s’adrefla  a l’évêque  de  Chaalons , Guillaume 
de  Champeaux,  pour  recevoir  la  benediélion  abba- 
tiale jôc  l’alla  trouver  accompagné  d’un  autre  moine. 
Quand  ils  entrèrent  dans  la  maifon  de  1 évêque,  ce 
fut  un  fpedtacle  qui  attira  le  refpedd  des  uns  ôc  la  ri- 
fée  des  autres,  de  voir  un  jeune  homme  confumé 
d’auderitez  ôc  moribond,  ôc  d’ailleurs  mépriCble 
par  fon  habit  s fui vi  d’un  autre  plus  âgé,  mais  de 
grande  taille  ôc  d’une  faute  robude.  On  demandoit 
lequel  étoit  l’abbé: niais  l’évêque  ne  s y trompa  pas. 

Il  arrêta  fes  yeux  for  Bernard  j ôc  quand  il  l’eut  entre- 
tenu , il  reconnut  bien  tôt  que  c’écoit  un  grand  fer- 
viteur  de  Dieu  : premièrement  par  fa  modeftie  ôc  fa 
retenue  à parler,  ôc  enfuitc  par  des  difeours.  De  ce 
jour  ils  ne  furent  qu’un  cœur  ôc  qu’une  ame;  ôc  de- 
puis ils  fe  vihterent  fou v-ent  : en  (orte  que  Clairvaux 
devint  la  maifon  de  l’évêque,  Ôc  Chaalons  lhofpice 

Ce  ij  • 
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des  moines  de  Clairvaux L’effime  dan  fi  grand  pré- 
lat attira  à Bernard  celle  de  toute  la  province  de 
Reims,  3c  enfuite  de  toute  la  France. 

Le  nouveau  monaftere  de  Clairvaux  commença 
dans  une  extrême  pauvreté'  : les  moines  étant  lou- 
ve ne  réduits  à faire  leur  potage  de  feuilles  de  hêtre  * 
3c  leur  pain  mêle  d’orge , de  millet  5c  de  vefee.  Ua 
religieux  étranger  à qui  on  avoir  fervi  un  de  ces  pains 
dans  la  chambre  des  hôtes,  en  fut  touché  jufques aux 
larmes  ; &.  l’emporta  iecremcnt  pour  le  montrer 
par  rareté  3 5c  faire  voir  que  des  hommes  pu  (le  ne 
vivre  d’un  tel  pain  ôc  des  hommes  de  ce  mérite.  Le 
faint  abbé  étoit  peu  touché  de  ces  incommoditez,&  ns 
fongeok  qu’à  gagner  des  âmes.  Mais  comme  l’hiver 
approchoit  , fon  frere  Gérard  qui  étoit  cellerier  fs 
plaignit  à lui  allez  durement,  qu’il  leur  manquoiî 
plufieurs  chofes  pour  les  befoins  de  la'maifon,  5c 
qu’il  n’avoit  point  de  quoi  les  acheter.  Comme  il  ns 
fe  payoit  point  des  paroles  de  confolation,  l’abbé  lui 
demanda  combien  il  faudroit  pour  fatisfaire  au  plus 
preflfé  : il  répondit  qu’il  lui  faudroit  environ  douze, 
livres,  fomme  alors  confidérablc.  Bernard  fe  mit  en 
priere  j 5c  peu  de  tems  après  Gérard  lui  vint  dire 
qu’une  femme  de  Chatillon  demandoit  à lui  parler. 
H fortit  , elle  fe  jetta  à fes  pieds  & lui  offrit  douze 
livres,  îuidemandantdes  prières  pour  fon  mari  dan** 
gereufement  malade.  Bernard  la  renvoya  prompte- 
ment 5c  lui  dit  : Allez  , vous  trouverez  vôtre  mari  en 
bonne  fanté.  Elle' le  trouva  ainfi  -rôc  l'abbé  exhorta 
fon  celîcnciù  avoir  déformais  plus  de  confiance  eu 
Dieu,  il  leur  vint  plufieurs  fois  des  fecours  fembkr 
ble.s  d'où  ils  l’efpcrQient  le  moins  ; 5c  voyant  q;ae  fit 
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imain  de  Dieu  étoit  avec  leur  abbe , ils  lui  cpargnoient  J4~ 
autant  qu’ils  pouvoient  la  diftraCHon  des  foins  exté- 
rieurs, 5c  le  confukoicnt  feulement  fur  l'intérieur  de 
leurs  âmes. 

Mais  comme  il  fortoit  de  la  foîitude  de  Cifteaux* 
où  dans  le  fîlencc  d’une  contemplation  fublime,  il 
setoit  rempli  de  veriter  celcftes  : il  parloir  aux 
hommes  le  langage  des  anges , &apeine  pouvoienc, 
ik  l’entendre.  Il  leur  propofoit  une  morale  fi  élevés 
êc  exigeoit  d eux  une  fï  grande  perfeébion , que  fes 
paroles  leur  fembloient  dures.  D’ailleurs  quand  ils 
lui  confefloicnt  les  illufions  des  diverfes  penfées  , 
que  l’on  ne  peut  abfolument  éviter  en  cette  vie  : M 
e'toit  choqué  de  trouver,  que  ceux  qu’il  croyait  des- 
anges  netoient  que  des  hommes,  5c  penfoitque  des 
religieux  ne  dévoient  pas  erre  fujers  à ces  fortes  de 
tentations.  Mais  fes  difciplcs  véritablement  pieux  , 
refpe&oient  dans  fes  difeours  même  ce  qu’ils  n en! 
tendaient  pas  * 5c  dans  leurs  confcffions , bien  que, 
tonnez  de  fes  maximes  , ils  ne  le  contredifoient  ni 
ne  s exeufoient  point.  Cette  humilité  rendit  fufpeél 
à l’abbé  fon  propre  zelc . : il  commença  à s’accufcr 
d ignorance  Sc  d indiferetion  , d exiger  des  autres 
une  perfection  qu’il  nt  pratiquoit  pas  lui  meme,  5c 
à penfer  qu’il  devoit  plutôt  garder  le  fïlence.  M'ais 
Dieu  lui  fit  connoître  qu’il  devoit  continuer  de  par, 

1er  i 5c  deflors  il  parla  avec  plus  d’autorité  5c  aveç 
plus  de  fruit  pour  fes  auditeurs. 

On  voyoic  à Clairvaux  des  hommes,  qui  apres  '.7-n-v 
avoir  ete  riches 5c  honorez  dans  le  monde,  fe  glori- 
fioient  dans  la  pauvreté  de  J.  C.  fouflfrant  la  fatigue 
du  travail,  la  faim,  la  foifxle  froid,. les  pérfccu- 

C c iij. 
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AnTTiTJ”  fions  & les  affro.nrs  : ne  comptant  pour  rien  tout  ce 
qui  leur  manquok,  pourvu,  qu’ils  UifTaiTenc  à leurs 
fuccefïeurs  la  fubfiftan.ee  . neceffaire.  fans  préjudice 
de  la  pauvreté.  Au  premier  afpedt  en  defeendant  la 
montagne  pour  entrer  a Clairvaux-,  on  voyoit  que 
Dieu  habkok  en  cette  maifon,  par  la  {implicite  & la 
pauvreté  des  bâtimens.  En  cette  vallée  pleine  d’hom- 
mes, dont  chacun  étoit  occupé  au  travail  qui  lui 
« toit  preferk,  ontrouvoit  au  milieu  du  jour  le  filent  e* 
du  milieu  de  la  nuit  : excepté  le  bruit  du  travail , ou 
les  îoüanges  de  Dieu,  quand  les  moines  cliantoient 
l’office.  Ce  filencc  imprimoit  un  tel  refped  aux  fecu- 
liers  0 qu’ils  n’ofoient  eux-mêmes  tenir  en  ce  lieu 
aucun  difeours  , non  feulement  mauvais  ou  inutile  : 
mais  qui  ne  fût  à propos.  Les  moines  ne  laiffoient 
pas  d’être  folkaires  dans  leur  multitude  : parce  que 
l’unité  d’efprit  & la  loi  du  filence  confervokà chacun 
la  folftudc  du  cœur. 

A peine  pouvaient-ils  par  un  rude  travail  tirer 
leur  nourriture  de  cette  terre  fterile  ; & elle  n’avoic 
guère  d’autre  goût  que  celui  que  la  faim  ou  l’amour 
de  Dieu  leur  donnoit  : encore  trouvoient-ils  que  c’é- 
tok  trop,  & leur  première  ferveur  leur  faifoit  regar- 
der comme  un  poifon  tout  <fe  qui  caufoit  quelque 
plaifir  en  mangeant.  Car  étant  arrivez  par  les  foins 
de  l’abbé  à fouffiir , non  feulement  fans  murmure  , 
mais  avec  joye,  ce  qui  auparavant  leur  eût  paru  in- 
fuportable:ce  plaifir  même  leur  caufoit  du  ferupu- 
le,  d’autant  plus  dangereux  qu’il  paroiifoit  plus  fpi- 
ritueî  -,  & pour  les  eu  délivrer,  l’autorité  de  l’évêque 
de  Châlons  fut  neceffiaire.  C’eft  ainfi  que  Guillau- 
me dé  S.  Thietri  témoin  oculaire , repréfente  ce  qu’il 
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appelle  le  fîecle  dor  de  Cifteaux.  An»  h ïj. 

Sur  la  fin  de  l'année  c’eft  à dire  le  vingt- troi-  J**111- 

, , Iindlvesac 

fîéme  de  Décembre  5 mourut  Ives  de  Chartres  , Chartres, 
apres  avoir  gouverne'  cette  eglife  vingt  trois  ans  ; & Tejlimap.lvret. 
il  [fut  enterré  à S.  Jean  en  Vallée.  Outre  fou  decret  Slip.  iiv.  LX  IV.. 
dont  j’ai  parlé,  on  lui  attribue  un  autre  recueil  de”'1" 
canons  nommé  Panormie,  dont  il  n’eft  pas  fi  cer-  Hruc£re 
tain  qui!  foit  Fauteur  : nous  avons  au  fit  de  lui  vingt*  f 
quatre  fermons,  mais  les  plus  précieux  de  fes  ouvra- 
ges font  fes  lettres,  qui  contiennent  plufieurs  faits 
importans  de  plufieurs  déeifions  fur  des  points  de 
difcipîine  ecclefiaftique.  il  nous  en  refie  deux  cens 
quatre- vingt-huit  de  outre  ce  que  j’en  ay  rapporté, 
j y remarque  encore  ce  qui  fuit.  Il  parle  ainfi  au  pa-  eW- 
pe  Pafcal  contre  l’abus  des  appellations  : Je  vous  fin  - 
plie  de  ne  pas  écouter  des  gens  interefifez  de  mal  in- 
tentionnez,  pour  renouveller  une  affaire  décidée  ; de 
de  ne  plus  permettre  que  ma  vieilleffe  foit  fatiguée 
par  la  licence  impunie  des  appellations  fuperfiuës. 
Carl’oppofition  que  nous  trouvons  dans  la  puiffance 
fuperieure  affoiblit  nôtre  autorité  • parce  que  nous 
n’ofons  exercer  la  difcipîine  ecclefiaftique  contre 
ceux  qui  sadreffent  à vous  non  par  confiance  en  la< 
juftice  de  leur  caufe,  mais  pour  en  éloigner  le  juge- 
ment. Si  j’étois  encore  dans  la  vigueur  de  ma  jeu- 
neffe  pour  traverfer  les  Alpes , & me  préfenter  b 
vous  avec  mes  délateurs  : j’arrêterois  fans  doute  les 
murmures  de, ceux  qui  ne  favent  pas  la  diférence  de 
la  charité  de  de  la  cupidité.  Si  donc  vous  n’aportez 
quelque  tempérament  aces  inconveniens,  de  fi  vous 
m’expofez  à la  vexation  des  vieillards  corrompus  de 
des  jeunes  libertins,  qui  à peine  méritent  de  confier- 
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An  i i i j ver  ce  qu’ds  ont,  loin  d’obtenir  ce  qu’ils  n’ont  pas  t 
il  ne  me  refte  qu’un  parti  à prendre , qui  eil  de  me 
délivrer  de  ces  peines  inutiles  & m’enfuir  dans  la  fo- 
litude.  Dans  la  même  lettre  il  marque,  qu’il  avoic 
ordonné  aux  chanoines  de  Chartres  une  diftribution 
de  pain  pour  les  rendre  affidus  à l’office  : mais  avec 
peu  de  iuccés.  Et  voilà  l’origine  des  diflributions 
manuelles. 

*0.  iso.  H fe  plaint  encore  des  appellations  au  pape  dans 
une  lettre  à Leger  archevêque  de  Bourges,  ou  il  die  : 
Nous  avons  apris  que  dernièrement  en  la  caufcd’Ar- 
noul  de  Vierzon  qui  fe  traitoit  en  vôtre  cour,  on 
appeila  au  faint  fiege  êc  la  (carence  définitive  fut 
différée  jufques  à ce  que  le  pape  prit  connoiflance 
de  l’affaire.  Or  vous  favez,  tant  par  vôtre  expérien- 
ce que  par  l’exemple  des  autres , quelle  vexation 
c’efi: 3 quelle  dépenffi,  quelle  incertitude  pour  leve- 
ment.  li  luiconfeille  de  procurer  un  acccommode- 
ment  entre  les  parties,  pour  rendre  cette  appellation 

Mift.ix*.  inutile.  Dans  une  lettre  à Hildebert  évêque  du  Mans  , 
il  marque  la  forme  de  l’appel  ; qu’il  doit  être  inrer- 
jetté  par  écrit,  8c  que  Tappellanc  doit  prendre  des  let- 
tres du  juge^  quo  adreffées  au  juge  ad quemy8c que  ce- 
lui qui  appelle  injuftemenr,  fera  condamné  aux  dé- 
pens. 

e0.  l09.  Il  fe  plaint  ainfi  des  légats  étrangers  dans  une  an- 
tre lettre  à Pafcal  II.  Quand  vous  nous  envoyez  vos 
cardinaux,  comme  ils  ne  font  chez  nous  qu’en  paf- 
fant,loin  de  pouvoir  remedier  aux  înaux,  ils  ne 
peuvent  pas  même  les  connoîcre  : ce  qui  fait  dire  à 
ceux  qui  aiment  à blâmer  les  fuperieurs,  que  le  faint 
iiege  ne  cherche  pas  l’avantage  de  ceux  qui  lui  font 

fournis , 
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fournis,  mais  fon  utilité  ou  celle  de  fes  minières..  An.  1115. 
Ceft  pourquoi  nous  avons  réfolude  vous  écrire,  que 
vous  donniez  la  légation  à quelque  prélat  de  deçà  les 
Alpes,  qui  voye  les  maux  de  plus  prés,  ôc  puifle  vous 
en  avertir  plus  promtement  ; à quoi  nous  ne  connoif- 
fons  perfone  plus  propre  que  l'archevêque  de  Lion. 

Car  il  y a plusieurs  perfones  qui  ne  .peuvent  aller  à 
Rome,  foit  à caufe  des  périls  ou  de  la  difficulté  des 
chemins,  foit  à caufe  de  leur  pauvreté  ou  de  leur  peu 
de  fanté.  Toutefois  Ives  montre  combien  il  refpeéboit  epijf.  17a. 
l’autorité  des  légats,  en  confcillant  à Turgis  évêque 
cT A vranches  d’obéir  au  légat  nonobftant  la  défenfc 
du  roi  : ou  du  moins  d’envoyer  au  pape  faire  fes  ex- 
cufes.  Il  dit  ailleurs  : Je  connois  la  coutume  de  leglife  (0;  16®, 
Romaine,  qui  ne  veut  pas  aller  ouvertement  contre 
fes  decrets  : mais  quand  les  chofes  font  faites , elle 
toléré  par  difpenfe  plufieurs  faiblelTes  en  confidera- 
îion  des  perfonnes  ôc  des  lieux. 

Dans  une  lettre  à la  comtefîe  d«  Chartres , Ives 
marque  ainfi  l’étendue  de  la  jurifdiéHon  ecclefiafti- 
que.  Tous  les  faux  prédicateurs,  les  faux  moines  ôc 
les  faux  clercs  : les  fornicateurs,  les  adultérés,  les  ufu- 
riers  ôc  les  autres  qui  pechent  contre  le  Chriftianif. 
me,  excepté  ceux  qui  méritent  une  peine  capitale  : 
doivent  être  par  nous  corrigez,  Ôc  nous  avons  droit 
fur  leurs  perfones  ôc  leurs  biens.  C’ef:  l’ancienne  ôc 
inviolable  coutume,  non  feulement  de  l’églife  de 
Chartres , mais  de  toutes  les  églifes  du  royaume  de 
France,  ôc  nous  fommes  prêts  à le  prouver  en  juge- 
ment canonique.  Ailleurs  il  dit , que  les  clercs  ne  peu- 
vent être  pourfuivis  criminellement  que  dans  l’égli- 
fe.  Le  pape  avoit  écrit  à l’archevêque  de  Sens  ôc  aux 
Tom.  XIV.  Dd 
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évêques  de  Chartres,  de  Paris  & d’Orléans , d’exconiP 
munier  Rotrou  comte  du  Perche,  pour  avoir  ufurpe 
le  bien  d’un  feigneur  croifé.  Mais  comme  Rotrou  of- 
froit  de  juftifier  fa  conduite,  Ives  réfufa  delexconv* 
munier  fans  connoiffance  de  caufe  : foutenant  que 
telle  devoir  être  l’intention  du  pape,  & qu’en  ufer 
autrement  feroit  un  brigandage  èc  un  mépris  de  tou- 
tes les  loix  divines  & humaines.  Il  condamne  l épreu- 
ve du  fer  chaud,  difant  que  c’eft  tenter  Dieu  que- 
par  là  on  a fouvent  abfous  des  coupables  de  condam- 
né des  innocens  j & toutefois  il  la  permet  comme 
néceffaire  au  défaut  des  autres  preuves  ainfi  que  le 
ferment.  Il  défend  aux  juges  ecclefiaftiques  d’ordom* 
ner  le  duel,  à caufe  de  i’effufîon  du  fang. 

Le  fucceffeur  d’Ives  dans  le  fiege  de  Chartres  fut 
Geoffroi  homme  de  mérite,  dont  il  fera  fouvent  par- 
lé dans  la  fuite  : mais  fon  élection  ne  fut  pas  fans  dif> 
Viiü  Rob . de  hculté.  Quoiqu’elle  eût  été  faite  du  commun  confen- 
ffk  **'  BolL  tement  du  clergé,  le  comte  de  Chartres  s’y  oppofa 
avec  tant  de  violence,  quil  confîfqua  les  biens  as 
quelques  chanoines , & ils  craignoient  meme  detre 
mis  en  pièces.  Quelques  perfones  puiffantes  étoient 
venues  à Chartres  pour  appaifer  cette  divïfion  r encre 
autres  Bernard  abbe  de  Tiron  : mais  inutilement  j 6s 
îe  mal  auginentoir  tous  les  jours.  Car  le  comte  avoie 
déjà  pillé  les  maifons  des  chanoines,  les  avoit  enfer- 
mez dans  leur  cloître,  & chaffé  de  la  ville  Geoffroi  * 
que  le  clergé  avoit  élu  & intronifé. 

En  cette  extrémité  les  chanoines  de  Chartres  eu- 
rent recours  à Robert  d’Arbriffelles  , & l’envoyereni 
prier  inftamment  de  venir.  Qpoiquil  fut  conhdera* 
blemenc  malade , quand  on  lui  demanda  s il  pouvoir 
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aller  à Chartres,  il  répondit,  que  tout  lui  e'toit  poflî- 
file  jufques  à la  mort,  & étant  arrivé  il  parla  aux  uns 
jôc  aux  autres  avec  tant  de  force  Ôc  de  grâce  , qu’il  les 
réconcilia.  Lecomte  rendit  aux  chanoines  non  feule- 
ment tout  ce  qu’il  leur  avoit  pris,  mais  fon  ancienne 
amitié  il  conientit  à l’éleétion  de  Geofroi,  & lui 
permit  de  revenir  dans  la  ville  : ôc  il  tint  ce  fîege 
paifiblement  vingt-deux  ans.  En  ce  dernier  voyage 
.que  Robert  d’Arbrifïelles  fît  à Chartres,  il  abolit  la 
funonie  qui  regnoit  chez  les  chanoines,  ôc  leur  en 
fît  prêter  ferment. 

Depuis  la  fondation  de  Fontevraud  ce  monaftere 
s'accrut  confîdérablement  par  les  liberalitez  des  rois 
ôc  des  feigneurs  ; ôc  Robert  y affembla  jufques  à trois 
mille  perfonnes  de  l’un  ôc  de  l’autre  fexe  j car  il  n’en 
rejettoic  aucune.  Il  recevoir  les  pécheurs  ôc  les  pé- 
chereffes , les  pauvres,  les  eflropiez,  ôc  jufques  aux 
lepreux,  ôc  les  faifoit  vivre  chacun  félon  qu’il  leur 
convenoit.  Outre  le  principal  monaflere  il  en  fonda 
plufîeurs  autres  en  diverfes  provinces  j & un  des  pre- 
miers fut  celui  de  Hautes-  bruyères , dont  le  fonds  fut 
donné  par  Bertrade  veuve  du  roi  Philippe , qui  y finit 
les  jours.  Robert  étant  tombé  malade  à Fontevraud  , 
affembla  les  freres  ôc  leur  dit  ; Je  voi  mes  enfans  que 
ma  fin  approche  : c’eft  pourquoi  je  vous  demande  ü 
vous  voulez  perfeverer  dans  votre  réfolution  , ôc 
obéir  aux  fervantes  de  J.  G.  car  vous  favez  que  je 
leur  ai  fournis  toutes  les  maifons  que  j’ai  bâties.  Ils 
lui  promirent  tous  de  ne  les  jamais  quitter.  'Quelques 
jours  après  fa  fievrp  continuant,  il  délibéra  avec  eux 
fur  le  choix  d’une  abbefTe,  en  préfence  de  quelques 
^vêques  & de  quelques  abbez  qu’il  avoit  fait  venir  -,  ôc 
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^ leur  die  : Je  fai  que  îa  dignité  de  cet  ordre  demande- 
roit  une  vierge:  mais  comment  une  fille  élevée  dans 
le  cloître , qui  ne  fait  que  chanter  des  pleaumes  & mé- 
diter les  chofes  fpirituelles,  pourra-t-elle  foûtenir  1er 
poids  des  affaires  temporelles  dont  elle  n’a  aucune 
expérience  > Tous  furent  de  fon  avis,  & convinrent 
qu’une  perfonne  qui  aurait  vécu  dans  le  monde  feroit 
plus  propre  ail  gouvernement.  Il  exécuta  quelque 
tems  apres  cette  réfolution,  & choifit  pour  première 
Abbeffe  de  Fontevraud  une  veuve  noble,  favoir  Pé- 
tronille de  Craon  de  Chemiîîé.  Tout  le  monde  ap- 
prouva ce  choix  hormis  elle,  mais  enfin  elle  fe  fou- 
rnit cette  élection  fut  confirmée  par  Girard  évê- 
que d’Angoulefme,  légat  du  faint  fiege. 

Apres  que  Robert  eut  pacifié  l’églife  de  Chartres 9 
il  alla  à Blois  avec  Bernard  abbé  de  Tiron , vifiter 
confoler  Guillaume  comte  de  Nevers,  que  le  comte 
de  Chartres  y retenok  prifonnier.  Robert  & Bernard 
fe  féparerent  enfuite,  éc  né  fe  virent  plus  depuis  : & 
Robert  alla  en  Berri  vifiter  un  monaffere  de  fon  or- 
i-67*  dre  nommé  Ourfan  : où  étant  retombé  malade,  & 
fe  voyant  prés  de  fa  fin  il  reçut  l’extrême- onélion  êc 
le  viatique,  & continua  de  communier  les  trois  jours 
qu’il  furvêcut.  Leger  archevêque  de  Bourges  l’étant 
venu  voir , il  le  pria  de  le  faire  enterrer  à Fontevraud, 
ce  que  le  prélat  eut  bien  de  la  peine  à lui  accorder  y 
voulant  le  garder  dans  fon  diocefe.  Robert  fit  fa  pro- 
fefiîon  de  foi  & fa  confeffion  premièrement  au  prêtre* 
puis  publiquement,  s’accufant  des  moindres  fautes 
dont  il  fe  fouvenoit  depuis  fon  enfance,  Bc  mourut 
faintement  Iç  vendredi  vingt  cinquième  de  Février 
l’an  m é'. 
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Bernard  abbé  de  Tiron,fuivic  de  prés  Ton  ami  an.  1H6 
Robert  d’Arbriffelles.  En  trois  ans  de  tems  depuis  la  xxxv. 
fondation  de  fon  monafiere , la  communauté  fut  de  I^Tiron!™3"1 
cinq  cens  moines  : dont  il  garda  trois  cens  auprès  de  c'  10'  n* 
lui,  & envoya  les  deux  cens  autres  en  divers  lieux  , 
pour  demeurer  douze  en  chaque  maifon.  Ils  vivoient 
dans  une  telle  pauvreté,  que  quelquefois  ils  rnan- 
quoient  de  pain,  ôc  ne  fe  nourriffoient  que  d’herbes 
& de  légumes  : plufïeurs  dans  le  plus  fort  de  l’hiver 
navoient  ni  pellices,  ni  couîles  : mais  la  préfence 
de  Bernard  les  confoioit  de  tout,  car  il  les  vifitoit  de 
tems  en  tems.  Il  ne  foufroic  point  fes  difciples  oififs, 
mais  il  les  faifoit  travailler  des  mains  à certaines 
heures.  Plufïeurs  favoient  des  métiers  & les  exer-  m 99. 
çoient  en  f lence  : on  ne  parloir  dans  ces  monafferes 
que  par  une  necefiïté  inévitable,  & en  peu  de  mots. 

Le  faint  abbé  leur  infpiroit  une  telle  humilité,  qu’ils 
ne  tenoient  aucun  travail  au  defïous  deux.  Il  exerçoic  * n. 
l’hofpitalité  avec  tant  d’afïeéüon  , qu’il  ne  refufoic 
perfonne: riches, pauvres,  femmes,  enfans,  boiteux, 
maladesjlepreux,  il  recevoit  tout  -,  Ô^’ôcoic  à lui  & à fes 
freres  de  quoi  leur  donner. 

Sa  réputation  s’étendoit  non  feulement  en  France, 
mais  en  Aquitaine , en  Bourgogne,  & jufques  en 
Angleterre  & en  Ecofle.  Le  roi  d’Angleterre  Henri 
envoya  Thibaut  comte  de  Blois  & Rotrou  comte  du 
Perche,  le  prier  inftamment  de  le  venir  trouver  en 
Normandie.  Quand  il  le  vit  il  leva  les  mains  au  cieî 
pour  rendre  grâces  à Dieu , embraffa  le  faint  hom- 
me, lui  rendit  un  grand  honneur,  reçut  fes  inftruc- 
lions  & lui  fit  de  grands  préfens  : outre  îefquels  il  en- 
voya tous  les  ans  à Tiron  tant  qu’il  vécut,  cinquante 
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ou  foixante  marcs  d’argent.  Le  roi  de  France  Louis 
le  gros  voulue  aufh  voir  Bernard  j &c  apres  1 avoii  en- 
tretenu , lui  donna  une  terre.  Il  eut  tant  de  refpedk, 
pour  les  abbez  de  Tiron  Tes  fucccfleurs , qu’il  leur  fie 
tenir  fur  les  fonts  fes  deuxüls  aînez  Philippe  & Loüis. 
Thibaut  comte  de  Blois  bâtit  deux  monafteresàcette 
congrégation  > & donna  des  ornemens  fans  nombre 
à leglife  de  Tiron.  Plufïeurs  autres  feigneurs  vin- 
rent vifiter  l’abbé  Bernard  & lui  firent  de  grands 
préfens  : (avoir  Guillaume  duc  d Aquitaine  5 Foul- 
ques comte  d’Anjou,  Guillaume  comte  de  Nevers, 
Gui  comte  de  Rochefort,  Geofroi  vicomte  de  Châ- 
teaudun , Robert  comte  de  Gloceftre , fils  naturel  du 
roi  d’Angleterre , Henri  comte  de  V arvic  & plufîeurs 
autres.  Un  feigneur  nomme  Robert  emmena  treize 
difciples  de  Bernard  pour  fonder  un  monaftere  au 
pais  de  Galles.  David  depuis  roi  d’Ecoffe,  fils  de  h 
faintç  reine  Marguerite  ? Ht  venir  de  fes  moines  & 
leur  fonda  un  monaifere  aux  confins  de  l’Ecoffe  Sc 
de  l’Angleterre.  Depuis  il  vint  lui- même  à Tiron  s 
niais  il  trouva  1®  faint  abbe  mort  j ôc  apres  avoir  ho 
nord  fon  tombeau , il  emmena  encore  douze  moines 
avec  un  abbé.  Geofroi  le  gros  difcipîe  du  faint  abbe, 
dit  qu’avant  qu’il  écrivît  fa  vie,  il  y avoit  déjà  cent 
niaifons  de  cette  congrégation.  ^ 

Bernard  tomba  malade  le  treiziéme  d’ Avril  inG 
qui  étoit  l’onzième  jour  apres  Pâques.  Pendant  1 of- 
fice delà  nuit  il  forcit  de  leglife,  & contre  fa  cou- 
tume il  n’y  rentra  point  : car  il  ne  manquoic  jamais 
à l’office,  il  y étoit  toâjours  des  premiers  : au- 
cune affaire  , aucune  vjfite  , aucune  mdifpohtioq 
pe  l’en  détournoit.  Quelques  moines  i ayant  fuivi  | 
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le  trouvèrent étendu  à 1’entrée  du  cloître , & le  me- 
nèrent dans  une  chapelle  VoiEne.  Après  matines  on 
le  conduiEt  au  chapitre , où  il  cûnfoîa  Tes  difciples  , 
êc  les  exhorta  à garder  fidèlement  Tes  inftruùHons  , 
fans  vouloir  rafiner  ni  chercher  rien  au  delà,  mais 
s en  fiant  à fon  eîperience.  En  cette  derniere  mala- 
die il  fe  gouverna  comme  il  avoir  accoutume  dans 
les  autres , ne  cherchant  de  foulagement  que  dans 
l’abftinence.  Jamais  il  ne  prit  de  médecine,  ne  fe  Et 
faigner  , ni  n’ufa  du  bain  : jamais  depuis  qu’il  fut 
moine  il  ne  fe  chauffa.  Etant  jeune,  quoiqu’il  eût 
une  greffe  fièvre,  il  ne  manqua  pas  un  feul  jour  à 
fuivre  la  communauté.  Etant  déjà  vieux  il  fe  rompit 
une  côte,  & ne  fit  aucun  remede  : il  ne  parla  même 
de  cet  accident  qu’aprés  qu’il  fut  guéri.  Dans  fa  der- 
niere maladie  comme  on  le  prioit  de  prendre  de 
meilleure  nourriture,  il  dit  quelle  e'toir  bonneàcon- 
ferver  la  vie  & non  à rendre  la  fanté.  Il  refufa  de  mê- 
me le  bain  que  les  médecins  lui  confeilloient  : fur 
quoi  1 auteur  de  fa  vie  confeffe  , qu’il  ne  peut  lex- 
eufer  d’opiniâtreté. 

Le  cinquième  jour  de  fa  maladie  il  fe  fît  encore 
porter  au  chapitre , où  il  exhorta  fes  freres  à s’exercer 
fur  tout  à la  charité,  &àia  préférer  à toutes  les  tradi- 
tions monaftiques:  aufquelîes  il  leur  défendit  de  s’at- 
tacher fuperftitieufement,  comme  étant  plus  propre 
â la  deftruéiion  s qu  a 1 édification.  Après  avoir  reçu 
l’extrême- onétion  & le  viatique,  & donné  le  baifer 
de  paix  a tous  fes  difciples  y il  mourut  le  vingt-cin- 
quieme  jour  d’Avril,  èc  fut  enterré  avec  un  grand 
concours  de  toutes  fortes  de  perfones.  Sa  vie  fut 
écrite  quelques  années  apres  par  Geofroi  le  gros 
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moine  de  Tiron,  fur  ce  qu’il  avoir  vu  lui  même  ou 
appris  de  perfonnes  dignes  de  foi  * & il  l’adrefTa  a 
Geofroi  évêque  de  Chartres,  qui  lavoir  exhorte  a 

lecrire.  , . 

Dés  la  fin  de  l’an  1115.  plufieurs  evêques  & pla- 
ceurs feigneurs  Allemans  s’afTemblerent  à Cologne 
pour  la  fête  de  Noël,  par  le  confeil  & l’autorité  de 
Thierri  cardinal  légat,  qui  toutefois  mourut  en  che- 
min, & ne  fut  apporté  à Cologne  que  pour  y etre 
enterré.  Le  principal  fujet  de  cette  affemblée  etoit  de 
publier  un  decret  d excommunication  contre  I em- 
pereur Henri , qui  cependant  tenoit  fa  cour  de  Noël 
à Spire  où  il  écoit  peu  accompagné.  Indigne  de  ce 
qui  fe  pafToit  à Cologne,  il  y envoya  l’évêque  de- 
Virfbourg:  mais  on  ne  voulut  pas  l’écouter,  qu’il  ne 
fut  reconcilé  à leglife  , en  forte  qu’à  fon  retour  il 
refufa  lui-même  de  communiquer  avec  1 empereur 
qui  l’avoit  envoyé.  Toutefois  contraint  par  la  crainte 
de  la  mort  il  célébra  la  mefTe  devant  ce  prince,  & en 
eut  un  fi  grand  remors , qu’il  fe  retira  fecretement  l 
puis  ayant  obtenu  fon  abfolution  avec  beaucoup  de 
larmes,  il  ne  vit  plus  l’empereur  & perdit  fes  bonnes 
grâces.  L’empereur  irrite  donna  a Conrad  fon  neveu 
le  duché  de  Franconie,  qui  apartenoit  à 1 evêque  de 
Virfbourg  par  une  ancienne  conceffion  des  rois  ; & 
pour  éviter  l’effet  du  mécontentement  des  feigneurs. 
Il  paffa  en  Lombardie,  d’où  il  envoya  des  députez 
au  pape,  pour  terminer  les  différends  entre  leglife 
l’empire.  Le  chef  de  cette  députation  étoit  Pons 
abbé  de  Clugni,  que  l’on  difoit  être  parent  du  pape, 
& qui  travailla  à cette  grande  affaire  avec  beaucoup 
d’application* 

La 
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XXXVII. 
Concile  de  La- 


La  même  année  donc  qui  étoit  la  dix-feptiéme  du  An.  u\6 
pontificat  de  Pafcaî  II.  il  tint  un  concile  dans  l’égl 
de  Latran,  qui  commença  le  lundi  de  la  troifiéme  u-alf 
femaine  de  Carême,  fixiéme  jour  de  Mars  \\\6.  Ce  .u.  x.p.scé. 
concile  eft  qualifie'  univerfel  j ôc  il  s’y  trouva  des  évê- 
ques, des  abbez,  des  feigneurs  ôc  des  de'putez  de  db 
vers  royaumes  ôc  de  diverfes  provinces.  Les  deux  pre- 
miers jours,  lavoir  le  lundi  ôc  1s  mardi,  on  agita  l’af- 
faire derarcbevêchédeMilan  , difputé  par  deux  con* 
tendans,  Pierre  Groflblan  ôc  Jourdain  : mais  elle  ne 
fut  terminée  que  le  famedi.  Le  mercredi  l’évêque  de 
Luques  fe  plaignit  que  les  Pifans  avoient  ufurpé  des 
terres  de  ion  églife  : l’evêque  de  Pife  défendoit  fes 
diocefains,  ce  qui  produifitune  longue  conteftation. 

Alors  un  e'vêque  fe  leva  au  milieu  du  concile  & dit  : 

Nôtre  faint  pere  le  pape  fe  doit  fou  venir  pourquoi 
ce  concile  fi  nombreux  a .été  affemblé  avec  tant  de 
périls  parterre  & par  mer  ; ôc  confiderer  qu’au  lieu 
des  affaires  ecclefiafliques  on  y en  traite  de  féculie- 
res.  Il  faut  premièrement  expedier  le  principal  fujec 
qui  nous  aifemble  : afin  que  nous  fâchions  quel  eft 
le  fentiment  du  pape,  ôc  ce  qu  a nôtre  retour  nous 
devons  enfeigner  dans  nos  églifes. 

Alors  le  pape  parla  ainfi  : Apres  que  le  féigneuc 
eut  fait  de  moi  ce  qu’il  voulut,  ôc  m’eut  livré  avec  le 
peuple  Romain  entre  les  mains  du  roi  : je  voyois 
commettre  tous  les  jours  des  pillages,  des  incendies, 
des  meurtres  ôc  des  adultérés.  C’eiî;  pour  délivrer  de  Sup.n.^ 
ces  maux  l’églife  ôc  le  peuple  de  Dieu,  que  j’ai  fait  ce 
que  j’ai  fait.  Je  l’ai  fait  comme  homme  , parce  que 
je  ne  fuis  que  poudre  & cendre.  J’avoue  que  j’ai  failli  : 
mais  je  vous  prie  tous  de  prier  Dieu  qu’il  me  le  par- 
Tom.Xir.  Ee 
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An.  m 6.  donne.  Pour  ce  maudit  écrit  qui  a été  fait  dans  îe 
camp  j je  le  condamne  fous  un  anathème  perpétuel, 
afin  que  la  mémoire  en  foit  à jamais  odieufe , & je 
vous  prie  tous  d’en  faire  de  même.  Tous  s’écrièrent, 
Ainfî  foit-il , ainiifoit  il.  Brunon évêque  de  Segni  dit: 
Rendons  grâces  à Dieu  de  ce  que  nous  avons  oüi  le 
pape  Pafcal  condamner  de  fa  propre  bouche,  ce  pri- 
vilège qui  contenoit  une  herefie.  A quoi  quelqu’un 
ajouta  : Si  ce  privilège  contenoit  une  herefie,  celui 
qui  l’a  fait  étoit  heretique.  Alors  Jean  évêque  de  Gaëte 
dit  avec  émotion  à l’évêque  de  Segni  : Appeliez- vous 
le  pape  heretique , ici  en  ce  concile  en  nôtre  préfen- 
ce > L’écrit  qu’il  a fait  étoit  mauvais , mais  ce  n’étoit 
pas  une  herefie.  Un  autre  ajouta  : On  ne  doit  pas 
même  l’appeller  mauvais,  puifqu’il  a été  fait  pour  un 
bien , qui  étoit  de  délivrer  le  peuple  de  Dieu.  Ce  nom 
horrible  d’herefie  mit  à bout  la  patience  du  pape  : il  fit 
figne  de  la  main  de  dit  : Mes  freres  & mes  feigneurs 
écoutez.  Cette  égîife  n’a  jamais  eu  d’herefie  au  con- 
traire c’eft  ici- que  toutes  les  herefies  ont  été  brifées  3 
fuivant  la  promeffe  du  Sauveur,  que  la  foi  de  Pierre 
ne  manqueroit  point. 

Le  jeudi  le  pape  ne  vint  point  au  concile  r il  en  fut 
empêché  par  plufieurs affaires,  principalement  celles 
de  l’empereur  qu’il  traitoit  avec  l’abbé  de  Clugni  , 
Jean  de  Gaëte,  Pierre  de  Leon  prefet  de  Rome  de  les 
autres  quifoutenoient  îe  parti  de  ce  prince.  Le  ven- 
dredi Conon  évêque  de  Prenelle , voulut  expliquer 
l’excommunication  de  l’empereur , mais  Jean  de  Gaë- 
te , Pierre  de  Leon  de  les  autres  partifans  de  ce  prin- 
ce lui  refiftoient  en  face  de  l’interrompirent  plufieurs 
fois.  Alors  le  pape  apaifa  le  bruit  du  gefle  & de  la: 
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voix  5c  dit  : L eglife  primitive  du  tems  des  martyrs  j 
a été  floriffante  devant  Dieu  & non  devant  les  hom- 
mes. Enfuite  les  empereurs  ôc  les  rois  Te  font  conver- 
tis, ôc  ont  honoré  l’eglife  leur  mere  : en  lui  donnant 
des  terres,  des  domaines,  des dignitez feculieres,  les 
droits  Ôc  les  ornemëns'  royaux,  comme  Conftantin 
Sc  les  autres  princes  fideles  : alors  1 eglife  a commen- 
cé à être  floriffante,  tant  devant  les  hommes  que  de- 
vant Dieu.  Elle  doit  donc  conferver  ce  quelle  a reçu 
des  rois  Sc  des  princes 3 ôc  le  difpenfer  a les  enfans 
comme  elle  le  juge  a propos.  Enfuite  le  pape  voulant 
cafTer  le  privilège  quil  avoit  accorae  a 1 empereur, 
renouvella  la  défenfe  prononcée  par  Grégoire  VIL 
fous  peine  d’anathême,  de  donner  ou  recevoir  lin- 
veftiture. 

Alors  le  cardinal  Conon  eveque  de  Prenefte,  ren- 
dit ainfi  compte  au  pape  de  fa  légation  '.Saint  per^  3 
fi  j’ai  véritablement  été  vôtre  légat,  ôc  fi  vous  voulez 
ratifier  ce  que  j’ay  fait,  déclarez-le  s il  vous  plaît  en 
préfence  de  ce  concile.  Le.  pape  répondit  : Guy  vous 
avez  été  nôtre  légat , ôc  tout  ce  que  vous  & Ls  autres 
cardinaux,  évêques  ôc  légats  avez  fait  par  1 autorité 
de  nôtre  fiege , je  l’aprouve  Ôc  le  confirme.  L eveque 
de  Prenefte  expliqua  donc  qu  êtant  légat  a Jerufalem, 
il  avoit  apris  la  perfidie  avec  laquelle  le  roi  Henri  , 
nonobftant  fes  fermens,  avoit  pris  ôc  maltraite  le  pa- 
pe Sc  les  cardinaux  : ajoutant , que  pour  ces  crimes  , 
de  l’avis  de  1 eglife  de'jerufalem,  il  avoit  prononce 
fentence  d’excommunication  contre  le  roi  ; ôc  1 avoir 
confirmée  en  Grèce , en  Hongrie , en  Saxe  , en  Lor- 
raine ôc  en  France,  dans  cinq  conciles  de  l avis  de  ces 
églifes.  Enfin  il  demanda  que  le  concile  f^de  Latraa 
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7-  77iuC  éprouvât  fa  légation , comme  le  pape  av  oit  fait.  L’ar- 
* chevcque  de  Vienne  demanda  la  même  chofc  pat 
fes  députez  ôc  par  Tes  lettres  : quelques-uns  en  mur» 
murèrent,  mais  la  plus  laine  partie  du  concile  y cor- 
fentit. 

Le  famedi  laffaire  de  Milan  fut  décidée.  Le  pape; 
repreTenta  qu’il  n’y  avok  que  deux  caufes  pour  1& 
tranflation  des  évêques,  la  neceffité  ou  l’utilité  : qu& 
la  tranflation  de  Pierre  Groffolan  de  l’évêché  deSa- 
vone  à l’archevêché  de  Milan,  loin  d’être  utile,  n’a- 
voit  tourné  qu’à  la  perte  des  corps  5c  des  âmes.  C’efb 
pourquoi  il  le  renvoya  à fon  évêché,  5c  déclara  Jour- 
dain archevêque  de  Milan.  A la  En  du  concile  le  pape 
accorda  une  indulgence  de  quarante  jours  à ceux  qui' 
étant  en  penitence  pour  des  pechez  capitaux  vif  te- 
roient  les  églifes  des  apôtres  , fcit  à l’occaf  on  du  con- 
cile, foit  par  dévotion.  Ainf  donnant  fa  bénédiction 
il  termina  le  concile  le  fxiéme  jour; 
xxxv  m.  Pour  entendre  1’affaire  de  l’archevêché  de  Milan». 

P.  Groflolan  # 

archevêque  de  j[  faut  lavoir  que  l’archevêque  Anielme  IV.  mourut 
à Conftantinopîe  le  premier  d’Odtobrel’an  uoo.  au 
vTrfïïis*'  retour  cr°ffadc-  Pierre  Groffolan  évêque  ds 

îL.  4 . f.  17-,  S-avone,  faifoit  cependant  à;  Milan  les  fonctions  épif- 
cmc'  copales , comme  vicaire  de  l’archevêque  abfent  5 6c 
ayant  reçu  nouvelle  certaine  de  fa  mort,  il  provo- 
qua l’éleétion  d’un  fucceffeur  , avant  que  de  retour- 
ner à fon  diocefe.  Il  fut  élu  lui-même,  par  une  gran- 
de partie  du  clergé  & du  peuple,  & monta  au  fi- tôt 
dans  la  chaire  archiepifcopale  : mais  quelques  uns 
des  plus  vertueux , tant  du  clergé  de  Milan  que  des 
laïques,  découvrirent  au  prêtre  Liprand  des  chofes- 
foonteufes  de  Groffolan  & de  fon  élection*-  Liprand 
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étoit  un  de  ceux  qui  avoient  foûtenu  avec  le  plus  de  Ân  u\6 
zele  le  parti- du  martyr  S.  Arialde,  contre  les  fimo- 
niaques  8c  les  clercs  concubinaires,  & pour  ce  fujet 
ils  lui  avoient  coupé  le  nez  8c  les  oreilles.  Il  confeilk  Sub.  liu.  hxi.  n, 
a ceux  qui  lui-  avoient  donné  cet  avis  contre  Grofïo-  lÿ* 
kn,  d’envoyer  à Rome  prier  le  pape  Pafeal , de  ne 
point  confirmer  Ton  éleérion  qu’il  ne  les  eût  enten- 
dus. Toutefois  ils  ne  furent  point  écoutez  * 8c  Grof- 
folan  reçut  l’école  en  hgne  de  confirmation,  par  le 
crédit  de  la  comteffe  Mathilde,  8c  à la  follicitaciora 
de  S.  Bernard  cardinal  abbé  de  Vallombreufe,  8c  de- 
puis évêque  de  Parme. 

Mais  comme  le  prêtre  Liprand  ne  ceffoit  point  de 
réclamer  contre  leleélion  de  GrofTolan,  ce  prélat  ak 
lémbla  à Milan  un  concile  provincial,  où  en  prê- 
chant publiquement  au  peuple,  il  dit  : Si  quelqu’un 
veut  dire  quelque  chofe  contre  moi  qu’il  le  dife 
maintenant , autrement  il  ne  fera  plus  écouté.  Le  prê- 
tre Liprand  ayant  apris  ce  défi,  affembla  pluheurs  ci- 
toyens dans  l’églife  de  S.  Paul  qui  étoit  fon  titre  , & 
leur  déclara  que  GrofTolan  étoit  fîmoniaque  de  tou- 
tes les  maniérés,  8c  qu’il  le  prouveroit  par  le  juge- 
ment de  Dieu , c’efl  à dire  par  l’épreuve  du  feu  : mais 
les  évêques  qui  étoient  venus  pour  le  concile,  empê- 
chèrent par  leur  autorité,  qu’il  n’en  vinft  pour  lors  à 
1 execution.  Quelque  tems  après,  comme  il  contk 
nuoit  d’exciter  le  peuple  : GrofTolan  lui  fît  dire  qu’il 
fortît  du  pais,  ou  qu’il  fîft  fon  épreuve.  Liprand  ac- 
cepta avec  joye  ce  dernier  parti,  8c  le  mercredi  de  la 
le  ma  me  fainte  il  dit  la  mefîe  8c  bénit  lui- même  le 
feu , car  il  ne  fe  trouva  point  de  prêtre  qui  le  voulut 
faire  : puis  il  paffa  encre  deux  bûchers  allumez,  com- 
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me  avoir  fait  à Florence  Pierre  Ignée,  cinquante  ans 
auparavant , êc  en  fortit  de  même  fain  & faiaf.  C’cft 
ce  qui  cft  raconte  plus  en  détail  par  Landulfe  de  S. 
Paul  fon  neveu  qui  a écrit  cette  hiftoire. 

Deux  ans  apres  le  prêtre  Liprand  fut  appelle  à un 
concile  de  Rome , où  le  pape  n aprouva  point  le- 
preuve  du  feu  qu  il  avoir  faite,  & toutefois  le  confir- 
ma dans  fes  fondions  de  prêtre  : mais  il  fit  jurer 
Groffolan , qu’il  n’avoit  point  contraint  Liprand  à 
faire  cette  épreuve  , déclarant  que  s’il  ne  s’en  fût  juf- 
tifîé  il  l’eut  depofé  de  lcpifcopat.  Apres  ce  ferment  le 
pape  le  renvoya  à fon  fiege  : mais  il  n’y  fut  pas  pai- 
fible  ; & quatre  ans  durant  il  y eut  guerre  civile  dans 
le  Milanez  entre  les  deux  partis.  Enfin  les  amis  de 
Groffolan  lui  confcillcrent  d’aller  à Jerufalem,  & il 
lai  fia  pour  fon  vicaire  Arderic  évêque  de  Lodi.  Peu- 
dant  fon  abfence  les  deux  partis  s’accordèrent  aie re- 
jetter,  & élurent  pour  archevêque  de  Milan  le  prêtre 
Jourdain  de  Clive  le  premier  de  Janvier  nu.  Mai- 
nard  archevêque  de  Turin  , alla  aufïi-tôt  à Rome  , 
& obtint  du  pape  l’école  pour  Jourdain,, à la  charge 
de  prêter  un  ferment,  qu’il  différa  de  faire  pendant 
fix  mois  : mais  fur  le  bruit  qui  courut  que  Groflolan 
revenoic  de  Jerufaîem  , Mainard  revint  à Milan  &: 
mit  Pétale  lui  l’autel  de  S.  Aœbroife  où  Jourdain 
la  prit. 

Groffolan  étant  de  retour,  traita  Jourdain  de  par- 
jure, à caufe  du  ferment  qu’il  lui  avoir  fait  autrefois  *, 
Sc  la  guerre  civile  recommença.  Enfin  l’affaire  fut 
jugée  au  concile  de  Rome  comme  il  a etc  dit  : mais 
Groffolan  ne  retourna  point  à fon  évêché  de  Savone, 
il  demeura  à Rome  dans  Je  monaffere  de  S*  Sabas , 
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& y mourut  Tannée  fuivante  1117.  le  fixiéme  d’Août.  An~~ 
Jourdain  tint  le  fïege  de  Milan  encore  quatre  ans  , t 
Ôc  mourut  le  fixiéme  d'Odobre  nio.  Pierre  Grofïb- 
lan  Ce  trouve  auffi  nommé  Chryfolan:  il  étoit  (avant 
&eft  compté  entre  les  écrivains  ecelefïaftiques.  Nous 
avons  de  lui  un  difeours  pour  la  procefïion  du  S. 

Efprit  contre  Terreur  des  Grecs,  écrit  en  grec  & ad  ref-  AiUt  Gr.  o* 
féà  l’empereur  Alexis  Comnene.  On  croit  qu’il  com-  ^'bJ79' 
pofa  cet  écrit  à Conflantinople , Toit  en  allant  à Je-  "** 
rufalem,  Toit  en  revenant. 

Quinze  jours  après  la  fin  du  concile  de  Rome  xxxrx. 
c’eft  à dire  le  dimanche  des  Rameaux  vingt  fixiéme 
de  Mars  de  la  même  année  ms,  Pierre  prefet  Ae  R n pe- 

/ % r>  j ■ . /.  * v Petr.  Pif.  n.  17. 

me  étant  mort,  quelques  ieditieux  durent  pour  fbn  Papçbroc. 
fucceffeur  Ton  fils  qui  étoit  encore  rres-jeune  ; ôc  le 
jeudi  faint , comme  le  pape  commençoic  la  mefTe  ôc  /In'lY'e' 
en  étoit  à la  première  oraifon,  ils  le  lui  prefence.renc 
entre  Ton  trône  & l’autel,  demandant  qu’il  le  confir- 
mât dans  la  charge  de  prefet.  Comme  le  pape  ne  leur 
répondait  point  & continuoit  l’office  : ils  s’irritèrent 
& criant  à haute  voix,  ils  prirent  Dieu  à témoin  3 
que  s’il  ne  leur  répondoit  favorablement,  il  verroit 
le  jour  même  desaccidens  fufieftes.  Le  pape  leur  dit 
enfin,  que  les  fondions  de  cette  fainte  journée  Tem- 
pêchoient  de  vaquer  à cette  affaire,  ôc  qu’il  leur  fe- 
roit  enfuite  une  réponfe  convenable.  Nous  en  ferons 
reprirent- ils  , félon  nôtre  volonté,  ôc  fe  retirèrent  en 
tumulte. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  vendredi  faint,  com- 
me le  peuple,  fuivant  l’ancienne  coutume,  alloit 
nuds  pieds  vificer  les  lieux  faints  ôc  les  cimetières  des 
martyrs  : ces  feditieux  armez  engagèrent  par  ferment 
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dans  leur  fa&ion  le  fimple  peuple  -,  & continuèrent 
le  famedi  faine  & encore  plus  le  jour  de  Pâques.  Le 
lundi  qui  écoit  le  troifiéme  d’ Avril , comme  le  pape 
alloit  à S.  Pierre  où  eft  laftation  de  ce  jour-là,  le  jeu- 
ne homme  fe  préfenta  à lui  avec  fa  troupe  pré#  du 
pont  d’Adrien  & demandafa  confirmation.  Ne  l’ayant 
pas  obtenue  i!  attaqua  la  famille  du  pape  , qui  fui- 
voit , prit  les  uns  & maltraita  les  autres.  Au  retour  le 
pape  revenant  couronné  félon  la  coutume  & précédé 
dïs  cardinaux: ces  féditieux  les  attaquèrent  du  haut 
du  Capitole  , faifant  de  grands  cris  ôqettant  des  pier- 
res. Ils  envoyèrent  même  après  le  pape  ; & avant 
quil  ôtât  fes  ornemens,  il  falut  leur  promettre  que 
le  vendredi  fuivant  il  délibérerait  fur  cette  confirma- 
tion. Mais  le  jeune  homme  n’étant  pas  content  de  ce 
délai , fit  accomplir  ce  jour  là  par  ceux  de  qui  il  pût 
l'obtenir,  les  ceremonies  qui  reûoient  à faire  pour  le 
déclarer  préfet. 

Le  vendredi  il  fît  abattre  les  maifons  de  ceux  qu  il 
n’avoit  pu  révolter  contre  le  pape  -,  & le  pape  pré- 
voyant qu  on  ne  courroie  refifter  à ces  féditieux  ians 
répandre  beaucoup  de  fang,  fe  retira  à Albane.  Leur 
fureur  tomba  principalement  fur  la  maiion  & les 
tours  de  Pierre  de  Leon.  Le  pape  ayant  gagne  quel- 
ques feigneurs  Romains  par  fes  largeffes,  il  y eut  un 
combat  où  les  féditieux  furent  battus  : mais  h plu- 
part de  ceux  quiavoient  fait  ferment  au  pape  1 aban- 
donnèrent, a l’exemple  de  Pcolomée  qui  en  étoit  le 
chef.  Tout  le  pais  fe  foule  va  contre  lui,  & la  guerre 
civilene  fe  ralentit  que  par  les  travaux  de  la  moiifon 
& les  chaleurs  de  l’été. 

L^mpereur  Henri  école  toujours  en  Lombardie  , 
r faifant 
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fâifant  négocier  fa  paix  avec  le  pape  : qui  difoit  : J’ay  An.  mà. 
gardé  ma  parole  quoique  donnée  par  force,  je  ne  l'ai  quedc Mayence 

b . r ?,  L . / r , } . . conti e r«npe- 

point  excommunie  : mais  il  a ece  par  les  principaux  rem-, 
membres  de  i’églife,  & je  ne  puis  lever  cette  excom-  al  Ur#. 
munication  que  par  leur  confeil,  dans  un  concile  où  IU7‘ 
les  parties  foient  entendues»  J e reçois  tous  les  jours  des 
Lettres  des  Ultramontains  qui  m’y  exhortent,  prin- 
cipalement de  l’archevêque  de  Mayence.  En  effet  ce  s err*r  *£%»»■ 
prélat  nomme' Albert  étoitleplus  déclaré  contre  i’em-  ?-801" 
pereur.  Il  avoir  été  (on  chancelier  & fon  plus  intime 
confident;  & ce  fut  principalement  par  fon  confeii , 
que  Henri  fit  arrêter  le  pape  Pafcal.  Mais  quand  suç.n.%, 
Albert  vit  que  le  privilège  accordé  par  le  pape  était 
condamné  de  tout  le  monde,  & l’empereur  excom- 
munié par  l’archevêque  de  Vienne  & par  la  plupart 
des  évêques  : il  prit  parti  contre  l’empereur,  qui  l’ayant 
découvert,  le  fit  arrêter  en  nu.  ôc  le  retint  trois  ans  Urfj),  an.  ni  s,? 
dans  une  étroite  & dure  prifon. 

A laTouffaints  1115.  l’empereur  indiqua  une  cour  il 
pléniere  à Mayence,  où  les  citoyens  profitant  de 
l occafion,  vinrent  tout  d’un coupenarmesenviron- 
ner  fon  palais  : quelques-  uns  même  fe  jetterent  dans  la 
cour  en  furie,  & tous  demandaient  avec  de  grands 
cris  la  liberté  de  leur  prélat.  L’empereur  fut  obligé  de 
leur  promettre  ce  qu’ils  demandoient,  & d’en  don- 
ner des  otages  : puis  il  iortit  de  la  ville  ; & peu  de 
jours  apres  il  délivra  le  prélat,  (i  atténué  des  mauvais 
t-raitemens  qu’il  avoit  foufterts  dans  fa  prifon,  qu’il 
ne  lui  reftoit  que  la  peau  &:  les  os.  Albert  fe  rendit  ù 
Cologne  pour  être  facré  par  le  légat  Dietric  : mais 
ce  prélat  étant  mort  en  chemin , il  fut  facré  au  même 
lieu  le  jour  de  S.  Eftienne  16.  Décembre  1115.  par 
Tom.  XIV,  F f 
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Otto-n  évêque  de  Bamberg,  Depuis  ce  tems  Albert 
fur  le  plus  grand  ennemi  de  l’empereur  , 8c  pendant 
l’abfence  de  ce  prince  l’Allemagne  étoit  pleine  de. 
féditions,  de  meurtres , d’incendies  8c  de  pillages. 

La  comte  de  Mathilde  éroit  morte  la  même  année- 
1115.  le  vingt- quatrième  de  Juillet  veille  de  S.  Jacques*, 
âgée  de  foisante  & neuf  ans  y 8c  ceux  qui  en  avoient 
apporté  la  nouvelle  à l’empereur,  l’invitoienc  à venir 
recüeiîlir  cette  ample  fuccefliom  Car  il  ne  paroîc  pas- 
que  l’on  eût  alors  égard  aux  donations  que  cette  prim 
celle  avoit  faites  a ieglife  Romaine,  ni  que  le  pape. 
Pafcal  fe  foie  mis  en  devoir  d’en  prendre  podêdiom. 
Ce  fut  le  principal  motif  du  voyage  de  1 empereur  em 
Italie  ; 8c  il  étoit  pour  ce  fujet  en  Ligurie  au  tems  de 
Pâque  ni6.  quand  il  apriteequi  s’étoit  pafféaRome, 
ôc  la  fédition  qui  avoit  obligé  le  pape  â fe  retirer.  Il 
en  eut  bien  de  la  joye,  8c  il  envoya  les  préfens  impé- 
riaux au  nouveau  prefet  & aux  Romains  ; leur  inam 
dant  qu’il  iroit  lui-même  â Rome. 

Il  y vint  en  effet  avec  une  armée  lannée  fuivante 
1117.  Le  pape  ne  l’attendit  pas*  mais  il  fe  retira  a w 
Mont- CaHin,  011  à la  prière  de  toute  la  communau- 
té il  rétablit  Landulfe  archevêque  de  Ben-evenr  ,.dé- 
pofé  au  concile  de  Ceperan  : puis  palfant  parCapoue  - 
il  arriva  à Benevent.  Cependant  l’empereur  entra* 
à Rome , ou  il  attira  à fon  parti  les  confuls,  les  fena- 
teursôc  les  grands  : les  uns  par  préfens,  les  autres  par 
promedes.  Il  donna  en  mariage  fa  fille  Berthe  â Pto- 
loméechefdu  parti  contraire  au  pape,  qui  étoit  de  la. 
famille  Odavia,  &fîls  du  conful  Ptolomée.  Il  lui  fît: 
de  grands  préfens,  8c  lui  confirma  tout  ce  qu’av oient* 
eu  fon  aycul  Grégoire  8c  fes:  autres  parens.  L’ernpe^ 


Livre  soixante-sixième.  ny 

reur  célébra  à Rome  avec  grande  folemniréla  fête  de  ^ N>  w~ 
Pâques,  qui  cette  année  n 17.  fut  le  vingt-cinquième 
de  Mars,  il  alla  à S.  Pierre  ôc  demanda  la  couronne  Petr.  P'ifan» 
au  clergé  de  Rome:  diiant  qu’il  étoit  venu  pour  fe, 
recevoir  de  la  main  du  pape,  dont  il  regardoic  l’ab- 
fence  comme  un  malheur  pour  lui,  ne  défirant  que 
de  rétablir  l’union  entre  eux.  Le  clergé  de  Ro'pie  ré- 
pondit, que  la  conduite  de  l’empereur  ne  rêpondoit 
pas  à fon  difeours: puifqu’il  étoit  venu  en  armes,  ôc 
faiiant  autour  de  Rome  toutes  fortes  d’actes  d’hoftili- 
te  : prenant  la  protection  de  Pabbé  de  Farfe  ôc  de 
Ptolomée,  tous  deux  excommuniez. 

Sur  ce  refus  l’empereur  s’adrefïa  à Maurice  Bour- 
din archevêque  de  Brague,  qui  étoit  auprès  de  lui  en 
qualité  de  légat  du  pape  pour  traiter  la  paix  ; ôc  reçut  Gdaf.iL^.s. 
de  fa  main  la  couronne  impériale  devant  le  corps  de 
S.  Grégoire  dans  l’églife  S.  Pierre.  Le  pape  ôc  l’empe- 
reur envoyèrent  de  part  ôc  d’autre  pour  traiter  - de  la 
paix  : mais  ils  ne  purent  convenir , ôc  l’empereur 
craignant  les  chaleurs  de  l’été  ie  retira , avec  promeife 
de  revenir  quand  la  failon  feroit  adoucie.  Il  laifla  à 
Ptolomée  des  troupes  Allemandes,  qui  re  pouffèrent 
les  Normans,  que  le  pape  avoit  appeliez.  Le  pape 
cependant  tint  un.  concile  à Beneventau  mois  d’A-  tom • 2 p Slï-' 


vril , ou  il  excommunia  l’archevêque  de  Brague  , qui 
avoit  couronné  l’empereur. 

Pendant  que  le  pape  Pafcal  étoit  à Benevent  , T *L1L 
Raoul  archevêque  de  Cantorbery,  arrivé  en  Italie  la  vê^a=  d’Yorc. 
même  année  107.  lui  envoya  de  Rome  où  ii  avoit 
cre  obligé  de  s’arrêter , des  députez  ôc  des  lettres  Or 
voici  le  fujet  de  Ion  voyage.  Le  vingtième  de  Mars  E*im  s w- 
1116.  Henri  roi  d’Angleterre  voulant  paffer  en  Nor-  wr'^ÿ0' 
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An,,  1117.  rnandie,  tint  un  parlement  où  il  fit  reconnoître  pour 
fon  fiiceefieur  Guillaume  Ton  fils  aîné.  En  même 
îems  on  examina  le  différend  entre  L’archevêque  de 
Cantorhery  & celui  d’Yorc.  Car  Thomas  archevêque 

Goivin.Jü£riif.  d’Yorc  étant  mort  le  dix-neuviéme  de  Février  1114. 

un  des  chapelains  du  roi  nommé  Turftain  fut  élu 
pour  kiifucceder  du  confentemcnt:  de  Raoul  arche- 
vêque de  Cantorhery  : mais  quand.-  Raoul  lui  deman- 
da la  foumifiion  que  fes  prédeceffeurs  avoient  accoû- 
tumé  de  faire  aux  archevêques  de  Canto:  bery , il  re- 
fufa  d’être  facré  à cette  condition.  Il  envoya  même 
à Rome , efperant  obtenir  du  pape  la  décharge  de 
cette  foumifiion  : mais  il  n’y  réiifiit  pas;  quoi  qu’fves 
de  Chartres  eut  écrit  au  pape  en  fa  faveur  5 rendant  té- 
moignage à fon  mérite , & traitant  de  coutume  indue 
la  prétention  de  l’archevêque  de  Cantorhery.  Le  roi 

Tmn  ep.  176.  voyant  que  Turftain  s’opiniâtroit  à ce  refus,  par  la 
confiance  qu’il  avoit  en  fa,  proteéfion  : lui  déclara 
qu’il  feroit  la  foumifiion  comme  fes  prédeceffeurs , 
ou  qu’il  ne  feroit  pas  archevêque  d’Yorc.  Turftain 
prit  ce  dernier  parti  afiez  legerement , ôc  renonça  a 
l’archevêché  : mais  voyant  cefier  les  honneurs  aux- 
quels il  commençoit  à s’accoutumer,  il  s en  repentit 
ôc  fuivit  le  roi  en  Normandie,  efperant  qu’il  lui  ren- 
droit  fa  dignité.  Le  roi  ne  trouva  point  de  meilleur 
moyen  pour  le  favorifer , que  de  différer  & ne  point 
remplir  le  fiege  d’Yorc. 

La  même  année  1116.  vers  le  mois  d’Aouft  , Anfel- 
me  neveu  du  faint  archevêque  revint  de  Rome , 
apporta  des  lettres  du  pape  qui  l’établifioient  légat  en 
Angleterre.  La  nouvelle  en  ayant  été  portée  dans  le- 
roy aume3  les  e'yêques  & les  feigneurs  s’afiemblerent 
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à Londres  en  prcfence  de  la  reine,  Ôc  on  refolut  que 
l'archevêque  de  Cantorbery , que  cette  affaire  regar- 
doit  principalement,  iroic  trouver  le  roi  en  Norman- 
die, luiexpoferoit  l’ancienne  coutume  ôc  la  liberté  du 
royaume  ; ôc  û le  roi  en  étoit  d’avis,  il  iroic  à Rome 
pour  faire  abolir  ces  nouveautés.  L’archevêque  qui 
defiroit  de  faire  le  voyage  de  Rome  par  dévotion 
embraffa  volontiers  cette  refolution  : il  paffa  la  mer 
avec  une  nombreufe  fuite  ôc  un  équipage  magnifi- 
que ; ayant  entre  aurres  avec  lui  le  moine  Eadmer 
difciple  de  S.  Anfelme,  qui  a écrit  cette  hiftoire. 
L’archevêque  trouva  le  roi  d’Angleterre  à Roüen  ; 
où  étoit  auffi  le  légat  Anfelme attendant  la  permif- 
fionde  palier  en  Angleterre  pour  y exercer  fa  léga- 
tion : mais  le  roi  le  retenoit  pour  ne  pas  porter  préju- 
dice aux  coutumes  de  fon  royaume,  ôc  cependant  ls 
défrayait  libéralement. 

L’archevêque  Raoul  ayant  expliqué  au  roi  le  fuies 
de  fon  voyage,  prit  par  fon  avis  le  chemin  de  Rome» 
Une  dangereufe  maladie  l’arrêta  en  France  le  relie 
de  l’année  nTé.  ôc  il  célébra  à Lion  la  fête  de  Noël. 
Etant  entré  en  Italie,  il  fut  encore  arrêté  à Plaifance 
par  la  maladie  de  Hebert  évêque  dcNorvic,  qui  lac- 
compagnoic  en  qualité  d’envoyé  du  roi  vers  le  pape. 
Cet  évêque  ayant  été  à l’extrémité  ne  palfa  pas  plus 
avant  ; ôc  l’archevêque  continua  fon  chemin  jufqucs 
a Rome  : mais  le  pape  étoit  à Bencvent,  ôc  il  n’y 
avoit  pas  de  fureté  à l’aller  trouver.  L’archevêque  fe 
contenta  donc  de  lui  envoyer  des  députez  avec  des 
lettres  -,  ôc  il  en  reçut  une  réponfc  adrcffée  aux  évê- 
ques d’Angleterre  ôc  au  roi  Henri  : où  il  déclare  qu’il 
&e  veut  diminuer  en  rien  la  dignité  de  l’églifc  de 
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- — - Cantorbery  , mais  la  conferver  fuivant  l'inftitutioft 

A N", 111 7 de  S Grégoire  & la  poffeffion  d’Anfelme  de  fainte 
mémoire.  La  lettre  eft  du  vingt- quatrième  Mars 
1117.  Apres  que  l’archevêque  Raoul  1 eut  reçue,  1 em- 
pereur l'invita  à l’aller  trouver  : il  y alla  du  confenre- 
menc  du  pape , & fut  huit  jours  avec  ce  prince  en  ion 
camp  près  de  Rome.  Il  attendit  encore  quelque  tems 
fur  le  bruit  que  le  pape  allait  revenir  à Rome  : mais 
voyant  qui!  n’en  étoit  rien,  il  retourna  en  Norman*. 

die  vers  le  roi  fon  maître.  ^ 

Cependant  le  clergé  d’Yorc  avoir  envoyé  des  dé- 
putez au  pape  pour  faire  confirmer  1 ’éle&ion  de  Turl- 
tain,  fans  qu’il  fût  obligé  de  faire  fa  fourmilion  a 
l’archevêque  de  Cantorbery.  Ils  èxpoferenc  au  pape 
ce  qu’ils  voulurent,  & en  obtinrent  une  lettre  dates 
au ffi  de  Benevent  le  cinquième  d’ Avril,  & : adreiîee 
au  roi  Henri  : ou  il  dit  que  celui  qui  a ete  élu  arche- 
vêque d’Yorc  a été  privé  de  ce  fiege  fans  avoir  ete 
jugé,  ce  qui  eft  contre  les  réglés.  Qu’il  ne  prétend 
faire  préjudice  ni  à l’églife  d’Yorc,  ni  a ceUe  de  Can- 
torbery  ; 8c  qu’âpres  que  l’archevêque  élu  aura  ete 
rétabli  fi  ces  ëglifesont  quelquedifferend  entre  edes, 
il  fera  examiné  devant  le  pape,  en  préfence  des  par- 
ties. C eft  ce  qui  fe  paffa  en  cette  affaire  tous  le  pon- 
tificat de  Pafcal  H.  . , . 

Cependant  Tefcelin  perc  de  S.  Bernard,  qui  croie 

demeuré  feul  dans  fa  tnaifon,  vint  auflî  trouver  (es 
enfans  à Clairvaux,  où  il  embraffa  comme  eux  la  vie 
monaftique,  & y mourut  quelque  tems  apres  dans 
une  heureufe  vieillefle.  Sa  fille  Humbeline  fut  la  der- 
r.iere  à fe  donner  à Dieu.  Elle  étoit  mariée  riche  & 
attachée  au  monde,  quand  Dieu  lui  inlpira  un  jour 
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daller  vifiter  fes  freres.  Comme  elle  droit  parée  ôc  Ai 
accompagnée  magnifiquement , Bernard  ne  put  fe 
réfoudre  à forcir  pour  la  voir , aucun  de  fes  freres  11e 
daigna  paroître,  finon  André  quelle  rencontra  à la 
porte  , &c  qui  la  traita  d’ordure  bien  couverte  à caule 
de  fes  habits  précieux.  Elle  fondit  en  larmes  & dit  , 

Je  fuis  pécherdfe  il  eft  vrai,  mais  ceft  pour  les  pé- 
cheurs que  Jefus-Chriffceft  mort  : c’eft  pour  cela  que 
je  viens  chercher  les  gens  de  bien  : que  mon  frere 
vienne  & je  fuis  prêt  a faire  tout  ce  qu’il  me  pref- 
crira.  Bernard  vint  la  trouver  avec  le  refte  de  fes  fre- 
res-, & ne  pouvant  la  féparer  de  fon  mari  fil  com- 
mença par  lui  retrancher  toute  la  vanité  mondaine  5c 
la curiofité  des  habits,  lui  donnant  pour  modèle  la; 
vie  de  fa  mere.  Humbeline  étant  retournée  chez  elle 
elle  pratiqua  fidèlement  ce  confeilàu  grand  étonne- 
ment de  tout  le  monde.  Car  quoique  noble  , jeune 
& délicate  , elle  vivoic  dans  une  grande  retraite , ap- 
pliquée au  jeûne,  aux  veilles  5c  aux  prières.  Elle  de- 
meura ainfi  deux  ans  avec  fon  mari,  qui  la  refpedanc 
comme  un  temple  du  faint  Efprit,lui  permit  de  fe 
féparer  5c  de  fuivre  l’attrait  de  Dieu.  Elle  fe  retira  au 
monafterede  Juilli  dans  le  diocefe  deLangres,  fon-  Vu» 
dé  depuis  peu  pour  les  femmes  de  ceux  qui  étoient  ve- 
nus à Cîairvaux  avec  S.  Bernard.  Humbeline  y pafla 
le  refte  de  fes  jours  avec  tant  d’édification , quelle  elf 
honorée  comme  fainte  le  vingt-uniéme  d’Aoufi:  dans 
l’ordre  de  Cifteaux. 

Environ  deux  ans  après  que  S.  Bernard  fut  établi  e.7. 
a Cîairvaux,  fes  aufteritez  excefiivesluicauferent  une 
fi  grieve maladie,  quonnen  attendoicque  la  mort , 
ou  une  vie  languiflante  pire  que  la  mort  même.  GuiL 
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kumedeChampeauxévêque  de  Chalons  1 étant  venu 
vi(îcer5  die  qu’il  efperoit  non  feulement  lai  fauver  la 
vie  ? mais  rétablir  (a  fante,  s il  vouloit  croire  (es  cou- 
feils  & Te  1 aider  traiter.  Et  comme  l’abbé  ne  pouvoir 
{e  refoudre  à quitter  la  rigueur  de  (on  obfcrvance  5 
l’évêque  alla  au  chapitre  de  Cifieaux}  qui  tcnoit 
^lors  entre  le  peu  dabbez  qui  en  dependoient  j ôc 
profterné  en  terre  devant  eux,  il  leur  demanda  de 
mettre  l’abbé  Bernard  fous  fonobeiffance  pour  uiian. 
ils  ne  purent  refufera  un  prélat  dune  relie  autorité  ce  . 
qu’il  demandoit  fi  humblement.  Etant  donc  revenu  a 
Clairvaux , il  fit  faire  à l’abbé  une  loge  hors  1 enclos  du 
monafïere  , êe  détendit  que  dans  fa  nourriture  & tout 
le  refte  il  s’aftreignîc  en  rien  à la  rigueur  de  lobfcr- 
vancc,  ni  qu’on  lui  parlât  d’aucune  affaire  de  lamai- 
fon.  En  cette  retraite  Bernard  n’étant  occupé  que  de 
Dieu  goûcoit  par  avance  les  délices  du  paradis  ; & 
deux  abbez  l’étant  venu  voir  & lui  demandant  com- 
ment il  fe  portait,  il  répondit  en  formant  agréable- 
ment <k  de  la  maniéré  noble  qui  lui  était  ordinaire  : 
Je  vis  fort  bien -.moi  â qui  des  hommes  railonnables 
obéïffoient  auparavant,  j’ai  été  mis  par  un  jufte  ju- 
gement de  Dieu  fous  lobéïffance  dune  bête  fans  rai* 
Ton.  Il  partait  d’un  homme  ruftique  & ignorant  qui 
s’étoit  vanté  de  le  guérir,  & fous  la  conduite  duquel 
il  avoir  été  mis  par  levêque  & les  aooez  fes  confrè- 
res. Cet  ignorant  lui  faifoit  manger  des  viandes  dont 
un  homme  fain  & preifé  de  la  faim  eût  eu  peine  à 
s’accommoder  *.  mais  Bernard  prenoit  tout  indiffé- 
remment ayant  prefque  perdu  le  goût  : en  forte  que 
pendant  plufieurs  jours  il  prit  du  fang  tout  cru  pour 

du  beurre * & bût  une  fois  de  l’huile  pour  de  1 eau. 
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Mais  apres  que  cette  année  d’obéïflance  fut  paffée  , A n.  1117 
il  revint  à Tes  premières  aufterirez  avec  un  nouveau  *• 
zélé,  comme  un  torrent  retenu  long-tems  -t8c voulut 
recompenfer  le  tems  perdu.  Il  prioit  debout  jour  8c 
nuit,  jufques  à ce  que  Tes  genoux  affoiblis  & fes  pieds 
enflez  ne  puffent  plus  le  porter.  Il  porta  long-tems 
un  cilicc  fur  fa  chair,  8c  ne  le  quitta  que  quand  il 
sapperçût  qu’on  le  favoit.  Sa  nourriture  étoit  du  pain, 
avec  du  lait,  duboüillon  de  légumes  ou  de  la  boüil- 
lic.  Les  médecins  admiroient  qu’il  pût  vivre  8c  tra- 
vailler en  forçant  ainfi  la  nature,  ôc  difoient  que 
c’étoit  mettre  un  agneau  à la  charue.  Ses  vomiüe- 
mens  frequens  caufez  par  la  foiblefïe  de  fon  eftomac 
l’obligcrent  à faire  creufer  un  trou  prés  de  fa  place 
au  chœur,  pour  recevoir  ce  qu’il  rejettoit  ; & enfin 
cette  incommodité  vint  à tel  point,  qu’il  fut  réduit 
à s’abftenir  de  l’office  public.  Avec  toutes  cesinfîrmi- 
tez,  il  ne  laiflfa  pas  de  vivre  foixante  8c  trois  ans,  de 
fonder  grand  nombre  de  monafleres,  de  prêcher, 
d’écrire  piuficurs  ouvrages  cxcellens  8c  d’être  employé 
aux  affaires  les  plus  importantes  de  l’églife,  qui  la- 
bligerent  à faire  de  grands  voyages. 

Quand  fes  infirmiez  le  réduifirent  à fe  feparer 
pour  un  tems  de  la  communauté,  ce  fut  la  première 
occafionaux  gens  du  monde  de  le  connoître  8c  de  le 
venir  chercher,  lis  y venoient  en  grand  nombre,  8c 
de  fon  coté  il  les  recevoir  plus  facilement  8c  leur  prê- 
chait les  véritez  de  la  religion.  Quand  l’obéïflan- 
ce  1 obligeoit  à s’éloigner  du  monaftere  pour  les  af- 
faires de  1 eglife,  quelque  part  qu’il  allât  & de  quel- 
que fii;et  qu’il  fût  queflion^il  ne  pouvoir  s’empêcher 
de  parler  de  Dieu.  Ce  qui  le  fit  bien-toc  connoître 
Tom.  Xir.  G g 
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dans  le  monde  - & désdors  la  graee  fe  rendit  en  lui  plus 
fenfible  par  le  don  de  prophétie  & par  les  miracles. 

Le  premier  fut  en  la  perfonne  d’un  gentilhomme 
de  fes  parens  nommé  Joubert  de  la  Ferré,  qui  per- 
dit tout  dun  coup  la  parole  ôc  la  connoiflance.  Son: 
fils  ôc  fes  amis  étoient  fenfiblement  affligez , de  le  voir 
mourir  fans  confefifcn  & fans  viatique.  On  envoya 
avertir  l’abbé , qui  le  trouva  au  même  état  depuis  trois 
jours.  Il  dit  au  fils  ôc  aux  afliftans  : Vous  favez  que 
cet  homme  a offenfé  Dieu,  principalement  en  faifant 
tort  aux  églifes  ôc  en  opprimant  les  pauvres  ; fi  vous 
me  croyez,  on  rendra  aux  églifes  ce  qu’il  leur%e>té,  ôc 
©n  remettra  les  redevances  injuftes  dont  il  a chargé 


les  pauvres  : alors  il  recevra  la  parole , il  fe  confeifera 
êc  recevra  les  Sacremens.  Toute  la  famille  le  promit 
avec  joye  ôc  l’accomplit  : mais  Gérard  frere  de  l’abbé 
ôc  Gaudri  fon  oncle  étonnez  ôc  alîarmez  de  la  pro- 
meffe  qu’il  avoir  faite le  tirèrent  à part  Ôc  l’en  re- 
prirent durement,  il  leur  répondit  avec  {implicite  : Il 
eft  facile  à Dieu  de  faire  ce  qui  vous  eft  difficile  à 
croire.  U pria  en  fecrec,  puis  il  alla  offrir  le  faint  fa- 
crifice  9 ôc  comme  il  étoit  encore  à l’autel,  il  vint  un 
homme  dire  que  Joubert  parloit  librement  Ôc  deman- 
doit  avec  empreffement  le  faint  abbé.  Apres  la  méfié 
il  y alla,  le  malade  fe  confefià  à lui  avec  larmes,  re- 
çût les  facremens  ôc  vécut  encore  deux  ou  trois  jours  e 
pendant  lefqueîs  il  ordonna  que  ce  que  l’abbé  avoir 
preferit  fût  mviolablement  exécuté,  fit  encore  des. 
aumônes  ôc  mourut  chrétiennement. 

Un  jour  comme  Bernard  revenoit  des  prez , il  ren- 
contra une  femme  qui  venoit  de  loin  lui  apporter 
Ion  enfant,  dont  une  mainétoic  feche  ôc  le  bras  tour- 
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ïîé  depuis  fa  naifiance.  L’abbé  touché  des  larmes  ôc  An.  1117. 
des  prières  de  cette  femme  lui  dit  de  mettre  fon  en- 
fant à terre.  Ayant  fait  fa  priere,  il  fit  le  figne  de  la 
croix  fur  la  main  ôc  fur  le  bras  de  l'enfant,  puis  il 
dit  à la  mere  de  l’appeller.  L’enfant  accourut,  cm- 
brafia  fa  mere  des  deux  bras  3 ôc  fut  dehors  guéri.  Les 
freres  ôc  les  difciples  de  Bernard  regardpient  avec 
étonnement  ces  merveilles:  mais  ils  Rendraient  pas 
une  gloire  humaine,  comme  auraient  fait  des  hom  - 
mes ordinaires  : l’affeétion  fpirituelle  qu’ils  lui  p or- 
raient les  faifoit  craindre  pour  fa  jeunefie  & la  nou- 
veauté de  fa  converfion.  Les  deux  que  ce  zele  ani~ 
moit  le  plus , étoient  Gaudri  fon  oncle  & Gui  fon. 
frere  aîné.  Ils  nepargnoient  point  les  paroles  dures 
pour  fatiguer  fa  modeftie  : ils  le  chicanoient  même  fur 
ce  qu’il  faifoit  de  bien,  ils  reduifoient  à rien  les  mi- 
racles j & comme  il  ne  fe  défendoit  point,  ils  le  pouf, 
foient  fouvent  par  leurs  reproches  jufques  aux  lar- 
mes. 

Il  arriva  enfin  que  fon  oncle  Gaudri  tomba  ma- 
lade d’une  grofle  fièvre  -,  ôc  prdfé  de  la  douleur  il 
pria  l’abbé  d’avoir  pitié  de  lui  ôc  ne  lui  pas  refufer  le 
fecours  qu’il  donnoit  aux  autres.  L’abbé  ufant  de  fa 
douceur  ordinaire,  le  fît  premièrement  fouvenir  des 
fréquens  reproches  qu’il  lui  avoit  faits  fur  ce  fujet  , 
lui  demandant  s’il  ne  parloir  point  ainfî  pour  le  ten- 
ter : mais  comme  Gaudri  perfeveroit,  il  lui  impofa 
les  mains,  commanda  à la  fièvre  de  fe  retirer  ôc  elle 
fe  retira.  S.  Bernard  continua  de  faire  quantité  d’au- 
tres miracles. 

Vers  le  même-tems  un  faint  perfonnag?  nommé  xtv. 
Geraud  de  la  Sale  prêchoit  la  penitence  en  Aqui-  «i’Aquiuiae, 
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, ” taine,  où  il  fonda  plufieurs  monafteres.  On  en  compte 
c'br.  'm*ü<L  fept  entre  les  autres  : Cadoiiin  au  diocéfe  de  Périgueux 
cbJtuiM  l9s..  à préfent  de  Sarlat  t les  Alleus  r Chafteliers  ôc  i’Abfie 
Lod  DeL  au.  diocefe  de  Poitiers  : Dalone  au  diocefe  de  Limoges  : 

Grand  felve  au  diocefe  de  Touloufe  & Bournet  en? 
celui  d’Angoulefme.  Dalone  fut  fondée  en  m?.  Sc 
devint  chef  d’une  congrégation  : mais  dans  la  fuite 
cette  abbaye  avec  fes  filles  embrafla  l’obfervance  de- 
Cifteaux  auffi  bien  que  la  plupart  des  autres  que  Ge- 
raud  avoit  fondées.  Il  mourut  en  moi 
xTvr  Aorés  le  concile  de  Benevent  le  pape  Pafcal  étant-' 

lort  de  Falcal  t . • . , 1 _ 

il  en  Campame  tomba  malade  pendant  i automne , ce 

petr.  t?  if  a.»,  ap.  Yint  à Anagaia  ou  les  médecins  defefpererent  de  fa 
plT  & P*  vie.  Il  revint  toutefois  en.  affez  bonne  fanté  pour 
faire  à Prénefte  la  dédicace  de  l’églife  de  S;  Agapic. 
Il  célébra  à Rome  la  fête  de  Moel  êc  fit  1 office  ds‘ 
Fodave  & de  l’Epiphanie.  Il  congédia  les  ambaffa- 
deurs  de  Conftantinople  qu’il  y avoit  reçus,  & inti- 
mida tellement  par  fa  préfence  Ftolomée  & le  nou- 
veau préfet  : qu’ils  lui  demandèrent  la  paix-  les  pre- 
miers, & craignant  de  ne  pas  obtenir  leur  grâce,  ils* 
quittèrent  leurs  maifons  pour  fe  cacher  dans  Ro- 
me. Le  pape  faifoit  faire  des  machines  & les  au- 
tres préparatifs  neceflaires  pour  les  réduire  par  la 
force,  quand  il  retomba  malade  de  fatigue  pour  les 
mouvemens  qu’il  s’étoit  donnez.  Se  voyant  à l’extré- 
mité, il  a&mblales  cardinaux  , & leur  recommandas 
de  fe  donner  de  garde  de  l’artifice  des  Guibertins  &: 
de  la  violence  des  Allemans  , & de  demeurer  unis; 
entre  eux.  Enfuite  ayant  reçu  l’extrême  ondion , fam 
fa  confeffion  & fatisfait  aux  autres  devoirs  de  la  relk 
gion  3 il  mourut  à minuit  le  dix  huitième  de  Jan- 
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Vier  111S.  apres  avoir  tenu  le  faine  (îege  dix  huit  ans 
cinq  mois  8c  cinq  jours.  En  plufieurs  ordinations  il 
avoir  fait  cinquante  prêtres , trente  diacres  8c  cenc 
évêques.  Il  fut  embaumé,  revêtu  de  fes  ornemens 
fuivant  le  cérémonial,  de  porté  par  les  cardinaux  à 
S.  Jean  de  Latran:où  il  fut  enterré  dans  un  fépulchr'e 
de  marbre  artiftement  travaillé.  Le  faintfiege  vaqua 
douze  jours.  Entre  les  lettres  de  Pafeal  II.  nous  en 
avons  une  à Pons  abbé  de  Clugni , où  il  ordonne  de 
donner  à la  communion  les  deux  elpeces  féparement  j 
8c  non  le  pain  trempé  dans  le  vin  comme  il  fe  prati- 
quoit  à Clugni.  Il  excepte  les  enfans  8c  les  malades, 
qui  ne  pouvoient  avaler  le  pain.  On  communioit 
donc  encore  les  petits  enfans. 

Apres  la  mort  de  Pafcal  IL  Pierre  évêque  de  Por- 
to , qui  depuis  long-tems  tenoit  la  première  place 
après  le  pape  8c  avec  lui  tous  les  cardinaux  , prêtres 
8c  diacres  r commencèrent  à.  délibérer  fur  le  choix 
d’un  fucceffeur  j &c  jettant  principalement  les  yeux 
fur  Jean  de  Gaëte  chancelier  de  Péglife  Romaine,  ils 
envoyèrent  au  Mont-Caffin  où  il  étoit,  le  prier  de 
venir  incelfamment.  Il  partit  fans  favoir  ce  qu’ils 
avoienc  fait  entre  eux,  monta  fur  fa  mule  8c  vint 
promptement  à Rome.  Le  lendemain  les  cardinaux 
s’alfemblerent  au  nombre  de  quarante- fix,  lui  com- 
pris-.favoir  les  évêques  de  Porto,  de  Sabine,  d’Alba- 
ne  8c  d’Oflie:  vingt-trois  prêtres  8c  dix-huit  diacres. 
Nicolas  primicier  avec  le  corps  des  chantres:  tous  les' 
foudiacres  du  palais  , plusieurs  archevêques  , grand 
nombre  de  clercs  d’un  moindre  rang:  quelques-uns 
des  fenateurs  8c  desconfuls  Romains.  Pour  éviter  les 
fçandales  alfez  fréquens  dans  ces  élections,  ils  s’alfem- 
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blerent  en  un  lieu  qu’ils  croyoient  tres-fur  j & apres 
avoir  long- tems  délibéré'  ils  s’accordèrent  tous  à élire 
le  chancelier.  Ils  le  prirent  aufli-tôt,  le  nommèrent 
Gelafe  & lmtroniferent malgré  fa  réfiftancc. 

Il  étoic  né  à Gaëte  de  parens  nobles  , qui  le  firent 
étudier  dés  Ton  enfance  : puis  Oderife  abbé  du  Mont- 
Caffin  le  leur  ayant  demandé,  ils  le  donnèrent  à ce 
monaftere,  ou  il  fe  diflingua  par  fon  progrez  dans 
les  arts  liberaux  ôc  dans  i’obfcrvancc  reguliere.  Ü étoit 
encore  jeune  quand  le  pape  Urbain  II.  le  tira  du 
Mont-  Cafîin  la  première  année  de  fon  pontificat  , ôc 
le  fit  cardinal  diacre  de  1 eglife  Romaine  , ôc  peu  de 
tems  apres  chancelier  : pour  rétablir  dans  le  faine 
fiege  l’ancienne  élégance  du  flile  prefquc  perdue  , 
comme  dit  Pandolfe  d’Alatri  auteur  du  tems.  Après 
la  mort  d’Urbain  le  chancelier  Jean  de  Gaëte  fut  tou- 
jours attaché  au  pape  Pafcal,  avec  une  affection  fin- 
guliere  : il  lui  aida  à fuporter  toutes  fës  affligions  & 
fut  ion  bâton  de  vieillefle.  A fa  recommandation  ce 
pape  promut  â la  dignité  de  cardinaux , prêtres  ou 
diacres  plufieurs  de  les  feripteurs  & de  fes  chapelains  : 
entre  autres  Pierre  de  Pife,  Hugues  d’Àlatri,  Saxon 
d Anagnia  ôc  Grégoire  de  Gaëte.  Jean  fît  de  grandes 
liberalitez  à fon  titre  de  fainte  Marie  en  Cofmedin  , 
tant  en  argenterie  ôc  en  ornemens  d’egîife  qu’en 
fonds  de  terres,  ôc  fut  toujours  le  protecteur  du  Mont- 
Gàflin.  Tel  étoit  le  chancelier  Jean  de  Gaëte  quand 
il  fit  élu  pape  ôc  nommé  Gelafe  IL 

fcencio  Frangipane  dont  la  maifon  étoit  proche 
du  lieu  deîeélion 9 l’ayant  apnfe  , accourut  aqfli  tôt 
l’épée  au  côté  Ôc  fremiffant  de  colere  : car  il  tenoit 
le  parti  de  1 empereur.  Il  rompit  les  portes,  entra 
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dans!  eglife,  prit  le  pape  à la  gorge  , le  frapa  à coups  An, 
de  poing  & de  pied,  jufques  à l’enfangkncer  de  Tes 
éperons  : puis  le  traînant  par  les  cheveux  ôc  par  les 
bras,  il  le  mena  chez  lui , l'y  enchaîna  & l’y  enferma. 

Les  cardinaux,  le  cierge'  & plufîeurs  laïques  aflem- 
Liez  pour  l'élection , furent  de  même  arrêtez  par  les 
fateîlites  de  Cencioion  les  jettoic  à bas  de  leurs  che- 
vaux & de  leurs  mules,  on  les  dépoüilîoir  , on  les 
maltraittoic  : quelques-uns  gagnèrent  leurs  maifons 
demi  morts,  ôc  malheur  à qui  ne  pût  s’enfuir.  An 
bruit  de  cette  violence  les  Romains  s affemblerent  : 
Pierre  Pre'fet  de  la  ville,  Pierre  de  Leon  avec  les  fïens 
ôc  plusieurs  autres  nobles  avec  leurs  gens  : le  peuple 
de  tous  les  quartiers  prend  les  armes , on  accourt  à 
grand  bruit  au  Capitole,  on  envoyé  députez  fur  dé- 
putez aux  Frangipanes,  pour  redemander  le  pape. 
Aulli-tôt  les  Frangipanes  épouvantez  le  rendent  ôc 
Leon  l’un  d’eux  fe  jette  à fes  pieds , lui  demande  par- 
don, & s’échape  ainfi  du  péril  qui  le  menaçoir. 

Le  pape  étant  délivré  fut  couronné,  mis  fur  un 
cheval  blanc  , & mené  par  la  rué  facrée  à S.  Jean  de 
La  cran,  précédé  & fuivi  de  bannières  fuivant  la 
coutume.  Son  pontificat  paroi  doit  aduré  ôc  paifibîe  : 
les  comtes  & les  barons  le  vifitoient , il  donnoit  au- 
diance  à ceux  qui  venoient  pour  quelques  affaires  „ 

& les  renvoyoit  avec  fa  bénédiction.  Ceux  qui  étoient 
forcis  de  Rome  y rentroient  : on  s ’affembloit  pour  dé- 
libérer quand  le  pape  dévoie  être  ordonné  & facré  ; 
car  il  n etoit  encore  que  diacre.  Mais  cette  paix  ns 
fut  pas  longue  *,&  une  nuit  le  pape  fut  averti  que 
1 empereur  Henri  étoit  en  armes  à faint  Pierre.  En 
effet  fur  la  nouvelle  de  la  mort  de  Pafcal  ôc  de  le- 
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leétion  de  Gelafe,  l’empereur  étoit  venu  en  diligence 
8c  avoir  mande  au  nouveau  pape  : Si  vous  voulez 
confirmer  le  traité  que  j’ai  fait  avec  Pafcal,  je  vous 
reconnoîtrai  pour  pape  8c  vous  ferai  ferment  de  fi- 
delité ; finon  j’en  ferai  élire  un  autre  8c  le  mettrai  en 
pofieflion  j car  l’empereur  prétendoit  toujours  être  en 
droit  d’aprouver  l’éleélion  du  pape, 

Gelafe  ayant  donc  apris  qu’il  étoit  fi  proche,  fe  leva 
quoiqu’il  fût  nuit  -,  8c  s’étant  fait  mettre  fur  un  cheval , 
malgré  fon  grand  âge  8c  fes  infîrmitez , fe  retira  chez 
un  citoyen  nommé  Bulgamin,  où  il  demeura  caché 
le  refte  de  la  nuit.  Le  lendemain  matin  le  pape  8c  les 
liens  fe  trouvèrent  fort  embaraffez,  Il  n’y  avoir  pas 
de  fureté  pour  eux  de  demeurer  à Rome,  8c  ils  ne 
pouvoient  .s’enfuir  par  terre,  parce  que  les  Allemans 
tenaient  Les  chemins.  Ils  refolurent  donc  de  gagner 
la  mer , 8c  s’embarquèrent  fur  le  Tibre  en  deux  gale-: 
res  qui  les  menèrent  jufques  à Porto.  Là  il  falut  s’ar- 
rêter à caufe  du  mauvais  tems,  lapluye,  le  tonnerre, 
la  tempête  qui  agitoit  la  mer  8c  le  fleuve: car  c’étoit 
au  mois  de  Février.  Les  Allemans  étoient  fur  le  riva- 
ge, qui  tiroient  fur  eux  des  traits  empoifonn-ez , 8c 
msnaçoienc  de  les  pourfuivre  jufques  dans  l’eau  s’ils 
ne  rendoient  le  pape.  La  nuit  &~la  tempête  Les  arrê- 
ta ; 8c  cependant  le  cardinal  Hugues  d’Alatri  prit  le 
pape  fur  fes  épaules  & l’emporta  à la  faveur  de  la  nuit 
au  château  de  S.  Pauid’Ardée.Le  matin  les  Allemans 
revinrent  â Porto , on  leur  jura  que  le  pape  s’en  étoit 
fui  8c  ils  fe  retirèrent.  Mais  on  ramena  le  pape  pen- 
dant la  nuit  : il  s’embarqua  avec  les  fiens  : le  troifiéme 
jour  ils  abordèrent  à Terracine  demi  morts  8c  le 
quatrième  à Gapte? 

Us 
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Ils  y furent  très- bien  reçus,  aufîiétoit-ce  la  patrie  An.  1118. 
du  pape  j 6c  quand  la  nouvelle  de  fon  arrivée  fut  ré- 
pandue dans  le  païs , quantité  d’évêques  s’y  rendi- 
rent : entre  autres  Stnnes  archevêque  de  Capouë  , 

Landulfe  de  Bcnevent,  Aîfane  de  Salerne,  Gibaîde 
abbé  du  Mont  Caffin , Sigenulfe  abbé  de  Caves  6c 
plufîeurs  autres.  L’empereur  envoya  encore  à Gaëte  *alca  Se^>. 
prier  le  pape  de  revenir  fe  faire  facrer  à Rome  : té- 
moignant qu’il  defîroit  ardemment  d'affilier  à cette 
ceremonie  6c  Tautorifer  par  la  prefence  , 6c  que  s’ils 
confcroienc  enfcmble,  ce  feroit  le  meilleur  moyen  de 
rétablir  l’union.  Le  pape  qui  avoit  été  pris  par  l’em- 
pereur avec  Paffal  II. & mis  aux  fers,  ne  pouvoir  s’y 
fer  : il  répondit  donc,  qu’il  alîoit  fe  faire  facrer  in- 
ccffammcnt  • 6c  qu’enfuite  l’empereur  le  trouveroit 
prêt  pour  la  négociation  , par  tout  où  il  lui  plairoit. 

En  effet  fans  lortir  de  Gaëte  le  pape  fut  ordonné 
prêtre,  puis  facréévêque  en  préfence  de  tous  les  pré- 
lats que  j’ai  marquez,  6c  de  Guillaume  duc  dePoiiil- 
le,  de  Robert  prince  de  Capouë  &:  de  plufîeurs  au- 
tres feigneurs  qui  lui  prêtèrent  tous  ferment  de  fide- 
lité. Il  fut  facré  dans  la  fin  de  Février,  paffa  tout  le 
carême  à Gaëte,  6c  alla  célébrer  à Capouë  la  fête  de 
Pâques , qui  cette  année  fut  le  quatorzième 
d’Avnl 


Cependant  l’empereur  Henri  irrité  de  la  réponfe  xnx- 
de  Geîafe,  refolut  de  faire  un  autre  pape,  comme  il  pap"ul  aiantl 
l’en  avoit  menacé  ; 6c  choific  l’archevêque  de  Bra- 
me, qui  l’avoic  couronné  empereur  l’année  preceden- 
te.  Cetoit  Maurice  Bourdin  né  en  Limoufîn,  d’où 
Bernard  archevêque  de  Tolede  l’emmena , comme  il  *'7]\MlJceu  î- 
a été  dit,  en  105  5.  Il  le  fît' premièrement  fon  archidia-  snu\hhv' txiv’ 
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cre , puis  évêque  de  Conimbe.  Maurice  fit  le  voyage 
de  Jerufalem  vers  l’an  noS.  ôc  paffa  a Conftantino- 
ple , ou  il  fut  chéri  des  grands  & de  1 empereur 
Alexis  : apres  avoir  employé  trois  ans  à ce  voyage  il 
revint  en  Portugal,  ou  $.  Gcraud  archevêque  de 
Brague  étant  mort,  il  fut  élu  pour  lui  fuccedcr  lan 
n io.  Pour  faire  confirmer  la  tranfiation  & recevoir 
le  pallium,  il  alla  à Rome  où  le  pape  Pafcal  IL  lui 
accorda  lun  Ôc  1 autre,  moyennant  un  prefent  confù 
derable.  Maurice  foûtint  vigoureufement  la  dignité 
de  fon  fiege  contre  Bernard  archevêque  de  Tolede  , 
qui  vouloir  ladujctir  à fa  nouvelle  primatie  confir- 
mée par  le  pape  Pafcal  -,  ôc  qui  fe  prévaloir  contre 
lui  de  fon  autorité  de  légat  en  Eipagne.  Maurice 
alla  à Rome  en  1x15.  implorer  le  fecours  du  pape* 
qui  après  avoir  plufieurs  fois  averti  Bernard  de  ce  (Ter 
fes  vexations  : lui  déclara  enfin  qu’il  le  déchargeok 
de  fa  légation  fur  la  province  de  Brague , afin  que 
Maurice  y put  exercer  plus  librement  fa  juridic- 
tion. La  lettre  eft  datée  d’ Anagnia  le  troifieme  de 
Novembre. 

Maurice  demeura  long-tems  en  Italie  a la  pour- 
fuite  de  cette  affaire  -,  ôc  le  pape  Pafcal  connoiilant  f& 
capacité,  le  fit  fon  légat  pour  traiter  la  paix  avec  1 em- 
pereur Henri,  que  Maurice  en  cette  qualité,  couron- 
na en  îabfencedüpape,  comme  il  a été  dit  : mais  Je 
pape  le  trouva  mauvais,  ôc  excommunia  Maurice 
au  concile  de  Benevent.  Il  demeura  donc  auprès  de 
l’empereur,  qui  fe  tenant  offenfé  que  Jean  de  Caere 
fe  fut  fait  facrcr  fans  fonconfentement,  fît  élire  pape 
celui-ci  fous  le  nom  de  Grégoire  VIII.  le  quatorzie^ 
me  de  Mars 
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Le  pape  Gelafe  étoit  encore  à Gaëte  quand  il  apric  An.  nL  s. 
cette  nouvelle  ; & âuffi-tot  il  écrivit  au  clergé  ôc 
aux  autres  fidcles  de  Gaule  en  ce  s ternies  : Apres  nô-  epiji.  t. 
tre  éledion  l'empereur  efl:  venu  furtivement  à Ro- 
me, ce  qui  nous  a obligé  d’en  fortir.  Il  a demandé 
enfuite  la  paix  par  menaces , difant  que  fi  nous  ne 
l’en  affurions  par  ferment,  il  uferoit  de  (on  pouvoir; 

Nous  avons  répondu,  que  nous  étions  prêts  à ter- 
miner le  différend  entre legîife  ôc  l’état,  foie  à l’amia- 
ble , foit  par  juftice  dans  le  lieu  6c  le  tems  convena- 
ble , à Milan  ou  à Cremone  à la  S.  Luc  prochaine  ; 

6c  cela  par  le  confeil.de  nos freres , que  Dieu  a établis 
juges  dans  i’églife.  J ’entçns  les  évêques.  La  lettre 
continue  : Auffi-côt,  c’eft  à dire,  le  quarante  qua- 
trième jour  après  notre  éledion,  il  a intrus  dans  le- 
glife  Maurice  évêque  de  Brague,  excommunié  l’an- 
née paffée  par  le  pape  Pafcalau  concile  de  Benevent  - 
Ôc  qui  autrefois  en  recevant  le  pallium  par  nos 
mains,  avoit  fait  ferment  de  fidelité  au  même  pape 
& à fes  fucceffeurs , dont  je  fuis  le  premier,  £n  cette 
entreprife  l’empereur  n’a  eu  , grâces  à Dieu,  perfone 
du  clergé  Romain  pour  complice  : mais  feulement 
des  Guibcrtins,  Romain  de  S.  Marcel,  Cencio  de 
S.  Chryfogooe,  Teuzon  qui  a long-tcms  ravagé  le 
Banemarc.  Nous  vous  ordonnons  donc  , qu  apres  en 
avoir  délibéré  en  commun,  vous  vous  prépariez 
comme  il  convient,  à venger  l’églife  vôtre  mere. 

Gelafe  écrivit  auffi  à Bernard  archevêque  de  Tolede  , e^erf al!*^ 
6c  aux  évêques  d’Efpagne,  délire  un  autre  archevê- 
que de  Brague  à la  place  de  Maurice  : enfin  il  écrivit 
au  clergé  & au  peuple  de  Rome,. de  l’éviter  comme 
un  excommunié.  Il  tint  enfuite  un  concile  a Ca-  !/rJ;A 
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pouë  , où  il  excommunia,  lcmpcrcur  & Ton  ami» 

pape. 

Maurice  Bourdin  écoit  cependant  à Rome,  où  il 
demeura  coût  le  relie  de  Cannée-,  &le  jour  de  la  Pen- 
tecôte il  couronna  comme  pape  lcmpereur  Henri 
qjii'fe  retira  quelque  tems  apres  en  Ligurie,  & de  là 
en  Allemagne.  Bourdin  envoyoit  des  bulles  de  tous 
cotez  en  qualité  de  pape  Grégoire  * & fut  reconnu, 
en  quelques  lieux,  comme  en  Allemagne,  par  Her- 
man évêque  d’Aufbourg,  & en  Angleterre  par  quel- 
ques-uns, qui  tenoient  Gelafe  pour  and- pape  ; 6c 
d’autres  ne  reconnoiffioient  ni  Gelafe  ni  Grégoire  : 
toutefois  la  France  & la  plupart  de  la  Chrétienté  re- 
connut. Gelafe;. 

Quand  il  fçut  que  l’empereur  s’étoit  retiré,  il  re^ 
vint  à Rome  lecretement,  & fe  cacha  dans  une  pe- 
tite églife  nommée  fainte  Marie  du  fécond  • Cierge  v 
entre  les  maifons  d’Eftienne  & Pândulfe  le  Nbr- 
mand  & de  Pierre  Larron,  qui  le  protegeoient.  Le 
jour  de  fainte  Praxede  vingt-uniéme  de  Juillet,  il 
refoiut  d’officier  dans  l’églife  de  cette  fainte  : par  le 
confeil  du  cardinal  Didier  qui  en  écoit  titulaire 
contre  l’avis  de  piefieurs,  qui  reprefentoient  que  cette 
églife  étoic  dans  les  fortereffies  des  Frangipanes.  L’of- 
fice n etok  pas  encore  fini , quand  les  Frangipanes 
vinrent  avec  une  troupe  de  gens  armez  à pied  6c  à 
cheval  attaquer  le  pape  & les  fîens  à coups  de  pierre 
& de  trait.  Ellienne  le  Normand  6c  Crefcence  Gaë- 
tan neveudu  paperefifterent  vigoureufement,  quoi- 
que leur  troupe  fut  beaucoup  moindre  : il  y eut  un- 
rude  combat  qui  dura  une  grande  partie  du  jour.  Le 
pape  s’enfuit  5 faifant  compaffion  aux  femmes  qwi 
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îb  voyoient  demi  vécu  de  Tes  ornemens,  courir  feul  An.  mt 
par  les  champs  autant  que  Ton  cheval  pouvoir  aller. 

Son  porte-croix  tomba  en  îe  fuivant,  Ôc  une  pauvre 
femme  qui  le  trouva,  le  cacha  jufques  au  foir  avec 
fa  croix  8c  fon  cheval. 

Le  combat  duroit encore,  quand Effiennc  le  Nor- 
mand dit  aux  Frangipanes  : Que  faites- vous  ? Le 
pape  à qui  vous  en  voulez  s eft  fauve'  : voulez- vous 
auifi  nous  perdre  ? Nous  hommes  Romains  comme 
vous  Ôc  même  vos  parens  : retirons  nous  de  part  ôc 
d’autre,  nous  fournies  allez  fatiguez,  ils  fe  retirèrent 
en  effet;  & on  trouva  îe  pape  dans  la  campagne  prés 
Léglife  de  S.  Paul  las  ôc  gemiffant.  Le  lendemain  fes 
amis  tinrent  confcil,  ôc  le  pape  parla  ainfi  apres  tous 
les  autres  : Mes  freres,  fuivons  l’exemple  de  nos  peres 
ôc  le  precepte  de  1 évangile,  puifque  nous  ne  pou- 
vons vivre  en  cette  ville,  fuïons  dans  une  autre: 
fuïons  cette  Sodome  ôc  cette  Egypte.  Je  le  dis  de- 
vant Dieu,  j’aimerois  mieux,  fi  jamais  il  droit  poffî- 
ble,  avoir  un  feul  empereur,  que  d’en  avoir  un  fr 
grand  nombre  : un  méchant  au  moins  perdroit  les 
autres  plus  méchans , julques  à ce  quil  fentît  lui- 
même  la  juffice  du  fouverain  empereur.  Tous  ap- 
prouvèrent l’avis  du  pape,  ôc  auffi-tôt  il  diftribua  fes 
eommifïions  pour  le  gouvernement  de  féglife  pen* 
dant  fon  abfence.  Il  fît  fon  vicaire  Pierre  évêque  de 
Porto,  Ôc  lui  donna  quelques  cardinaux  pour  lui  ai- 
der : il  donna  la  garde  de  Bcncvent  à Hugues  cardff 
nal  des  faints  Apôtres  : à Nicolas  la  conduite  des 
chantres  : il  laifla  la  prefeélure  de  Rome  à Pierre  , 
qui  1 avoir  prife  malgré  le  pape  Pafcal,  quoique  ce 
fût  un  méchant  homme: mais  il  d©nna  l’ctendart  8c 
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la  garde  de  la  ville  à Eftienc  le  Normand,  qui  étoit 
le  plus  confiderable  de  Ton  parti. 

Le  pape  Geîafe  étoit  encore  à Rome  le  premier 
jour  de  Septembre,  comme  il  paroît  paria  bulle 
donnée  en  faveur  de  Gautier  archevêque  de  Raven- 
ne  : qui  ayant  été  tiré  malgré  lui  d’entre  les  chanoi- 
nes réguliers , avoit  été  élû  unanimement  pour  rem- 
plir ce  hege  , & facré  par  le  pape.  Depuis  Guibert 
cette  églile  avoit  été  jul^ues-là  dans' le  ichifme,  oc- 
cupée par  des  évêques  que  l’empereur  avoit  choifs  : 
c’eft  pourquoi  les  papes  avoient  fcuftrait  à la  jurif- 
di&ion  de  Ravenne  : les  églifes  dePlaifance,Parme, 
Rege  & Bologne.  Par  cette  bulle  le  pape  Geîale  en  fa- 
veur de  k réünion  à leglife  Romaine  , rend  à celle 
de  Ravenne  Tes  droits  lur  ces  quatre  églifes,  & fur 
toutes  les  autres  qui  y font  énoncées,  & accorde  à 
Gautier  le  pallium. 

Jerufalem  changea  cependant  de  roi  & de  patriar- 
che. Dés  l’année  precedente  le  roi  Baudoiiin  avoit 
été  dangereufement  malade  ; êe  fe  croyant  prêt  à 
rendre  compte  à Dieu  de  fes  avions , il  renvoya  Adé- 
laïde comteffe  de  Sicile  , qu’il  avoit  fait  venir  & 
époufée  trois  ans  auparavant,  quoique  fa  femme  lé- 
gitimé qui  étoit  demeurée  à Edeffe  vécut  encore.  Ce 
fut  par  le  confeil  du  patriarche  Arnoul,  que  Bau- 
douin trompa  ainfi  cette  princeffe , & s’attira  par  là 
à lui  & à fon  royaume,  une  haine  immortelle  du 
comte  Roger,  depuis  roi  de  Sicile,  fis  d’Adelaïde. 
L’année  fuivante  le  roi  Baudoiiin  retomba  malade 
en  Egypte , où  il  faifoit  la  guerre  ; & mourut  comme 
il  revenoic  en  Faleftine,  la  dix-huitiérne  année  de 
fon  régné.  On  raporta  fon  corps  à Jerufalem  , où  il 
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arriva  le  dimanche  des  Rameaux  feptiéme  d’ Avril  mg 

iïi8  dans  le  même  temps  que  la  proceffion  en  forcoit, 

& par  le  meme  chemin , qui  étoit  la  vallée  de  Jofa' 
phat.  Il  fut  enterre'  pre's  du  roi  Godefroi  fon  frere  , 
dans  l’églifc  du  faint  Sépulcre. 

Son  (ucccffeur  fut  Baudouin  du  Bourg  fan  parent,  1dm  llb- 21  *•  •• 
à qui  il  avoit  laiffé  le  comté  d’Edeffe  quand  il  fut  ap- 
pelle à la  couronne.  Il  e'toit  François , fis  aîné  de 
Hugues  comte  de  Retel  , Sc  vint  à la  croifade  avec 
Godefroi  de  Boüillon.  A pre's  avoir  gouverné  dix- 
huit  ans  le  comté  d’Edelîe,il  voulut  aller  à Jeru- 
fàlem  vilîter  les  faints  lieux,  &c  voir  le  roi  fon  parent  <•  2. 
êc  fon  bienfaiteur.  Il  aprit  en  chemin  que  ce  prince 
étoit  mort  en  Egypte,  & ne  laiffa  pas  de  continuer 
fon  voyage  : en  forte  qu’il  arriva  à Jerufalem  en  mê- 
me tems  que  le  corps  du  roi  y fut  aporté.  Audi- tôt 
qu’il  fut  enterré , les  prélats  & les  feigneurs  délibéré- 
rent  fur  le  choix  d’un  fuccelfcur.  Les  uns  difoient  * 
qu’il  falloit  attendre  le  comte  Euftache  frere  des 
deux  rois  défunts,  & fuivre  la  loi  de  la  fuccefllon  : 
les  autres  reprefentoient  que  l’état  du  royaume  ne 
permettoit  pas  ce  délai,  & qu’ils  ne  pouvoient  de- 
meurer fans  chef.  Alors  Jofcelin  Teigneur  de  Tibé- 
riade, homme  habile  & éloquent,  & qui  avoir  une 
tres-grandc  autorité  dans  le  royaume,  leur  dit:  Voilà 
le  comte  d’Edeffe  parent  du  roi,  homme  brave  & 
vertueux,  vous  n’en  fauriez  trouver  nulle  parc  un 
plus  digne.  Le  patriarche  Arnoul  fut  du  même  avis, 

& ils  y amenèrent  âifément  tous  les  autres.  Ainfi 
Baudoiiin  II.  fut  élu  roi  de  Jerufalem  , & «?ouronné 
folemncllement  le  jour  de  Pâques.  Cependant  on 
avoit  envoyé  des  feigneurs  à Euftachc  comte  de  Bon- 
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logne,  pour  1’inviter  à venir  prendre  la  couronné 
.après  Tes  freres  : ils  eurent  peine  à lui  perfuader  de 
partir,  & toutefois  ils l'amenerent  jufques  en  Poüille., 
pu  il  aprit  que  Von  avoic  couronne'  le  comte  d’E- 
defTe.  Alors  il  dit  : Dieu  me  garde  d’apporter  du 
trouble  dans  un  royaume  où  ma  famille  a rétabli  la 
paix  de  Jefus  Chrift,  & pour  la  tranquilité  duquel 
mes  freres  ont  donné  leur  vie  & acquis  une  gloire 
immortelle.  Aufli-tot,  quoi  quon  lui  put  dire, il  re- 
tourna furies  pas  &c  revint  chez  lui. 

Tâ-.  xi.  c.  i$.  Le  patriarche  Arnoul  mourut  dans  la  même  année. 

Dés  fan  1115.  le  pape  Pafcal  bien  informé  de  fes  dé- 
sordres & de  fa  vie  infâme  ‘envoya  en  SyrieTévêque 
d’Orange  en  qualité  de  légat , qui  affembla  les  évê- 
ques de  tout  le  royaume,  obligea  Arnoul  d'y  cora- 
paroître,  & le  dépofa  de  fon  fiege  comme  il  meri- 
toit.  Mais  Arnoul  fe  fiant  à fes  artifices  aufquels  pref- 
que  perfone  ne  refiftoit  , paffala  mer , vint  a Rome  ; 
& par  fes  flateries  de  les  prefens  quil  répandit  abon- 
dam  ment,  gagna  fi  bien  le  pape  & tout  fon  confeil, 
qu’il  fut  rétabli  dans  fon  fiege  & revint  ajcrufahetn» 
où  il  vécut  avec  la  même  licence  qu’auparavant.  En- 
fin il  mourut  l’an  ?n8  & eut  pour  lucceffeur  unhom- 
e.  me  fimple  & craignant  Dieu  nommé  Gormond,  na- 
tif de  Piquigny  au  diôcefe  d’Amiens. 
lu.  La  même  année  niS.  que  les  Grecs  comptoicnt 

p!feurtdAieK  6616  le  jeudi  quinziéme  d’Aouft  ^ mourut  à C.  P. 
Æamneae.  remDereur  Alexis  Comncnc,  âgé  d’environ  foixantc 

Anna  lib-  x?.  4 . , p 

f.soi.  . & dix  ans  : apres  en  avoir  régné  trente  iept,  quatre 

j;;rxniu  mois  & quelques  jours.  Nonobftant  les  différends 
qu  Alexis  eut  avec  les  princes  Latins,  il  paroîc  avoir 
toujours  atè Catholique  & en  communion  avec  le- 
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premièrement  par  les  lettres  quii 
écrivit  au  pape  Urbain  IL  & Pafcal  II.  enfuite  par 
les  offrandes  qu’il  envoya  en  divers  tems  an  monaL 
tere  du  Mont  Calim,  ôc  même  à celui  de  Ciugni  , 
quoique  beaucoup  plus  éloigné.  De  plus,  ce  prince 
étoic  fort  foigneux  de  lavoir  fa  religion  • ôc  quand 
les  affaires  publiques  lui  laifloient  quelque  îoifir  , il 
l’employoit  à étudier  l’écriture  feinte,  ôc  en  conférer 
avec  des  perfonnes  dofees,  dont  il  y avoir  toujours 
grand  nombre  à C P.  Son  but  en  cette  étude  étoic 
principalement  de  réprimer  les  hérefïes  qui  s’étoienc 
g b liées  en  differentes  parties  de  i empire  à la  faveur 
des  dominations  étrangeres;&  ce  fut  dans  cette  vue 
qu’il  ordonna  à EuthymiusZigabene  de  compofer  fa 
Panoplie. 

Outre  ce  que  j’ai  raporté  de  la  punition  des  Bo- 
gomil.es  :1  empereur  Alexis  s’appliqua  encore  vers  la 
fin  de  fon  régné,  à rechercher  & à convertir  d’autres 
heretiques femblables.  C’éroit  les  Pauliciens  que  l’em- 
pereur Jean  Zimifques  avoir  autrefois  transportez 
dAfie  en  Thrace,aux  environs  de  Philippopolis  , 
pour  défendre  cette  frontière  contre  les  incu riions 
des  Scythes:  mais  ces  Manichéens  nourris  dans  l'in- 
dépendance, revinrent  bien-tôt  à leur  naturel.  Ils 
pervertiffoienc  les  catholiques  du  païs,  les  pillant  & 
les  tyrannifeat  • & il  s’y  mêla  encore  d’autres  héré- 
tiques Arméniens  & Jacobites.  L’empereur  Alexis 
ayant  fournis  les  Pauliciens , partie  fans  combat , par- 
tie de  force  , entreprit  de  les  convertir.  Il  conferoic 
avec  eux  depuis  le  matin  jufques  au  foir,  & quelque- 
tuis  bien  avant  dans  la  nuit,  accompagné  d’Eufbratc 
«^veque  de  Mcée  , ôc  de  celui  de  Philippopolis  ; le 
Tom.XlK  li 
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^7u7§,  Cefar  Nicéphore  Bryenne  gendre  de  l’empereur  J 
affîüoic  auiTi  à ces  dilputes.  Plufieurs  de  ces  Mani- 
chéens fe  convertirent  & le  firent  baptifer  : mais 
leurs  trois  chefs,  Couleon  , Coufm  6c  Pliolus  ne  fe 
rendaient  point  5 & reprcnoient  la  difpute  l’un  apre's 
l’autre.  L’empereur  defefpcrant  de  les  perfuader,  les 
envoyai  C P.  où  il  les  fit  enfermer. 

Cependant  il  demeurait  fur  les  lieux,  où  il  en 
convertiffoir  tantôt  cent  par  jour,  tantôt  davantage, 
ôc  enfin  des  villes  êc  des  villages  entiers.  Il  donna 
aux  habitans  les  plus  confiderables,  des  emplois  dans 
fes troupes;  & pour  le  petit  peuple,  il  le  rafiembla; 
dans  une  ville  qu’il  fonda  de  nouveau , 6c  leur  donna 
des  terres  à cultiver.  Quand  il  fut  de  retour  a C P.  il 
recommença  àdifputeravec  les  trois  chefs  des  Pauli- 
ciens  : Couleon  fe  convertit,  les  deux  autres  demeu-- 
rerent  opiniâtres,  6c  furent  condamnez  à une  prifom 
perpétuelle. 

Lïv‘ . Nous  avons  plufieurs  Conftitutions  d’Alexis  Com~. 

Conftitut  ens  I . . , n n ■ t 

d’Alexis.  nene  touchant  les  matières  ecclefiaitiques.  La  pre-* 

JiibGlu\KTxi.  miere  du  mois  de  Septembre  indi&ion  neuvième,, 
c’eft- à-dire  de  Tan  io8<L  par  laquelle  il  confirme  celle 
de  l’empereur ifaacComnene  fon  oncle,  qui  regloit 
le  canonique  des  évêques  6c*  les  droits  d ordination» 
On  apelloit canonique  l’eftimation  des  prémices  que 
les  laïques  dévoient  à levêque  chaque  année , 6c 
elle  eft  ainfi  taxée.  Pour  un  village  de  trente  feux 
une  piece  d’or  6c  deux  d’argent un  mouton  , fis 
boiffeaux  d’orge,  fix  de  farine,  fix  mefures  de  vin 
6c  trente  poules.  .Pour  les  villages  moindres  à pro- 
portion. Pour  les  ordinations  l’évêque  prenoic  fept: 
pièces  dor,  une  pour  faire  un  homme  fimple  cierge 
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ou  lecteur,  trois  pour  le  diaconat  de  trois  pour  la  mg, 

prêtrife.  On  taxe  auffi  le  droit  de  l’évêque  pour  les 
mariages.  Une  autre  conftitution  du  mois  de  Juin 
indication  feptiéme,  l’an  6592..  c’eft-à-  dire  108  4.  déclaré 
nuiles  les  fiançailles  contractées  a fept  ans,  de  veut  f-11** 
que  les  parties  en  ayent  douze  ou  quatorze  : défen- 
dant toutefois  de  les  faire  le  même  jour  que  les  no- 
ces. Ce  qui  eft  confirmé  par  une  autre  conftitution  p.  134; 
de  l’an  1091. 

La  quatrième  qui  eft  du  mois  de  May  6595.  108  7. 

■fut  faite  en  prefence  d’un  concile,  de  déclaré  qu  il  eft  t-  T3®e 
permis  a l’empereur  d’ériger  en  métropoles  les  eve- 
chez  ou  les  archevêchez  & de  regler  iuivant  fa  vo- 
lonté ce  qui  regarde  l’éleéhon  de  la  diipofition  de  ces 
égîifes  : fans  préjudice  des  anciens  droits  du  métro- 
politain fur  l’églife  élevée  à une  nouvelle  dignité. 

Par  la  (Sixième  conftitution  qui  eft  du  mois  de  No-  ?•  r3- 
vembre  indiCtion  fécondé  , c’eft-â-dire  lan  1093.. 
l’empereur  permet  à ceux  qui  font  élus  pour  les  evê- 
chéz  d’Orient , de  garder  leurs  abbayes  ou  leurs  autres 
bénéfices.  C’eft  que  cesévêchez  écoient  occupez,  ou 
dépouillez  de  leurs  revenus  par  les  infidèles  :ce  qui  M.  }I/ 
faüoit  que  ceux  qui  en  étoient  pourvus  ne  vou- 
loient  point  les  accepter,  craignant  d’y  manquer  de 
fubfiftance , après  avoir  quitté  celle  qui  leur  étoic 
aflurée  : c’eft  pourquoi  l’empereur  leur  permet  de 
garder  l’un  de  l’autre  en  attendant  le  rétablifiement 
de  ces  églifes  Orientales.  La  huitième  conftitution 
du  mois  de  Décembre  1095.  donne  au  patriarche  la  j-i**- 
vifite  ôc  la  correction  de  tous  les  monafteres  de  fon 
diocefe,  avec  les  diftindtions  qui  y font  marquées. 

C’eft  ce  qui  me  paroîc  de  plus  notable  dans  les  confia- 
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rations  de  l’empereur  Alexis. 

Sa  vie  a été  écrite  par  fa  fille  Anne  Comncne^. 
femme  du  Ccfar  Nicepliore  Bryenne,  princefte  fa- 
vante,  mais  dont  le  ftyle  fent  plûtôt  le  panégyrique 
que  lliiftoire.  Le  fuccefifeur  d’Alexis  fut  fon  fils  Jean 
Comnene , nommé  par  les  Grecs  Calo  Joannes , c’eft- 
à- dire  le  beau  Jean  :il  régna  vingt- quatre  ans. 

- L’imperatrice  Irene  Ducas  époufe  d’Alexis,  fonda. 
Pleine  de  grâce.  ^ C P,  un  monaftere  de  filles,  auquel  elle  donna  des 
Type.  Iren.  to.  confticutions  fuivanc  l’ulage  des  Grecs,  qui  accordais 
' r' h ce  pouvoir  aux  fondateurs-,  6c  nous  avons  ces  confti-, 
tutions  d’Irene  , où  l’on  voit  plufieurs  particularités 
remarquables  de  l’obfervance  des  religieufes  Gre- 
ques.  Ce  monaftere  étoit  dédié  a la  fainte  Vierge 
fous  le  nom  de  Pleine  de  Grâce,  & devoir  avoir  vingt- 
quatre  religieufes,  avec  psrmilfion  d’augmenter  juf- 
ques  à quarante,  fi  les  revenus  augmentaient,  Il  étoit 
fondé  avec  entière  exemption  de  l’empereur  , du  pa- 
triarche ôc  de  toute  puiftance  eccîefiaftique  ôc  fecu- 
liere  ; & avoir  une  protectrice  qui  étoit  l’impératrice- 
Irene  - 6c  après  fa  mort  une  princeffe  de  fa  famille 
fuivant  l’ordre  de  fubftitution  qu’elle  avoit  marqué. 
Si  quelque  princeÆc  de  la  famille  fe  faifoit  religieufe 
dans  cette  maifon , elle  devoir  avoir  quelques  privi- 
lèges, 6c  ri  être  pas  aftreinte  à la  réglé  fi  étroitement 
que  les  autres.  Les  religieufes  dévoient  être  reçues 
gratuitement,  avec  permiffion  toutefois  de  prendre 
ce  qui  feroit  volontairement  offert.  Il  ri étoit  pas  per- 
mis d’alicner  les  immeubles  du  monaftere  , mais  feu-: 
lementles  meubles  en  cas  de  neceftité.  La  première 
abbeffe  fut  choifie  par  l’impératrice,  enfuite  elle  de« 
voit  être  élûë  par  la  communauté,  6c  pouvoic  être. 
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dépofée.  Il  y avoir  un  économe  pour  les  affaires  du  Arf^Hg. 
dehors  j & ce  devoir  toujours  erre  un  eunuque  : auffi-  i'4. 
bien  que  les  deux  prêtres  du  monaftere,  que  l’on  pre- 
noir  entre  les  moines  autant  qu’il  étoit  poffible.  Elles 
n’avoient  qu’un  pere  fpirituel  à qui  elles  rendoienc 
compte  de  leurs  penfées  -,  & c croit  auffi  un  cunu- 
que. 

Les  religicu Tes  couchoient  toutes  en  un  même  *.«. 
dortoir , a la  vue  des  unes  des  autres  : elles  travail- 
Soient  de  leurs  mains  • & pendant  le  travail  une  d’en-  * i#.  . 
tre  elles  lifoit  l'écriture  lainte.  Leur  clôture  n croit 
pas  fi  exade , que  les  femmes , principalement  les  pro- 
ches parentes  n’entraifent  quelquefois  dans  la  mil* 
fon  : pour  les  hommes,  la  religieufe  leur  parloir  à la 
porte  accompagnée  d’une  ancienne.  Elles  fort  oient 
même  quelquefois  pour  aller  voir  leur  pere  ou  leur 
rnere  malades,  il  y a plusieurs  diftindions  marquées  c.  <£.  47.4?,. 
pour  la  nourriture  pendant  le  carême  & les  autres 
jours  de  jeûne: à caufe  des  fêtes  qui  fe  peuvent  ren- 
contrer en  ces  jours,  ôc  qui  font  diminuer  l’abfti- 
nence  fuivant  1 ufage  de  1 cglife  Greque  : mais  cette 
indulgence  ne  va  qua  accorder  l’huile,  le  vin  , ou  le 
poiffon.  On  recommande  étroitement  la  pauvreté 
exade,  ôc  1 cxcîufion  de  toute  propriété.  Les  religicu-  m*.  j 
fes  fe  baigneront  tous  les  mois  : les  malades , toutes  * 57. 
les  fois  que  le  médecin  1 ordonnera»  ôc  ce  médecin 
du  monaftere  doit  être  eunuque  ou  vieux.  Comme 
ce  monaftere  avoit  peu  d étendue,  la  fepulture  des 
religicufes  etoic  dehors  j Ôc  pour  cet  effet  l’impera- 
trice  Irène  avoit  obtenu  du  patriarche  Nicolas  , un  f-  ?•» 
petit  monaftere  nommé  Cellaréc,  dépendant  de  la 
grande  cglife.  Elle  y mit  quatre  rcligicufci  du 
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^Tuie  naftere  de  la  Pleine  de  grâce  avec  un  prêtre  feculier 
pour  y Faire  l'office.  On  y tranfportoit  la  défunte,  & 
il  y avoit  au  convoi  le  nombre  de  religieufes  réglé 
par  l’abbeffe.  C’eft  ce  qui  m'a  paru  de  plus  fingulier 
dans  ces  conftitutions  du  monaftere  fondé  par  1 im- 
pératrice îrene. 

IVi.  Le  pape  Gelafe  IL  ne  fs  trouvant  pas  en  fureté  à 

Le  pape  Geiafc  ti  ome  en  partix  le  fécond  jour  de  Septembre  m8.  Il 
Æœndùif  -n.  16.  ^foit  accompagne  de  deux  cardinaux  pretres,  Jean  de 
Creme  & Gui  de  fainte  Balbine  & de  quatre  cardi- 
naux diacres,  dont  le  premier  étoit  Pierre  de  Leon  : 
avec  deux  nobles  Romains  ôc  leur  fuite.  Ils  furent  re- 
^ûs  à Pife  avec  grand  honneur  & le  pape  y fie  un  fer- 
mon  qui  parut  rres-éloquent.  Quelques  jours  apres  il 
de  rembarqua  & arriva  en  Provence  au  port  de  S.  Gil- 
les : où  il  fut  reçu  par  l’abbé  Hugues  & fa  commu- 
nauté, & défrayé  libéralement,  pendant  un  affiez  long 
dejour  qu’il  y fit.  Là  tous  les  évêques  du  pays,  grand 
nombre  de  moines,  quantité  de  noblefTe&de  peuple 
fe  rendirent  auprès  du  pape  & lui  offrirent  leurs  ler- 
vices.  Pons  abbé  de  Clugni  entre  autres  préfens  don- 
na au  pape  trente  chevaux , &c  l’abbé  de  faint  Gilles 
dix,  dont  il  fc  fer  vit  pour  marcher  dans  le  païs.  Il 
y dédia  trois  églifes  & marqua  avec  des  pierres  les 
•bornes  de  leurs  franchifes.  Il  confirma  la  primatiede 
1 egîife  de  Tolede  par  une  bulle  adreflée  à l’archevê- 
que Bernard  &c  datée  de  faint  Gilles  le'  fe  prié  me  de 
Novembre. 

‘Lvn.  Pendant  que  le  pape  y étoit  S.  Norbert  l’y  vint 
mcaTSoT.  trouver  , & obtint  de  lui  la  permiffion  de  prêcher. 
ru*at.Boii.  g.  C croît  un  jeune  Seigneur  Alleman  né  à Santen  dans 
le  pays  de  Cleyes,  qui  ayant  étudié  étoit  entré  dans 
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lé  clergé  & avoir  reçû  le  foudiaconat.  En  cette  qua-  J— 
lire  il  le  mit  à la  cour  de  Fridcric  archevêque  de  Co-  ju^\0  ^ 
logne  puis  à celle  de  i empereur  Henri,  & s’y  fie  ai-  *“• 
mer  & eftimer,  non  feulement  par  fa  noblcrfè  & fes 
grands  biens,  mais  par  fes  quaîicez  perfonnelles , fa 
belle  taille,  fa  bonne  mine,  fes  lettres,  fa  politeife 
fa  libéralité  , fa  douceur.  Mais  cette  profperité  penfa 
le  perdre  : comme  le  monde  lui  apîaudiffoir , il  ne 
fongeoit  point  à l'eternité  , il  n’étoit  occupé  que  de 
fon  ambition  & defon  pîaifir,  il  fui  voit  tous  fes  de- 
firs , fans  fe  rien  refufer  , & les  penfées  de  la  vie  fu- 
ture lui  fembloient  desfonges  & des  fables.  Un  jour 
comme  il  marchoit  dans  une  agréable  prairie  y bien 
monté,  vêtu  de  foye,  fuivi  dun  fcul  valet  : il  fur- 
vin  t un  grand  orage  3 des  éclairs , des  tonneres  ef- 
froyables. Son  valet  lui  cria  de  retourner  fur  fes  pas  • 
ôc  aufîi-  tôt  un  coup  de  foudre  tombant  aux  pieds  de 
fon  cheval  brûla  l’herbe,  ouvrit  la  terre  de  la  hau- 
teur d’un  homme,  ôc  on  fentit  une  odeur  de  fouffre 
qui  paroiffoit  infernale.  Norbert  demeura  étendu 
d’un  côté,  le  cheval  de  l’autre  & le  valet  épou- 
vanté. 

Norbert  parut  mort  pendant  une  heure , après 
laquelle  il  revint  comme  d’un  profond  fommeil , & 
dit  en  foi-même  : Seigneur  que  voulez-vous  que  je 
falTe  ? & fe  répondit  : Quitte  le  mal  & fais  le  bien,  Aa  ïx  € pf% 
cherche  la  paix  & la  pourfuis.  Il  retourna  donc  fur 
fes  pasrefoiu  de  fe  convertir  : mais  d’abord  il  ne  vou- 
lut rien  changer  à fon  extérieur,  il  fe  contenta  de 
porter  un  cilice  fous  fes  habits  précieux,  & de  tra- 
vailler au  dedans  à fe  combacre  lui-même.  Il  quitta 
la  cour  & demeuroic  chez  lui.,  ou  dans  l’Abbaye  de 
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Sigeberg  prés  de  Cologne  avec  1 abbe  Conon  GCpms 
évêque  de  Ratifbonnc  , attendant  le  tems  de  fe  dé- 
clarer * Se  comme  il  étoit  encore  peu  inftruit  dans 
•les  voyes  de  Dieu,  il  réfoîut  en  quittant  le  monde 
.de  prendre  les  ordres , croyant  faire  plus  de  fruit, 
Ainfi  le  tems  de  l’ordination  étant  venu  , il  alla  avec 
un  pieux  empreflement  trouver  Frideric  archevêque 
de  Cologne;  le  priant  de  l’ordonner  avec  les  autres. 
L’archevêque  furpris  qu  il  demandât  de  lui- meme  ce 
qu’il  avoir  fouvenc  refufé  quand  on  lui  offrait,  le 
lui  promit  avec  joye-  Norbert  ajouta  : Je  dehre  d e- 
tre  ordonné  en  même  tems  diacre  Se  prêtre.  L arche- 
vêque encore  plus  étonne , lui  demanda  la  caule  d un 
(i  foudain  changement  ; Se  le  prefla  tellement  que  fe 
jettant  à fes  pieds,  il  lui  demanda  avec  larmes  laDiO- 
lution  de  fes  pechez,  Relayant  obtenue  lui  déclara 
fon  deffein.  L’archevêque  touché  de  l’amitié  qu’il 
portoit  a Norbert,  Se  perfuade  qu  il  y avoir  quelque 
infpiration  divine  dans  un  changement  (i  extraordi- 
naire : crut  devoir  en  cette  occanon  fe  difpenfer  de 
la  règle,  qui  ne  permettoit  pas  ae  donner  ces  deux 
ordres  tout  à la  fois. 

L’heure  de  1 office  erant  venue  on  rangea  les  au- 
tres ordinans  revêtus  daubes  fuivant  la  coutume  j Se 
Norbert  fe  prefenta  au  milieu  du  peuple,  d autant 
plus  attentif  à le  regarder  qu  il  étoic  plus  connu. 
Quand  le  facriftain  lui  prefenta  les  ornemens  dont 
il  devoit  fe  revêtir,  il  etendit  la  main  vers  un  de  fes 
domeftiques  dont  il  reçut  une  pelice  de  peau  da- 
gneau  qu’il  avoir  fait  aporter  exprès  -,  Se  s étant  de- 
poüillé  d’un  habillement  très- riche  qu’il  portoit,  il 
fe  revêtit  de  celui-ci  qui  félon,  lufage  du  tems  Se  du 
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païsétoittres  méprifable  : eniuiteil  tendit  l’autre  main  AnTiuS 
au  facrifiain  ôc  reçue  les  ornemens. 

Apres  (on  ordination  il  retourna  au  monaflere  de 
Sigeberg,  oui!  demeura  fix  femaines  pour  y appren- 
•dre  1 exercice  de  Tes  fondions  .&  fe  former  à la  pieté  : 
puis  i!  revint  chez  lui:  à Senten;  & parce  qu’il  en  était 
chanoine , le  doyen  ôc  fés  confrères  le  prièrent  com- 
me nouveau  prêtre  de  celebrer  la  grand’meffe.  Il  l’ac- 
cepta  , ôc  apres  l’évangile  il  fit  un  ïermon , ou  il  parla 
avec  un  zele  merveilleux  fur  la  vanité  du  monde,  la 
brevete  de  la  vie  ôc  1 impoOibihté  d’y  être  heureux  : 
appuyant  fortement  (ur  les  défauts  qu’il  connoiffoit 
-dans  les  chanoines  fes  confrères,  fans  toutefois  en 
defigner  aucun  en  particulier.  Le  lendemain  quand 
ils  furent  au  chapitre  il  prît  le  livre  de  la  réglé  , ôc 
sadrefiant  au  doyen,  il  lui  montra  par  les  paroles  de 
faint  Grégoire  & de  faint  ïfidore  qu’il  devoit  rapeîler 
•les  autres  au  droit  chemin. 

^ Cecoit  apparemment  la  réglé  d’Aix  la  Chapelle  ci-  llv-  Lvr* 
ree  entre  autres  de  ces  deux  faints-  Les  anciens  cha- 
noines ecoutoient  Norbert  paifiblemenr,  voyant  qu’il 
avoir  raiion  : mais  les  jeunes  murmuroient  ôc  s’en 
mocquoient,  lui  gardant  toutefois  encore  quelque 
refped  extérieur.  Le  jour  fuivant  il  les  proclama  en 
plein  chapitre,  marquant  leurs  fautes  en  particulier 
avec les  circonftances;  & comme  il  continua  pendant 
plufieurs  jours,  il  leur  devint  infu portable  : en  forte 
qu  ils  excitèrent  contre  lui  un  clerc  de  baffe  naiilance 
ce  meprilable  en  toutes  maniérés,  qui  le  chargea  d’in- 
jures ôc  lui  cracha  au  vifage.  Norbert  s’efiuya  fimple- 
ment,  imputant  cet  affront  à fes  pechez  -,  ôc  toutefois 
celui  qui  1 avoir  infulté  étoit  tel,  que  s’il  l’avôit  fait 
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traîner  clansla  boue  par  les  garçons  de  fa  cuifîne,tou# 
le  monde  eue  dit  que  cetoit  bien- fait.  C’efi  ainfi  qu  en 
parle  Fauteur  original  de  fa  vie. 

Un  jour  comme  il  difoit  la  méfie  dans  une  cha- 
pelle fouterraine , une  grolTc  araignée  tomba  dans  fois 
calice  apres  la  confecration.  Il  avala  tout,,  refolu  a cc 
qui  pourroit  arriver  j ôc  apres  la  me  (le  > comme  il  dc- 
meuroit  devant  1 autel  n attendant  que  la  mort } iî 
fentit  quelque  demangeaifon  dans  le  n-ez,ôc  1 «.raignec 
en  fortic.  Il  demeura  trois  ans  dans  ce  meme  habit 
dune  pauvreté  fingulierc,  prêchant  atout  le  monde 
& travaillant  àfa  propre  perfection  -,  ôc  quand  il  etoit 
maltraité  par  ceux  a qui  les  prédications  etoient  in- 
commodes, il  alloit  chercher  de  la  confolation  chez 
les  moines  de  Sigeberg,  ou  chez  les  chanoines  régu- 
liers de  Clofterrath,  ou  avec  un  faint  ermite  nom- 
mé Lidulfe.  En  ce  tems  là,  c’eft  à-dire  Fan  in8.  il 
fe  tint  un  concile  a FrifTar  ouprefida  Conon  eveque 
de  Paleftine  légat  du  pape  Gelafe.  Les  eveques  ôc 
les  abbez  qui  y étoient  affemblez  y appelleront  Nor- 
bert j ôc  d’un  commun  accord  ilslaccuferent  devant 
le  légat  3,  de  ce  qu’il  prêchoit  fans  million  ôc  deelamoit 
contre  eux  fans  aucune  autorité  * ôc  de  ce  qu’il  par- 
tait un  habit  extraordinaire  ôc  peu  convenable  a fa 
naifTance,  quoiqu’il  ne  fût  point  religieux  ôc  gar- 
dât la  propriété  de  fes  biens.  Norbert  répondit  : qu  i! 
avoit  reçu  le  pouvoir  de  prêcher  quand  il  avoit  été 
ordonné  prêtre  ; ôc  que  faint  Pierre  nous  apprend 
que  ce  n’cft  pas  l’habit  précieux  qui  nous  rend  agrea- 
« blés  à Dieu.  Enfin  ils  le  laifierent  aller.  Le  légat  Co- 
non tint  auflî  vers  le  même  tems  un  concile  àColo* 
gns  3 où  il  publia  X excommunication  contre  Fcnipej- 
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fêür  comme  à celui  de  Frifïir. 

Norbert  voyant  que  tous  étoient  contre  lui  3 ôc 
rejettoient  la  vérité  qu’il  prêchoit,  ne  cherchant 
qu  a le  calomnier  j alla  trouver  l’archevêque  de  Co- 
logne Ton  prélat,  ôc  refigna  entre  Tes  mains  tout  ce 
qu’il  avoir  de  bénéfices  & de  revenus  ecclehaftiques, 
qui  étoient  confiderabîes.  Enfuire  il  vendit  Tes  mai- 
fons  ôc  Tes  autres  biens , même  Tes  meubles,  & en  dis- 
tribua le  prix  aux  pauvres  : ne  gardant  que  dix  marcs 
d’argent , une  mule  ôc  une  chapelle  pour  dire  la  méfié  *, 
ôc  prit  feulement  deux  laïques  pour  l’accompagner, 
refolu  de  voyager  hors  de  fon  païs.  Mais  étant  arri- 
vé à Hui  fur  la  Meufe,  il  fe  défit  encore  du  peu  qu’il 
avoir  gardé,  ne  retenant  que  fa  chapelle  ; & s’en  alla 
nuds  pieds  vêtu  feulement  d’une  tunique  de  laine  ôc 
d’un  manteau  avec  fes  deux  compagnons.  En  cet  équi- 
page il  traverfa  toute  la  France  ôc  arriva  à faint 
Gilles  où  il  trouva  le  pape  Geîâfe.  Il  lui  déclara  fa 
refolution , s’acculant  particulièrement  d’avoir  reçu 
enfemble  le  diaconat  & la  prêtrife , contre  les  ca- 
nons, & en  demanda  l’ablolution.  Le  pape  admi- 
rant fa  fageffe  ôc  l’efprit  de  Dieu  qui  étoit  en  lui,  ne 
lui  accorda  pas  feulement  cette  abfolution , il  vou- 
lut encore  le  retenir  avec  foi  : mais  Norbert  le  con- 
jura de  ne  lui  point  demander  cette  marque  d’obéïf. 
fance  : lui  reprefentant  que  c’étoit  dans  les  cours  des 
princes  & des  évêques  qu’il  s’étoit  difïîpé  ôc  débau- 
ché, qu’ainfî  il  ne  convenoit  ni  à fa  jeuneflè  ni  à la 
penitence  qu’il  s’étoic  propoîée  de  demeurer  à la  fui- 
te du  pape  : mais  que  s’il  lui  ordonnoit  d’être  cha- 
noine, moine,  ou  ermite,  ou  de  vivre  en  pèlerin  , 
il  lui  obéïroit  volontiers  en  tout.  Le  pape  voyant 
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/T—  fa  fermeté  8c  fou.  zele,  & Tachant  la  perfecution  quil 
avoir  foufrerte  à caufs  de  la  prédication  : lui  donna 
la  faculté  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  , non-feule- 
ment  dans  les  lieux  où  il  lavoit  prêchée , mais  par 
tout  où  ilvoudroit,  lui  en  donnant  même  un  ordre 
exprès  : avec  défenfe  à ceux  qui  avoient  voulu  s’y  op- 
p.ofer,  d’empêcher  le  (impie  peuple  de  profiter  de  fes 
inftruelsons  • 8c  afin  que  perfonae  n’en  pût  douter  il. 
lui  en  fit  expedier  une  bulle.  Avec  ces  pouvoirs  Nor- 
bert s’en  retourna,  marchant  toujours  nuds  pieds 
dans  la  plus  grande  rigueur  de  l’hiver  *r&  fans  que  le. 
froid,  la  faim  , ni  la  laffitude  ralentiffent  fa  ferveur. 
Il  marchait  quelquefois  dans  la  neige  jufques  aux. 
genoux , il  ne  mangeoit  que  le  foir  8c  des  viandes  de 
carême,  hors  les  dimanches,  8c  ufoit  rarement  de  vin; 
ou  de  poiffon. 

Le  pape  Gelafe  envoya  un  légat  à Rouen,  où  fe  te- 
noitun  concile  qui  commença  le  feptiéme  d’Oétobre.- 
orderic.  ub  n;  de  cetïe  année  ii  i B.  Henri  roi  d’Angleterre  y traitai 
M + 9-tom.  x.  de  la  paix  du  royaume,  avec  Raoul  archevêque  de  Can- 
torbery  ôdes  autres  feigneursqu’iîyavoitaflemblez^ 
& Geofroi  archevêque  de  Roiien  y traita  des  affaires, 
de  leglife,  avec  quatre  de  fes  fuffragans  qui  étoient 
prefens,  8c  plufieurs  abbez  dont  dix  font  nommez  : 
les  évêques  étoient  Richard  de  Bayeux,  Jean  de  Li- 
fieux,  Turgis  d’Avranches  8c  Roger  de  Coutances; 
Serlonde  Séês  envoya  s’exeufer  fur  fa  vieilleffe  8c  fes 
infirmitez  : Audin  d’Evreux  fur  la  neceflité  de  défen- 
dre le  païs  contre  les  ennemis  , en  quoi  toutefois  il 
réiifïit  mal.  Le  légat  du  pape  étoit  un  clerc  Romain, 
nommé  Conrad,  qui  parla  très  éloquemment,  com- 
me ayant  été  nourri  dans  laiourcedc  la  Latinité.  Il 
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fe  plaignit  de  l’empereur  qui  perfecutoit  les  catholi-  An  'TîI? 
ques,  de  l’anti-pape  Bourdin  & des  vexations  que  1 e- 
glife  fouffroit  en  Tofcane.  Il  reprefenta  que  le  pape 
avoir  été  réduit  à venir  au  deçà  des  Alpes  comme  en 
exil  : ôc  conclut  en  demandant  à l’églife  de  Norman- 
die le  fecours  de  (es  prières  & encore  plus  de  Ton  ar- 
gent. Ce  font  les  termes  d’Oderic  auteur  du  tems. 

La  même  année  on  tint  un  concile  à Touloufe , où  Fu^ûi  de 
©n  conclut  le  voyage  d’Efpagne pour  le  fecours  d’Al-  Sàn'ag°ù.  ‘ 
fon  fe  rai  d’Arragon  : qui  le  fixiéme  de  Décembre  ga-  cht- 
gna  une  grande  bataille  contre  les  Mores  où  étoient1 1‘ 
pl u fîeurs  de  leurs  rois , entre  aùtres  ceux  de  M a rOC  & B fanca  Arm- 
de  Grenade.  Le  dixiéme  du  même  mois  il  prit  Sarra-  &m'h6i7' 
goce,  après  quoi  ferendirent  huit  autres  villes  & plu- 
fieurs  châteaux.  Avant  la  prife  de  Sarragoce  on  avoic 
élu  pour  en  être  archevêque  Pierre  Libranc , qui  alla 
trouver  le  pape  Gelafe , fut  facré  de  fa  main  & raporta 
une  bulle  dattéç  du  neuvième  de  Décembre  3 & adref.  odau^/î.  §, 
fée  à 1:  armée  chrétienne  qui  affiegeoit  Sarragoce.  Par 
cette  bulle  le  pape  accorde  indulgence  à ceux  qui 
après  avoir  reçu  penitence  mourraient  en  cette  entre- 
prife  i & à tous  ceux  qui  travailleraient  au  rétablilfe- 
nient  de  cette  églife  & donneraient  pour  la  fubfiftance 
du  clergé,  indulgence  à la  diferetion  des  évêques,  à- 
proportion  de  leurs  bonnes  oeuvres.  En  vertu  decette 
bulle  l’archevêque  Pierre  étant  établi  dans  fon  fiege 
envoya  fon  archidiacre  Miorrand,  avec  des  lettres - 
fouferites  par  lui  & par  trois  autres  évêques  adreffées 
a tous  les  fidelles  : afin  de  donner  des  indulgences  &c 
recueillir  des  aumônes  pour  le  rétabliflement  de  fom 
©glile.  Sarragoce  avoit  été  prés  de  quatre  cens  ans? 
au  pouvoir  des  infidèles, 
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<-  t£t  qUc,le  roi  de  France  Loiiis  eut  apris  que  lé 
An.  inB.  c Gelafe  étoit  arrive  en  Provence,  il  y envoya 
Suger  moine  de  S.  Denis,  avec  desprefensquiétoient 
comme  les  prémices  de  fon  royaume  •,  ôc  ils  convin- 
rent du  jour  auquel  le  roi  fe  rendroit  à Vezelai , pour 
voir  le  n%pe  ôc  conférer  avec  lui.  Cependant  le  pape 
Gelafe  tint  un  concile  à Vienne  * & en  partant  donna 
ordre  à l’archevêque  Gui  de  le  venir  trouver  à Clu- 
m.  Vrfp.  an.-  gni  : où  le  pape  étant  arrive^  fut  reçu  avec  tous  les 
aiÿ.PanMf  £enSj  fejon  qU’îl  convenoit  à fa  dignité  Ôc  à l’opu- 
lence de  ce  monaftere.  il  y reçut  plufieurs  prélats  ôc 
les  envoyez  de  plufieurs  princes  avec  quantité  de  pre- 
fens  ; ôc  il  commençoit  à refpirer  & à donner  fes  or- 
dres pour  le  fouîagement  de  ceux  qu’il  avoir  ame- 
nez ôc  de  ceux  qu’il  avoit  lailfez  à Rome  : quand  il 
fut  attaqué  d’une  pleurefie  outre  la  goûte  qui  i’in- 
commodoit  depuis  long-tems , ôc  le  trouva  réduit  a 
l’extrémité. 

nxi.  Alors  il  ht  âpeîîer  l’évêque  de  Palcftrine  avec  les 
Monde  Gelafe  carjinaux  qUi  Soient  prefens  & voulut  le 

defigner  pour  fon  fucceffeur  : mais  l’évêque  s’en  ex- 
eufa^en  difant  : A Dieu  ne  piaffe  que  je  me  charge 
de  ce  fardeau  indigne  ôc  miferable  que  je  fuis  : vu 
principalement  que  de  nôtre  rems  lefaint  fege  étant 
fous  la  perfecution , a befoin  pour  fe  foutenir  de  ri- 
chefTes  ôc  de  puiffance  temporelle.  Si  vous  voulez 
croire  mon  confeil,  nous  élirons  l’archevêque  de 
Vienne,  qui  outre  la  pieté  ôc  la  prudence  a encore 
la  puiffance  Ôc  la  nobleffe  feculiere -.car  nousefperons 
qu’il  délivrera  le  faint  fege  de  cette  longue  vexa- 
tion. Ce  dilcours  fut  approuvé  du  pape  malade  ôc 
des  cardinaux  prelens  *,  ôc  auffi-côt  on  envoya  que- 
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nr  l'archevêque  de  Vienne.  Mais  pendant  qu’il  e'toit  Am.  m 
«n  chemin  îe  pape  fentant  aprocber  fa  fîn^  fit  fa  con- 
felfion  devant  un  grand  nombre  de  perfonnes,  reçut 
le  corps  ôc  le  fang  de  K.  S.  fe  fît  coucher  à terre , fui- 
vant  lufage  monaftique  ; Ôc  rendit  ainfi  l’efprit  le 
vingt-neuvième  de  Janvier  1119.  après  un  an  moins 
deux  jours  de  Pontificat.  Il  fut  enterre  à Clugni,  ôc 
le  faint  fiege  vaqua  quinze  jours.  Le  roi  Loüis  apric 
fa  mort  comme  il  écoit  en  chemin,  pour  le  rendre  à 
la  conférence  de  Vezeîai, 
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!•  U I archevêque  de  Vienne  étant  arrivé  à Cîu- 
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Vu  a per  Pan-  \Jf  gni  apres  la  more  du  pape  Geiaie , rut  eiu  pape 
& nommé  Califte  II.  par  les  cardinaux  qui  étoient 
prefens  : mais  il  refifta  fortement,  principalement  par 
la  crainte  que  fon  éle&ion  ne  fût  pas  aprouvée  à Ro- 
me • ôc  jufques  à ce  que  la  ratification  en  fût  venue  , 
il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à porter  la  chape  rouge.  Gui 
étoit  fils  de  Guillaume  tête  hardie  comte  de  Bourgo- 
gne, parent  des  empereurs  ôc  des  rois  de  France  ôc 
d’Angleterre  : fa  feeur  Caille  avoir  époufé  Humbert 
II.  Comte  de  Maurienne,  ôeleur  fille  Adélaïde  etoit 
reine  de  France,  époufe  de  Loiiis  le  Gros.  Entre  les 
i,  lettres  que  Califte  écrivit  aux  principaux  prélats  pour 
leur  donner  part  de  fon  élection , nous  avons  celle 
qu’il  adrefiaà  Adalbert  archevêque  de  Mayence,  ou 
il  parle  ainfi  : Le  pape  Gelafe  dlieureufe  mémoire  en 
partant  de  Vienne  m’enjoignit  de  l’aller  trouver  quand 
il  ferait  à Qlugnha  quoi  voulant  fatisfaire  quelques 
jours  apres  5 jereçus  en  chemin  la  nouvelle  de  la  mort. 
Toutefois  afin  de  confoler  nos  freres  qui  étoîenr  ve- 
nus avec  lui,  j’allai  à Clugni  touché  d’une  fenfible 
douleur.  Mais  lorfque  je  ne  fongeois  qu  aleur  confo- 
lation.j  ils  m’ont  impofé  un  fardeau  au  deiTus  de  mes 
forces.  Car  les  évêques,  les  cardinaux,  les  clercs  ôc 
les  laïques  Romains  m’ont  pris  malgré  ma  refifhmce 
d’un  confentement  unanime,  pour  gouverner  1 ’églife 
Pvomaine  fous  le  nom  de  Calilde. 
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Les  cardinaux  qui  étoient  à Clugni  envoyèrent  à 
Rome  donner  part  de  la  mort  de  Gelafe  ôc  de  1 élec- 
tion de  Callifle  à Pierre  évêque  de  Porto,  que  Gela- 
fe y avoit  laifTé  Ton  vicaire  -,  6e  qui  ayant  reçu  ces 
lettres  monta  auffi  tôt  au  Capitole,  ■&  les  fît  lire  en 
préfence  des  Romains.  Ils  approuvèrent  tout  d’une 
voix  l’éleétion  de  Callifle  , loüant  Dieu  de  leur  avoir 
donne  un  pape  d’un  fi  grand  mérite.  Celui  qui  tra- 
vailla le  plus  à faire  confirmer  à Rome  cette  élec- 
tion fut  Pierre  de  Leon,  à caufe  que  fon  fils  nommé 
auffi  Pierre  diacre  cardinal  avoit  été  en  France  le 
principal  promoteur  de  cette  éledHon.  Enfuite  l’évê- 
que de  Porto  écrivit  ces  nouvelles  au  cardinal  Hu- 
gues légat  à Renevent  ôc  à Landulfe  archevêque  de 
la  même  ville,  qui  auffi-tôc  aflèmbla  le  clergé  ôc  le 
peuple,  ôc  publia  leleétion  de  Callifle  qui  fut  fo- 
lemnellement  approuvée,  ôc  les  citoyens  lui  promi- 
rent fidelité.  Cependant  le  pape  Callifle  fut  couron* 
né  folemnellement  à Vienne  par  Lambert  évêque 
d’Qflie  ôc  plufieurs  autres  le  dimanche  de  la  Quin- 
quagefime  neuvième  Février  1119.  ôc  fon  éîeôfion  fut 
publiée  par  tout  : particulièrement  en  Allemagne, 
dans  la  diete  qui  fe  tenoit  à Tribur  , dont  voici  Foc- 
cafion. 

L empereur  Henri  étoit  encore  en  Italie,  quand  il 
aprit  que  Conon  évêque  de  Paleflrine  ôc  légat  du 
pape  Gelafe  avoit  publié  l’excommunication  con- 
tre lui  dans  les  conciles  de  Cologne  ôc  de  Friflir,  & 
que  les  feigneurs  peu  de  tems  apres  avoient  indi- 
que une  diete  à Virfbourg , 011  iis  vouîoient  qu’il 
fe  trouvât,  finon  qu’il  fût  dépofédu  royaume.  Hen- 
ri furieufement  irrité  de  cette  nouvelle,  laifla  fes 
Tom.XiV.  L1 
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vint  en  Allemagne,  lorfqu'on  l'y  attendoit  le  moins. 
Et  comme  fa  prcfence  y excita  de  nouveau  les  vio- 
lences Se  les  ades  d'hoftilité  : il  fut  obligé  de  convo- 
quer à Tribur  une  affcmblée  generale  des  évêques  & 
des  feigneurs,  où  il  promit  de  fatisfaire  fur  tous  les-, 
chefs  dont  on  l'accufoit.  En  cette  aifemblée  on  éta- 
blit une  paix,  mais  qui  ne  fut  pas  folide.  U sy  trou- 
va des  députez  de  Rome,  de  Vienne  & de  pluüeurs. 
autres  égUfes  , qui  confirmèrent  la  nouvelle  de  l'élec- 
tion du  pape  Callifte.Tous  les  eveques  d Allemagne 
lui  promirent  obéïiTance  & approuvèrent  la  convo- 
cation du  concile  qu'il  dévoie  tenir  vers  la  S.  Luc  ; 8c 
l’empereur  lui-même  promit  de  s y trouver,  pour  ta 
réiinion  de  1 eglife  univerfelle.  v 

h.  En  attendant  ce  concile  qui  fe  devoir  tenir  a. 

ToSfitî  Reims,  le  pape  Callifte  en  tint  un  à Tculoufe  le 
treiziéme  de  Juin , où  affifterent  des  cardinaux des- 
évêques  & des  abbez  de  Gothie  ou  Languedoc  y de 
Gafcogne,  d’Efpagne  & de  Bretagne  i entre  autres, 
Conon  évêque  de  Pale&rine  , Lambert  d Oftie  , Oi- 
de^airc  archevêque  de  Tarragone3  Bernard  d Auch,* 
Atton  d’Arles,  Foulques  d’Aix,  Richard  de  Narbone,, 
Gaultier  évêque  de  Magueloneêe  Raimond  de  Bal- 
battra.  En  ce  concile  on  fit  dix  canons  , dont  le  plus 
remarquable  cft  le  troifiemc  conçu  en  ces  termes 
Quant  à ceux  qui  feignant  une  apparence  de  reli- 
gion condamnent  le  facrcmcnt  du  corps  & du  iang; 
de  N.  S.  le  baptême  des  enfans,  le  facerdoce  Ôc  les 
autres  ordres- ecclefiaftiqucs , & les  mariages  légiti- 
més : nousles  chafTons  de  1 eglife  comme  hérétiques 
ordonnons  quils  foient  réprimez  pai:  les  puiflances 
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îecuîieres.  Nous  foumettons  à la  même  condamna- 
tion leurs  défenfeurs,  s’ils  ne  viennent  à refipifcen- 
ce.  Gn  défend  aux  princes  ôc  à tous  les  laïques  de 
piller  les  biens  des  évêques  morts  ; ÔC  on  prononce 
excommunication  contre  les  moines,  les  chanoines 
ôc  les  clercs  qui  renoncent  à leur  profefiion,  ou  laif- 
fent  croître  leur  barbe  ôê  leurs  cheveux  comme  des 
laïques. 

Les  hérétiques  condamnez  en  ce  concile,  etoient 
les  fe&atcurs  de  Pierre  de  Bruis  ôc  de  Henri  fon  dis- 
ciple, dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  C était  des  Ma- 
nichéens , comme  ceux  qui  furent  découverts  cent 
ans  auparavant  à Touloufe  même,  à Orléans  ôc  à 
Arras,  ôc  qui  étoienc  venus  d’Italie.  Ceux-ci  tenoienc 
la  même  dodtrine  au  fonds,  quoi  qu’avec  quelques 
différences. 

Pour  préparer  la  paix  qui  fe  devoit  traiter  au  con- 
cilcde  Reims  entre  réglife&  l’empire,  Guillaume  de 
Champeaux  évêque  de  Chaalons  ôc  Pons  abbé  de 
Clugni  » allèrent  à Straibourg  trouver  l’empereur 
Henri.  Il  leur  demanda  leur  confcil  fur  le  moyen  de 
faire  cette  paix  fans  diminution  de  fon  autorité  > ôc 
l’évêque  répondit  : Seigneur,  fi  vous  defirez  avoir 
une  véritable  paix,  il  faut  que  vous  renonciez  abfo- 
lument  à l’invehiturc  des  évêchez  Ôc  des  abbayes.  Et 
pour  vous  affurcr  que  vous  n’en  foufrirez  aucune  di- 
minution de  vôtre  autorité  royale  : lâchez  que  quand 
j ai  ete  élu  dans  le  royaume  de  France , je  n’ai  rien  re- 
çu delà  main  du  roi  ni  devant  ni  après  mon  lacre  j 
& toutefois  je  le  fers  auffi  fidèlement  à caufe  des  tri- 
buts, de  la  milice  & des  autres  droits,  quiapartenoient 
a 1 état , ôc  que  les  rois  Chrétiens  ont  donné  ancien- 
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cernent  à l’églife : je  le  fers,  dis  je,  aufli  fidèlement 9 
% que  vos  évêques  vous  fervent  dans  vôtre  royaume,  ea 
vertu  de  l’inveftiture,  qui  a attiré  cette  difcordc  & 

Y anathème  fur  vous.  L’empereur  levant  les  mains , ré- 
pondit : Eh  bien  foit , je  n en  demande  pas  davantage. 
JL  evêque  reprit  : Si  vous  voulez  donc  renoncer  aux  in- 
veftitures,  & rendre  les  terres  aux  égïifes  ôcÀceux  qui 
ont  travaillé  pour  l’églife  : nous  effayerons  avec  1 aid<- 
de  Dieu  de  terminer  ce  différend.  L empereur  ayant- 
pris  le  confeil  des  Gens  x promit  de  le  faire  , s il  uou- 
voit  de  la  part  du  pape  de  la. fidélité  ôc  de  la  juftice  ; 
& fi  on  luirendoit  à lui  & aux  Gens  une  vraye  paix  , 
avec  les  terres  qu’ils  avoient  perdues  en  cette  guerre. 
L’évêque  en  demanda  quelque  affùrance,  afin  que 
leur  travail  ne  fut  pas  inutile  ; ôc.  [empereur ^fer- 
ment par  la  foi  chrétienne  entre  les  mains  de  1 évêque 
& de  l’abbé,  d’obferverfans  fraude  ces  articles.  Apres- 
lui  Fév-êque  de  Laufane,  le  comte  Palatin  & les  au- 
tres qui  l’acGompagnoient  tant  clercsque  laïques  fi- 
rent le  même  ferment.  , 

Avec  cette .affu rance  levêque  & l’aboe  retournè- 
rent vers  le  pape;  ôc  le  trouvèrent  à Paris,  où  il  etoit 
le  Gxiéme  d’Oétobre , comme  il  paroît  par  la  confir- 
mation des  privilèges  de  l’abbaye  de  Vendôme,  qu  il 
. IOi  accordai  l’abbé  Geoffroi.  Le  pape  approuva  la  négo- 
ciation & dit  : Plut  à Dieu  que  la  choie  rut  déjà 
faite,  G ce  pouvoir  être  fans  fraude  -,  ôc  ayant  pris 
confeil  des  évêques  & des  cardinaux,  il  renvoya  a 
l’empereur  les  mêmes  députez  , ôc  avec  eux  leveque 
d’Oftie  ôc  le  cardinal  Grégoire.  Ils  avoient  ordre  d e- 
xa  miner  foigneufement  ces  articles , les  arrêter  par 
®crit,  ôc  les  Ggner  de  part  ôc  d autre  3 ôc  G i empereur 
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le  s vouloit  exécuter,  lui  donner  jour  avant  la  £n  du  An. 
concile.  Ils  le  rencontrèrent  entre  Verdun  & Mets, 

Sc  lui  dirent  que  le  pape  le  reccvroit  volontiers  aux 
conditions  convenues.  L’empereur  en  témoigna  de 
la  joyes  8c  jura  de  nouveau  entre  les  mains  des  quatre 
députez  , ce  qu’il  avoir  juré  à Strafbourg-  (avoir  que 
le  vendredi  vingt-quatrième  d’Odtobre  il  execute- 
roit  à Moufon  en  préfence  du  pape  5 la  convention  • 
que  l’on  avoic  rédigée  par  écrit.  L’empereur  promet- 
toic  de  renoncer  aux  inveilitures  des  églifes,  ôc  don- 
ner une  vraye  paix,  avec  refticution  de  biens  à tous 
ceux  qui  avoient  été  en  guerre  pour  ce  fujet  : le  pape 
donnoit  la.  paix  avec  reftitution  de  biens!  l’empereur 
8c  à tous'  ceux,  qui  avoient  été  en  guerre  contre  le- 
gltfe.  Avec  ce  traité  les  députez  revinrent  prompte- 
ment trouver  le  pape,  qui  étoit  arrivée  Reims  pour 
le  concile. 

Par  ordre  du  pape  il  y vint  des  évêques  de  toutes 
les  provinces  d’Occident  : d’Italie,  de  Germanie,  de  _ 
Gaule,  d Efpagne,  de  Bretagne,  d’Angleterre  & des 
autres  ifles  de  l’Océan.  Adalbert  archevêque  de  C;’ 
Mayence  y vint  avec  fept  évêques  & une.  efcorce  de 
cinq  cens  chevaliers.  Sa  venue  lit  grand  plaifir  au 
pape,  & il  envoya  au  devant  de  lui  Hugues  comte 
de  Troyesavec  d’autres  troupes.  Le  roi  d’Angleterre 
permit  aux  prélats  de  Ton  royaume  d’aller  à ce  conci- 
le : mais  il  leur  défendit  abfolument  d’y  former  au- 
cune plainte  l’un  contre  l’autre.  Car,  leur  dit- il,  je 
feraibonne  julticcà  tout  le  monde  dans  mon  royau- 
me : je  paye  tous  les  ans  à l’églife  les  revenus  que  lui 
ont  accordé  mes  prédccelfeurs,  & je  conferve  auiîi 
fnes  privilèges.  Allez,  faluez  le  pape  de  ma  part,  8c 
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écoutez  avec  refpeét  fes  ordonnances  : mais  n appor- 
tez point  dans  mon  royaume  des  nouveautez  fuper- 
fluës.  A ces  conditions  le  roi  envoya  au  concile  les 
évêques  êdes  abbez  de  Normandie,  &ccux d’Angle- 
terre qui  êtoient  alors  en  Normandie  avec  lui. 

Turftain  élu  archevêque  d’Yorc  3 lui  demanda  per- 
miffion  d’y  aller  -,  & ne  l’obtint  qu  après  lui  avoir  pro- 
mis par  la  foi  qu’il  lui  devoit,  comme  à fon  feigneur , 
de  ne  rien  folliciter  auprès  du  pape  au  préjudice  de 
îéglife  de  Cantorberr,  & ne  fe  point  faire  facrer  par 
le  pape  pour  quelque  raifon  que  ce  fût.  Depuis  le 
jugement  interlocutoire  que  Pafcal  ‘II.  avoit  rendu 
en  faveur  de  Turftain,  la  mort  de  ce  pape  avoit  fuf- 
pendu  l'affaire.  Quand  on  eut  appris  l'arrivée  de  Gc- 
lafe  II.  en  Bourgogne,  tous  les  prélats  fe  préparoient 
à l’aller  trouver,  & affûter  au  concile  qu’il  devoit  cé- 
lébrer à Reims  à la  mi- Carême  de  l’année  fuivante 
1115.  Entres  autres,  Raoul  archevêque  dcCantorbe- 
ri partit  pour  cet  effet  de  Rouen  : où  il  étoit  demeu- 
ré à fon  retour  de  Rome: mais  après  avoir  fait  quel- 
que chemin,  il  aprit  que  le  pape  Gelafe  s’étoit  éloi- 
gné dans  le  deffein  d’aller  vers  l’Efpagne.  Raoul  fe  con- 
tenta donc  d’envoyer  des  députez , pour  favoir  au  vrai 
la  route  que  tiendroit  le  pape , &c  quel  fonds  il  pouvoir 
faire  fur  lui  touchant  fon  affaire.  Turftain  fayant  apris, 
partit  d’Angleterre,  & vint  à Roüen  dans  le  deffein 
d’aller  trouver  le  pape  : mais  comme  il  étoit  venu 
fans  congé  du  roi5  ce  prince  lui  défendit  de  palier 
outre.  Quelque  tems  après  les  députez  de  Raoul  re- 
vinrent d’auprès  du  pape , & raporterent  que  lorfqu’iî 
fe  propofoit  de  faire  quantité  de  chofes  nouvelles  ôc 
inouïes  jufques  alors  ÿ il  étoit  mort  a Clugni. 
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Quand  on  eût  appris  en  Angleterre  lele&ion  de  An. 
Callifîe  a les  efprits  furent  partagez  , comme  ils  1 e- 
toicnt  déjà  fous  Geîafelbn  prc'deccffeur.  Les  uns  con-- 
tinuerent  de  reconnoître  pour  pape  Grégoire  VIII» 
c’eftàdire  Bourdin,  qu’ils  favoient  être  le  maître  à 
Rome  depuis  prés  d’un  an  j les  autres  reconnoifibient 
Callifte  : les  autres  ne  reconnoiffoientni  l’un  nilau- 
tre.  Les  François  toutefois  5 le  roi  d’Angleterre  &. 
l’archevêque  de  Cantorberi  étoient  pour  le  pape  Cal- 
îifte,  Ç’efl:  ce  que  témoigne  le  moine  Edmer,  qui 
écoit  alors  en  Angleterre.  L’archevêque  Raoul  et  oit 
toujours  à Roiicn  auprès  du  roifon  maître,  & n’alla 
point  au  concile  de  Reims  : tant  à caufe  de  quelque 
indifpofition,  que  parce  que  le  roi  lui  avoir  promis 
qua  fon  retour  en  Angleterre  il  lui  feroic  bonne  juC. 
tice,  & obligeroit  Turftain  à lui  faire  la  foumiffio» 
qu’il  defîroit.  C’eft  pourquoi  en  permettant  àTur- 
ffain  d’aller  au  concile  , il  en  exigea  le  ferment  que 
j’ai  marqué.  Le  roi  fit  plus  : il  envoya  au  pape  le  moi- 
ne Sieffred  frere  de  l’archevêque  Raoul,  & connu 
particulièrement  du  pape  -r  pour  lui  dire  de  fa  parc  ,, 
qu’il  fc  gardât  bien,  pour  quelque  raifonquece  fur,, 
de  facrer  Turflain,  ou  le  faire  facrer  par  un  autre  que 
par  l’archevêque  de  Cantorberi  : autrement  qu’il  ne 
recevroit  Turftain  en  aucun  lieu  de  fon  obéïflance. 

Et  fi  le  pape  fous  pretexte^de  fon  autorité  Vouloir 
faire  le  contraire  : le  roi  proteftoit  qu’il  ne  changè- 
rent pas  de  refolution,  quand  il  en  devroit  perdre  fa 
couronne.  Le  pape  répondit  : Le  roi  ne  doit  pas  croire 
que  dans  l’affaire  en  queftion  j’agiffe  autrement  qu’il 
ne  veut.  Je  n’ai  jamais  eu  intention  de  diminuer  en 
sien  la  dignité  de  lcglife  de  Cantorberi  que  tant  de 
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grands  prélats  ont  gouvernée. 

Nonob flanc  ces  précautions  du  roi  d’Angleterre  ; 
Turflaiii  étant  arrivé  auprès  du  pape  3 fut  fi  bien  met- 
tre les  Romains  dans  fes  interets  par  (es  largefTes  s 
qu’ils  lui  firent  obtenir  d’être  facré  de  la  main  du 
pape.  Ce  fut  le  dimanche  dix  neuvième  d’Qélobrc 
1 115? . la  veille  de  l’ouverture  du  concile,  avant  que 
les  évêques  Anglois  fuffent  arrivez  La  ceremonie  fe 
fit  dans  leglife  de  S.  Remi , où  le  moine  Sieffred 
envoyé  du  roi  d’Angleterre  3 ayant  oiiidire  le  matin 
que  Turftain  alloic  "être  facré  : en  fut  tellement  fur- 
pris  , qu’il  ne  le  pouvoir  croire.  Mais  quand  on  en  fut 
affiné,  Jean  archidiacre  de  Cantorberi,  qui  y étoit 
venu  exprès',  s’approcha  du  pape  ôc  lui  foutint  en 
préfence  de  pluüeurs  évêques  & d’autres  perfonnes 
confiderables , que  ce  facre  devoir  être  fait  par  l’ar- 
chevêque de  Cantorberi  j & que  tout  pape  qu’il  étoir, 
il  ne  pouvoit  oter  àcetteéglife  fon  droit.  Le  pape  ré- 
pondit : Nous  ne  voulons  faire  aucun  tort  à 1 eglife 
de  Cantorberi , mais  nous  exécuterons  ce  que  nous 
avons  ré  fol  u fans  préjudice  de  fa  dignité.  Tout  le 
monde  fut  furpris  de  cette  réponfe,  & encore  plus  de 
l’execution  ;&c  pluheurscrûrent  qu’il  avoir  le  con  fen- 
te ment' du  roi  d’Angleterre.  A ce  facre  affilèrent  par 
ordre  du  pape  plusieurs  évêques  de  Gaule  *.  mais 
Hubaud  archevêque  de  Lion  n’y  voulut  pas  affiler, 
même  par  fon  ordre  : indigné  de  l’injure  que  l’on  fai- 
foicà  leglife  de  Cantorberi,  avec  laquelle  il  avoir 
une  iiaifon  particulière.  Or  quand  le  roi  d’Angleterre 
[eut  apris,  il  défendit  afefol-ument  àTurflain  &z  aux 
liens  de  revenir  en  Normandie,  en  Angleterre , ni  en 
aucun  lieu  de  fon  obéïfTance.  Ainfi  tout  le  monde 
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vit  clairement  que  ce  (acre  s’étoit  fait  fans  fon  con-  An.  111?. 
fentement. 

Au  concile  de  Reims  fe  trouvèrent  quinze  arche-  cJn'dk  dc 
vêques  ôc  plus  de  deux  cens  évêques,  avec  grand  Reims”  * 
nombre  d’abbez  ôc  d’autres  ecclefiafliques  conftituez  °rderv?- s^- 
en  dignité.  Entre  les  archevêques  on  marque  Raoul  x-  cinc-t- 
le  Vert  archevêque  de  Reims,  Leotheric  de  Bourges, 

Hubaud  de  Lion  , Geoflroi  de  Roüen  , Turflain 
d’Yorc,  Daïmbert  de  Sens,  Giflebert  de  Tours,  ôc 
Baudri  de  Dol.  Giflebert  avoir  fuccedé  à Raoul  fon  hiji.  Ami*/. 
oncle  *.  nonobftant  lopofition  de  Gautier  treforier  Gojr,  Vinci. 
de  S.  Martin  de  Tours,  ôc  homme  de  mérité  , dont 
J ele&ion  étoic  aprouvée  prefque  de  tout  le  diocéfe. 

Ce  fchifme  caufa  une  guerre  dans  la  province  , mais 
le  parti  de  Giflebert  l’emporta.  Baudri  étoit  d’Orléans,  f„r^'  uk  % 
&fut  moine  ôc  puis  abbé  de  Bourgeuil.  Il  fut  facré  M*nenneC»i. 
archevêque  de  Dol  à Noël  1114.  par  Girard  évêque 
d’Angoulefme,  légat  du  pape  Pafcal  II.  qui  enfuite  Gaïi  chr-t0-u 
lui  envoya  le  pallium.  Il  garda  la  vie  monaflique 
dans  lepifcopat,  ôc  demeuroit  le  plus  fouvent  avec 
des  moines  : car  ne  pouvant  fouffrir  lâ  méchanceté 
des  Bretons,  nation  encore  indomptée  , il  fe  refu- 
gioit  fouvent  en  Normandie  en  des  terres  fur  la  ri- 
vière de  Rifle,  données  à ! eglifede  Dol  dés  le  tems 
de  S.  Samfon.  Là  il  s occupait  à écrire  ôc  à enfeigner, 
car  il  étoit  un  de  fa  vans  hommes  dc  Ton  tems , com- 
me il  paroît  encore  par  Tes  écrits.  Il  y mourut , Ôc  fut 
enterré  dans  l’abbaye  de  Prcaux. 

Entre  les  évêques  du  concile  de  Reims , les  plus  eûne-t‘  S7i* 
diftinguez  pour  leuq  doéërine  Ôc  leur  éloquence, 
croient  Girard  d’Angoulefme , Haton  de  Viviers, 

Geofroi  de  Chartres  ôc  Guillaume  de  Chaalons.  La 
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AmTTiÏJ  féance  du  concile  fe  tint  dans  leglife  métropolitaine 
de  N.  Dame,  devant  le  crucifix,  & commença  le 
lundi  vingtième  d’OCfobre.  Apres  la  méfié  le  pape 
s’afiic  en  un  trône  élevé  vis  à-vis  la  porte  de  l’églife  : 
devant  lui  étoient  au  premier  rang  trois  évêques  car- 
dinaux, Conon  de  Paleftrine , Bofon  de  Porto , Lam- 
bert d'Oftie  : puis  Jean  de  Creme , &c  Haton  de  Vi- 
viers. C’écoit  principalement  ces  cinq  qui  exami- 
noient  & décidoient  les  queftions.  ChryCogone 
diacre  cardinal , & bibüothéquaire  de  leglife  Ro- 
maine étoit  debout  auprès  du  pape  revêtu  dune  dal- 
matique , tenant  à fa  main  le  livre  des  canons , pour 
les  lire  quand  il  ec oit  befoin.  Six  autres  miniflres  re- 
vêtus de  tuniques  ou  de  dalmatiques,  étoient  tout 
autour , ôc  faifoient  faire  filence  quand  il  s’élevoit  du 
tumulte.  Après  les  litanies  & les  oraifons  foiemnelles 
le  pape  expliqua  en  latin , mais  d’un  Hile  (impie  ,, 

Mmh.x iv.  u.  1 évangile  ou  il  efb  dit  que  Jefus  ordonna  à fes  difci- 
ples  de  pafièr  la  mer  devant  lui  j ôc  que  le  foir  if  s’é- 
leva un  vent  contraire , en  forte  que  la  barque , figure 
de  réglife  , étoit  agitée  par  les  flots  : qui  font  les  ten- 
tations ôc  les  afflictions  de  ce  monde , ôc  qui  s appai- 
fent  tout  d’un  coup  par  la  prefence  du  Sauveur.  En- 
fuite  le  cardinal  Conon  fe  leva,  &fit  un  fermontres- 
éloquent  fur  le  devoir  des  pafteurs  : leur  appliquant 
*3.  ce  qui  eft  dit  dans  la  Genefe  du  foin  que  Jacob  avait 
des  troupeaux  de  Laban. 

Le  pape  dit  aufli  ce  premier  jour,  que  le  principal 
fujet  de  la  convocation  du  concile,  étoit  l’extirpa- 
tion de  la  fimonie , ôc  pour  cet  effet  l’abolition  des 
inveftitures.  C’eft  pourquoi,  ajouta-t-il,  écoutez  at- 
tentivement de  la  bouche  de  nos  freres  qui  ont  porte 
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des  paroles  de  paix  entre  nous  êc  le  prétendu  roi  a „ T 
a Allemagne , tout  ce  qui  selt  pâlie  en  cette  affaire  ; 
êc  confîderez  ce  que  je  dois  faire,  puifque  c’eft  nôtre 
caufe  commune.  Alors  il  ordonna  à l'evêque  d’Oftie 
d’expofèr  l'affaire  en  latin  à tout  le  concile  : puis  a 
l'evêque  de  Chaalons  de  l’expliquer  en  François  en 
faveur  des  laïques.  Enluite  il  propofa  divers  articles 
ce  jour- la  & le  luivanc,  mais  il  en  remit  la  conchifion 
à la  fin  du  concile. 

Le  roi  Loüis  entra  dans  le  concile  avec  les  fei- 
gneurs  François  ; monta  fur  l’échafauc  où  étoit  le 
fiege  du  pape  êc  dit  : je  viens  demander  confeil  à 
cette  fainte  aflembiée.  Le  roi  d’Angleterre  a envahi 
par  violence  la  Normandie,  qui eft  démon  royaume. 

Il  a maltraité  en  planeurs  maniérés  le  duc  Roberrfon 
frere  êc  mon  va  fiai  • 8c  enfin  l’a  pris  êc  le  tient  depuis 
long  tems  en  prilon.  Je  l’ai  requis  plufieurs  fois  par 
des  evêques  êc  par  des  comtes  de  me  le  rendre,  fans 
avoir  pu  rien  obtenir  , &c  vous  voyez  ici  Guillaume  fils 
de  ce  duc  dépouillé  de  fon  héritage  Loüis  ajouta  pîu- 
fieurs  autres  plaintes  dont  les  François  qui  étoienc  pré- 
fens  certifièrent  la  vérité.  Gcoffroi  archevêque ’de 
Rouen  fe  leva  avec  les  évêques  Sc  les  abbez  de  fa  pro- 
vince, ^commença  à répondre  pour  le  roi  d’Angle- 
terre: mais  il  s’émut  un  fi  grand  tumulte  de  ceux  a qui 
fon  difeours  ne  plaifoit  pas,  qu’il  fut  obligé  de  fe  taire. 

Cependant  Hildegarde  comteffe  de  Poitiers  s’a- 
vança avec  fes  fuivantes,  êc  fît  à haute  voix  fa  plainte, 
qui  fat  écoutée  attentivement  de  tout  le  concile.  Elle 
diloic  que  le  comte  Guillaume  fon  époux  l’avoir 
abandonnée , êc  avoir  pris  à fa  place  Maubergeon  , 
femme  du  vicomte  de  ChâteUeraut.  Le  pape  deman- 
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da  fi  le  comte  de  Poitiers  écokvenu  au  concile  fuivant 
fon  mandement  : alors  Guillaume  ev equc  de  Saintes 
& plufieurs  autres  prélats  d’Aquitaine  le  levèrent  2c 
exeuferent  leur  duc  : difant  qu’il  était  parti  pour  ve- 
nir-au  concile  , mais  qu’il  étok  demeuré  malade  en 
chemin.  Le  pape  reçut  i’exeufe  3 2c  donna  au  duc  un 
délai  pour  fe  preTenter  à fa  cour , 2c  reprendre  fa  fem- 
me légitimé  (ous  peine  d anatheme. 

Ce  duc  d’Aquitaine  étok  le  même  qui  dix-huir 
ans  auparavant  en  non  avoir  fait  le  voyage  de  la 
Sup.  liV'  ZXV.n..  fainte  avec  plufieurs  autres  feigneurs  François. 

Avant  ce  voyage  il  étoit  tellement  plonge  dans  tou- 
tes fortes  de  vices , qusil  fembloit  croire  que  tout  al- 
Guill  » fil-  loir  au  hazard,  2c  qu  il  n y avoit  point  de  providence. 
llh'  J-  i‘  Comme  il  avoit  l’efprit  agréable»  il  tournoit  tout  en 
raillerie , 2c  faifoit  gloire  de  fes  débauches  : jufques- 
là  qu’il  difoit  qu’il  vouloir  faire  une  abbaye  pour  y 
raflemblcr  des  femmes  publiques , 2c  les  nommant 
par  leur  nom,  il  difoic  qu’une  telle  feroit  l’abbefTe  3 
une  telle  la  prieure,  ainfi  des  autres  * 2c  il  faifoit  des 
chanfons  fur  ce  fujet.  La  croifadc  ne  le  convertit  pas, 
puifque  fi  long-tems  apres  il  entretenoic  la  vicom- 
teffe  deChâtelleraut  -,  2c  il  l’aimoit  avec  tant  de  paillon, 
qu’il  portoit  fur  Ion  écu  le  portrait  de  cette  femme*, 
pour  l’avoir  préfente  dans  les  combats.  Gérard  évê- 
que d’Angoulefme  le  reprit  de  cet  adultéré  (canda- 
leux  2c  l’excommunia  : mais  le  duc  fe  moquant  de 
l’évêque  qui  étoit  chauve,  lui  dit  : Vous  ramènerez 
avec  le  peigne  vos  cheveux  fur  le  front  avant  que  je 
quitte  la  vicomtelfe. 

Pierre  évêque  de  Poitiers  homme  d une  grande 

vertu,  le  reprit  avec  liberté  pour  le  meme  crime  jôff 
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comme  il  ne  fs  rendoit  pas,  il  commença  à pronon- 
cer l’excommunication  contre  lui.  Alors  le  duc  en 
furie  le  prit  aux  cheveux,  ôc  tenant  fon  épée  nue  : 
Tu  mourras  tout  à l’heure  , dit-il,  fi  tu  ne  me  don- 
nes rabfolution.  L’évêque  feignant  d’avoir  peur,  de» 
manda  la  liberté  de  parler , & acheva  hardiment  la 
fentence  d’excommunication  dans  la  forme  la  plus 
rigoureufe  : puis  toutrefolu  au  martyre,  il  tendit  le 
col  en  difant:Frape,  frape. .-Mais  le  duc  ufant  de  fes 
plaifanteries  ordinaires , dit  : Je  te  haï  tellement , que 
je  ne  tecroi  pas  digne  de  ma  colere,  ôc  tu  n’iras  pas 
en  paradis  de  ma  main.  Toutefois  peu  de  tems  après, 
à la  perfuafion  de  la  vicomteïTe,  il  envoya  l’évêque 
en  exil,  où  il  mourut  (aintemcnt  ; ôc  le  duc  ayant 
apris  qu’il  faifoit  des  miracles , dit  : J’ai  regret  de  n’a- 
voir pas  avancé  fa  mort  : il  m’en  auroit  eu  obligation. 
Tel  étoit  donc  le  duc  d’Aquitaine  contre  lequel  la, 
duchefïè  fon  époufe  vint  porter  fes  plaintes  au  con- 
cile de  Reims. 

Enfuite  Aud'in  évêque  d’Evreux,  fe  plaignit  d’A- 
mauri  comte  de  Montfort,  qui  l’avoic  chafîé  honteu- 
fement  ôc  brûlé  fa  maiion  épiicopale.  Mais  un  chape- 
lain d’Amauri,  démentit  l’évêque  en  plein  concile  , 
Sc  fou  tint,  qu’il  s ’étoit  attiré  la  guerre  qui  avoir  caufé 
ces  défordres.  Les  François  prenant  le  parti  d’Amauri 
contre  les  Normans,  il  y eut  «ne  grande  altercation. 
Enfin  on  fît  filence;  Ôc  le  pape  exhorta  tous  les  affif- 
tans  à la  paix,  reprcfentant  les  maux  de  la  guerre  , 
tant  pour  le  temporel  que  pour  le  fpirituel.  Il  conclu  e 
en  ordonnant  la  trêve  de  Dieu , comme  le  pape  Ur- 
bain 1 avoit  établie  au  concile  de  Clermont,  dont  il 
confirma  tous  les  decrets:  puis  il  ajouta  : L’empereur 

Mm  üj 


£ 


r 


27R  HisTOIPvE  Ecclesiastique. 

An7Ïu7.  d’Allemagne  m’a  mandé  d’aller  à Moufon  faire  la 
paix  avec  lui  pour  futilité  de  ieglifc.  Je  mènerai  l’ar- 
chevêque de  Reims,  celui  de  Roiien  , &c  quelques 
autres  de  nos  freres  les  évêques,  que  j'eftime  les  plus 
neceffaires  à cette  conférence.  Je  prie  tous  les  autres 
d’attendre  ici  où  je  reviendrai  au  plutôt  : priez  pour  le 
bon  fuccés  de  nôtre  voyage,  A mon  retour  j écoute- 
rai vos  plaintes  & vos  raifons  j de  Dieu  aidant  je  vous 
renvoyerai  en  paix  chacun  chez  vous.  Enfuite  j’irai 
trouver  le  roi  d’Angleterre  mon  filleul  de  mon  pa- 
rent 9 de  je  l’exhorterai  lui  de  le  comte  Tnibaud  ion 
neveu,  cecoit  le  comte  de  Champagne,  de  les  autres 
qui  font  en  différend,  de  fe  faire  juftice  de  fe  donner 
îa  paix  à eux  & à leurs  fujets  : mais  je  fraperai  d’un 
terrible  anathème  ceux  qui  ne  voudront  pas  m’écou- 
ter, de  s’opiniâtreront  à troubler  la  tranquillité  pu- 
blique. 

Le  pape  parloir  ainfi  le  mardi  vingt-uniéme  d’Oc- 
tobre,  fécond  jour  du  concile  ; de  cecoit  par  l’avis 
des  évêques  qui!  avoir  refolu  d’aller  à la  conférence 
avec  l’empereur.  Il  leur  recommanda  pendant  fon 
abfence , de  principalement  le  jour  de  la  conférence, 
d’offrir  à Dieu  des  prières  de  des  facrifîces,  de  d’aller 
en  proceffion  nuds  pieds  de  1 ’églife  métropolitaine  à 
S.  Remi.  Il  partie  le  lendemain  mercredi,  de  le  jeudi 
il  arriva  fort  fatigué  au  lieu  de  la  conférence.  Le 
vendredi  il  ht  venir  dans  fa  chambre  les  évêques,  les 
abbez,  de  les  autres  habiles  gens  qu’il  avoit  amenez 
en  grand  nombre,  de  fit  lire  les  deux  écrits  dreffez  de 
concert  de  la  part  de  l’empereur  de  de  la  fienne.  On 
commença  à les  examiner  foigneufement  ; de  fur  cette 
çlaufe  de  la  promeffe  de  l’empereur  : Je  renonce  à toute 
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inveftiture  de  toutes  les  eglifes , les  évêques  dirent  : Si 
le  roi  agit  fimplemcnt , ces  paroles  fuffifent  : mais  s’il 
veut  chicaner , cet  article  auroitbefoin  d’explication, 
de  peur  qu’il  ne  veüille  revendiquer  les  anciens  do- 
maines des  eglifes,  ou  eninveftir  les  évêques  de  nou- 
veau. Dans  l’écrit  du  pape  ils  pefoient  cette  claufe  : 
Je  donne  une  vraye  paix  au  roi  & à tous  ceux  qui  ont 
été  ou  font  avec  lui  dans  cette  guerre.  Sous  ce  nom 
de  paixilscraignoient  qu’on  n’entendît  quelque  ebo- 
fedeplus*que  la  communion  de  l’églifei&  qu’on  ne 
voulût  faire  recevoir  les  évêques  intrus  ou  légitime- 
ment dépofez. 

Après  cet  examen  on  envoya  au  camp  de  l’empe- 
reur l’évêque  d’Oilie,  le  cardinal  Jean  de  Creme,  le- 
vêque  de  Viviers,  l’évêque  de  Cbaalons  & l’abbé  de 
Clugni  : quand  ils  furent  arrivez,  ils  montrèrent  les 
écrits  ôc  déterminèrent  les  claufes,  comme  on  droit 
convenu.  D’abord  l’empereur  nia  qu’il  eût  rien  pro- 
mis de  tout  cela  : mais  l’évêque  de  Chaalons  dit  avec 
vigueur  : Je  fuis  prêt  à jurer  fur  des  reliques  ou  fur 
l’évangile  , que  vous  l’avez  promis  entre  mes  mains. 
L’empereur  convaincu  par  le  témoignage  de  tous  les 
a (Bilans , fut  contraint  de  l’avoiier  ; mais  il  fc  plai- 
gnit, qu’on  lui  a voit  fait  promettre  ce  qu’il  ne  pou* 
voit  exécuter  fans  diminution  de  fon  autorité  royale. 
L’évêque  lui  répondit:  Seigneur,  vous  nous  trouverez 
entièrement  fideles  à nos  promefles.  Car  le  pape  ne 
prétend  diminuer  en  rien  vôtre  autorité  , comme  di- 
fent  quelques  femeurs  de  difeordes  : au  contraire,  il 
déclare  publiquement,  que  tous  vous  doivent  fervir  à 
la  guerre  & en  tout  le  relie,  comme  ils  ont  accoûcu- 
*né  dç  vous  fervir  vous  & vos  predecefleurs.  Mais  fi 
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vous  croyez  que  vôtre  puiffance  Toit  diminuée  en  ce 
quil  ne  vous  fera  plus  permis  de  vendre  les  évêchez  : 
vous  devriez  plûtôt  «compter  pour  un  avantage  de 
renoncer  à ce  que  Dieu  vous  défend. 

L’empereur  n’ayant  rien  à répondre , commença  a 
parler  plus  doucement , & a demander  un  delai  du 
moins  jufques  au  lendemain  duant  qu  il  en  vouloic 
conférer  cette  nuit  avec  fes  barons , pour  les  porter  , 
s’il  pouvoir  5 à confentir  1 execution  de  la  promefle  > 
& qu’il  rendroit  réponfe  dés  le  grand  matin.  Enfuite 
fes  gens  commencèrent  a conférer  avec  ceux  du  pape 
fur  la  maniéré  de  rabfolution  & de  la  réception  : di- 
fant  qu’il  leur  ferait  bien  pur  fi  leur  maître  y venoit 
nuds  pieds  comme  les  autres.  Les  députez  du  pape 
répondirent , qu  ils  feroienc  tout  leur  polEole  pour 
engager  le  pape  à recevoir  1 empereur  chauile,  8c  le 
plus  en  particulier  qu  il  pourroit.  La  conférence  finit 
ainfi  ce  jour- là , 8c  les  députez  retournèrent  en  faire 
leur  raportau pape.  Il defefperoit  de  la  paix,  8c  vou- 
loir dés  le  matin  retourner  à Reims:  mais  par  leçon- 
feil  du  comte  de  Xroyes  8c  de  plufieurs  autres  il  con- 
fentit  de  demeurer  le  lendemain  famedi  jufques  vers 
le  midi  : afin  d oter  toute  exeufe  aux  Allcmans.  ^ 
Dés  le  grand  matin  l évêquedeChaalons&  l’abbé 
de  Clucrni  retournèrent  favoir  la  réponfe  de  l’empe- 
reur. L’évêque  lui  dit  : Nous  pouvions  dés  hier, 
feigneur,  nous  retirer  avec  juftice  * puifque  nous 
avons  été  prêts  au  jour  nommé  d accomplir  notre 
promeife  : mais  nous  n’avons  pas  voulu  pour  le  délai 
d’une  nuit,  manquer  un  au ffi  grand  bien  queft  la 
paix  -,  8c  fi  vous  voulez  accomplir  aujourdhui  votre 
promeffe5  le  pape  eft  encore  prêt  d accomplir  la 
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Ccnne.  Alors  l’empereur  en  colere  demanda  encore 
un  delai,  jufques  à ce  qu’il  put  tenir  une  diete  gene- 
rale avec  les  feigneurs  de  Ton  royaume,  fans  le  con- 
feil  delqueîs  iln’ofoitrenonceraux  invelHtures.  Mais 
levêque  lui  déclara  qu’il  ne  vouloir  plus  avoir  affaire 
a lui,  ôc  s’en  retourna  fans  prendre  conge'.  Sur  fon 
raporc  le  pape  paffa  en  grande  diligence  à un  autre 
chateau  du  comte  de  Troyes.  L’empereur  envoya 
prier  inftamment  le  comte  de  retenir  en  ce  lieu  le 
pape  pendant  le  dimanche  : promettant  abfoîument 
d ’executer  le  lundi  ce  qu’il  avoir  refuie  Mais  le  pape 
répondit  : J ai  fait  par  le  defir  de  la  paix , ce  qui  n’a 
jamais  été  fait,  que  je  fâche,  par  aucun  de  mes  pré- 
deceffeurs  : j’ai  quitté  un  concile  general  affemblé,  ôc 
j ai  pris  beaucoup  de  peine  pour  venir  trouver  cet 
homme,  en  qui  je  n’ai  point  trouvé  de  difpofition  à 
la  paix.  C’eft  pourquoi  je  n’attendrai  pas  davantage; 
Si  pendant  le  concile,  où  après  Dieu  nous  donne  une 
véritable  paix,  je  ferai  toujours  prêt  de  la  recevoir  à 
bras  ouverts.  Il  partit  donc  le  dimanche  avant  le  jour, 
& marcha  avec  tant  de  diligence,  qu’aprés  avoir  fait 
vingt  lieues  il  arriva  le  même  jour  à Reims , ôc  y cé- 
lébra la  meffe. 
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Pendant  les  quatre  jours  de  fon  abfence,  les  prélats  vri. 

aflèmblez  pour  le  concile , nétoient  pas  contens  de  de LiÈge!^** 
demeurer  fans  rien  faire  : principalement  ceux  qui 
étant  venus  par  fon  ordre  des  pais  éloignez,  ôc  ayant 
quitte  leurs  affaires  particulières , faifoient  durant  ce 
lejour  de  la  depenfe  inutile.  Enfin  il  revint  le  diman- 
che  vingt,  fixieme  dOétobre,  ôc  le  même  jour  il  fa- 
craeveque  de  LiegeFrideric,  frere  du  comte  de  Na  - tom.  x.  conc. 
xnur.  Il  avoit  un  compétiteur  jfavoir  Alexandre  tre-  cl*fe**i 
Tom.  XIV,  Nn 
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forier  de  la  même  églife,  qui  apres  la  mort  de  Tévê- 
N,  uify  Obère , alla  trouver  l’empereur  Henri , & en  ol> 
tint  l’inveiliture  de  l’e'vêché  de  Liege  pour  fept  mille 
livres  d’argent  comme  on  difoit.  Frideric  archevêque 
de  Cologne,  métropolitain  de  la  province ,,  défendit 
aux  Liégeois  de  le  recevo  r , ôc  apres  l’avoir  cité  trois 
fois  , il  fit  élire  à Cologne  le  frere  du  comte  de  Na- 
mur , ôc  l’envoya  au  pape  pour  le  (acrer,  Mais  Alexan- 
dre foutenu  par  le  duc  de  Louvain  & d’autres  fei- 
gneurs,  fe  retira  à Hui  , où  il  fut  affiegé.  La  guerre 
dura  quelque  tems  r ôc  quoique  Frideric  eût  l’avanta- 
ge , & demeurât  évêque  de  Liege:  le  parti  d’Alexan- 
dre l’inquieta  toujours ^ ôc  enfin  la  fécondé  année  de 
fon  pontificat  ils  lempoifonnerent. 
vin.  Le  lundi  vingt- fepuéme  d’Octobre  3 les  féarices  du 

Suite  du  concile  . 0 \ . . 

de  Reims.  concile  de  Remis  recommencèrent  : mais  a peine  le“ 
pape  y put-il  venir  ce  jour- là,  tant  il  e'roit  incommo- 
dé de  la  fatigue  du  jour  precedent  • Ôc  il  fe  contenta 
d’y  faire  expofer  le  fuccés  de  fon  voyage.  Ce  fut 
Jean  de  Crerne  prêtre  cardinal  qui  en  fit  la  relation! 
en  ces  termes  ? Vous  favez  que  nous  avons  écé  à 
Moufon,  niais  ça.  éié  fans  aucun  fruit.'  Car'  i’empe- 
reur  y eit  venu  comme  pour  combattre  avec  une  ar- 
mée de  prés  de  trente  nulle  hommes.  Ce  qu’ayant  vu 
mous  avons  tenu  le  pape  enfermé  dans  cette  place  y 
qui  apartienc  à l’archevêque'  de  Reims..  Nous  avons 
demande"  plusieurs  fois  à parler  à l’empereur  en  par- 
liculier:  mais  fi  tôt  que  nous  le  tirions  à part,  nous 
nous  trouvions  'environnez  d'un  nombre  infini  des 
gens  de  ia  fuite , qui  nous  intimidoient  en  branlant 
leurs  lances  &:  leurs  épées.  Car  nous  étions  venus 
fans  armes  ÿ non  pour  combattre x mais  pour  traiter 
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la  paix  de  l’églife.  L’empereur  nous  parloir  artificiel!- 
fanent,  ufant  de  divers  détours,  & attendoic  que 
le  pape  vinft  en  fa  prefence  pour  le  prendre  : mais 
nous  eûmes' grand  foin  de  le  lui  cacher  , nous  fou- 
venant  comment  il  avoit  pris  à Rome  le  pape  Pafcal. 

La  nuit  nous  fepara  -,  & craignant -que  ce  tyran  ne 
nous  pourfuivîc  avec  Tes  troupes,  nous  hommes  reve-  3 
nus  au  plus  vite. 

Le  mardi  vingt- huitième  d’Oéfobre  le  pape  fe 
trouva  fi  mal , qu’il  ne  put  venir  au  concile.  Le  mer- 
credi il  y vint  vers  les  neuf  heures  du  matin  , reçut 
diverfes  plaintes  , & traita  plufieurs  affaires  jufques  à 
trois  heures.  L’archevêque  de  Cologne  envoya  au 
pape  des  députez  avec  des  lettres  ; & lui  promettant 
obéïfîance,  fit  avec  lui  fa  paix  : lui  rendant  gratuite- 
ment le  fils  de  Pierre  de  Leon  qu’il  avoit  en  otage. 
Alors  ce  jeune  homme  parut  dans  le  concile  11  croit 
richement  vêtu,  mais  noir,  pâle,  ôc  de  fi  mauvaife 
mine , que  les  alliftans  le  trouvoient  plus  femblable  à 
un  juif  ou  à un  Sarrafin  , qu’à  un  Chrétien.  On  s’en 
moqua,  & on  le  chargea  d’imprécations  à caufe  de 
fon  pere  qui  avoit  été  Juif,  & étttér  encore  odieux 
pour  Ces  ufures.  L’archevêque  de  Lion  fe  leva  avec 
fes  fufifagans,  & fe  plaignit  au  nom  de  l’évêque  de 
Mafcon , des  entreprifes  de  i’abbé  de  Cîugni , contre 
lequel  plufieurs  autres  moines  & clercs  formèrent 
auffi  des  plaintes,  & firent  grand  bruit.  Quand  on 
eut  fait  filence,  Pons  abbé  de  Clugnife  leva  avec  une 
grande  troupe  de  moines,  &foutintqu’  1 n’avoit  fait 
tort  a perfonne,'&  que  toutes  ces  plaintes  n’éroieru: 
fondées  que  fur  le  foin  qu’il  avoir  de  conferver  les 
biens  & les  privilèges  de  fon  monaftere.  C’cft , ajoûca- 
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t-il , l’affaire  du  pape  : il  défendra , s il  lui  plasc , fon 

églife,  ôc  les  biens  qu’il  m’a  confiez. 

Le  pape  remit  au  lendemain  la  décifion  de  cette 
affaire  -,  & ce  jour  depuis  les  trois  heures  apres  midi 
il  fît  lire  les  decrets  du  concile.  Il  y en  avoir  cinq  : le 
premier  contre  la  fîmonie  : le  fécond  contre  les  in- 
veftitures  des  évêchez  & des  abbayes,  qui  font  défen- 
dues fous  peine  d’anathême  & de  perte  delà  dignité 
ainfi  reçue  ^ fans  efperance  de  retour.  Le  troifiéme  elt 
contre  les  ufurpateurs  des  biens  deglife  : le  quatriè- 
me défend  de  laiffer  les  bénéfices  comme  par  droit 
héréditaire  -,  & de  rien  exiger  pour  le  baptême*  les. 
faintes  huiles , la  fepulture,  la  vifite  ou  1 ondion  des 
malades.  Enfin  le  dernier  eft  pour  la  continence  des 
clercs.  On  fit  auffi  en  ce  concile  un  grand  decret  pour 
robfervation  de  la  trêve  de  Dieu.  L article  des  invef* 
titures  avoir  d’abord  été  conçu  en  termes  plus  gene- 
raux, comprenant  toutes  les  églifes  & tous  les  biens 
ccclefiaftiques  : mais  il  excita  un  fi  grand  murmure 
de  tous  les  laïques  & de  quelques  clercs,  que  cette 
difpute  fît  durer.la  féance  jufques  à la  nuit.  Car  il  leur 
fembloit , que  pàrscct  article  le  pape  vouloir  ôter  aux 
laïques  les  difmes  8s  les  autres  biens  ecclefiaftiques 
qu’ils  pofledoient  depuis  long-tems.  Le  pape  ne  pus 
donc  terminer  le  concile  ce  jour  là  comme  il  avoir 
refolu  ; ôs  remic  au  lendemain,  pour  regler  cet  arti- 
cle 8s  les  autres  d’un  commun  accord. 

Le  dernier  jour  du  concile  fut  le  jeudi  trentième 
d’Odobre  nip.  Après  que  l’on  eut  chanté  1 hymne 
du  faim  Efprit,  le  pape  fit  un  fermon  fur  [es  dons* 
entre  autres,  la  fageffe  & la  charité  : exhortant  tous 
les  affift  ans  à la  concorde  * 8c  donnanclibertedefe  re~ 
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tirer  à ceux  qui  ne  voudraient  pas  Te  foumettre  à l’au 
tarifé  de  leglifè.  Enfin  il  parla  fi  efficacement,  que 
tous  convinrent  du  canon  des  inveftitures  reftreint 
aux  évêchez  & aux  abbayes.  Les  cinq  canons  aprou- 
vez  de  tout  le  concile,  furent  diriez  par  le  cardinal 
Jean  de  Creme,  écrits  par  Jean  de  Rouen  moine  de 
faint  Oüen,  & recitez  publiquement  par  le  cardinal 
diacreChryfogone.  Le  cardinal  Jean  de  Creme  parla 
fur  l’affaire  de  Clugni  : infiflant  fur  l’autorité  du 
pape  , 6c  concluant  à la  confirmation  des  privilèges 
de  ce  monaftere,  nonobflant  le  murmure  de  plu- 
fieurs  prélats.  On  aporta  la  nouvelle  de  la  mort  du 
cardinal  de  Tufculum , & une  lettre  de  Clemence 
fœur  du  pape,  comteffie  de  Flandres,  fur  la  mort  du 
jeune  comte  Baudoiiin  fon  fils  arrivée  au  mois  de 
Juin  precedent  : le  concile  fit  des  prières  pour  l’un  6c 
pour  l’autre. 

L évêque  de  Barcelone  parla  doctement  fur  la  di- 
gnité royale  6c  facerdotale,  puis  on  apporta  quatre 
cens  vingt. fept  cierges  allumez,  que  l’on  diftribua  à 
tous  ceux  qui  portoient  croiTe,  évêques  & abbez. 

On  leur  ordonna  de  fe  lever  tous  avec  les  cierges  à 
la  main , ôc  on  lut  les  noms  de  plufïeurs  perfonnes 
que  le  pape  s’étoit  propofé  d’excommunier  folein- 
nellement,  dont  les  deux  premiers  étoient  l’empe- 
reur Henri  & l’anti-papc  Bourdin.  Enfin  le  pape  don- 
na fa  benediéhon,  chacun  fe  retira,  & ainfi  finit  le 
concile.  ' 

Pendant  qu’il  tenoit , faint  Norbert  vint  à Reims  viiite 
fc  prefenter  au  pape  Calliffe.  Apres  qu’il  eût  quitté  toire  de  fain{ 
le  pape  Gelafe  , il  traverfa  la  France  pour  retourner  ’suf.ilv.  «vz 
a ion  pais  7 6c  comme  il  paflbic  à Orléans,  un  fou-  ” 
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diacre  & joigne  ^ lui,  outre  les  deux  laïques  qui! 

* avoir  déjà  : ainfi  il  arriva  à Valenciennes  avec  trois 
compagnons  ie  famëdi  devant  le  dimanche  des  Ra- 
nm.c.  4 . raeaux , qui  écoit  ie  vingt- deuxieme  de  Mars  1119. 

19.1^7.  Le  dimanche  il  fit  un  iermon  au  peuple,  quoiqu  il 
(eût  encore  fort  peu  de  François -ôe  on  ne  laiffa  pas 
de  l'écouter  avec  tant  d édification . qu’on  le  preffa 
de  féjou.rner  pour  prendre  un  peu  de  repos.  Il  ne  le 
vouloir  pas,  mais  il  y fut  contraint  par  la  maladie  de 
fes  compagnons,  qui  moururent  dans  la  femaine  de 
Pâques  * ôc  il  les  enterra  tous  trois  à Valenciennes. 

Tandis  qui!  y gardoit  fes  malades , Bouchard  évê- 
que de  Cambray  y arriva  le  mercredi  de  la  femaine 
(ainte  -,  & Norbert  l’ayant  apris  l’alla  trouver,  car  ils 
s croient  connus  lorfqu’ils  étoientdans  le  monde.  A la 
porte  du  logis  de  levêque  il  trouva  un  de  fes  clercs 
nommé  Hugues,  à qui  il  s’adreffa , ôc  qui  le  fit  en- 
crer : mais  apres  quelques  difeaurs  l’évêque  le  recon- 
nut ôc  ne  put  retenir  fes  larmes , le  voyant  nuds  pieds, 
quoique  la  terre  fût  gelée.  Il  fe  jetta  a fon  cou  ôc 
s écria  : Ah  Norbert,  qui  eût  jamais  penfé  cela  de 
vous  ? Hugues  voyoit  combien  l’évêque  fon  maître 
étoic  touché  de  la  prefence  de  cet  homme,  mais  il 
n’entendoit  point  ce  qu’ils  difoient,  car  ils  parloient 
Allemand  : c’eft  pourquoi  il  s’approcha  refpeétueufe- 
ment  de  l’évêque,  & lui  demanda  ce  que  cetoit.  Il 
répondit  : L’homme  que  vous  voyez  en  cet  état , a été 
nourri  avec  moi  â la  cour  du  roi.  li  eft  noble  ôc  etoit 
dans  une  û grande  fortune,  qu’il  refufa  mon  évê- 
ché qu’on  lui  offrit.  En  effet , l’évêche  de  Cam- 
bray vaqua  par  le  décès  du  bienheureux  Odon  le 
dix- neuvième  de  Juin  1113.  ôc  Bouchard  en  fut  pour- 
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vû  en  n 15.  après  plus  d’un  an  Si  demi  de  vacance. 

Au  difcours  de  l'évêque,  Hugues  fondit  en  lar- 
mes, tant  à fon  exemple,  que  par  l’affeéHon  qu’il 
conçut  lui-même  pour  Norbert.  Car  il  avoir  de  fon 
coté  un  grand  de(ir  de  quitter  le  monde,  Si  s’étoic 
propofé  depuis  long  tems  un  genre  de  vie  fembla- 
bîe , mais  il  n’en  avoir  encore  parlé  à perfonme,  & ac- 
te n doit  l’occahon.  Norbert  apres  la  mortdefes  com- 
pagnons, tomba  malade  lui- même,  l’évêque  l’en- 
voyoit  fouvent  vibrer,  & Hugues  obfervoit  de  jour 
en  jour  avec  empreifement  letat  de  fa  maladie. 
Quand  il  fur  guéri,  Hugues  le  vint  trouver,  lui  dé- 
couvrit fon  de  (Te  in  Si  promit  de  le  fuivre.  Norbert 
leva  les  mains  au  ciel  Sc  rendit  grâces  à Dieu , difant  : 
Seigneur , je  vous  avois  prié  aujourd’hui  de  me  don- 
ner un  compagnon.  Hugues  vouloir  auparavant  ré- 
gler fes  affaires , mais  à la  perfuafion  de  fon  nouveau 
maître,  il  le  fit  très  promptement  ; en  forte  qu’il  s’at- 
tacha à lui  pour  toujours  à Valenciennes  au  mois  de 
Juin  1115. 

Norbert  encouragé  parce  fecours,  &fe tenant  af- 
fûté delà  volonté  de  Dieu  : parcourait  avec  Hugues  , 
les  châteaux,  les  villes  & les  villages,  prêchant,  ter- 
minant les  différends,  Si  appaifant  les  inimiriez  in- 
vétérées. Ils  ne  demandoient  ni  ne  recevoient  rien 
de  perfone , h ce  n’eft  ce  qu’on  leur  offroit  à la  méfié  : 
encore  le  diftribuoienc-ils  tout  aux  pauvres  : fe  re- 
gardant comme  étrangers  fur  la  terre.  Si  croyant  in- 
digne d’eux  d’être  couchez  de  quelque  petit  intérêt  5. 
après  avoir  tout  quitté  pour  Dieu.  Aufïi  les  admi- 
roit-on  tellement,  que  quand  ils  approchaient  d’un 
village  3 les  bergers  quittoient  leurs  troupeaux  & cou- 
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roient  les  annoncer  : onfonnoit  les  cloches,  le  peuple 
venoit  en  foule  à leglife,  ôe  cntendoit  avec  grande 
dévotion  la  meffe  6e  le  fermon  : apres  lequel  iuivoit 
une  conférence  où  ils  repondoient  a diveries  quef- 
dons  : de  la  frequente  confeffion  ôe  de  la  necdTite  de 
la  penitence,  des  devoirs  des  perfones  mariées,  ôe 
comment  on  peut  fe  fauver  en  gardant  fon  bien.  Sur  le 
foir  on  les  menoit  à leur  logis  j ôe  celui- la^s  eftimoit 
heureux,  qui  les  recevoit  chez  lui:  l’un  traînoit  lâne 
qui  étoit  tout  leur  équipage,  1 autre  emmenoit  le 
garçon  qui  fervoic  a le  garder  j ôe  cet  ane  ne  per- 
çoit que  la  chapelle  pour  la  méfié,  le  pfautier  & 
quelque  autre  livre.  Pour  les  repas,  Norbert  s afîeoic 
à terre  ôe  mangeoit  fur  fes  genoux  : il  n ufoit  d autre 
affaifonnement  que  de  fel , ôe  ne  buvoit  que  de  1 eau  : 
mais  quand  des  évêques  & des  abbez  lefaifoient  man- 
ger avec  eux  , il  fe  conformoit  aux  autres. 

Ces  prélats  lui  rendoient  toute  forte  d honneur  , 
jufques  à le  recevoir  dans  leurs  chapitres,  pour  1 en- 
tendre prêcher  j ôe  ils  lui  faifoient  plufieurs  queftions, 
fur  la  difeipline  ecçlefiaftique  ôe  reguliere,  ôe  fur  la 
morale.  Quelques-uns  le  faifoient  pour  le  tenter  & 
lui  tendre  des  piégés  : d’autres  de  bonne  foi  pour  s’im 
ftruire  : mais  le  faint  homme  alloit  fon  chemin , & 
fans  examiner  les  intentions  des  auditeurs , prechoit 
fortement  contre  les  vices,  Se  foutenoit  fa  doêfrine 
par  fes  exemples  ôefes  miracles.  Le  peuple  avoit  pour 
lui  une  affedtion  merveillcufe , ôe  ne  pouvoir  fe, rafla* 
fier  de  le  voir  6e  de  1 entendre  : lui  de  fon  côte  etoit 
d’une  patience  incroyable  pour  le  travail.  Il  sappli- 
quoit  particulièrement  à appaifer  les  inimitiez,  qui 
caufoient  dans  le  païs  quantité  de  meurtres  > ôe  il  fo 
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des  réconciliations  admirables.  Il  gardoit  encore  i u- 
fage  de  dire  quelquefois  deux  meffes  par  jour  : une 
de  la  Vierge  par  exemple,  &une  des  morts. 

Ayant  donc  apris  que  le  pape  Calüfte  avoit  été 
élevé  fur  le  faint  (iege,  ôc  qu’il  tenoit  un  concile  à 
Reims  : il  y vint  nuds  pieds  comme  il  étoit,  quoique 
rhyver  commençât  à fe  faire  icntir  ; ôc  il  tut  reçu 
avec  grande  joye  par  les  évêques  ôc  les  abbez,  qui  y 
écoienc  affemblez.  Ils  admiroient  la  force  de  fes  dis- 
cours, la  fageffe  de  fesréponfes , ôc  la  -rigueur  de  la 
pertinence  : ôc  plufîeürs  l’exhortoient  à la  modérer , 
mais  inutilement.  Toutefois  de  peur  que  fa  vie  ex- 
traordinaire ne  donnât  prétexté  de  calomnier  ia 
doctrine:  il  fît  renouveller  par  le  pape  Cal  lifte  les 
lettres  qu’il  avoir  obtenues  de  Gelafe.  Il  fut  prefenté 
au  pape- par  Barthélémy  évêque  de  Laon,  a qui  il 
avoir  été  recommandé  par  des  parens  qu’il  avoit  dans 
le  diocefe  • ôc  le  pape  ordonna  à cet  évêque  d’en  pren- 
dre foin  , & de  le  traiter  pendant  quelque  tems  plus 
doucement  qu’il  ne  voudroit:  promettant  d’aller  lui- 
même  à Laon  après  le  concile.  Le  pape  y vint  en 
effet  peu  de  tems  après  ; ôc  l’évêque  ayant  délibéré 
avec  lui  comment  il  pourroit  retenir  cefaint  homme 
dans  fon  diocefe  , lui  offrit  une  égîife  de  S.  Martin 
fîtuée  dans  lefauxbourg,  ôc  fervie  par  quelques  cha- 
noines. 

Norbert  eut  bien  de  la  peine  à l’accepter , & ne  le 
fit  que  par  obéïïîance  pour  le  pape:  mais  à condition 
que  les  chanoines  fuivroient  fa  maniéré  de  vivre. 
Quand  il  la  leur  eût  propofée,en  leur  difant  qu’il 
faloit  méprifer  le  monde,  embraffer  la  pauvreté, 
fouffrir  les  opprobres,  les  moqueries , la  faim , laloif , 
Tom.  Xir.  O o 
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le  froid  & les  autres  incommoditez:  ils  en  furent  epcue 
vante z & dirent  : Nous  ne  vouions  point  d'un  tel  fu- 
perieur  , qu’on  nous  laide  vivre  fuivant  la  coutume  de 
nos  prédeccfieurs.  L évêque  de  Laon  retint  Norbert 
avec  lui  le  refte  de  l’hiver,  tâchant  de  rétablir  fon 
corps  atténué  par  le  jeûne  ôc  par  le  froid  ; ôc  le  priant 
inftamment  de  demeurer  dans  fon  diocefe.  Comme 
Norbert  avoir  déclaré  qu  iL  cherchait  la  folitude , l’é- 
vêque le  menoit  en  divers  lieux  pour  voir  s’il  en  trou- 
veroit  quelqu’un  à fon  gref  Il  céda  enfin  â fes  prières,, 
ôc  à celles  de  plufieurs  perfonnes  pieufes,  nobles  ôc 
autres , &c  choifit  un  lieu  tres-folitaire  nommé  Pré- 
montré, pour  y établir  fa  demeure. 

S Vital  de  Savigny  fe  trouva  aufii  au  concile  de 
Reims  ; & y prêcha  avec  tant  de  force , que  le  pape 
CalJifte  déclara  que  perfonne  jufques-là  ne  lui  avoir 
fi  bien  reprefenté  les  obligations  des  papes.  Callifte' 
lui  fit  des  prefens , ôc  écrivit  en  fa  faveur  aux  évêques* 
du  Mans  & d’Avranches , au  comte  de  Mortain  & 
aux  feigneurs  de  Fougères  ôc  de  Mayenne.  L’année 
fuivance  iiio.  Vital  transféra  en  un  lieu  plus  éloigné, 
les  reiigieufes  qui  étoient  à la  porte  de  fon  monaf- 
tere  : car  il  lavoir  fait  double  d’hommes  & de  fem- 
mes, àJexempîe  de  fon  ami  Robert  d’ArbriffelIes* 
La  même  année  il  prêcha  encore  en  Angleterre  , &; 
y fit  quantité  de  converfions  : car  encore  qu’il  prê- 
chât en  Roman , ou  François  du  tems,  ceux  même 
qui  n’entendoient  pas  fa  langue étoient  touchez 
de  fes  fermonsHl  n’épargnoit  perfonne,  fur  tout  les 
ecclefiaftiques  déréglez,  qui  confpirerent  plufieurs 
fois  contre  fa  vie. 

Enfin  l’an  1112..  il  tomba  malade  dans  le  prieuré 
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de  Dampiere , que  le  roi  Henri  I.  lui  avoir  donne' 
trois  ans  auparavant.  Apres  avoir  reçu.  fesfacremens 
le  lendemain  , qui  e'coic  le  feiziéme  de  Septembre , il 
fe  trouva  le  premier  à leglife  pour  matines  ; ôc  apres 
les  avoir  chantées , & commencé  l’office  de  la  Vierge, 
il  expira  faintement.  Il  fe  fie  plufieurs  miracles  pen- 
dant trois  jours  que  Ton  corps  demeura  expofé  à la 
vénération  du  peuple  j & les  moines  donnèrent  aufii- 
tôt  avis  de  fa  mort  aux  plus  célébrés  éghfes  de  France 
& d’Angleterre,  dont  ils  reçurent  des  réponfes  plei- 
nes d éloges  du  Saint,  que  l’on  conferve  encore  à Sa* 
vigni.  Il  avoir  gouverne'  dix  ans  ce  monaftere  ; & fa 
vie  fut  écrite  par  Efiienne  de  Fougères,  chapelain 
d'Henri  il-  roi  d’Angleterre,  & depuis  évêque  de 
Rennes.  Son  fuccefleuf  fut  (Seoffroi,  qui  gouverna 
l’abbaye  de  Savigni  pehdant  dix-fept  ans,  &eflauffi 
compté  pour  faine. 

Au  mois  de  Novembre  inp.le  pape  Callifle  vint 
en  Normandie  conférer  avec  le  roi  Henri  d’Angle- 
terre: ce  fut  à Gifors,  & le  roi  reçut  avec  toute  forte 
d’honeur  le  pape , qu’il  reconnoiffoit  pour  (on  parent. 
Il  fe  jetta  à les  pieds,  le  pape  le  releva,  l’embraffa  & 
lui  parla  ainfi  : Au  concile  de  Reims  j’ai  promis  de 
travailler  pour  la  paix  : c'eft  pour  ce  fujet  que  je  fuis 
venu  ici  ; & je  vous  prie  d’y  concourir  de  vôtre  part. 
Le  roi  promit  d’obéïr  à tout  ce  qu’ordonneroit  le 
pape,  qui  reprit  ainfi  : Comme  il  faut  fuivant  la  loi 
de  Dieu,  rendre  à chacun  ce  qui  lui  apartient,  le 
concile  vous  prie  de  rendre  la  liberté  à Robert  vôtre 
frere,  & le  duché  de  Normandie  à (on  fils. 

Le  roi  répondit:  Je  n’ai  point  dépouillé  mon  frere 
<Ie  la  Normandie,  mais  j’ai  délivré  cette  province 

O o ij 
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Chr.  Stivign. 
tom.  i.  Mifcell. 
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qui  cft  l’héritage  de  mon  pere  , & qui  école  miferau 
blement  ravagée  par  des  voleurs  Si  des  lacrileges.  On> 
n’y  rendoit  aucun  honeur  aux  prêtres  & aux  autres 
ferviteurs  de  Dieu  * on  y avoit  prefque  ramené  le  pa~ 
ganifme.  Les  monaiieres  fondez  par  nos  ancêtres 
écoient  ruinez , & les  religieux  difperfcz  faute  de 
finance.  On  pilloit  les  çglifes^on  les  brûloir  la  plu- 
part} & on  en  tiroit  ceux  qui  s’y  caçhoient  ries  gens 
du  peuple  fe  tuaient  l’un  l’autre  * ou  demeuroient 
fans  défenfe.  La  Normandie  a été  prés  de  fept  ans 
en  ce  trifte  état  : j’en  recevois  des  plaintes  frequen- 
tes, & les  gens  de  bien  nie  prioient  de  venir ^au  ie- 
cours  du  peuple  afflige.  J’y  fuis  venu , & j ai  vu  qn  il 
étoit  impoflible  de  le  faire  autrement  que^  par  les 
armes , parce  que  mon  feere  étoit  le  protecteur  des 
méchans.,  & fuivoit  les  confeils  de  ceux  qui  le  ien- 
dolent  méprifable,  St  dominoient  fous  fon  nom.  J ai 
donc  été  obligé  de  faire  k guerre  Dieu  fa vor liant 
mes  bons  deflfeins,  m’a  donné  la  vi&oire , & j ai  ré- 
tabli les  lois  & la  tranquillité  publique.  Pour  la  corn, 
ferver  il  a falu  arrêter  mon  frere  : mais  il  eft  traite  ie- 
lon  que  fa  dignité  le  demande , & fi  on  ne  m avoit 
enlevé  fon  fils,  je  le  ferois  élever  avec  le  mien.  Telle 
fut  la  réponfe  du. roi  d Angleterre,  dont  le  pape  pa- 
rut latisfait»  Il  propofa  en  lui  te  les  plaintes  particu- 
lières du  roi  de  France  s contre  lequel  le  roi  d Angle- 
terre fit  aufii  les  fiennes  unais  enfin  il  témoigna  de- 
firer  la  paix  ; & le  pape  envoya  des  députez  au  rai 
de  France  & à fes  barons , porter  la  réponfe  du  roi 

d’Angleterre»  . 

En  cette  conférence  de  Gifors,  le  roi  Henri  obtint 
du  pape  la  confirmation  de  toutes  les  coutumes  quç 
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ion  pere  avoir  en  Angleterre  & en  Normandie  -,  & An.  mÿ, 
principalement  de  ne  lui  point  envoyer  de  légat  s’il 
ne  le  demandoit,  pour  quelque  affaire  qui  ne  pût 
erre  terminée  par  les  évêques  de  fon  royaume.  En- 
fuite  le  pape  pria  le  roi  de  rendre  fon  amitié  à Tur- 
ffain  , & le  rétablir  pour  l’amour  de  lui  dans  l’arche- 
vêché d’Yorc.  Henri  dit,  qu’il  avoir  promis  par  fer- 
ment de  ne  le  faire  de  la  vie.  Callift-e  répondit  : Je 
fuis  pape , & fi  vous  faites  ce  cjue  je  vous  demande  , 
je  vous  abfoudrai  de  ee  ferment.  Le  roi  dit  qu’il  en 
prendroit  confeil , & ilsfefeparerenc  ainfi.  En  fuite  il 
envoya  porter  au  pape  cette  réponle.  Il  ne  me  paroit 
pas  convenable  à ma  dignité  de  recevoir  l’abfolution 
que  vous  m’offrez.  Car  quelle  foi  aura- 1- on  défor- 
mais aux  fermenSjfi  l’on  voit  par  mon  exemple, 
qu’ils  puilîent  être  fi  facilement  anéantis  par  une  ab  - 
foludon  ? Toutefois  puifque  le  pape  fo-uhaite  fi  fort 
que  Turftain  foit  archevêque  d’Yorc , je  le  veux  hiers, 
a condition  qu’il  vienne  à Cantorberi,  & qu’il  fàlfe  la 
foumilfion  qu’ont  faite  fes  prédeceffcurs  : autrement 
il  ne  fera  jamais  dans  le  (iege  d’  Yorc  tant  que  je  ré- 
gnerai en  Angleterre,  Turlfain  prit  le  parti  de  fuivre 
le  pape  , qui  ne  le  retint  pas  îong-tems , de  peur  qu’il 
ne  lui  fût  a charge  ; & le  roi  demeura  ferme  à ne  le 
fouffrir  en  aucun  lieu  de  fon  obéïffance.  U 11e  per- 
mit pas  non  plus  au  prétendu  légat  Anfelme  d’en- 
trer en  Angleterre  ; ni  de  faire  aucun  aéfe  de  fa  le- 


gation. 

Geofroi  archevêque  de  Rouen  étant  revenu  du  s^ordc  d 
concile  de  Reims  , èc  voulant  en  faire  executer  les  Roüc«- 
decrets,  tint  un  fynode  à Roiienla  troifiéme femainc 
de  Novembre  la  même  année  iii<>.  où  il  défendit 

O o iij 
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An.  1119.  abfoîument  aux  prêtres  de  Ton  diocefe,  tout  com- 
merce avec  les  femmes,  fous  peine  d’anathême.  Les 
prêtres  trouvant  ce  joug  infuportable,  en  murmu- 
rèrent ; & un  nomme  Albert  plus  éloquent  que  les 
autres,  commença  à parler,  mais  l’archevêque  le 
lie  arrêter  & mettte  en  prifon.  Ce  prélat  écoit  un 
Breton  indiferet,  opiniâtre  , emporte  & grand  par- 
leur. Les  autres  prêtres  voyant  qu’on  traînoit  leur 
confrère  hors  de  l’égîife  comme  un  voleur,  fans  au- 
cune forme  de  juftice,  ne  fa  voient  s’ils  dévoient  fe 
défendre  ou  s’enfuir.  Le  prélat  furieux  fe  leva  de  fa 
chaire,  fortit  promptement  du  (ynode,  & apella  fes 
gens  qu’il  avoit  préparez  pour  cet  effet.  Ils  entrèrent 
armez  dans  l’églife,  & commencèrent  à frapper  une 
troupe  de  clercs  qui  partaient  enfemble.  Les  uns  s’en- 
fuirent; avec  leurs  aubes  par  les  rues  crottées  • les  au- 
tres eifayerent  de  fe  défendre  avec  les  bancs  gc  les 
pierres  qu’ils  rencontrèrent  : les  gens  de  l’archevêque 
appellerent  du  fecours  , on  fe  banic , & 1 egli^e  fut 
profanée  par  le  fang  des  ecclefiafliques.  Les'chanoi- 
nes  & les  bons  bourgeois  en  avoient  pitié  ; &c  ce  fut 
un  grand  fcandale  par  tout  le  diocefe:car  les  curez 
s’étant  retirez  fans  congé , montroient  à leurs  concu- 
bines & à leurs  paroifiiens,  les  marques  des  coups 
qu’ils  avoient  reçus.  Le  bruit  en  vint  jufqnes  au  roi , 
mais  occupé  d’autres  affaires , il  n’en  Éc  point  de 
juflice* 

Après  la  conférence  de  Gifors , le  pape  Callifte  re- 
vint en  Bourgogne,  ou  à la  priere  d’Eftiene  abbé  de 
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CaExod'M^n.  CifteauXj  il  confirma  les  reglemens  de  cet  ordre, 
étant  i'1  parle  ainfi , adreffant  la  parole  â cet  abbé;  Par 
le  confentemenc  commun  des  abbez  & desfreres  de 
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vos  monaffieres  & des  évêques  diocefains,  vous  avez  An.  Iir^ 
établi  certains  articles  touchant  l’obfervation  de  la 
réglé  de  S.  Benoift,  ôc  d’autres  chofes  necefTaires  à 
vôtre  ordre.,  dont  vous  nous  avez  demandé  la -con- 
firmation, pour  le  plus  grand  repos  du  monaftere  ôc 
l’obfervance  de  la  religion.  La  bulle  eft  datée  deSau- 
lieu  le  vingr-troifiéme  de  Décembre  1H9  Les  rcgle- 
mens  quelle  confirme,  font  apparemment  ceux  de 
la  fameufe  conftiuucion  nommée  la  Carte  de  charité 
qui  fut  faite  cette  même  année  1119.  ôc  qui  contient 
les  articles  fondamentaux  du  gouvernement  de  cet 
ordre.  Elle  défend  entre  ..autres,  tous  les  privilèges  Exord-  Cif.cn. 
contraires  à l’inftitut  ôc  elle  ordonne  que  tous  lesab-  P'*‘ 
bez  viendront  au  chapitre  general  qui  fe  tiendra  tous 
les  ans.  L’ordre  de  Cifteaux  efi:  le  premier  qui  a éta- 
bli ces  chapitres  generaux,  ôc  ils  ont  depuis  fervi  de 
modèle  à tous  les  autres. 

Le  pape  Callifte  célébra  la  fête  de  Noël  à Auftun  Xlv- 

' •1  ^ I A , 5 B l imon  arcîie- 

ou  il  rencontra  Brunon  archevêque  de  Treves.  Ce  vêciue  * Tre. 
prélat  avoit  toujours  été  attaché  à l’empereur  Henri , 1%^  par  le 
à qui  même  par  le  confeil  des  feigneurs  il  avoir  fervi  "f' Trevir- tû- 
de  tuteur  dans  le  commencement  de  fon  régné  : mais  sp,aL  p l’- 
irrité des  mauvais  offices  que  lui  rendoic  le  chance-  »"**•  ^ 

lier  Albert,  depuis  archevêque  de  Mayence,  il  re- 
mit aux  feigneurs  la  conduite  du  prince  Ôc  de  l’état. 

Et  toutefois  quand  Albert  tombé  dans  la  difgrace  &•«.  m 
de  l’empereur  étoit  en  prifon,  ôc  qu’il  fut  queftion 
de  le  délivrer,  Brunon  fe  rendit  fa  caution  envers 
l’empereur  qu’il  ne  lui  nuiroit  jamais.  Enfin  il  fe 
conduifit  avec  tant  de  fagefle  : que  dans  la  divifion 
entre  1 empire  ôc  le  facerdoce  , il  demeura  toujours 
uni  avec  les  catholiques,  fans  manquer  au  fervice 
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J777o  qu’il  dévoie  à l’empereur  , & il  fut  le  principal  me- 
’ diateur  de  la  réconciliation  de  l’empereur  avec  le 

f.  14?.  pape.  , •>  j 

Cette  'année  donc  qui  étoic  la  dix  neuvième  de 
fon  pontifeae  , il  refolut  d’aller  à Rome  faire  renou- 
veller  les  privilèges  de  fon  églife,  principalement  à 
caufe  des  entreprîtes  d’Albert  de  Mayence  : qui  pre- 
tendoic  avoir  autorité  fur  lui  en  qualité  de  legar  * 
quoique  l’archevêque  deTreves  fût  en  pofleffion  de 
ce  reconnoîc-re  pour  fuperieur  que  le  pape,  ou  fon 
légat  a Urere } c’eft-à  dire  envoyé  de  Rome.  Brunon 
fe  pîaignoir  encore  d’Eftien-e  évêque  de  Mets,  ne- 
veu du  papeCalIiile  : qui  luiavoit  accordé  le  pallium, 
fauf  toutefois  la  jurndidion  de  l’archevêque  de  Trê- 
ves fon  métropolitain  : mais  Eftiene  fer  de  la  faveur 
de  Ion  oncle  , efpcrok  faire  ériger  fon  fiege  en  mé- 
tropole. Brunon  ayant,  comme  j’ai  dit,  rencontré  le 
pape  à Auftun , en  fut  très- Bien  reçu,  & y célébra 
avec  lui  la  fête  de  Noël*  Apres  les  fetes  il  le  iliivit  a 
Clugni-.oû  il  obtint  du  pape  l’indulgence  de  fes  pé- 
chez & la  confrmation  des  privilèges  de  fon  églile  , 
particulièrement  1 exemption  de  1 autorité  de  tout 
légat,  (mon  du  légat  àlatere. , La  lettre  eft  du  troifie- 
me  de  Janvier  iuq. 

xv.  Le  pape  Callifte  voulut  auffi  orner  d un  privilège 

Vlenae?aU£  de  (ingulier  leglife  deVienne,  qui  avoir  été  fon  premier 
Mat 6 a de  prim.  fiege.  Cette  ville  écoit  depuis  long  tems  la  capitale 
Uigb  ».  ijz,  j*  0 y au  me  de  Bourgogne  , dont  l’archevêque  étoic 

le  chancelier  : & le  roi  Rodolfe  III.  donna  ace  prélat 
en  1113.  le  comté  de  la  Ville  Mais  le  pape  Caiiifte 
lui  donna  la  primatie  fur  fept  provinces,  par  une 

Cxii  et.  3.  bulle  adreffée  aux  chanoines  de  cette  églife , où  il  dit  : 

Nous 
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Nohs  accordons  & confirmons  à 1 cglife  de  Vienne  , An.  iuo* 
toute  la  dignité  qu’elle  a reçue  par  les  privilèges  au- 
tentiques  de  nos  predecefieurs  Silveftre,  Nicolas, 

Leon,  Grégoire  ôc  les  autres  ; & par  les  empereurs , 
les  rois  ôc  les  autres  fideles.  C’eft  à (avoir,  quelle  aie 
la  primauté  fur  les  fept  provinces  de  Vienne , de  Bour- 
ges , de  Bourdeaux , d’ Auch , de  Narbone  , d Aix  Ôc 
d’Embrun.  En  ces  provinces  l’archevêque  de  Vienne 
fera  le  vicaire  du  pape,  il  indiquera  les  conciles , ôc 
décidera  les  affaires  ecclefiaftiques,  L archevêque  de 
Tarantaife  lui  fera  suffi  fournis  comme  à (on  primat  ^ 

& l’archevêque  de  Vienne  ne  fera  fournis  à aucun 
légat,  fi  ce  n’eft  un  légat  a latere  envoyé  de  Rome. 

La  bulle  eif  du  vinge-uxiéme  de  Février  iuo,  don- 
née à Valence  comme  le  pape  écoit  en  chemin  pour 
l’Italie. 

Le  privilège  du  pape  Silveftre  mentionné  en  cette  Bofi.i.f, 
bulle  eft  reconnu  pourfuppofé,  & porte  feulement 
que  les  évêques  Ôc  les  autres  ecclefiaftiques  qui  vien- 
dront de  la  Gaule  ôc  des  fept  provinces , feront  obli- 
gez de  prendre  des  lettres  formées  de  l’archevêque 
de  Vienne.  Les  fept  provinces  diftinguées  du  refte 
de  la  Gaule  y font  exprimées  fuivant  l’ancienne  no- 
tice, & font  les  mêmes  que  nomme  la  bulle  du  pape 
Callifte.  Quanta  la  province  de  Tarantaife  qui  écoit 
hors  de  ces  fept,  il  la  fournit  à Vienne,  à l’exemple 
du  pape  S.  Leon.  Or  comme  entre  les  archevêques  sup-in. mit. 
des  fept*  provinces  il  y en  avoir  deux  qui  avoient 
déjà  le  titre  de  primat , favoir  ceux  de  Bourges  ôc 
de  Narbone:  l’archevêque  de  Vienne  en  prit  occa- 
fion  de  fe  qualifier  primat  des  primats  comme  il 
fait  encore.  Mais  fa  primatieeft  demeurée  un  fimple 

Tom.Xlfr.  P p 
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titre  fans  effet  m’étant  fondée  que  fur  cette  bulle  de 
Calliflc  IL  donnée  fur  de  fauffesfuppofitions,  &fans 
appelier  les  parties  ititcreffees  : elle  a ieulement  opéré 
que  les  évêchez  de  Die  & de  Viviers  ont  été  diftraits 
de  la  métropole  d’Arles,  & attribuez  à celle  devien- 
ne, iuivant  le  dénombrement  de  fes  fuffragans  con^ 
tenu  en  cette  bulle. 

Cal  lifte  IL  continuantfon  voyage  , vint  àMap'ue- 
lone  ou  Montpellier , & de  là  à S.  Gilles  • & ayant 
tiaveife  la  Provence,  il  paffa  les  Alpes  & entra  en 
Lombardie,  ou  le  peuple  accourant  de  toutes  parts, 
le  reçut  comme  viai  pape  avec  une  grande  dévotion. 
De  là  il  paffa  en  Tofoane , comme  il  aprochoit  de 
Luques,  la  milice  vint  au  devant  de  lui,  & il  fut 
conduit  par  le  clergé  & le  peuple  à leglife-&  au  pa- 
lais. A PiiC  il  fut  reçu  de  même  en  proceftion,  de 
dédia  folemnellement  la  grande  cglifc.  La  nouvelle 
de  fon  arrivée  étant  venue  à Rome,  toute  la  ville  en 
eut  une  grande  joye  de  un  grand  defir  de  le  rece- 
voir : ce  qui  épouventa  les  fohifmatiques  qui  y te- 
noient  le  parti  de  l’empereur  j &1* anti-pape  Bourdin 
ne  fe  trouvant  plus  en  fureté,  s’enfuit  à Sutri  qu’il 
avoir  ôtée  à Pierre  de  Leon,  de  s enferma  dans  la 
fortereffe,  attendant  le  fecours  de  ce  prince.  La  mi- 
lice de  Rome  vint  jufquesa  trois  journées  au  devant; 
du  pape  Callifte  ; de  quand  il  aprocha  de  la  ville  r 
les  enfans  portant  des  branches  de  toutes  forces  d ar- 
bres,  le  reçurent  avec  des  acclamations  de  louanges, 
îl  entra  couronne  dans  la  ville,  dont  les  rues  étoient 
richement  tapiffees.  Les  Grecs  de  les  Latins  chan- 
gent de  concert,  & les  Juifs  même  y applaudif- 
foient.  Les  procédions  étoient  fi  nombreufes^  qu  el- 
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les  durèrent  depuis  le  matin  jufqucs  à quatre  heures  An.  iuo. 
apres  midi  ; & enfin  le  pape  fut  conduit  par  les  juges 
en  chantant  au  palais  de  Latran  fuivant  la  coutume. 

C'ëtoic  le  troifiëme  de  Juin  \ ôc  le  pape  demeura  a 
Rome  au  moins  le  refte  du  mois,  recevant  tout  le 
monde  avec  une  affabilité  ôc  une  grâce  digne  de  fa 
naiffance.  Mais  comme  il  avait  beioin  de  troupes , 
pour  forcer  l’an ti-  pape  a fcfoumettre  : il  alla  en  Poü il  le 
chercher  le  feepurs  des  Normans.  Il  vint  première»  lY‘ 

ment  au  Mont-Caflin,  ou  il  fut  défrayé  libéralement 
par  l’abbe , non  feulement  une  qu’il  y fut,  mais  pen- 
dant environ  deux  mois  qu’il  demeura  dans  le  pais. 

De  là  il  paffaàBenevent,  où  Guillaume  duc  de  Poüille  cBk^°'ntl  ** 
ôc  de  Calabre  vint  le  trouver,  ôc  lui  fit  hommage  lige, 
comme  Robert  Guichard  foa  ayeul  &c  Roger  fon 
pere  l’avoient  fait  aux  papes  precedents  ; ôc  Cal  lifte 
lui  donna  Pinveftirure  de  tout  le  païs  par  léccndart. 

Le  pape  demeura  long  rems  à Benevent  fans  pou-  yGe^_  v,,j0C- 
voir  revenir  àP^ome,  parce  qu’il  n’y  avoir  pas  de 
fureté  : les  fehifmatiques  arrêtoient  meme  ceux  qui 
l’alloient  trouver,  & les  tuoient  ou  les  mutiloient. 

Enfin  il  retourna  à Rome  par  mer,  ôc  y célébra  la 
fêre  de  Pâques  de  l’année  1 1 2.1. 

Cependant  S.  Norbert  avoit  paffé  l’hiver  chez  le-  F^,TV1  Jc 
vêque  de  Laon , qui  le  mena  en  plufieurs  endroits  d S Piémontié. 
fon  diocefe  chercher  unefolitude.  Ilcboifit  celle  de 
Prémontré,  où  il  y avoit  déjà  une  petite  chapelle  de 
S.  Jean  , dépendante  de  l’abbaye  de  S.  Vincent  de 
Laon  : mais  prefque  abandonnée  à caufe  de  la  fteri- 
lité  du  lieu  L’évcque  Sc  Norbert  y entrèrent  pour 
prier  l’évcque  voyant  qu’il  fefaifoit  tard,  avertit 
Norbert  de  fe  lever , parce  qu’il  faloit  aller  loger  à 
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une  de  Tes  terres,  nommée  Aniffe,  à une  lieue  de 
diftance  Mais  Norbert  pria  l’évêque  de  s’en  aller 
avec  Tes  gens,  ôc  de  lui  permettre  de  palier  la  nuit 
dans  cette  chapelle.  L’évêque  ne  lailïa  pas  de  lui  en- 
voyer du  pain  ôc  les  autres  cliofes  neceflaires,  Ôc  re- 
vint le  lendemain  matin  lavoir  fa  rcfolution.  Le  faint 
homme  rempli  de  joye  lui  dit  : Je  demeure  ici , parce 
que  je  fai  que  ce  lieu  m’eft  defliné  de  Dieu,  ôc  que 
plufieurs  s’y  fauveront  par  fa  grâce.  Ils  ne  demeure- 
ront pas  toutefois  dans  cette  chapelle , mais  ils  bâti- 
ront de  l’autre  coté  de  la  montagne , où  j’ai  vu  cette, 
nuit  une  grande  multitude d’hommes  vêtus  de  blanc* 
qui  faifoient  en  chantant  le  tour  de  ce  lieu,  ôc  por~ 
toient  des  croix  d’argent  3 des  chandeliers  ôc  des  etv- 
cenfoirs. 

L’évêque  de  Laon  confentit  avec  joye  à cette  re- 
folution  • & ayant  traité  par  échange  avec  l’abbé  de' 
S.  Vincent,  il  donna  à Norbert  ôc  à fes  compagnons- 
le  lieu  de  Prémontré  ôc  fes  dépendances,  comme  if 
paroît  par  trois  chartes  de  l’année  fuivante  iki.  dans* 
l’une  defquelles  l’évêque  Barthelemi  raconte  l’hif- 
toire  de  cet  étabîififement , & ajoute  parlant  de  Nor- 
bert : Il  vouloit  vivre  avec  fes  freres  du  travail  de’ 
leurs  mains  : mais  comme  nous  layons  jugé  impof. 
jfibîe,  nous  leur  avons  donné  le  labour  de  trois  cha- 
rues  en  tels  Ôc  tels  endroits.  Peu  de  jours  après  Nor- 
bert vint  à Laon , ôc  entra  dans  l’école  du  do&eur 
Raoul , fuccefleur  du  fameux  Anfelme  fon  frere 
doyen  de  cette  églife,  qui  mourut  fort  avancé  en 
âge  l’an  1117.  Norbert  fit  une  exhortation  fi  tou^ 
chante  aux  écoliers  de  Raoul,  qu’il  en  convertit feper 
des  plus  riches  venus  depuis  peu  de  Lorraine.  Iis 


/ 
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^voient  aporcé  beaucoup  d’argenr , que  Norbert  don-  An.iuo. 
ïia  à garder  à un  de  Tes  anciens  compagnons  : mais 
celui-ci  s’enfuit  de  nuit*  emporta  l’argent,  & les 
laifTa  dans  une  extrême  pauvreté.  L’hiver  étant  paflfé,  *5** 
Norbert  alla  feul  prêcher  à Cambrai;  & dans  un  fer- 
mon  qu’il  ht  au  peuple  il  convertit  un  jeune  hom- 
me nomme  Evermode qui  fut  depuis  évêque  de 
Ratzebourgen  baffe  Saxe.  A Nivelle  il  gagna  à Dieu 
un  autre  jeune  homme  nommé  Antoine  : ces  deux 
avec  Hugues,  qui  s’étoient  attaché  à lui  Tannée  pré» 
cedente , furent  comme  les  fondemens  de  fon  ordre  5. 
ôc  dans  la  femaine  de  la  paillon  de  cette  première 
année  iTio.  il  avoit  déjà  treize  compagnons  à Pré- 
montré. Il  en  eut  bien. tôt  jufques  à quarante  3 avec 
plufieurs  laïques,  & fongea  à prendre  une  réglé  : plu- 
fieurs lui  confeilloient  la  vie  eremitique , d’autres 
Tobfervance  de  Cilteaux  : mais  confiderant  que  lui 
êc  tous  fes  confrères  étoient  chanoines,  il  em  brada 
la  réglé  de  S * Auguftin,  & ils  en  firent  tous  profef- 
fion  le  jour  de  Noël  Tan  lui.  Il  prit  l’habit  blanc , 
qui  étoit  celui  des  clercs , mais  tout  de  laine  fans  por- 
ter de  linge,  finon  par  deffus  à l’églife  : feulemenc 
ils  portaient  des  fémoraux  ou  calleçons.  L’efpric  de 
fes  premiers  difciples  étoit  d’aimer  mieux  des  habits 
vieux  & rapiécez,  que  neufs  : il  n’y  avoir  point  de 
travail  fi  bas  qu’ils  dédaignaffent  ; leur  filence  étoit 
continuel,  ils  jeûnoient  en  tout  tems,,  ne  faifanc 
qu’un  repas  par  jour.  Il  leur  recommandoit  fur  tout 
trois  choies  : la  propreté  dans  le  fervice  de  l’autel  , 
la  correction  des  fautes  au  chapitre,  & la  charité  en- 
vers les  pauvres.  Tels  furent  les  commencemens  de 
Tordre  de  Prémomrd 
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Barthelemi  évêque  de  Laon  atfifta  cette  même 
année  uzo.  au  concile  tenu  à Beauvais  depuis  le  dix- 
huinéme  d’Oétobre  jufques  au  vingt.neuviéme  par 
Conon  évêque  de  PreneÛe,  légat  du  faine  Lege  fur 
les  trois  provinces  de  Rouen,  de  Reims  & de  Sens. 
Il  s’y  trouva  douze  évêques  ; fçavoir  Guillaume  de 
Champeaux  évêque  de  Chaalons,  nommé  la  coloro- 
ns des  doéleurs  par  fauteur  du  tems  : Geofroi  de 
Chartres,  Henri  d’Orléans,  Girbertde  Paris,  Pierre 
de  Beauvais , Anguerran  d’Amiens  3 Robert  d ‘.Arras 
Jean  de  Teroiiane,  Lambert  de  Tournai,  Bouchard 
de  Cambrai,  Barthelemi  de  Laon,  LÛiard  de  Soif- 
fons.  Daïmbert  archevêque  de  Sens  y étant  invité,  fur 
retenu  par  maladie.  Nous  ne  (avons  de  ce  concile  , 
que  ce  qui  regarde  la  canonization  de  S.  Arnoul  de 
SoiHons.  Arnoul  abbé  du  monaftere  d’Qurtembourg, 
fondé  par  ce  faint  évêque , étoit  prefenr , & tenoit  en- 
tre fes  mains  le  livre  de  fa  vie  & de  fes  miracles.  L’é- 
vêque de  SoiTons  le  prit  & le  prefenta  tout  ouvert 
aux  autres  évêques,  difant  : Seigneur,  voilà  le  livre 
que  j’ai  fait  écrire  de  fa  vie  : je  rends  témoignage  à 
la  fin  de  la  vérité  de  ce  qui  y eil  raconté  -,  & quant 
aux  miracles,  j’en  ai  ici  des  rémoins  dignes  de  foi,  & 
chez  moi  encore  plus.  Je  vous  prie  d’examiner  (où 
gneufemcotce  livre  , pour  voir  ce  que  Ton  doit  faire  : 
quant  à moi  s’ilécoit  dans  mon  diocefe,  il  y a long- 
tems  qu’il  ne  feroïc  plus  en  terre. 

Alors  l’évêque  de  Chaalons  prit  le  livre;  Sc  voyant 
par  la  table  qui  étoit  au  commencement,  le  grand 
nombre  des  chapitres,  il  dit  à l’évêque  de  Tournai  : 
Seigneur  que  vouiez- vous  davantage?  fans  ce  livre  , 
le  témoignage  du  feigneur  évêque  de  SoifTons  & de 
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fcs  clercs  vous  doit  fuffire.  Vous  devez  aufli  prendre 
grande  confiance  en  ce  vencrable  abbé,  donc  lage 
& la  prudence  nous  plaie  fore  ; & nous  fommes 
trop  occupez  des  affaires  du  concile  pour  pouvoir 
lire  ce  livre.  Geoifroi  évêque  de  Chartres  dit  audi  à 
l’évêque  de  Tournai  : Je  vous  dis  en  vérité,  que  11  le 
Seigneur  avoir  fait  un  de  ces  miracles  pour  un  de 
mes  predeceffeurs : je  ne  confulterois  ni  pape,  ni  lé- 
gat, ni  archevêque.  Alors  quelques  fameux  docteurs 
prirent  le  livre  6e  parcoururent  quelques  chapitres  de 
la  vie:  puis  ils  vinrent  dire  aux  évêques  avec  grande 
affurancc  : Celui-là  nef!  pas  de  Dieu  , qui  s’opofe  à 
la  vénération  de  ce  Saint.  L’évêque  de  Chaalons  dit  : 
En  vérité  c’eft  une  honte  à nous  de  douter  d’une 
chofe  fi  claire.  Seigneur  évêque  d’Arras  marquez  un 
jour  pour  vous  affemblerfur  le  lieu  , lever  de  terre  le 
corps  de  ce  ferviteur  de  Dieu  , & le  placer  honorable- 
ment. Levêque  de  Tournai  dit  : Voila  le  légat  afïis 
là-haut  dans  cette  égîife  avec  nôtre  archevêque  de 
Reims  8c  celui  de  Tours  : je  vous  prie  venez  devant 
eux,  8c  faites  confirmer  vôtre  avis  par  leur  jugement. 
Ils  dirent  : Soirau  nom  de  Dieu.  L evêque  de  Tournai 
dit  à celui  de  Chaalons  : Je  vous  prie  de  plaider  ma 
caufe.  Il  le  fit  éloquemment  8c  en  peu  de  mots  j 8c 
le  légat  avec  l’archevêque  de  Reims  répondirent  tout 
d’une  voix  : Nous  recevons  vôtre  jugement  & nous 
confirmons  vôtre  decret.  Alors  Lambert  évêque  de 
Tournai  appella  l’abbé  d’Outtembourg,  8c  lui  mar- 
qua le  jour  auquel  on  saffembleroit  dans  fon  monaf- 
tere  pour  lever  folemnellement  le  corps  faint  : favoir 
le  premier  de  Mai  Tannée  fuivantc  nu,  Ce  qui  fut 
exécuté  avec  un  grand  concours  de  tous  les  peuples 
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d’alentour.  Et  telle  fut  la  canonization  de  S.  Arnou! 
de  Soldons. 

La  même  année  mo.  Raoul  archevêque  de  Can- 
torberi  étant  revenu  de  Normandie  en  Angleterre  , 
reçut  une  députation  d’Alexandre  roi  d’Ecoffe  : avec 
une  lettre , où  il  le  priait  de  lui  envoyer  le  moine  Ed- 
mer,  pour  remplir  le  fie-ge  épifcopai  de  S.  André  va- 
cant depuis  long-tems.  L’archevêque  crut  que  cette 
vocation  venoit  de  Dieu,  hachant  bienqu  Edmer  n y 
avoir  aucune  part  : car  il  avoir  été  affiduêment  à fon 
fer  vice  comme  à celui  de  faint  An  Tel  me  , ôc  avec  la 
permiffion  du  roi  d’Angleterre , il  l’envoya  au  roi 
d’Ecoffe.  Etant  arrivé , il  fut  éiû  évêque  de  S.  André 
par  le  clergé  ôc  le  peuple  du  pais  du  confentement 
du  roi , fans  toutefois  recevoir  de  lui  la  croffe  ni  l’an- 
neau, ni  lui  faire  hommage  i mais  le  lendemain  9 
quand  il  dit  au  roi  qu’il  vouloit  retourner  à Cantor- 
beri  fe  faire  facrer  par  l’archevêque,  à caufe  de  la 
primauté  de  cette  eglife  fur  toute  la  grande  Breta- 
gne : le  roi  le  quitta  en  colere,  ne  voulant  point  que 
1 écrlife  de  S.  André  fût  foumife  à celle  de  Cantorbe- 
ôc  ordonna  à Guillaume  moine  de  S.  Edmond  de 
continuer  à gouverner  le  temporel  de  l’évêché  com- 
me pendant  la  vacance  : dépouillant  ainfi  Edmer  qu’il 
.en  venoit  d’invertir.  Toutefois  un  mois  apres  il  le  re- 
mit en  p oifeili on  de  l’évêché  ôc  du  gouvernement  de 
l' eglife  d’Ecoffe  j ôc  alors  Edmer  prit  la  croffe  fur 
I autel  comme  de  la  main  de  Dieu. 

Cependant  Turftain , archevêque  d’Yorc  était  au 
deçà  de  la  mer,  pourfuivant  fon  établirtement  ; ôc 
comme  il  prétendoit  que  c’étoit  à. lui  à facrer  l’évê- 
que de  S.  André  j il  écrivit  à l’archevêque  de  Canror- 

beri 
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Leri  de  ne  le  pas  faire , & au  roi  d’E'cofTe  de  ne  le  pas 
foufifrir.  Ce  qui  nuifît  beaucoup  à l'autorité  de  l’évê- 
que élu , & aliéna  de  plus  en  plus  de  lui  le  roi  d’Ecoffe. 
Edmer  voyant  donc  qu’il  ne  pouvoit  faite  grand  bien 
en  ce  royaume,  tant  que  le  roi  lui  feroit  contraire  : 
refolut  de  retourner  à Cantorberi  pour  y prendre 
confeil.  Mais  le  roi  lui  en  refufa  la  permiffion , di- 
fant  que  fon  royaume  ne  dépendoic  en  rien  de  i’é- 
glife  de  Cantorberi,  ôc  qu’on  lui  avoit  donné  Edmer 
entièrement  libre  de  tout  engagement  à cette  égli- 
le.  Edmer  demanda  confeil  à l’évêque  de  Glafcou  , 
& à deux  moines  de  Cantorberi  qu’il  avoit  avec  lui  j 
ôc  apres  avoir  fondé  l’efprit  du  roi  ils  dirent  à Ed- 
mer : Vous  ne  vivrez  jamais  ici  en  paix  du  régné  de 
ce  prince  : nous  le  connoiffons,  il  veut  lui  feui  être 
tout  dans  fon  royaume , ôc  ne  iouffre  point  de  con- 
currence d’aucune  autre  puiffance.  Il  cil  aigri  contre 
vous  fans  favoir  pourquoi,  ôc  jamais  il  ne  le  reconci- 
liera entièrement.  Il  faut  donc  tout  quitter,  ou  palier 
vôtre  vie  dans  l’opprobre  avec  les  Ecdflois,  vous  ac- 
commodant à leurs  ulages  contre  le  falut  de  vôtre 
arne  : mais  le  roi  ne  vous  laillera  pas  fortir,  fi  vous 
ne  lui  rendez  l’anneau  & la  crolle.  Edmer  prit  ce  der- 
nier parti  : il  rendit  au  roi  l’anneau,  qu’il  avoir  reçu 
de  fa  main  ; & remit  la  crolle  fur  l’autel , où  il  1 avoit 
prife.  Àinfïii  (ortie  d’Ecolfe  cedant  à la  violence,  ôc 
revint  à Cantorberi , où  il  fut  reçu  à bras  ouverts  par 
l’archevêque  ôc  les  moines. 

Le  royaume  de  Jerufalem  étoit  affligé  depuis  qua- 
tre ans  de  plufieurs  calamitez  -,  entre  autres,  des  tau- 
terclles  ôc  de  famine  : ce  qui  porta  le  patriarche  Guer 
mond  Ôc  le  roi  Baudouin  à convoquer  cette  année 
Tom.  Xir,  “ Q q 
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À n.  1110.  iuo.  une  affemblée  generale  des  prélats  & des  fèî- 
moeurs  à Naploufe  ou  Naples  de  Paleftine,  qui  eib 
l’ancienne  Samarie.  Les  prélats  qui  s y trouvèrent  ^ 
furent  Guemiond  patriarche  de  Jerufalem,  Ebremar 
archevêque  de  Cefarée,.  Bernard  évêque  de  Naza- 
reth, Afquitil  de  Berhlehem  , dont  1 évêché  avoir  été' 
érigé  Fan  mo.  à la  pouriuite  du  roi  Baudoüin.  Ail 
concile  de  Na ploufeafïiftoient encore  Roger  évêque 
de  Lydda,  Gildon  abbé  de  Jofaphat , Pierre  abbé  de: 
Tabor,  Achard  prieur  du  temple,  Arnaud  prieur  de 
Sion,  Gérard  prieur  du  iepulcre  2 & quelques  fei- 
gneurs.  On  y exhorta  le  peuple  à la  converhon  de  Tes 
mœurs  , pour  appaiferla  colere  de  Dieu  ; & on  y fit 
vingt  cinq  carions  de  difciple,  qui  ne  (ont  pas  venus- 
jufques  à nous. 

En  France  Pierre  Abailard  cfoéleur  fameux,  ayant 
compofé  un  livre  de  la  Trinité:  deux  autres  doéteurs 
Albcric  & Lotulfe,  qui  av oient  étudié  avec  lui, 
enfeignoient  alors  à Reims , excitèrent  contre  lui  leur 
archevêque  Raoul  le  Verd  : qui  avec  le  légat  Conon- 
évêque  de  Prendre,  indiqua  un  concile  à Soiflfons-, 
où  Abailard  fut  appelle  avec  ordre  d’y  apporter  Ton 
livre.  Ce  concile  fut  tenu  l’an  un.  après  la  mort  de 
l’évêque dê  Chaaîons  Guillaume  de  Champeaux,  ar- 
rivée au  mois  de  Janvier  de  la  même  année.  Quand 
Abailard  arriva  à SoilTons,  il  trouva  le  peuple  fi  pré- 
venu contre  lui,  qui!  penfa  être  lapidé  dés  le  pre- 
mier jour,  avec  quelques-uns  de  (es  difciples  qu’il 
avoir  amenez.  Car  les  uns  raccufoient  d’enfeigner 
qu’il  y avoir  trois  dieux  : & d’autres  au  contraire  s, 
Otto  Trinjîng,  J.  l’accufoient  de  ne  pas  allez  difHnguer  les  perfones  de 
Fnd.f.  47,  feinte  Trinité,  parce  qu’il  difoit  : Comme  la  pro* 
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pofition,  Faffomption  6c  la  concîufion  eft  îe  même 
difcours  : ain Ci  le  Pere,  le  Fils  6c  le  fainr  Efprit  eft  la 
Blême  eiîence.  Abailard  alla  d’abord  trouver  le  légat  s 
&c  lui  donna  fou  livre  à examiner,  offrant  de  le  cor- 
riger sdl  s’y  trouvait  quelque  choie  de  contraire  à la 
foi  : le  légat  lui  dit,  de  le  porter  à l'archevêque  6c 
aux  deux  docteurs  Aiberic  6c  Lotulfe,  qu’il  regardois: 
comme  fes  parties  j & on  remit  à la  fin  du  concile  le 
jugement  de  Ton  livre. 

Le  dernier  jour  du  concile  avant  que  l’on  tinft  la 
feance,  îe  légat  délibéra  long-  rems  fur  ce  fu jet  avec 
l’archevêque,  les  deux  doâreurs  & quelques  autres 
perfones.  Alors  Geoffroi  évêque  de  Chartres  qui 
avoir  le  plus  d’autorité  entre  les  prélats,  parla  ainfi  : 
Vous  favez  la  réputation  de  cet  homme  6c  le  nombre 
de  fes  parcifans.  il  ne  faut  pas  lui  donner  de  prétexté 
de  dire  qu’on  Fa  condamné  fans  l’entendre  : mais  il 
faut  l’interroger  fur  fon  livre,  & lui  donner  toute  li- 
berté de  répondre,  afin  de  le  convaincre  canonique- 
ment, On  foutint  au  contraire,  qu’il  n’étoit  point  à 
propos  d’encrer  en  difpute  avec  ce  fophiffe,  qui  ne 
cefferoit  jamais  de  parler.  L’évêque  de  Chartres  pro- 
pola  un  autre  expédient  ; favoir  de  remettre  la  déci- 
iion  de  cette  affaire  à un  concile  plus  nombreux , qui 
ie  tiendrait  à S.  Denis  en  France,  dont  Abailard  étoit 
moine.  Le  légat  6c  tous  les  autres  fe  ren  firent  à cet 
avis  : mais  l’archevêque  de  Reims , trouvant  qu’il  étoit 
honteux  pour  lui  que  cette  caufe  fût  portée  à un  au- 
tre tribunal,  6c  dangereux  pour  l’éghfc  que  Faccufé 
s’echapat  : fie  revenir  le  legar , &c  on  convint  que  îe  li- 
vre feroit  condamné  6c  brûlé  fans  autre  examen  , 6c 
Abailard  enfermé  pour  toujours  dans  un  autre  mo- 

Q.q  li 
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naftere.  Car  ils  difoient } que  pour  condamner  ce 
iivre  il  fuffifoit  que  l’auteur  eût  eu  lahardicffe  de  1 en* 
feigner  publiquement , ôc  d en  laifîer  prendre  plu- 
fleurs  copies , lans  qu’il  eût  été  aprouve  par  1 autori- 
té du  pape  ou  de  l’égîife.  Levêque  de  Chartres  aver- 
tit Abailard  de  cette  refolution,  l’exhortant  a s’y  fou- 
mettre  j & lui  faifant  efperer,  que  quand  le  concile 
feroit  feparé,  le  légat  le  tireroit  bien- tôt  du  monaf- 
tere  où  on  l’auroit  enfermé. 

Abailard  fut  donc  appelle  dans  la  féance  du  con- 
cile , êc  obligé  à jetter  Ion  livre  dans  le  feu  de  fa  pro- 
pre main.  Quelqu’un  remarqua  qu’il  y difoit  que 
Dieu  le  pere  étoit  le  feul  tout-puiffant  : ce  qui  donna 
lieu  de  faire  obferver  qu  il  n y aquiinTout-puifTant^ 
quoique  la  toute- puiffance  convienne  a chacune  des- 
perfones  divines  nommées  féparément.  Enfuite  1 ar- 
chevêque dir , qu’il  étoit  à propos  qu  Abailard  fift  fs’ 
profeffion  de  foi,  ôc  comme  il  ie  levoir  pour  la  faire.,, 
on  dit  qu’il  n’en  faloit  point  d’autre  que  le  fymboîe 
de  S.  Athanafe  : St  pour  plus  grande  lûreté  on  le  lui 
fit  lire  : ce  qu’il  fît  comme  il  put  avec  beaucoup  de 
larmes,  de  foupirs  & defanglots.  Enfin  on  ie  mit  en- 
tre les  mains  de  l’abbé  de  S.  Medard  de  SoifTons , pour 
l’enfermer  ôc  le  garder  dans  fon  monaftere  • ôc  aufïi- 
tôt  le  concile  fe  fepara.  C effc  ce  qui  me  paroit  de  plus- 
certain  dans  le  récit  qu’ Abailard  en  fait  lui- me  me  * 
& où  il  témoigne  trop  de  paffion  pour  être  cru  en^ 
tierement. 

Mais  en  quoi  on  ne  peut  lui  refufer  creance , c efî 
en  ce  qu’il  raconte  de  fon  defefpoir.  L abbe , dit-il  s„ 
êc  les  moines  de  S.  Medard,  croyant  que  je  demeu- 
terois  toujours  avec  eux?.  me  reçurent  avec  une  très- 
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grande  jove , & s'efforçoient  de  me  confoler  par  les 
foins  qu’ils  prenoient  de  me  bien  traiter  : mais  c e- 
toit  en  vain.  Vous  (avez,  feigneur,  avec  quelle  amer- 
tume de  cœur  je  m’en  prenois  à vous-même,  avec 
quelle  fureur  je  vous  accufois.  Je  ne  puis  exprimer 
quelle  droit  ma  douleur,  ma  confufion,  mon  ddef- 
poir.  Il  ajoute  que  le  légat  fe  repentant  de  ce  qu’il 
avoit  fait , ôc  croyant  avoir  fatisfait  à la  paffion  de 
fes  ennemis  :1e  tira  peu  de  jours  apres  de  S.  Medard  s 
ôc  le  renvoya  à fon  mona(tere3  c’efiâ  dire  à faine 
Denis.  Il  faut  dire  maintenant  qui  étoit  Abailard,  ôc 
quelles  avoient  été  fes  avantures,  tirant  principale- 
ment ce  récit  de  celui  qu’il  en  a fait  lui- même. 

Pierre  Abailard  naquit  en  1079.  à l’entrée  de  la 
Bretagne  au  bourg  de  Palais,  à trois  lieues  de  Nantes. 
Son pere  nommé  Berenger,  avoit  pris  quelque  tein- 
ture des  lettres  avant  que  d’être  fait  chevalier  : c’eft 
pourquoi  il  fit  étudier  tous  fes  enfans  avant  qu’üs 
portaient  les  armes.  Pierre  y renonça  3 ôc  fe  donna 
tout  entier  aux  lettres.  Il  s’appliqua  particulièrement 
a la  dialectique,  ôc  parcourut  diverfes  provinces,  fé- 
lon qu’il  aprenok  que  cette  étude  y avoit  cours  : un 
de  fes  premiers  maîtres  fut  Rofcelin  de  Compiegne, 
fameux  par  fes  erreurs.  Abailard  vint  à Paris  vers  lan 
iiGO.  ôc  fe  rendit  difciple  de  Guillaume  de  Cham- 
peaux, eftirné  alors  le  plus  habile  maître  de  dialecti- 
que. Il  demeura  quelque  tems  avec  lui,  & en  fut 
d’abord  aimé , mais  enfuite  il  lui  devint  odieux  par 
fes  difputes  ôc  fon  opiniâtreté.  Il  entreprit , tout 
jeune  qu’il  étoit,  de  gouverner  une  école,  ôc  enfeh 
gna  premièrement  à Melun , fous  la  protection  des 
îeigneurs  du  pais.  Mais  après  que  Guillaume  de 
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Champeaux  fe  fût  retiré  à S.  Vi&or*  Abailard  revint 
étudier  fous  lui  la  retorique  •,  & quelque  tems  apres, 
c’efbà-dire , vers  l’an  1113,'  il  établit  fon  école  de  dia- 
lectique au  mont  fainte  Genevieve,  qui  étoit  encore 
hors  de  Paris. 

Guillaume  ayant  été  promu  à l’évêché  de  Chaa- 
îons,  Abailard  alla  étudier  la  théologie  à Laon  fous 
Anfelme  j qui  lavoir  enfeignée  à ce  prélat,  & à plu- 
fieurs  autres  grands  perfonages  j entre  lefquels  on  re- 
marque Matthieu  , depuis  cardinal  évêque  d’Albane, 
Alberic  de  Reims,  depuis  archevêque  de  Bourges  , 
Guillaume  archevêque  de  ,Cantorberi,  Gilbert  de  la 
Poirés  évêque  de  Poitiers.  Abailard  méprifa  Anfel- 
me  ? quoique  venerable  par  fon  âge  & par  fa  doc- 
trine & entreprit,  comme  par  gageure,  d’expli- 
quer l’écriture  fainte  fans  l’avoir  étudiée  : ce  qui  obli- 
gea Aafeime  à le  chafler  de  Laon,  de  peur  qu’on  ne 
lui  imputât  à lui  même  les  erreurs  de  ce  difciple.  Il 
revint  donc  à Paris,  ©ù  il  continua  d’enfeigner  la 
dialectique  ôc  la  théologie,  attirant  grand  nombre 
d’écoliers , par  la  fubtilité  de  fes  inventions  ôc  l’a- 
grément de  fon  expreffion  : il  s’enrichiffoir,  «5e  fa 
réputation  s'étendait  au  loin,  mais  cette  profperité 
le  perdit. 

Comme  il  avoir  étudié  toute  autre  chofe  qu’à  ré- 
gler fes  mœurs , il  fe  laifla  emporter  à la  vanité  ôc 
aux  defirs  de  la  fcnfualité  ; qu’il  avait  réprimez  juf- 
ques  là  ; ôc  il  jetta  les  yeux  fur  Heloïfe  nicce  d’un 
chanoine  de  l’églife  de  Paris  nommé  Fulbert  Elle 
étoit  d‘une  beauté  médiocre,  mais  d’un  favoir  émi- 
nent pour  une  péri  une  de  fon  fexe  ^ ôc  fon  oncle  de- 
.Croit  paffionement  qu’elle  Gcvinfb  toujours  plus  fa- 
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Tance  : ce  qui  donna  occasion  à Ahailard  de  re'iiffir  An.  iuï, 
dans  Ton  deftein.  Il  fie  donc  propofer  à Fulbert,  qui 
d’ailleurs  étoit  avare,  de  le  recevoir  dans  fa  maifon 5 
pour  telle  penfion  qu’il  lui  plairok  : difant  qu’il  vou- 
loir fe  décharger  des  foins  defon  domellique,  & pro- 
fiter de  la  commodité  du  voifinage  : car  la  maifon 
du  chanoine  étoit  prés  de  fon  école.  Fulbert  accepta 
avec  joye  la  propofition  ; & Abailard  fous  pretexte 
d’inilruire  Heloïïe,  lui  infpira  aiiément  autant  de 
pafïian  pour  lui,  qu’il  en  avoit  pour  elleren  force 
qu’ils  en  vinrent  aux  familiarités  les  plus  criminelleso 
Tout  le  monde  s’aperçut  bien  tôt  de  ce  honteux 
commerce  : les  écoliers  d’Abailard  remarquoient  la 
négligence  & le  dégoût  qu’il  apportok  à fes  leçons  r 
Fulbert  fut  ledernieràconnoîtredefon  infamie,  tant 
il  étoit  prévenu  de  la  vertu  de  ion  hôte. 

Enfin  n’en  pouvant  plus  douter,  il  l’obligea  à fe 
retirer  chargé  de  confufion  ; & peu  de  tems  apres 
Heloïfe  fe  trouva  grofie  : ce  quelle  écrivit  auifi-tôt 
à Abailard  avec  une  extrême  joye.  Il  l’enleva  de  fou 
eonfentement  pendant  la  nuit,  prenant  le  tems  que 
l’oncle  étoit  abfent  -,  ôc  l’envoya  en  fon  païs  chez  fa 
fceur,  ou  elle  accoucha  d’un  fils  quelle  nomma  Af- 
trolabe.  Pour  appaifer  l’oncle , que  cet  enlevement 
avoit  mis  en  fureur,  Abailard  promit  d’époufer  He- 
loïfe, pourvu  que  ce  fût  fecretement  , parce  qu’autre- 
ment  il  fe  perdroit  de  réputation  j & la  chofe  fut  ainfi 
refoluë.  Il  alla  donc  la  quérir  en  Bretagne,  mais  elle 
21e  pouvoir  fe  refoudre  à ce  mariage  : tant  parce  qu’il 
deshonoreroic  Abailard,  que  parce  que  cet  état  le  dé- 
tourneroic  de  fes  études  ; & elle  lui  citoit  fur  ce  fujet, 

©e  qu’ont  dit  de  plus  fort  les  auteurs  facrez  & les  pro- 
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An  mi  fanes,  contre  les  embarras  du  mariage.  Elle  ne  le 
perfuada  pas  toutefois , il  la  ramena  iecretement  a 
Paris,  8c  ils  furent  mariez  de  grand  matin  dans  une 
egîife  en  préfence  de  l’oncle  8c  de  peu  de  témoins  : 
apres  quoi  ils  fe  feparerenc , & fe  voyoient  rarement 
8c  en  cachette. 

Mais  Fulbert  voulant  reparer  fon  honneur,  com- 
mença bien-tôt  a publier  ce  mariage,  contre  la  pa- 
role qu  i!  avoir  donnée  comme  (a  niece  le  nioit  s 
même  avec  ferment,  il  la  maltrakoit  fouvent.  Pour 
l’en  délivrer,  Abailard  l’envoya  à Argenteüil  , oùétoit 
alors  une  abbaye  de  filles , dans  laquelle  elle  avoit 
été  élevée  pendant  fon  enfance  -,  8c  il  lui  fit  prendre 
l’habit  de  religieufe,  excepté  le  voile.  Alors  Fulbert 
£c  fes  parens  crûrent  qu’Àbailard  s étoit  moque 
d’eux  ; 8c  que  pourfe  débaraffer  d’Heloïfe,  il  l’avoic 
fait  religieufe.  Pour  s’en  venger , ayant  corrompu  par 
argent  un  de  fes  gens  , ils  entrèrent  de  nuit  dans  fon 
logis  i 8c  comme  il  dormoit  ils  le  mutilèrent  cruelle- 
ment, d’une  maniéré  qui  le  forçoit  a îa  continence. 
La  nouvelle  s’en  étant  répandue  par  la  ville,  il  fut 
accablé  le  lendemain  de  vihtes  8c  de  conioîadons 
plus  infupportâbles  que  le  mal  meme  : enfin  la  honte 
plutôt  que  la  piete  , lui  fit  emb  rafler  la  vie  monafti- 
que  j 8c  il  perluada  à Heioïfe  d’en  faire  de  même.  Il 
entra  à S.  Denis,  & elle  demeura  à Argenteüil  : où 
elle  prit  le  voilé  , mais  plutôt  en  neroine  payenne  , 
qu’en  chrétiene  penicente.  Car  dans  cette  ackion  fl 
p,w  v„x.  ferieufe  elle  récita  les  vers  de  Lucain,  où  il  fak  par- 
verf.  1er  Cornelie  déplorant  la  mort  de  Pompée  fon  époux, 

s’acculant  de  lavoir  rendu  malheureux,  déclarant 
quelle  va  s en  punir.  Aces  mots  Heioïfe  toute  en 

pleurs 
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.pleurs  s aprocha  de  l’autel,  & y prit  le  voile  béni  par 

1>  ' A 

I eveque. 

A peine  Abailard  fut-il  guéri  de  fa  bleflure,  que 
plufieurs  clercs  vinrent  le  trouver  : le  priant  de  re- 
commencer (es  leçons,  & de  profiter  des  com médi- 
tez qu’il  avoir  pour  le  faire  plus  en  repos  & fans  in- 
teret. L’abbé  & les  moines  de  S.  Denis  y confenti- 
rent,  pour  (e  défaire  d’un  homme  qui  reprenoic  trop 
librement  leur  vie  licencieufe.  lis  l’envoyerent  donc 
au  prieuré  .de  Deuil  dépendant  de  leur  monaftere. 
Quand  il  y eut  ouvert  fon  école , il  y vint  tant  d éco- 
liers, qu’à  peine  pouvoient-ils  trouver  des  Jogemens 
& des  vivres  : il  en  venoit  de  tous  les  pais  de  l’églife 
latine  & de  Rome  même.  Il  s’appliquoit  principale- 
ment à la  théologie,  qui  convenoit  mieux  à fa  nou- 
velle profefïion  : mais  il  n’abandonnoit  pas  les  arts 
liberaux,  que  fes  écoliers  lui  demandaient  davanta- 
ge. Il  avoir  environ  quarante  ans  quand  il  entra  à 
S.  Denis,  êc  quarante-deux  quand  il  fut  condamné 
au  concile  de  Solfions. 

Cependant  le  pape  Callifte  ayant  célébré  à Rome 
les  fêtes  de  Pâque,  envoya  à Sutri  une  grande  ar- 
mée avec  Jean  de  Creme  cardinal  de  S.  Chry- 
fogone , & le  fuivit  de  prés.  Les  habitans  de  Sutri 
voyant  battre  leurs  murailles , prirent  l’anti-pape 
Bourdin  & le  livrèrent  aux  foidats  de  Callifte  : qui 
après  l’avoir  chargé  d’injures,  le  firent  monter  fur  un 
chameau  à rebours,  lui  filant  tenir  la  queue  au  lieu 
de  bride,  & lui  mirent  fur  le  dos  une  peau  de  mou- 
ton toute  fanglante  : voulant  par  cette  dérifion,  re- 
prefenter  le  pape  vêtu  d’une  chape  d’écarlate,  & 
monté  fur  un  grand  cheval,  lis  firent  entrer  Bourdin 
Tome.  XlT.  Rr 
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Fin  de  l’anti- 
pape Bourdin. 
Pandulf.  & al. 
M S.  ap.Bxrc». 
1UI. 
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dans  Rome,  pour  intimider  par  cet  exemple,  cent 
qui  oferoient  à l’avenir  ufurper  le  faint  fiege  j Ôc  le 
peuple  l’auroit  fait  mourir,  fi  le  pape  Callifte  ne  l'eût 
délivré  de  leurs  mains  , & envoyé  au  mo-naftere  de 
Cave  pour  faire  pcnitence.  De  là  il  l’envoya  l’année 
fuivante  à Janula,  d’où  fon  fucceffeur  Honorius  le 
tira  pour  renfermer  à Fumon  prés  d’Alatri.  Il  y ache- 
va. les  jours  * & telle  fut  la  trille  fin  de  Maurice 
Bourdin,  qui  porta  trois  ans  le  nom  de  pape,  & ne 
laifloit  pas  d’avoir  fon  mérité.  Si-tôt  qnil  fut  pris  , 
le  pape  Callifte  en  écrivit  aux  évêques  & à tous  les 
fideles  des  Gaules  en  ces  termes  : Dernièrement  apres 
avoir  célébré  les  fêtes  de  Pâque,  ne  pouvant  plus 
fouffrir  les  clameurs  des  pèlerins  & des  pauvres  : nous 
fommes  fortis  de  Rome  avec  les  fideles  de  leglife , 
& nous  avons  afiiegé  Sutri,  jufques  à ce  que  la  puif- 
fiance  divine  a livré  Bourdin  entre  nos  mains.  La  let- 
tre eft  du  vingt- leptiéme  d’Avril,  & Pâque  avoit  été 
le  dixiéme.  Pour  confierver  la  mémoire  de  cet  événe- 
ment, le  pape  fit  faire  une  peinture  dans  une  cham- 
bre du  palais  de  Larran , où  Bourdin  étoir  reprefenté* 
fous  fes  pieds. 

Le  pape  Callifte  rétablit  a Rome  la  paix  & la  fu- 
ret é publique.  Il  démolit  les  tours  de  Cencio  Fran- 
gipane, ôc  des  autres  petits  tyrans,  & fournit  quel- 
ques comtes  qui  pilioient  les  biens  de  leglife.  Les 
chemins  étoient  libres  pour  aller  à Rome,  &perfone 
n’infultoit  aux  étrangers  quand  ils  y étoient  arrivez. 
Les  offrandes  de  S.  Pierre  étoient  auparavant  pillées 
impunément  par  les  Romains  les  plus  puiflans,  de- 
vant lefquels  les  papes  precedens  n’ofoient  ouvrir  la 
bouche  : mais  Callifte  fit  revenir  ces  offrandes  à fe- 
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difpofition , pour  les  employer  à l’utilité  de  léglife.  An.  nu, 
Ce  n’eft  pas  qu’il  fût  interefle  : au  contraire  , il  con- 
feilloit  aux  Ânglois  d’aller  en  pèlerinage  à S.  Jacques 
plutôt  qu’à  Rome , à caufe  de  la  longueur  du  che- 
min ;■&  donnoit  la  même  indulgence  a ceux  qui  y 
aiioient  deux  fois,  que  s’ils  avoient  été  à Rome. 

Le  roi  de  France  ayant  reçû  une  lettre  du  pape,  ou  LiIW  del-£_ 
il  lui  mandoit  la  prife  de  Bourdin , lui  en  fit  (es  com-  S"^c  Sens‘ 
plimens  par  une  lettre  ou  il  ajoute  : En  relâchant  la  x-  £wwr-£* 
fentcnce  que  vous  avez  prononces  contre  1 archevê- 
que de  Sens,  vous  nous  avez  un  peu  appaifé  : mais 
nous  fommes  en  peine  de  ce  que  vous  ne  l avez  relâ- 
chée que  pour  un  tems.  Car  il  femble  que  1 archevê- 
que de  Lion  ait  encore  quelque  efperance  d’obtenir 
la  foumifïion  qu’il  demande:  mais  pour  dire  la  véri- 
té, je  fouffrirois  plutôt  que  tout  mon  royaume  fut  en 
feu  & ma  vie  en  péril  , que  d endurer  cet  opprobre. 

Il  lui  reprefente  enfuite  les  bons  offices  que  la  France 
a rendus  à l’égîife  Romaine,  & Ihoneur  qu  il  a fait 
lui- même  au  pape  d’aller  au  concile  de  Reims  tout 
malade  qu’il  étoit  : puis  il  continué  : Nous  vous  prions 
donc  que  Léglife  de  Sens  conferve  la  liberté  donc 
elle  a joui  jufques  à préfent  -,  & qu  elle  ne  reçoive  pas 
de  préjudice  par  cette  fujetion,  qui  lui  a été  impofée 
nouvellement  & imprudemment.  Car  on  dit  que 
cette  entreprife  a été  faite  encachetteôe  comme  a la 
dérobée,  à l’infu  du  clergé  de  Sens  , des  évêques  de 
la  province  & du  roi,  qui  font  tous  conservateurs  de 
la  dignité  d’une  églife.  Cette  dignité  apartient  à 1 e- 
glife  Sc  non  à la  perfone,  & par  confequenr  fi  cet  ar- 
chevêque a difpofé  feul  de  ce  qui  ne  lui  apoartenoit 
pas,  ôc promis  ce  qu’il  ne  devoit  pas  promettre  j le- 

Rr  ij 
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An.  un.  glife  de  Sens  n a pas  pour  cela  perdu  fon  droit,  ni 
fon  ancienne  liberté.  Prenez  donc  garde , faint  pere  , 
que  la  ville  de  Lion  qui  efl  d’un  autre  royaume,  ne 
s’augmente  de  nôtre  perte  • & qu’en  me  voulant  fou-' 
métré  à un  prince  ami,  vous  ne  nous  rendiez  enne- 
mis. Si  un  roi  de  France  fe  fent  méprifé  dans  une 
affaire  fi  facile,  il  n’efperera  pas  de  réiiffir  en  de  plus 
grandes-,  & ne  s’expolera  plus  à la  honte  d’un  refus 
au  préjudice  de  fa  dignité.  La  ville  de  Lion  écoit  alors 
de  l’obéïdance  de  l’empereur  à caufe  du  royaume  de 


XXV. 

A (Temblée  de 
Vir- bourg. 

Ab  Urfperg.  an 
MH,. 


Bourgogne- 

En  Allemagne  lempereur  Henri  refolu  de  réduire 
Mayence  révoltée  contre  lui,  envoya  fes  ordres  de 
toutes  parts  pour  en  faire  le  fiege  : rarchevêque  Al- 
bert de  fon  côté  remua  toute  la  Saxe  où  il  s’étoit  re- 


tiré • & comme  il  étoit  depuis  long- rems  légat  du 
pape,  il  employa  fon  autorité  pour affembler  fouvenr 
les  évêques  & les  feigneurs  de  la  province  ; & fe  fer- 
vit  de  fon  éloquence,  pour  animer  tous  les  catholi- 
ques à la  défenfe  de  Mayence  , métropole  de  toute  la 
Germanie.  On  prétendoit  auffi  rétablir  dans  leurs 
fieges  l’évêque  de  Spire,  l’évêque  de  Vormes  & les 
autres , qui  en  avoient  été  chaffez,  parce  qu’ils  étoient 
fideles  au  pape.  Vers  la  fin  de  Juin  les  armées  éroient 
en  campagne,  l’une  dans  la  Saxe,  l’autre  dans  l’Al- 
face  : on  faifoit  dans  toutes  les  églifes  ,.  des  jeûnes  , 
des  procédions  & des  prières.  Elles  furent  exaucées  : 
Dieu  toucha  les  cœurs  des  Seigneurs  j:&  les  armées 
étant  déjà  proches,  on  envoya  de  part  & d’autre  ceux 
qui  avoient  le  plus  de  fageffe  & de  pieté  pour  traiter 
un  accommodement.  Ils  tirent  tant  par  leursraifons- 
êi  leurs  prières,  que  l’empereur  confemit  de  s’en  ra- 
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porter  aux  feigneurs  : on  en  nomma  douze  de  cha- 
que côte,  & on  indiqua  une  afTemble'e  generale  à 
Virfbourg  pour  la  S.  Michel.  Après  s’être  touché 
dans  la  main  pour  aflurance  de  cette  convention  , ils 
fe  feparerent. 

Environ  trois  mois  apres  on  s’afîèmbla  à Virfbourg 
comme  on  école  convenu  -,  8c  on  traita  de  la  maniéré 
de  finir  le  fchifme,  & de  rétablir  [union  entre  l’em- 
pire 8c  le  facerdoce.  On  établie  premièrement  une 
paix  très  fermé  pour  toute  l’Allemagne , fous  peine 
de  la  vie,  avec  reftitution  de  toutes  les  terres  ufur- 
pées  fur  l’églife,  fur  le  prince,  ou  fur  les  particuliers. 
Quant  à [excommunication,  qui  étoit  la  fource  de 
prefque  tous  les  défordres  : on  s’en  remit  au  jugement 
du  pape , 8c  on  nomma  deux  députez  5 favoir  Brunon 
évêque  de  Spire  8c  Arnoulabbé  de  Pulde,  pour  aller 
à Rome,  & prier  fa  fainteté  d’indiquer-  un  concile 
general  ,.où  cette  grande  affaire  fut  terminée.  Cepen- 
dant on  erivoyaOtcon  évêque  de  Bamberg  & le  duc 
Henri  aux  feigneurs  de  Bavière  , qui  n’avoient  pu 
fe  trouver  à Virfbourg  ^ 8c  qui  s’étant  affemblez  à 
Ratifbone  au  premier  de  Novembre,.  approuvèrent 
les  refolutions  communes. 

Je  raporte  ace  tems-là  & aux- préparatifs  du  concile 
general,  les  traitez  de  Geofroi  de  Vendôme  fur  les 
inveftitures.  Il  adr-efle  le  premier  au  cardinal  Pierre 
de  Leon,  qui  l’avoit  confultéfur  cette  matière,  8c  il 
dit  : En  premier  lieu  il  faut  croire  fermement,  que 
comme  le  baptême  fait  un  chrétien  , ainfi  l’éîeélicn 
& la  confecration  fait  un  évêque  • l’une  & l’autre  eft 
necefïaire  , pour  l’établir  vicaire  de  L C.  8c  la  confe- 
cra cio n eft.  nulle fi  elle  n’efl  précédée  d’une  élection 

Rr  iij 
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Ecrits  de  Geo- 
froi de  Vendô*- 
me  fur  les  in- 
veftittres. 
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canonique  : les  clercs  font  les  vicaires  de  J.  C.  dans 
* l’éledHon,  les  évêques  dans  la  confection  : tous  les 
autres  peuvent  bien  demander  un  évêque , mais  non 
pas  l'élire  ou  le  facrer.  Quiconque  donc  s’attribue 
d’une  autre  maniéré  le  nom  d’évêque  & la  puiflance 
ecclefiaftique , celui-là  n’entre  point  par  la  porte,  8c 
doit  être  compté  entre  les  voleurs.  Et  enfui  te  : Quel- 
ques uns  croyent  que  tout  eft  permis  à leglife  Ro- 
maine ,&  quelle  peut  faire  par  difpenfe  autrement 
que  l’écriture  ne  prefcrit.  Cette  opinion  eft  infenfée î 
régîife  Romaine  n’a  pas  plus  de  pouvoir  que  faine 
Pierre,  ni  que Jefus-Chrift même,  qui  n’eft  pas  venu 
abolir  la  loi,  mais  l’accomplir.  Elle  doit  donc  fe  fer- 
vir  de  la  puiftance  que  J.  C.  lui  a donnée,  non  félon 
fa  volonté,  mais  félon  la  tradition  de  Jefus-Chrift  ^ 
& ü le  pape  eft  averti  par  quelqu’un  de  fes  inferieurs, 
de  corriger  ce  qu’il  a fait  excedant  les  bornes  de  la 
juftice  : il  doit  recevoir  cet  avis  comme  S.  Pierre  re- 
çut celui  de  S.  Paul.  Ces  paroles  font  d’autant  plus 
remarquables , quelles  font  d’un  cardinal  écrivant  à 
un  cardinal. 

Il  foutient  enfuite  que  l’inveftiture,  ou  plutôt  l’o- 
pinion que  les  laïques  la  peuvent  donner,  eft  une  he- 
re fie,  comme  la  fîmonie,  & encore  pire  , en  ce  qu  el- 
le eft  toujours  publique,  & qu’elle  enferme  toujours 
la  (imonie  : puifque  les  princes  ne  font  n jaloux  de 
ce  droit  que  pour  leur  intérêt  temporel  , ou  de  re- 
cevoir de  l’argent,  ou  de  s’affujettir  les  évêques.  Or 
il  traire  cette  opinion  dlierefie,  parce  qu’il  prétend 
que  l’anneau  & le  bâton  paftoral  font  les  (ignés  fen- 
•fibles  de  la  puiffance  fpirituelîe  de  l’évêque  -,  & par 
conféquent  aparticnnent  au  facrement  8c  à l’ordina- 
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tlon,  qu’un  laïque  ne  peut  conférer.  Geoftroi  fondent  Abt. 
la  même  dtaétrine  dans  un  écrit  adrefîe  au  pape  Cal- 
lifte  : favoir  que  Finveftiturc  eft  une  herefie , parce  ofuf.  3. 
que  c’eft  une  entreprife  des  laïques  pour  conférer  un 
facrement. 

Toutefois  dans  un  autre  écrit,  il  convient  que  les  ofuje.  * 
princes  peuvent  donner  aux  évêques  l’inveftiture  des 
biens  temporels  queleglife  poffede:  parce  qu’elle  ne 
les  tient  que  de  leur  libéralité  6c  en  vertu  de  leurs 
loix  : ce  qu’il  confirme  parl’autorité  de  S.  Auguftin  : 
puis  il  continué:  Les  rois  peuvent  donc  apres  l’élec- 
tion canonique  6c  la  confeeration , donner  à 1 évêque 
Pinveftiture  des  biens  ecclefiaftiques,  en  lui  promet- 
tant leur  protection  ; 6c  il n importe  par  quel  figne  ils 
le  faftent.  Jefus  Chrift  a voulu  que  le  glaiveTpirituel 
6c  le  materiel  fuifent  employez  à la  défenfe  de  i e- 
glife  : que  fi  l’un  émoufTe l’autre,  c’eft  contre  fon  in- 
tention» C’eft  ce  qui  ôte  la  juftice  de  l’état  & la  paix 
de  l’églife:  ce  qui  caufe  les  fcandaîes  6c  les  fchifmes  9 
la  perte  des  corps  6c  des  âmes.  Et  enfuite  : Que  Fé- 
glile  conferve  fa  liberté,  mais  quelle  fe  donne  bien 
garde  d’exceder  dans  l’ufage  des  cenfures,  & de  rom- 
pre le  vafe  dont  elle  veut  ôter  la  roiiille.  Sur  quoi  il 
raporte  le  fameux  pafiàgedeS.  Auguftin  contre  Par- 
menien,  pour  montrer  qu’il  ne  faut  point  excommu- 
nier celui  qui  a la  multitude  de  fon  côté.  Cet  écrit 
eft  le  premier  où  j’aye  obfervé  Fallegorie  des  deux 
glaives,  pour  marquer  les  deux  puiftànces , la  fpiri- 
tuelle  6c  la  temporelle.  Dans  un  dernier  écrit  adreffë  ()?«/*$ 
au  pape  Callifte , Geoftfoi  donne  ces  réglés  fur  les 
difpenfes.  Il  faut  quelquefois  accorder  des  difpenfes 
dans  leglife,  noti  par  intérêt  ou  par  faveur  > mais, 
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par  une  pieufe  condefcendance  : en  permettant  pour 
un  tems  quelque  chofe  de  moins  parfait , plutôt  que 
de  mettre  la  foi  en  péril  : avec  intention  de  rétablir 
la  réglé  dans  un  tems  plus  convenable.  On  peut  aufli 
changer  par  difpenfe  les  coutumes  des  églifes  & des 
monafteres , mais  pour  établir  un  plus  grand  bien  au 
lieu  d’un  moindre.  Celui  qui  difpenfe  autrement  n eft 
pas  vicaire  de  J.  C.  mais  un  aveugle  qui  conduit 

d’autres  aveugles.  _ A 

En  Angleterre  des  îe  mois  de  Février  de  la  meme 
année  mi.  il  y eut  une  grande  affemblée  d évêques 
.&  de  feigneurs,  pour  recevoir  la  nouvelle  reine  Adé- 
laïde fille  de  Go defroi  comte  de  Louvain.  En  cette 
affemblée  on  parla  beaucoup  du  différend  des  deux 
archevêques, Raoul  de  Cantorberi  ôc  Turftain  d Yorc. 
Celui-ci  ayant  été  ordonné  par  le  pape  Callifte  de  la 
maniéré  qui  a été  dite,  en  avoit  depuis  obtenu  des 
lettres  en  fa  faveur , par  les  moyens  par  lefquels  on 
obtenoit  tout  à Rome.  Ces  lettres  ordonnoicnc  que 
Turftain  fût  mis  en  poffeffion  de  fon  archev-eche , 
fous  peine  d’excommunication  contre  le  roi,  & de 
fufpcnfe  contre  l’archevêque  de  Cantorberi.  On  lut 
à cette  occafion  les  privilèges  des  papes  donnez  en 
faveur  de  leglffe  de  Cantorberi,  qui  montaient  le 
peu  de  juftice  de  cet  ordre  du  pape  Callifte  : toute- 
fois de  peur  que  fes  cenfures  ne  ca-ufaffent  du  trouble 
courre  le  roi  & l’archevêque,  lavis  commun  fut  de 
permettre  à Turftain  de  revenir  en  Angleterre  , & 
d'aller  droit  à 'Yorc  : à condition  qu’il  ne  fcroit  au- 
cune fonction  hors  de  fon  diocele, julques  à ce  qui 
eût  fisitisfait  à 1 égiife  de  Cantorberi.  , ■ 

Quelque  tems  apres  le  pape  Callifte  ayant  établi 
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Fon  autorité  par  îa  prife  de  Bourdin  , commença  à 
l'exercer  de  tous  cotez  par  Tes  légats: encre  lefquels  il 
envoya  Pierre  moine  de  Clugni,  fils  de  Pierre  de 
Leon  le  plus  pendant  des  Romains , avec  la  légation 
de  la  Gaule,  de  la  grand’Brecagne , de  l’Irlande  & des 
ifles  Orcades.  Nous  avons  une  lettre  dattée  de  Bene-  cainjî.ep.  r.z3. 
vent  le  dernier  jour  de  Septembre,  par  laquelle  le 
pape  le  recommande  au  roi  de  France,  pour  exercer 
la  légation  dans  les  terres  de  l’obéïffance  de  ce  prince. 

Sa  réputation  étoit  au  deffus  de  tous  les  légats  précé- 
dons • 6c  il  avoir  envoyé  devant  en  Angleterre,  des 
abbez  ôc  d’autres  perfones  confiderables  pour  annon- 
cer fa  venue,  dont  l’attente  tenoit  tout  le  monde  en 
fufpens.  Mais  le  roi  d’Angleterre  envoya  au  devant 
de  lui  Bernard  évêque  de  S.  David,  ôc  un  clerc  nom- 
mé Jean  fon  coufin.  Ils  avoient  charge  d’aller  trou- 
ver le  légat  deçà  la  mer,  où  il  attendoit  l’ordre  du 
roi;&  de  1 amener  vers  lui,  à condition  que  depuis 
Ton  entrée  en  Angleterre,  il  ne  logeait  ni  dans  les 
eglifes,  ni  dans  les  monafteres,  & ne  vécût  qu’à  fes 
dépens.  Le  roi  le  reçut  avec  honneur  : mais  quand  il 
eut  expofé  le  fujet  de  fon  voyage,  le  roi  prit  le  pré- 
texté de  la  guerre  qu’il  avoir  contre  les  Gaulois  pour 
lui  dire,  qu’il  ne  pouvoir  alors  vaquer  à une  affaire 
auffi  importante  qu  étoit  cette  légation  *,'&  quelle  ne 
pouvoic  être  autorifee  que  par  le  confentement  des 
évêques,  desabbez, des  feigneurs,&dc  l’afTcmbléedc 
tout  le  royaume.  Il  protefta  d’ailleurs , qu’il  ne  fouffri- 
roit  point  que  1 on  donnât  atteinte  de  fon  vivant  aux 
coutumes  de  fes  peres,  que  le  pape  lui  avoir  accor- 
dées ; 6c  dont  une  des  principales  étoit  que  Ton  royau- 
me fût  libre  de  toute  jurifdiétion  de  légat.  Pierre  de 
Tom.XlF.  Sf 
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Âh.~Ïui.  Peon  v*c  bien  ne  ki  convenoit  pas  de  difputer 
contre  le  roi , il  demeura  d’accord  de  tout  * & le  roi 
lui  ayant  fait  des  prefens  magnifiques,  lui  promit  de 
travailler  de  bonne  foi  à laccroifiement  de  k digni- 
té j & le  renvoya  avec  honneur  hors  de  l'Angleterre 
par  le  même  chemin  qu'il  étoit  venu,  fans  avoir  fais 
aucune  fonétion  de  légat. 

MenîiIvL-  Pons  ^bé  cie  clugni  avoit  été  élu  fort  jeune,  par 
ctug„fbbé  de  f£fperance  4ue  donnoit  Ion  beau  naturel  • 8c  en  effet, 
P etr.  Vener.  1 1.  pendant  les  premières  années  de  fon  gouvernement 
il  fe  conduifit  avec  beaucoup  de  fagefïe  8c  de  modé- 
ration : mais  dans  la  fuite  du  tems  il  changea  8c  fe 
îaififa  emporter  à fes  pallions.  Sa  vanité  parut  au  con- 
cile de  Latran  de  Tan  n\6.  où  il  s'attribua  le  titre 
ehr.Cnfiv.c,  d’abbé  des  abbez  : fur  quoi  Jean  de  Caere  chancelier 
de  l'églife  Romaine,  lui  demanda  fi  le  Mont-Caffin 
avoit  pris  fa  réglé  de  Clugni , ou  Clugni  du  Mont- 
Cafiin.  Pons  répondit,  que  non  feulement  Clugni , 
mais  tous  les  monafteres  de  l’éghfe  latine  avoient  re- 
çu du  Mont  Cafiin  k réglé  de  S.  Benoift-,&  le  chan- 
celier ajouta  : Si  donc  le  Mont-Caffin  eft  k fource 
de  k réglé  monaffique,  c’eft  avec  juftice  que  les  pa- 
pes ont  accordé  cetce  prérogative  à l’abbé  du  Mont- 
Cafïin , de  porter  feul  le  titre  d'abbé  des  abbez. 

Pons  s’attira  peu  à peu  l’averfion  de  1a  plupart 
de  fes  moines  r qui  l’accufoient  de  fuivre  1a  legere- 
îé  de  fon  efprit , fans  écouter  les  eonfeils  des  gens 
fages , 8c  de  dilfiper  les  biens  du  monaftere  : ces 
plaintes  devinrent  prefque  generales  dans  l’ordre  s, 
fans  toutefois  éclater  au  dehors  qu'au  bout  d'envi- 
ron dix  ans  : mais  elles  arrivèrent  enfin  aux  oreilles 
du  pape  Callifta,  Pons  irrité  tourna  fa  cokre  contre 
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lui-même,  vint  à Rome  avec  précipitation  , & de-  An.  uju* 
manda  inftamment  au  pape  de  le  décharger  de  l’ab- 
baye. Le  pape  Ht  tout  (on  pofiible,  pour  l'en  détour- 
ner y ôc  ne  pouvant  lui  faire  changer  de  refolution  , 
il  lui  accorda  ce  qu’il  demandoit.  Pons  étant  ainfii 
libre,  paffa  en  Poüiiîe  par  la  permiffion  du  pape,  & 
de-là  par  mer  à Jerulalem,  ou  il  fe  propofoit  de  de- 
meurer le  relie  de  fes  jours.  Il  avoit  gouverné  treize  l6c^['clun'^ 
ans  l’abbaye  de  Clugai,  Ôc  décéda  vers  le  mois  d’A- 
vril  ma. 

Le  pape  manda  ce  qui  s’étoit  padé  aux  moines  de 
Clugni,  & leur  ordonna  d’élire  un  autre  abbé  : ils 
élurent  Hugues  prieur  de  Marcigni , qui  accepta 
avec  une  extrême  répugnance  , & étant  fort  âgé 
mourut  au  bout  de  trois  mois  le  neuvième  de  Juillet. 

Il  fallut  donc  aflembler  de  nouveau  le  chapitre  ge- 
neral , où  fe  trouvèrent  quelques abbez  ; êe  le  jour  de 
l’oolave  de  l’Afifomption  vingt- deuxième  d’Aouft 
un.  on  élut  abbé  de  Clugni  Pierre  Maurice,  dont 
leleétion  fut  confirmée  par  le  pape,  ôc  il  reçut  la 
benediétion  abbatiale  de  la  main  de  l’archevêque  de 
Befançon.  Pierre  étoit  de  la  première  noblefie  d’Au- 
vergne : fes  parens  l’avoient  offert  à Dieu  dés  l’en- 
fance, & l’abbé  S.  Hugues  le  reçut  à profeffion  à 
l’extrémité  de  fa  vie.  Il  avoit  été  prieur  de  Vezelai , 
ôc  étoit  âgé  d’environ  trente  ans  quand  il  fut  pourvfx 
de  l’abbaye  de  Clugni , qu’il  gouverna  prés  de  trente- 
cinq  ans.  Il  efi;  connu  fous  le  nom  de  Pierre  le  vé- 
nérable. 

Vers  le  même  tems  que  Pierre  fut  éiù  abbé  de 
Clugni,  Alger  écrivain  fameux  s’y  rendit  moine.  Il  éc^  ^ ^ 
écoic  de  Liege , ôc  dés  l’enfance  il  fe  donna  tout  en-  le  ci  p.  103., 
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tier  à l’étude , fous  les  grands  hommes  dont  la  fcicnJ 
. fnfi  1.  ce  & les  moeurs  ornoient  alors  cette  églife.  Il  fervit 
premièrement  à S.  Barthelemi  en  qualité  de  diacre 
& d ecolâtre  : de  là  l’évêque  Othert  le  fit  palier  à la 
cathédrale  , ou  il  fervit  pendant  environ  vingt  ans 
fous  cet  évêque  & fous  Frideric  qui  lui  fticceda  en 
iü8.  Durant  ce  tems  il  écrivit  pour  les  affaires  eccle- 
fiaftiques  plufieurs  lettres,  que  Ion  confervoic  avec 
grand  foin  : mais  elles  ne  font  pas  venues  jufques  a 
nous , non  plus  que  le  recueil  qu’il  avoir  fait  des  an- 
tiquitez  de  l’égliie  de  Liege. 

L’ouvrage  qui  l’a  rendu  fameux  , eft  fon  traité 
de  l’euchariftie , contre  les  diverfes  erreurs  qui  se- 
toient  introduites  fur  cet  augufte  facrement.  Car  ies 
uns,  dit-il j croyenc  que  le  pain  & le  vin  ne  font 
point  changez  non  plus  que  l’eau  du  baptême  : d’au- 
tres croyent  l’impanation,  & que  J.  C.  eft  dans  le 
pain  comme  le  Verbe  dans  la  chair  par  l’incarnation  : 
d’autres  que  le  pain  & le  vin  font  changez  en  la  chair 
ôc  au  fang,  non  de  J.  C.  mais  de  tout  homme  agréa- 
ble à Dieu  : d’autres  que  les  prêtres  indignes  ne  con- 
facrent  point  : d’autres  que  le  corps  de  J,  C.  ne  de- 
meure point  en  ce  facrementpour  ceux  qui  commua 
nient  indignement  : d’autres  enfin,  qu’il  eft  fujet 
aux  fuites  honteufes  de  la  digeftion.  Alger  réfuté  ib- 
lidement  toutes  ces  erreurs,  traite  à fonds  toute 
la  matière  de  l’euchariftie. 

Il  avoir  compofé  un  autre  ouvrage  intitulé  de  îa 
Mifericorde  & delà  Jufticc,  où  il  montroit  com- 
ment on  devoir  tempérer  la  rigueur  des  canons,  les 
expliquant  les  uns  par  les  autres  : foit  pour  tolerer 
les  raéçhansj  foit  pour  corriger  les  pécheurs*,  foi 
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pour  éviter  les  excommuniez.  Cet  ouvrage  n’cft  pas 
encore  imprimé. 

Alger  avoir  été  toute  fa  vie  au  ddfus  de  l’ambi- 
tion & de  Favarice  $ plufieurs  évêques  de  Saxe  ôc 
du  refte  de  l’Allemagne , fur  la  réputation  qu’il  avoir 
d’être  grand  phiiofophe  & grand  théologien  , lui 
offrirent  des  revenus  & des  dignitez  considérables  : 
mais  il  préféra  fa  vie  privée  & fa  fortune  médiocre 
& toutefois  commode.  Enfin  apres  la  mort  deFride- 
rie  évêque  de  Liege  arrivée  en  mu  il  quitta  encore 
cette  vie  douce  & vint  fe  rendre  moine  à Clugni.  Il 
y fut  d!  'une  grande  édification  par  fon  humilité , la 
pureté  de  fa  vie  & la  douceur  de  fes  mœurs  • & y 
mourut  fa  internent  la  dixiéme  année , ceft  adiré 
Fan  1 13  r._ 

Leveque  deSpire  5c  labbe  de  Fulde  qui  avoient 
été  députez  à Rome  pour  la  paix  , revinrent  en  Al- 
lemagne , amenant  avec  eux  trois  cardinaux  légats 
du  pape.  Lambert  évêque  d’Oftie,  Saxon  prêtre  du 
titre  de  S.  Eftiene  au  mont  Celius  & Grégoire  diacre 
du  titre  de  S.  Ange:  que  le  pape  avoit  envoyez  par 
le  confeil  des  cardinaux  & de  tous  les  évêques  d’I- 
talie.  On  avoit  indiqué  pour  traiter  avec  eux  une 
diete  generale  à Virsbourg,  mais  Fabfence  de  l’em- 
pereur empêcha  de  la  tenir.  Enfin  elle  fc  tint  à for- 
mes au  mois  de  Septembre  à la  Nativité  de  la  Vier- 
ge, apres  plus  dune  femaine  de  conférences  la 
paix  fut  conclue , de  on  drefla  un  écrit  où  le  pape 
<.mllifte  parlant  a 1 empereur  Henri , difoit  : Je  vous- 
accorde  que  les  élections  des  évêques  de  des  abbezdn 
royaume  Teutonique,  fe  fafïcnt  en  vôtre  préfencc 
fans  violence  ni  fimonie  : en  force  que  s’il  arrive  quel- 
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que  différend , vous  donniez  vôtre  confentement  & 
vôtre  protection  à la  plus  faine  partie , fuivant  le  ju- 
gement du  métropolitain  & des  comprovinciaux. 
Lelu  recevra  de  vous  les  regales  par  le  feptre,  ex- 
cepté ce  qui  apartient  à i’églife  Romaine , & vous  en 
fera  les  devoirs  qu’il  doit  faire  de  droit.  Celui  qui  au- 
ra été  facré  dans  les  autres  parties  de  l’empire,  rece- 
vra de  vous  les  regales  dans  fîx  mois-  Je  vous  prête- 
rai fecours  félon  le  devoir  de  ma  charge , quand  vous 
me  le  demanderez.  Je  vous  donne  une  vraye  paix,  & 
à tous  ceux  qui  font  ou  ont  été  de  vôtre  côté  do  tems 
de  cette  difcorde. 

De  la  part  de  l’empereur  on  dreffa  un  écrit  où  il 
difoit  : Pour  l’amour  de  Dieu,  de  la  fainte  eglife 
Romaine  & du  pape  Callifte,  & pour  le  falut  démon 
ame,  je  remets  toute  inveftiture  par  l’anneau  & la 
croffe  • & | accorde  dans  toutes  les  églifes  de  mon 
royaume  & de  mon  empire  les  élections  canoniques 
& les  confecrations  libres.  Je  reftitue  à l’e'glife  Ro- 
maine les  terres  & les  regales  de  S.  Pierre,  qui  lui 
ont  été  ôtées  depuis  le  commencement  de  cette  dif- 
corde & que  je  poffede,  & j’aiderai  hdellement  à la 
reftitution  de  celles  que  je  ne  poffede  pas.  Je  refti- 
tucrai  de  même  les  domaines  des  autres  églifes,  des 
feigneurs  6c  des  particuliers.  Je  donne  une  vraye  paix 
au  pape  Callifte  & à la  fainte  eglife  Romaine,  & à 
tous  ceux  qui  font,  ou  ont  été  de  fon  côté,  & je  lui 
prêterai  fecours  fidèlement  quand  elle  me  le  deman- 
dera. Gn  apelloit  regales,  comme  j’ai  d? c , les  droits 
royaux  de  juftice,  de  monoye , de  peage  , ou  autres 
femblables  accordez  à des  églifes  ou  à des  particu- 
liers. 
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Ladite  de  c es  deux  écrits  eifi:  du  vingt-troifîéme  lllU 
de  Septembre  iizi.  Ils  furent  lus  ôc  changez  dans 
une  plaine  près  du  Rein,  à caufe  de  la  nombreufe 
affemblée  : on  rendit  â Dieu  des  avions  de  grâces 
foîemnelîes,  puis  l’évêque  d’Oflie  célébra  la  meffe  , 
où  il  reçut  l’empereur  au  baifer  de  paix , & lui  donna 
la  communion  en  (igné  de  réconciliation  parfaite. 

Les  légats  donnèrent  auffi  labfolution  à toute  lar- 
mée  de  l’empereur,  & à tous  ceux  qui  avoient  eu 
part  au  fchifme  j ainfi  cetce  affemblée  de  Vomies  fe 
fepara  avec  une  joye  infinie.  A la  S-  Martin  l’empe- 
reur en  tint  une  autre  à Bamberg  avec  les  feigneurs 
qui  n’avoient  pas  affilié  à celle-ci  : où  entre  autres 
chofes  il  nomma  des  ambaffadeurs  pour  aller  à 
Rome  avec  un  des  légats  du  pape  3 ôc  lui  porter  des 
préiens.  Le  pape  ayant  reçu  cette  ambalfade,  écri>  conc-  P- 
vit  à l’empereur  une  lettre  datée  du  treiziéme  de 
Décembre  , par  laquelle  il  le  félicité  de  s’être  fou- 
rnis à l’obéïffance  de  l’églife,  ôc  témoigne  s’en  ré- 
jouir particulièrement  a caufe  de  la  parenté  qui  les 
unit  enfemble.  Il  le  prie  de  renvoyer  au  plutôt  les 
autres  légats  à caufe  du  concile  donc  le  tems  efl  pro- 
che. v 

En  effet  le  pape  CalliRe  tint  ce  concile  à Rome  ^ xx x r- 

, f r 1 , r • , Concile  général! 

pendant  le  careme  de  lannee  luivante  11*3.  ôc  on  le  dcLawaa. 
compte  pour  le  neuvième  concile  œcuménique,  ôc 
le  premier  de  Latran.  Il  s’y  trouva  plus  de  trois  cens  Suivit*  L*di 
évêques  ôc  de  plus  de  fix  censabbez,  en  tout  prés  de  1 iH' 
mille  prélats  : mais  il  ne  nous  refte  de  ce  concile  que 
les  canons  au  nombre  de  vingt-deux  : encore  la  plu-  PmMf, 
part  font- ils  repetez  de  plufielirs  conciles  précedens. 

Voici  ceux  «qui  contiennent  quelque  difpohtion  fin- 


An.  112.5- 

C ##  (?  • 

c.  8. 

c.  11. 


e.  1 4- 

c.  16. 

» ii. 


3it  Histoire  E cc  l*siA  itique. 
gulierc.  Les  ordinations  faites  par  Fanti-pape  Bour- 
din depuis  qu  il  a été  condamne  par  leglife  Romai- 
ne, ou  par  ies  évêques  qu’il  a ordonnez  depuis  cc 
te ms  5 font  déclarées  milles.  On  défend  l’ufurpation 
des  biens  de  leglife  Romaine,  & particulièrement 
de  la  ville  de  Benevent , fous  peine  d'anathême.  Nous 
accordons , dit  le  concile,  à ceux  qui  vont  à Jcruia- 
lcm  pour  la  défenfe  des  Chrétiens  ,1a  remiffion  de 
leurs  pechez,  nous  prenons  leurs  maifons , leurs  fa- 
milles & tous  leurs  biens,  fous  la  prore&ion  de  îainc 
Pierre  ôc  de  leglife  Romaine;  & quiconque  ofera 
prendre  leurs  biens  pendant  qu  ils  feront  en  ce  voya- 
ge , fera  excommunié.  Quant  à ceux  qui  ont  prisées 
croix  fur  leurs  habits  pour  le  voyage  de  Jerufalem  , 
ou  d’Ef pagne  , ôc  les  ont  quittées  : nous  leur  ordon- 
nons par  l'autorité  apostolique,  de  les  reprendre  de- 
puis Pâques  prochain  jufques  au  fuivant  : autrement 
nous  les  excommunions,  & interdiions  tout  fervice 
divin  dans  leurs  terres , hors  le  baptême  des  enfans  ôc 
la  penitence  des  mourans.  Nous  defenaons  aux  laï- 
ques fous  peine  d anathème , d’enlever  les  offrandes 
des  autels  de  S.  Pierre,  du  Sauveur,  de  fainte  Marie 
de  la  Rotonde,  & des  autres  églifes  , ou  des  croix. 
Nous  défendons  auffi  de  fortifier  les  eglifes  comme 
des  châteaux,  pour  les  réduire  en  fervitude  : fi  quel- 
qu’un ofe  prendre,  dépoüiller , ou  vexer  de  nouveaux 
péages  , ou  autres  exactions , les  pèlerins  qui  vont  à 
Rome , ou  à d’autres  lieux  de  dévotion  : qu  il  foit  ex- 
communié jufques  à ce  qu’il  fatisfafle.  Nous  condam- 
nons les  aliénations  faites  par  Otton , Gui,  Jeremie, 
ou  Philippe,  des  biens  de  î’exarcat  de  Ravenne^  & 

eenerakmeat  toutes  les  aliSfutious  de  tous  les  éve- 
ô ques , 
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ques,  ou  lesabbez  intrus  ou  légitimés,  faites  fans  le  An.  1125. 
confenrèment  du  cierge,  ou  par  fïmonie.  Nous  dé- 
fendons auftî  à aucun  clerc  d’aliener  fa  prebende  ou 
autre  bénéfice  eccleftaftique.  Les  quatre  qui  font  Ital.  ftte.tem.  ?. 
Bommezen  ce  canon,  font  les  évêques  fchifmatiques 
de  Ravenne,  qui  fuccederent  à l’anti-pape  Guibert, 
jufques  à Gautier  élu  canoniquement,  6c  confirmé 
par  le  pape  Gelafe  en  1119.  qui  tint  ce  fiege  jufques  en 
1144.  Le  concile  dit  encore  : Nous  défendons  aux 
abbezôe  aux  moines  de  donner  des  pénitences  publi- 
ques, de  viftter  les  malades,  faire  les  ondions , 6c 
chanter  des  melTes  publiques,  lis  recevront  des  évê-  c<w 
ques  diocefains  les  laintes  huiles,  la  confecration  des 
autels  & l’ordination  des  clercs. 

Pendant  la  tenue  de  ce  concile,  le  pape  Callifle  chr.c*jpt».  re- 
donna la  benedidion  abbatiale  àOderife  II.  qui  \c-"n  mm' 
noit  d’être  élu  abbé  du  Mont-Caffin,  à la  place  de  x- eone • *• 
Girard  mort  le  dix.fcptiéme  de  Janvier  de  la  même 
année  112.3.  A cette  occafion  il  eft  remarqué,  qu’en 
ce  concile  les  évêques  fe  plaignirent  fortement  des 
moines, en  difant  : li  ne  nous  reftc  plus  que  de  nous 
ôter  la  croffe  6c  l’anneau,  6c  nous  foumettre  à leur 
ordination.  Ils  poffedent  les  églifes,  les  terres,  les 
châteaux  , les  difmes  , les  oblations  des  vivans  6c 
des  morts.  Et  s’adraTant  au  pape  ils  difoient  : La 
gloire  des  chanoines  6c  des  clercs  eft  obfcurcie,  de- 
puis que  les  moines  oubliant  les  defirs  celeftes,  re- 
cherchent les  droits  des  évêques  avec  une  ambition 
infatiable  ^ au  lieu  de  fe  contenter  de  vivre  en  repos 
fuivant  l’intention  de  faint  Benoît.  Ces  plaintes  fêm- 
blent  avoir  donné  lieu  au  canon  que  je  viens  de  ra- 
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Ce  qui  eft  dit  en  ce  concile  de  la  croifade  pour 

xxxïc5 ■ I’Efpagne , s'entend  mieux  par  la  bulle  que  le  pape 
«wSf  “é  Cal  lifte  accorda  en  même  temsàOldegaire  arcneve- 
Tarragone.  Tarragone.  Elle  eft  adreflec  a tous  les  Chre- 

t\n.  tiens  t que  le  pape  exhorte  a s armer  pour  la  déff  nL 
de  1 egüfe  d’Efpagnc  opprimée  par  les  infidèles  : pro- 
mettant à ceux  qui  ferviront  en  cette  guerre  la  me- 
me  indulgence?  qu'aux  défenfeurs  de  lëglife  d'O- 
rient.  Entuke  le  pape  ajoute  : Et  parce  que  nous  ne 
pouvons  vifiter  en  perfonne  vôtre arméecomme  nous 
le  fouhaiterions,  nous  avons  commis  pour  cet  effet 
nôtre  cher  frere  Oidegaire  archevêque  de  Tarragone 
en  qualité  de  légat  à latere.  La  date  eft  du  fécond 
jour  d*  Avril  incontinent  apres  le  concile.  ff 
ap.  boîi.  Oidegaire  étoit  de  Barcelone  avoit  ete  offert 
dés  l’enfance  à 1 eglife  de  fainte  Eulalie , donc  il  tut 
chaaoine  j puis  prévôt.  Enfuite  il  fut  abbé  des  cha- 
noines réguliers  de  faint  Ruf  près  d Avignon  > 5c 
Raymond  évêque  de  Barcelone  ayant  été  tue  a la 
guerre  contre  les  Mores  dans  Me  de  Majorque  en 
ni4.  Oidegaire  fut  élu  pour  lui  fucceder.  Mais  il 
s’enfuit  à fon  abbaye  de  S.  Ruf , 5c  n’accepta  levêche 
que  deux  ans  après,  par  un  ordre  exprès  du  pape  Pal- 
cal  IL  à la  foîlicitation  du  comte  de  Barcelone.  La 
première  année  de  fon  pontificat,  le  fiege  de  Tarra- 
gone vaqua  par  le  décès  de  Berenger:  qui  étant  eve- 
que  d’Aufone  avoit  obtenu  du  pape  Urbain  IL  le 
rétablifferaent  de  cette  métropole.  Alors  le  comte  de 
Barcelone  ^Raymond  Berenger  donna  à 1 evêqueOl- 
degaire  ôc  à fes  fucceffeurs , la  ville  ôc  le  territoire  de 
Tarragone , avec  liberté  de  la  peupler  5c  de  la  gou- 
verner félon  les  lois  quil  y établirons  s en  refervant 
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feulement  le  fouverain  domaine  & le  palais  : la  do- 
mnorî  eft  du  vingt. troifiéme  Janvier  ia7.  Mais  par 
la  Raymond  ne  faifoit  pas  à l’évêque  un  grand  prê- 
tent comme  Berenger  fa n pere  n en  avoir  pas  fait  un 
grand  au  pape  Urbain  : car  Tarragone  étoic  encore 
deierte , pleine  de  chênes  ôc  de  hêtres,  & d’autres 
grands  arbres  ; ôc  c étoic  moins  une  ville  , qu’une 
place  a bâtir.  Oldegaire  Et  confirmer  cette  donation 
par  le  pape  Gelafe  IL  qui  lui  donna  non  feulement 
i archevêché  de  Tarragone  avec  l’évêché  de  Barce- 
ione  qu’il  avoir  déjà  : mais  encore  1 évêché  de  Tor- 

> n a Clireciens  Ia  reprenoient , jufques  à ce 
queue  put  avoir  un  évêque  particulier.  Il  lui  accorde 
tous  les  droits  de  métropolitain,  l’ordination  de  fes 
lufiragans , le  pouvoir  d’affembler  des  conciles  & le 

pallium.  La  bulle  efi:  datée  de  Caïete  le  vingt-uniéme 
de  Mars  mg.  V ° 

Deux  ans  après  le  comte  Raymond  prit  Tortofe 
& Lenda  fur  les  Mores  ; & après  le  concile  de  La. 
tran,  Oldegaire  plus  autorifé  par  le  titre  de  légat, 
jouant  avec  vigueur  les  droits  de  foné^Iife  de  Barce- 
lone contre  pîufieurs  nobles  ôc  contre  le  comte  mê- 
me. Il  procura  en  nzS  uneaffemblée  des  évêques  ôc 
des  ieigneurs.  où  l’on  affura  l’immunité  ecclefiafti- 
que  ; il  procura  la  paix  entre  le  roi  d’Arraeon  ôc  ce- 
lui  de  Caftille.  Mais  il  vit  bien  que  la  peuplade  de 
Tarragone  ne  feroit  jamais  folide , fi  cette  ville  n’é- 
toit  gouvernée  par  un  homme  de  guerre  capable  de 
la  détendre  contre  les  infidèles  du  voifinage  , qui 
pilloient  impunément  les  terres  d’alentour.  Il  choifit 
pour  cet  effet  Robert  d Aiguillon , autrement  Bor- 
det,  gentilhomme  Normand,  déjà  établi  dans  le 
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T"~”  païs , à qui  il  donna  la  ville  de  T aragone , pour  la  te- 
A Nl  lîZ3'  nir  comme  vaffal  de  1 ’églife , la  peupler , la  gouverner 
& la  défendre  ainfi  qu’il  jugeroit  à propos  : refervanc 
feulement  les  difmesôe  les  biens  ecclefiaftiqucs.  Cette 
donation  fut  faite  en  mS.  dix  ans  apres  celle  du  com- 
te à l’évêque.  Oldegaire  de  fon  côté  s’appliqua  à re- 
bâtir l’églife  métropolitaine  deTarragone  & plufieurs 
autres  de  la  province  t il  fonda  un  hopitai  & une  mai— 
fon  de  Templiers , & mourut  enfin  le  fixiéme  de  Mars 
1137.  On  raporte  plufieurs  miracles  faits  par  fon  in- 
tercefiion  : il  eft  honore  comme  faint  a Barcelone  j ôc 
les  rois  d’Arragon  ont  fait  en  divers  tems  des  poiu*- 
fuites  à Rome  pour  fa  canonifation.  ^ 

xxxm.  Suger  abbé  de  S.  Denis  en  France  , a fil  il  a a ce 
s.  D?fl:bb“ d£  concile,  la  fécondé  année  de  ion  ordination.  Il  avcic 
Vit  a,  Ludov.  p-  gfd  envoyé  en  Italie  vers  le  pape  par  le  roi  Loiiis, 
3!*  ,u*  pour  quelques  affaires  du  royaume , & étoit  en  che- 
min pour  revenir,  quand  il  aprit  qu  Adam  fon  abbe 
étoit  mort,  & qu’il  avoir  ete  élu  pour  lui  fucccder. 
A fon  retour  leledion  fut  confirmée  par  le  roi,  qui 
d’abord  i’avoit  défaprouvee  comme  faite  fans  (a  par- 
ticipation. Suger  qui  n etoic  que  diacre , fut  ordonne 
prêtre  le  famedi  de  la  quatrième  femaine  de  Carême 
Chf.  S.Dion  to.  112,2..  & reçut  la  bénédiction  abbatiale  le  lendemain 
dimanche  de  la  main  de  l’archevêque  de  Bourges. 
Il  avoir  quarante  ans , <k  gouverna  trente  ans  cette 
abbaye. 

xxxiv.  Le  pape  Calliffe  envoya  deux  cardinaux  légats  en 
Icn|anfom~France,  Grégoire  du  titre  de  faint  Ange,  & Pierre  de 
€br.  Mail.  m.  Leon , qui  firent  tenir  plufieurs  conciles  à Chartres 
à Clermont,  à Beauvais,  à Vienne.  Ils  allèrent  voir 
S,  Iftiçaç  dç  Tiers  dans  fa  fohtude  de  Murer  en  U- 
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moufin,  où  il  vivoit  depuis  prés  de  cinquante  ans , An.  1114. 
& a voie  affcmblé  plufieurs  difciples.  Sa  nourriture  Slip.  liv.  LXlf. 
etoic  du  pain  & de  Peau,  quelquefois  un  bouillon  de 
farine  tres-infipide  : trente  ans  apres  fa  converfion 
d commença  à ufer  d’un  peu  de  vin  pour  fe  fortifier  «>/. 
l’eftomac  : mais  il  n’impoioic  pas  aux  autres  îa  même 
auilerité,  ôc  les  conduifoic  félon  leurs  forces.  Il  porta  »■  h-  ii-w, 
très- long  tems  jour  ôc  nuit  fur  fa  chair  une  cotte  de 
mailles  pour  cilicef&  l’habit  qu’il  portoit  par  deffus 
étoit  le  même  en  hiver  qu’en  été.  Il  couchoit  à terre 
fur  des  planches  dans  une  efpccede  fepulcre,  ôc  dor- 
moit  peu.  Outre  le  grand  office,  celui  de  la  Vierge 
ôc  celui  des  morts,  il  difoit  encore  celui  de  la  Trinité 
à neuf  leçons  3 ôc  fi  pour  entretenir  ceux  qui  le  ve~ 
noient  voir  il  avoir  manqué  quelqu’un  de  ces  offices, 
il  le  difoit  enfuice  avant  que  de  manger,  jufques  à 
remettre  quelquefois  fon  repas  au  lendemain.  Car  il 
n’y  avoit  rien  qui  le  pût  détourner,  d’entretenir 
ceux  qui  venoient  à lui  pour  entendre  la  parole  de 
Dieu. 

Les  deux  cardinaux  Pétant  venus  vifiter  , s’infor-  * lS- 
merent  exadement  de  fa  maniéré  de  vivre,  ôc  lui 
demandèrent  s’il  étoit  chanoine,  moine,  ou  ermite. 

Il  répondit  que  non  • Ôc  comme  ils  le  preiFerent  de 
dire  ce  qu’il  étoit  donc,  puifque  tous  les  religieux  fe 
raportoient  à ces  trois  efpeces,  il  répondit  : Vous 
voyez- que  nous  ne  portons  l'habit  ni  de  moines  ni 
de  chanoines,  ôc  nous  ne  nous  attribuons  pas  de  fi 
faints  noms.  Les  chanoines  par  leur  infticution,  ont 
le  pouvoir  de  lier  ôc  de  délier,  à l’exemple  des  apô- 
tres : les  vrais  moines  n’ont  foin  que  d’eux-mêmes 
& ne  s’occupent  que  de  £hen  ; les  ermites  doiveni 
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A N.  112,4.  demeurer  dans  leurs  cellules,  & ne  vaquer  qua  1 o~ 

raifon  & au  filejftce. 

Huit  jours  apres  la  vifitc  des  cardinaux,  quoiqu’il 
ne  fende  encore  aucune  douleur,  il  connut  que  fa  fin 
étoit  proche,  & s’appliqua  tout  entier  à l’inftruâion 
defes  difciples,  & à la  priere  Comme  ils  lui  deman- 
daient, comment  ils  vivroient  aprésfa  mortfansavoir 
de  biens  temporels,  il  leur  répondit  : Je  ne  vous  laifife 
que  Dieu  à qui  tout  apartient,  & pour  lequel  vous 
avez  renoncé  à tout  & à vous-  mêmes.  Si  vous  aimez 
la  pauvreté,  ôc  vous  attachez  à lui  conftammcnt,  il 
vous  donnera  par  fa  providence  tout  ce  qui  vous  fera 
expédient.  C’eft  qu’ils  vivoient  d’aumônes  -,  & il  efli- 
moic  principalement  celles  qui  leur  venoient  des 
pauvres  Cinq  jours  apres  il  le  trouva  mal,  on  le 
porta  à l’oratoire,  après  la  meffe  il  reçut  l’extrême- 
onélion  & le  viatique,  Ôe  mourut  le  vendredi  hui- 
tième de  Février  112,4.  étant  âgé  de  prés  de  quatre- 
pnv.  vingt  ans  : il  avoit  l’ordre  de  diacre.  D’abord  il  fut 
enterré  fecrement  dans  leglile  de  Muret,  de  peur 
que  le  peuple  qui  viendroit  à fon  tombeau  ne  trou- 
blât le  repos  de  la  mai  fon.  Il  ne  iaiffa  pas  de  s’y  faire 
plu fieurs  miracles , & les  moines  du  prieuré  d’ Amba- 
fac  dépendant  de  S.  Auguftin  de  Limoges,  préten- 
dirent que  Muret  leur  apartenoit.  Quoique  les  difci- 
ples de  S.  Eftiene  fuffent  établis  en  ce  lieu  depuis 
long  teins,  ils  aimèrent  mieux , fuivant  les  maximes 
de. leur  maître,  le  quitter  que  plaider  j & ils  pafferenc 
à un  lieu  nommé  Grandmont  , difiant  de  Muret 
d’une  lieue  : où  par  ordre  de  celui  qui  en  étoit  fei- 
gneur,ils  bâtirent  promptement  une  églife  & des 
logemens  ires  pauvres , puis  ils  y transférèrent  le 
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corps  de  leurfaint  fondateur  cinq  mois  apres  fa  mort,  ^n. 
c’efi:  à-dire  à la  S.  Jean  de  la  même  année  11x4.  Ils 
demeurèrent  depuis  fixes  en  ce  lieu,  dont  l’ordre  a 
pris  le  nom  de  Grandmont  : mais  le  peuple  les  appel- 
loic  les  bons  hommes,  8c  leur  nombre  augmenta 
confiderablement  en  peu  de  tems.. 

Après  la  fondation  de  Prémontré  , S.  Norbert  en  3fXXIY-  , 

r t r / Tl  • " S.  Noiberf  à 

nt  pluiieurs  en  peu  d années.  II  convertit  entre  au-  Anvers, 
très,  Godefroi  comte  de  Capenberg  en  Veftfalie , 
qui  touché  defes  difcours  8c  de  fon  exemple,  fe  don-  sfo!  'Tiu  £ 
na  à Dieu  avec  tous  fes  biens.  Il  fefit  chanoine  regu- 
lier  félon  le  nouvel  inftkut  de  Prémontré , & en  fon- 
da une  maifon  à Capenberg,  qui  devint  un  fameux 
monaftere,  & chef  de  plufieurs  autres.  Godefroi  fe 
convertit  vers  l'an  nu  n étant  âgé  que  de  ving-cinq 
ans  -,  8c  mourut  cinq  ans  apres  en  11x7.  le  treiziéme 
de  Janvier,  jour  auquel  ieglife  l’honore  comme  bien- 
heureux. 

Son  exemple  toucha  tellement  Thibaut  IV.  comte 
de  Champagne,  qu’il  le  voulut  imiter,  il  alla  trou- 
ver S.  Norbert  pour  le  confulter  fur  fon  falut  • 8c  en- 
core plus  touché  apres  l’avoir  oiii  parlerai  fe  mit  en- 
tièrement à fa  difpofition  3 lui  ôc  tous  fes  biens.  Le 
faint  homme  voyant  avec  quelle  nobleffe  de  cœur  le 
prince  faifoit  cette  offrande,  demanda  du  tems  pour 
confulter  Dieu.  Il  confidera  que  Thibaut  avoir  plu- 
fieurs grandes  terres  ; fa  voir  les  comtez  de  Blois  8c  de 
Chartres  dun  côté,  8c  de  l’autre  ceux  de  Meaux  8c 
de  Troyes.  Or  il  n’étoit  pas  facile  de  détruire  ces  fei- 
gneuries  8c  leurs  châteaux,  pour  les  donner  à une 
congrégation  religieufe  : tant  pour  Tinterêc  du 
royaume,  qui  en  auroit  été'  affoibli,  que  pour  celui 
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de  quantité  de  feigneurs  vaffaux  de  ce  prince.  Nor- 
bert {a voie  d’ailleurs  qu’il  étoit  très- liberal  à faire 
l’aumône , à bâtir  des  eglifes  6c  des  monafieres  : qu’il 
étoit  le  protecteur  des  orphelins,  des  veuves,  6c  de 
cous  les  miferables.  Ainfi  il  crut  que  ce  feroit  aller 
contre  l’ordre  de  Dieu  , que  de  tirer  ce  prince  de  l’e- 
xercice des  bonnes  os  livres  où  il  l’avoic  appelle. 
Quand  le  tems  de  rendre  réponfe  fut  venu,  le  comte 
s’attendoir  qu’il  lui  confeilieroit  de  renoncera  tout  : 
mais  le  faint  homme  lui  dit  : Il  n’en  fera  pas  ainfi  , 
vous  porterez  le  joug  du  feigneur  avec  celui  de  la 
focieté  conjugale , & vôtre  pofterité  poffedera  vos 
grands  états  avec  la  bénédiction  de  vos  peres.  Le 
comte  fe  fournit  -,  6c  par  les  foins  de  Norbert  il  épou- 
fa  Mathilde  fille  du  duc  de  Carinchie,  dont  il  eue 
plufieurs  enfans. 

Cependant  Norbert  fut  appelle'  à Anvers  pour  y 
établir  fon  inftitut.  Cette  ville,  quoique  déflors 
grande  & bien  peuple,  n avoir  quelques  anne'es  au- 
paravant qu’un  feul  prêtre  pour  la  gouverner  quant 
au  fpiricuel,  mais  ce  prêtre  étoit  fans  autorité',  parce 
qu’il  vivoit  en  concubinage  avec  ianiece.  Un  héréti- 
que nommé  Tanchelme  en  prit  occafion  de  faire  de 
grands  ravages  dans  ce  troupeau  abandonne'.  C’écoit 
un  homme  tres-corrompu, mais  fubtil <5c  artificieux; 
& quoique  laïque,  plus e'loquent  que  beaucoup  de 
clercs.  Il  comptoit  pour  rien  le  pape,  les  e'vêques  ôc 
tout  le  clergé  ; 6c  difoit  que  lui  & fes  feéiateurs 
étaient  toute  l’e'gHfe.  Il  fe  fervoic  pour  infinuer  fes 
erreurs,  des  femmes  qu’il  avoir  corrompues,  & par 
elles  il  gagnoit-  les  maris.  Quand  il  eut  feduit  une 
grande  quantité  de  peuple,  il  ne  fe  contenta  plus 
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cfenfeigner  en  cachette,  il  prêchoit  en  pleine  cam-  Â~N 
pagne  avec  un  appareil  royal  : portant  de  For  fur  ‘ 
les  habits  ôc  a Tes  cheveux  cordonnez,  environné  de 
gardes  qui  portoient  devant  lui  un  étendart  & une 
épée  :1e  peuple  infenfé  lecoutoic  comme  un  ange 
envoyé  du  ciel.  Il  diloit  que  les  églifes  écoient  des 
lieux  de  proflitudon,  les  facrcmens  des  profana- 
tions fur  tout  le  faint  facrement  de  Tautel , qui  félon 
lui,  n etoit  rien  3 ni  d aucune  utilité  pour  le  faîut  : il 
foutenoir  que  la  vertu  des  facremens  dépendoit  de  là 
iaintetc  des  minières.  Il  défendoic  aufli  de  payer  les 
difmes  , ôc  le  perfuadoit  aifement  : en  general  il  s’at- 
tachoit  a prêcher  ce  qu’il  jugeoit  qui  feroit  le  mieux 
reçu  , foit  par  fa  nouveauté,  foit  par  la  difpofition 
des  auditeurs.  Il  les  attiroit  non  feulement  par  fon 
éloquence  , mais  par  la  bonne  chere  ; & fe  faifoic 
fuivre  d environ  trois  mille  hommes  armez,  prêts 
a faire  main- balle  fur  ceux  qui  vouloicnc  lui  re- 

Enflé  du  fuccés , il  pouffa  fon  audace  jufques  à s a*-- 
tnbuer  la  divinité  : difant qu’il  lavoir  à aufli bon  titre 
que  J.  C.  puifqu’iî  avoit  reçu  comme  lui  la  plénitude 
u iaint  Efprit.  La  feduétion  du  peuple  alîoie  jufL 
ques  a boire  de  l’eau  de  fon  bain,  ôc  la  garder  com- 
me une  relique.  Il  abufoit  des  filles  en  prefencc  de 
leurs  meres , & des  femmes  aux  yeux  de  leurs  maris  : 
ce  qu  il  appelloit  une  œuvre  fpirituelle,  ôc  celles  qui 
navoient  pas  reçu  cet  honeur  s’eflimoient  malhcu- 
icu  es.  Un  jour  il  savifa  dun  nouveau  moyen  de 
$ enrichir.  Il  fit  apporter  au  milieu  de  la  multitude  , 
une  image  de  la  Vierge,  lui  toucha k main,  ôc 
m les  paroles  de  la  célébration  du  mariage  : puis  il 
Tome.XlK  v» 
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Af  iï£4  ajouta  : Vous  voyez  que  je  viens  depoufer  la  Vierge 
Marie  :cefl  à vous  à faire  les  prefens  de  noces.  Il  fie 
mettre  deux  coffres , un  à la  droite,  1 autre  a la  gau- 
che de  l’image  -,  l’un  pour  les  hommes  , 1 autre  pour 
les  femmes  j & dit  : Nous  verrons  lequel  des  deux 
fexes  a plu!  d’affeétion  pour  moi  ôe  pour  mon  epooie. 
C’étoit  à qui  donneroit  le  plus  d offrandes  : les  fem- 
mes y mettaient  jufques  a leurs  coîiers  ôc  leurs  pen- 
dans  d’oreilles.  Enfin  apres  que  Tanchelme  eut  ré- 
pandu fes  erreurs  en  plufieurs  endroits  dans  les  dio- 
cefes  d’ütred , de  Cambrai  & ailleurs  : il  fut  tué  par 
un  prêtre,  qui  lui  caffa  la  tête  comme  il  etoit  dans 
une  barque  : mais  fes  erreurs  ne  laifferent  pas  de  du- 
rer apres  fa  mort. 

L’évêque  de  Cambrai  dans  le  diocefe  duquel 
étoit  Anvers , y avoir  mis  douze  ecclefiaftiques 
dans  l’églife  de  faint  Michel  pour  aider  le  pafteur  ; 
mais  ils  ne  fuffifoient  pas  pour  déraciner  Iherc- 
fie  de  Tanchelme  ; & c’efl  ce  qui  les  obligea  d ap- 
peller  faint  Norbert , &c  lui  donner  cette  cglife 
avec  quelques  revenus  pour  y établir  de  fes  difci- 

tem.ïs.Boii.f . pies.  L’acte  de  donation  porte,  quelle  fut  faite 

9j3'  du  confeil  de  Bouchard  évêque  de  Cambrai,  ôc 

du  confentemenc  de  tout  le  peuple  * & que  les  cha- 
noines de  faint  Michel  pafferoient  à l'eglife  de  No- 
tre Dame  de  la  même  ville;  L’évêque  donna  aum 
fes  lettres  de  confirmation  datées  de  Lan  ”2-4*  Nor- 
bert fit  venir  à Anvers  des  plus  habiles  de  fes  con- 
frères , qui  s’appliquèrent  à Linftruélion  de  ce  peuple. 
Lui- même  y travailloit  puiffamment , cherchant 
principalement  à les  gagner  par  la  douceur.  Mes 
frerçs  3 leyr  difoitTl  3 il  ne  faut  ni  vous  etonner*  ni 
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rien  craindre  : c’eft  par  ignorance  que  vous  avez  fuivi  An.  1124. 
le  menfonge,  le  prenant  pour  la  vérité"  j 6c  fi  on  vous 
1 avoir  enfeîgne"e  la  première,  vous  l'auriez  embraf- 
fée  de  même.  Ces  dilcours  6c  les  oeuvres  dont  ils 
croient  foutenus  en  convertifloient  quelques  uns  ; 6c 
ils  raportoient  le  corps  de  nôtre  Seigneur,  qu’ils  gar- 
doient  depuis  douze  ou  quinze  ans  dans  des  corbeilles 
ou  dans  des  trous. 

Ces  heretiques  d’Anvers  avoient  grand  raportà^-r,'mVw* 

• r 1 1 / 1 ® O iî.  Sptctl.  p. 

ceux  qui  furent  découverts  quelque  tems  auparavant  *4j. 
a Ivoi  dans  le  diocefe  de  Treves,  fous  l’archevêque 
Brunon.  Ils  nioient  que  le  pain  6c  le  vin  fufTent  chan- 
gez fur  l’autel  an  corps  & au  fang  de  J.  C.  & que  le 
facrement  de  baptême  fût  utile  pour  le  falut  des  en- 
fànsj&foutenoient  plusieurs  autres  erreurs,  que  l’au- 
teur original  qui  vivoit  alors,  n’a  pas  crû  permis  de 
raporter.  On  en  prefenta  quatre  à l’archevêque  Bru- 
non,  dont  deux  e'toient  prêtres  ôc  deux  laïques.  Un 
des  laiques  s enfuit , 1 autre  promit  avec  ferment  de 
renoncer  a cette  faufïe  doôtrine.  Mais  un  des  prêtres 
nomme"  Frideric,  la  loutint  hardiment  devant  l’ar- 
chevêque : qui  lui  ayant  aporté  les  autoritez  de  faint 
Auguflin  tant  fur  1 euchariifie,  que  fur  le  baptême 
des  enfans,  fans  pouvoir  vaincre  fon  opiniâtreté; 
tous  les  a (Ti  fia  ns  crièrent  qu’il  faloit  le  dépofer.  Mais 
le  coupable  s étant  fauve  dans  la  foule,  fut  con- 
damne par  contumace.  L’autre  prêtre  avoic  deux 
noms , Dominique  6c  Guillaume,  ce  qu’il  faifoit 
pour  fe  mieux  cacher.  Il  nia  d’avoir  jamais  foutenu 
cerre  herefie  j 6c  comme  fes  délateurs  foutenoient 
qu  ils  1 avoient  une  fois  iurpris  dans  un  conventicule 
de  ce  s heretiques:  il  offrit  de  fe  fou  mettre  àl’épreuvc 

y u ij 
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de  la  communion.  On  lui  fie  donc  celebrer  la  mcfTe; 

& on  lui  ordonna  de  chanter  tout  haut  le  canon 
comme  le  refte.  Quand  ce  vint  à la  communion  * 
l’archevêque  lui  fît  une  proteftation  folem-nelle  : lui 
défendant  de  prendre  le  facrement,  s’il  avoir  nie' que 
ce  fût  le  corps  ôz  le  fang  de  J.  C.  Il  le  prit  ; & ayant 
témoigné  fe  repentir  du  paiïé,  & fe  vouloir  corriger 
pour  l’avenir , il  fut  renvoyé.  Mais  quand  il  fut  re- 
tourné chez  lui  5 il  recommença  à foutenir  la  même 
herefîe  avec  plus  d’opiniâtreté  que  devant  • & quel- 
que tems  après  ayant  été  lurpris  en  adultéré  il  fut  tue* 
comme  il  méritoit. 

Vous  avez  vû  aufîi  des  heretiques  femblables  dé- 
couverts ôc  brûlez  à .Soi (Ions , fuivantie  récit  de  Gui- 
bert abbé  de  Nogent.  Cet  abbé  étant  né  d’une  famille 
noble  à Beauvais,  embrafîa  la  vie  monafîique  dans 
l’abbaye  de  S.  Germer,  & fut  difciple  de  S.  Ânfei- 
me  : qui  étoit  alors  prieur  du  Bec , & le  venait  voir 
fouvent,  prenant  plaifir  à l’inftruire  de  la  maniéré 
detudier  l’écriture  fainte.  L’an  1104.  laine  Godefroi 
ayant  été  élu  évêque  d’Amiens*  Guibert  fut  élu  a fa 
place  abbé  de  Nogent  fous  Coud,  monaftere  fitué 
dans  le  diocefe  de  Laon , aux  confins  de  celui  de 
Soifîbns.  Guibert  le  gouverna  pendant  vingt  ans  * 
s’occupant  à l’étude , à la  prédication  & à la  compo- 
fition  de  divers  ouvrages,  particulièrement  pour  in- 
ftruire  les  prédicateurs  & pour  réfuter  les  hereti-’ 
ques. 

Le  plus  finguîier  de  fes  écrits,  efî:  le  traité  des  rc- 
iiq  ues  des  faints,  compofé  à l’occafion  d’une  dent  de 
N S.  que  les  moines  de  S.  Medard  de  Soifîbns  pre* 
ondoient  $voir.  U conviens  d’abord  que  nous  de-1' 
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Vous  honorer  les  reliques  des  laines , pour  imiter 
leur  exemple  ôc  obtenir  leur  protection  : mais  il 
soutient  qu  il  faut  erre  allure  de  la  fainteté  de  ceux 
que  nous  honorons  & de  la  vérité  de  leurs  reliques. 
Or  il  ne  croit  pas  que  les  miracles  feuls  foient  une 
preuve  de  fainteté  : fur  quoi  il  témoigne  en  palfant 
la  créance  établie  , délîors  que  le  roi  de  France  <rue- 
riiïbic  des  ecroüelles.  On  devroic,  ditdî,  feverement 
punir  les  inventeurs  de  faux  miracles,  puis  qu  attri- 
buant à Dieu  ce  qu’il  n’a  pas  fait , ils  le  font  mentir 
autant  quil  eft  en  eux.  Il  raporte  pluheurs  exemples 
de  fcufles  vies  de  faims  & de  fauffes  reliques  ■ & pour 
montrer  la  retenue  de  1 eglife  fur  les  faits  incertains-, 
il  dit  qu  elle  n’ofe  affurer  que  la  fainte  Vierge  foit 
refTufcitée,  quelque  fortes  que  foient  les  raifons  de 
le  croire  : elle  permet  feulement  de  le  penfer.  Il  blâ- 
me l’ufage  de  tirer  les  corps  faints  de  leurs  fepultures, 
de  les  tranfporter  & les  diviler  : comme  contraire  à 
I antiquité  & donnant  occafion  defuppoferde  faiiffes 

reliques.  Sur  quoi  il  s’appuye  de  l’autorité  de  S.  Gre-  * 
goire. 

Venant  aux  prétendues  reliques  de  J.  C.  il  fou-  z 
tient  qu’il  n’en  faut  point  chercher  d’autres  que  la 
iainte  euchariftie,  ou  il  nous  a laiffé,  non  pas  quel- 
que refte  de  fon  corps,  mais  fon  corps  entier.  Or  il 
n eut  pas  été  à propos  de  nous  le  donner  fous  une 
îorme  étrangère , finous  avions  eu  quelque  partie  de 
Ion  corps  fous  fa  propre  forme.  La  Guibert  s’étend 
lur  les  preuves  de  la  préfence  réelle  du  corps  de  J.  C. 

ans  euchariftie , contre  Berenger  ôc  les  autres  hé- 
rétiques de  fon  tems  : comme  il  avoit  déjà  fait  dans 
K lettre  a l'abbé  Sigefroi,  où  il  dit  ces  paroles  rs- 
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marquables  : Si  l’euchariffie  n’eft  qu’une  ombre  & une 
figure,  nous  fommes  tombez  des  ombres  de  l’ancien- 
ne loi  en  des  ombres  encore  plus  méprifàbles.  Enfin 
l’auteur  revient  à Ton  principal  fujet,  (avoir  la  dent 
de  N.  S.  que  l’on  prétendoit  être  une  dent  de  lait  ; 6c 
die  qu’il  faut  faire  le  même  jugement  du  nombril 
que  d’autres  pretendoient  avoir,  & des  reliques  lem- 
blables.  Ils  les  rejette  toutes,  comme  contraires  à la 
foi  de  la  refurreéüon,  qui  nous  afture  que  J.  C.  a re- 
pris fon  corps  tout  entier  : outre  qu’il  n’eft  point  vrai- 
semblable que  la  fainte  Vierge  aie  confervé  ces  fortes 
de  chofes  , non  plus  que  fon  lait  que  l’on  montroic  a 
Laon.  Ces  fentimens  de  Guibèrc  font  d’autant  plus  • 
remarquables , que  dans  tous  fes  ouvrages  & dans 
celui-ci  même,  il  paroît  fort  creduk  fur  les  hifeoires 
miraculeufes.  Il  mourut  l’an  1124. 

Pendant  Y Avent  de  la  même  année  le  pape  Callifte 
II.  fut  attaqué  d’une  fievre  qui  l’emporta  prompte- 
ment : enforte  qu’il  mourut  le  douzième  de  Dé- 
cembre, 6c  fut  enterré  le  lendemain  jour  de  fainte 
Luce.  Il  avoit  tenu  le  faint  fiege  cinq  ans  & dix 
mois  ; 6c  pendant  ce  peu  de  rems  -,  il  rétablit  la  paix 
dans  leglife  6c  dans  Rome  en  particulier.  Il  fit  pla- 
ceurs ordinations  de  cardinaux  6c  d évêques  ; 6c 
ordonna  entre  autres  Pierre  de  Leon  dontj’ay  parlé, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  Sainte  Marie  au  delà  du 
Tibre,  6c  Thibaud  de  fainte  Anaftafie.  Il  n’entra  ja- 
mais à S.  Pierre  fans  offrande , fur  tout  quand  il  de- 
voir y dire  la  meffe  : il  y fit  de  riches  prefens  en  or- 
nemens , en  argenterie  6c  en  fonds  de  terre  : il  fie 
amener  de  l’eau  dans  Rome,  6c  y répara  quelques 
ouvrages  publics. 
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Ce  pape  érigea  Compofleile  en  archevêché  en  T~~ 
rhoncur  de  S.  Jaques  ; & y transféra  le  fiege  & la 
dignité  de  Merida rumee  depuis  quatre  cens  ans  par 
les  Mores  j mais  auparavant  métropole  de  la  Lufira.  " ' *** 
nie.  11  donna  pour  lufïragans  à CompofteJle  une  par- 
tie des  évêques  de  Galice  : les  autres  demeurèrent 
fournis  à l’archevêque  de  Brague , à qui  le  pape  Paf- 
cal  IL  avoir  rendu  fa  dignité  diminuée  fous  la  do- 
mination des  infidèles.  Le  pape  Calliile  lui  confié 
ma  fes  droits  de  métropolitain  de  Galice,  nikrouant 
pour  fes  fuffragans  les  évêques  d'Aftorga*  de  Luro 
de  Toi,  de  Mondonedo,  d’Orenze , de  Portugal^  de 
Conimbre,  Vifeo,  Lamego,  Egitania  8c  Brerana. 

Cailifte  ne  parle  poinc  dans  cette  confirmation  de  la 
prirnatie  de  Brague. 

Apres  fa  more  tous  les  cardinaux  & les  laïques  les 
plus  puifians,  principalement  Pierre  de  Leon  pere 
du  cardinal  & Leon  Frangipane,  convinrent  qu'on 
ne  parleroic  point  deleûion  jufques  au  troifieme 
jour.  Ce  que  Frangipane  faifoit  pour  avoir  le  rems 
de  faire  reuffir  leleâion  de  Lambert  e'vêque  d'Oftie 
qu’il  méditoit  depuis  long-tems  : car  tout  le  peuple’ 
demandoit  pour  pape  Saxon  d’Anagnia  cardinal  de 
S.  Eftiene  au  monr-Celius  -,  & Leon  Frangipane 
feignoit  de  lé  defirer  aulli  pour  le  mieux  tromper. 

Le  foir  il  fit  dire  à chacun  des  chapellains  des  cardi- 
naux feparément,  de  venir  de  grand  matin  avec  une 
chape  rouge  fous  la  chape  noire , & cela  de  concert 
avec  leurs  maîtres  : ce  qu'il  faifoit,  afin  que  chacun 
des  cardinaux  efperât  qu'il  le  feroit  eJire  pape  ; ou 
du  moins  qu’ils  vinffent  fans  crainte,  car  ils  fe  fou- 
venoient  de  ce  qui  s et  oit  pafle  environ  fepr  ans  au- 
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TTTTT  paravant  à l’élection  de  Gelafe. 

Les  évêques  &c  les  cardinaux  s’aflemblerent  donc 
le  lendemain  pour  faire  un  pape , dans  la  chapelle 
de  S.  Pancrace  à S.  Jean  de  Latran  j & apres  quel- 
ques difcours  , Jonathas  cardinal  diacre  de  S- 
me  & S.  Damien,  du  confentement  de  tous,  revê- 
tit de  la  chape  rouge  Thibaud  cardinal  pretre  de 
iainte  Anaftafie , le  nommant  pape  Cclcflin.  On. 
commença  a chanter  le  Te  Deum } ôc  Lambert  eve- 
que  d’Oftie  chantoit  comme  les  autres  : mais  on  n é- 
coit  pas  encore  a la  moitié,  quand  Robert  frangi- 
pane & quelques  autres  même  de  la  cour  du  pape 
crièrent  : Lambert  evêque  d Oftic  pape  , ôe  1 habillè- 
rent auhbtôt  devant  i oratoire  de  S.  Silveftre.  Il  y 
eût  d’abord  un  grand  tumulte , mais  Celeflin  céda 
le  même  jour,  ôc  cous  confentirent  a léledtion  de 
Lambert  fous  le  nom  dHonorius  II.  Toutefois  par- 
ce que  fon  éleérion  n avoir  pas  ete  aiTez  canonique  y 
cod.  y mis.  <q,  fept  jours  apres  il  quitta  la  mitre  & la  chape  en  ^pre- 
'âaufi.  fenee  des  cardinaux  : qui  voyant  (on  humilité , 

craignant  d’introduire  quelque  nouveauté  dans  lé- 
glife  Romaine,  réhabilitèrent  ce  qui  avoic  ete  mal 
fait  , & ayant  rappelle  Lambert,  le  proiiernerent  a 
fes  pieds  & lui  promirent  obéïffance  comme  pape. 
Il  fe  nommoit  Lambert  de  Fagnan,  & écoit  né  d 
ne  condition  médiocre  dans  le  comte  de  Bologne 
ïtzl.  Sas.  tom,  dont  il  fut  archidiacre  : comme  il  avoit  beaucoup  de 
Uî‘77’  lettres,  le  pape  Pafcal  le  fit  venir  à Rome,  & lui 
donna  l ‘évêché  de  Velitre,  ceft- à-dire  d’Oftie  : après 
la  mort  de  Leon  de  Marhque.  Car  la  ville  d Oftie 
(étant  dé  Hors  ruinée,  on  donnoit  au  meme  leveche 

de  Velitre  petite  ville  voifine , & les  deu£  diocefes 

furent 
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Furent  unis  peu  de  rems  apres  par  îe  pape  Eugene  A.n.  112,4. 
III.  enfo rte  quon  ne  parle  pius  que  d’Oitie.  Hono-  ltal  s*ato.u 
rius  II  tint  le  faine  hege  cinq  ans  & environ  deux  ? 
mois. 

Ce  fut  par  fon  autorité'  que  S.  Otton  évêque  de  xxxvim 
Bamberg  alla  travailler  a la  converfion  des  peuples  otton  ch  Pome- 
de  Pomeranie.  Depuis  vingt  ans  que  ce  faint  prélat  «v. 

gouvernoit  fon  eglife,  il  avoir  rempli  avec  éçlifica-  n' 
tion  tous  les  devoirs  d’un  digne  pafteur  ; & il  favo-  vxh\ 
rifoic  tellement  la  vie  religieüfe,  que  l’on  compté >Canif-  t* 

jufques  a quinze  monafieres , & fix  celles  ou  pneu-  54 
rez  qu  il  fonda,  tant  dans  fon  diocefe  qu’en  plufieurs 
autres  d Allemagne.  Et  comme  quelques-uns  fe  plai- 
gnaient de  la  multitude  de  ce  s fondations  : il  répon- 
oit  , qu  on  ne  peut  bâtir  trop  d hôtelleries  pour  ceux 
qui  fe  regardent  comme  voyageurs  en  ce  monde.' 

Comme  il  etoit  connu  en  Pologne  par  le  fejour  qu’il 
y a voit  fait  en  fa  jeundTe  : le  duc  Boleflas  ayant  lub-  za.ix.c. 
jngue  la  Pomeranie,  & voulant  y établir  la  religion 
Chrétienc , lui  écrivit  en  ces  termes  : Je  croi  que  vous 
lavez  que  les  barbares  de  Pomeranie  demandent 
entrer  dans  1 églife  par  le  baptême  : mais  depuis 
tiois  ans  que  j y travaille,  je  ne  puis  engager  à cette 
œuvre  aucun  des  évêques  ou  des  prêtres  de  mon  voi- 
mage  qui  en  font  capables.  Cefî:  pourquoi  comme 
paprens  que  vous  êtes  toujours  prêt  à toute  bonne 
œuvre,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  entreprendre 
celle-ci  pour  la  gloire  de  Dieu.  Je  ferai  tous  les  frais 
eu  voyage,  je  vous  donnerai  une  efeorte,  des  inter- 
prètes, des  prêtres  pour  vous  aider,  & tout  ce  qui 
fera  needfaire.  1 

Oiton  reçut  cette  lettre  comme  une  voijK  du  ciel, 
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& rendit  grâces  à Dieu  , de  vouloir  bien  fs  fervir  de 
fon  minillerc  pour  une  telle  entreprise.  Il  prit  le 
confeil  de  Ton  clergé , ôc  envoya  à Rome  pour  obte- 
nir la  permiffion  Ôc  la  bénédiction  du  pape^CalîilR  } 

& layant  reçue,  il  communiqua  1 affaire  a 1 empe- 
reur Ôc  aux  léigneurs,  dans  une  diete  qui  be  tint  a 
Bamberg  au  mois  de  May  112.4-  La  cour  ôc  toute 
l’afiemblée  y confentit  avec  joye  :il  n y eut  que  le- 
glife  de  Bamberg  qui  pleura  Ton  prélat,  comme  su 
eût  déjà  été  mort.  Il  te  prépara  donc  au  voyage. 
Or  il  bavoir  qu’en  Pomeranie  il  n’y  avoir  point  de 
pauvres,  & qu’ils  y étoient  fort  mépribez  : enborte  que 
quelques  berviteurs  de  Dieu  y étant  entrez  en  cet 
état , n’a  voient  pas  été  écoutez  : parce  qu  on  les  re- 
gardoit  comme  des  miberables , qui  ne  cherchoient 
quà  boula ger  leur  indigence.  Cette  confiée  ratio» 
fit  qu’Otton  crut  devoir  paroître  en  ce  pais,  non 
feulement  comme  n’étant  pas  pauvre , mais  comme 
riche  : pour  montrer  aux  barbares  qu  il  ne  cherchoic 
pas  à profiter  de  leurs  biens , mais  à gagner  leurs 
âmes  à Dieu.  Il  prit  donc  avec  lui  des  eccleùaitiques 
capables  avec  des  provifions  bufiibantes  pour  le  voya- 
ge: il  prit  des  meflels  ôc  d’autres  livres,  des  calices >,, 
des  ornemens , ôc  tout  ce  qui  écoit  neeefiaire  pour  le 
fervice  de  l’autel , ôc  qu’il  bavoit  bien  qu’on  ne  trou- 
veroit  pas  chez  des  payens  : il  prit  des  robes , des  eto- 
fes  précieubes  ôc  d’autres  prebens  convenables  pour 

les  principaux  de  la  nation. 

Après  ces  préparatifs  il  partit  le  lendemain  de  S. 
George  vingt-quatrième  d’ Avril  1115.  ôc  ayant  tra- 
verbé  la  Bohcme , il  entra  en  Pologne  ôc  arriva  a 
Gnebnc?  qui  en  croit  alors  la  capitale.  Il  but  reçu  par, 
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fout  avec  les  procédions  comme  un  homme  apofto-  ^ N n 
lique  j & le  duc  de  Pologne  avec  tous  les  grands,  vin-  * 

rent  nuds  pieds  au  devant  de  lui  à deux  cens  pas  de 
la  ville.  Le  duc  le  retint  une  femaine,  & lui  donna 
pour  1 accompagner  des  hommes  qui  favoient  les 
ceux  langues  , la  Polonoile  ôe  la  Teutonique  , trois 
de  Tes  chapelains  & un  capitaine  nomme'  Paulicius, 
capable  de  l’aider  même  dans  la  pre'dication.  Apre's 
avoir  traverfe  a grande  peine  pendant  (ix  jours  une 
forêt  immenfe,  ils  s’arrêtèrent  fur  Je  bord  d’une  ri- 
vière , qui  feparoit  la  Pologne  de  la  Pomeranie  : 
dont  le  duc  averti  de  leur  venue,  e'toit  campé  de 
i autre  cote  avec  cinq  cens  hommes.  Il  palfa  la  ri- 
vière avec  peu  de  fuite  & vint  faîuer  l’évêque5  plus 
par  fes  geftes  que  parfes  paroles,  ôc  ils  demeurèrent 
long-teras  embraffez  : car  ce  prince  étoit  Chrétien  , 
mais  encore  caché  par  la  crainte  des  payons.  Pen- 
dant quils  s’entretenoient  à part  avec  Paulicius  qui 
leur  fervoit  d’inrerprete,  les  barbares  qui  accompa- 
gnoient  le  duc,  voyant  les  clercs  étonnez  , pre- 
noient  plailir  à augmenter  leur  crainte  : tirant  des 
couteaux  pointus  dont  ils  feignaient  de  les  vouloir 
ecoicher , ou  du  moins  couper  leurs  courones , ou. 
de  les  enterrer  jufques  a la  tête,  Sc  les  tourmenter 
de  plufîeurs  autres  maniérés  : enforte  que  ces  pau- 
vres ecclefiaftiquesfe  préparaient  au  martyre.  Mais 
le  duc  les  raffura bien- tôt,  en  leur  faifant  entendre, 
que  lui  ce  tous  ceux  qui  etoient  Jà  étoient  Chrétiens  5 
& cette  vaine  frayeur  le  tourna  de  part  8c  d’autre 
en  lifee.  Leveque  fît  des  prefens  au  duc,  qui  or- 
donna de  le  recevoir  par  toutes  les  terres  de  fon 
oPeiüance,  ôc  lui  fournit  toutes  choies  abonda  ra- 
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An.  1115.  ment,  lai  donnant  des  guides  & des  gens  pour  le 
fervir  : ainfi  l’évêque  & ceux  de  fa  fuite  pafferens 
la  riviere  Sc  entrèrent  avec  confiance  en  Pome- 


xxxviii. 

Convcifion  de 
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rame. 


Ils  marchèrent  d’abord  à Pirits,  de  fur  le  chemin 
ils  trouvèrent  quelques  bourgades  ruinées  par  la 
guerre  , dont  le  peu  d’habitans  qui  y revoient,  in- 
terrogez s’ils  vouloient  erre  Chrétiens , fe  jetterons 
aux  pieds  de  l 'évêque,  le  priant  de  les  inflruire  de  de 
les  baprifer.  Il  en  baptifa  trente,  qu’il  compta  pour 
les  prémices  de  fa  moifion.  Approchant  de  Pirits  , ils 
virent  de  loin  environ  quatre  mille  hommes , qui  s’y 
étoient  affemblez  de  toute  la  province  pour  une  fête 
des  payens , qu’ils  celebroient  en  fe  re'joüiffant  a grand 
bruit  j de  comme  il  ecoit  tard,  ils  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  s’expofer  pendant  la  nuit  à cette  multitude 
échauffée  par  la  joye  & la  débauche.  Le  lendemain 
matin  Paulicius  de  les  députez  allèrent  trouver  les, 
principaux  de  la  ville,  pour  leur  annoncer  la  venue 
de  l’évêque  ; de  leur  ordonner  de  la  part  du  duc  de 
Pologne  & de  celui  de  Pomeranie , de  le  bien  rece- 
voir de  l’écouter  avec  refpeCt  : ajoutant  que  c’étoit 
un  homme  eonfîderable , riche  chez  lui , qui  ne  leur 
demandoit  rien , de  qui  n’éroit  venu  que  pour  leur 
falot.  Qu’ils  fe  fouvinffent  de  ce  qu’ils  avoient  pro^ 
mis  de  de  ce  qu’ils  venoient  de  foufïrir,  de  ne  s’atti- 
raffent  pas  de  nouveau  la  colere  de  Dieu  : que  tout 
Je  monde  écoit  Chréjien,  de  qu’ils  ne  pouvpient  re- 
filfer  feuîs  à tous  les  autres. 

Les  payens  embaraffez  demandèrent  du  tems  pour 
dehberer , attendu  l’importance  de  l’affaire  : mais 
Paulicius  & les  députez  voyant;  que  c «oit  un  artifi^ 


Livre  soixant^septiem  e. 


349 


ce,  leur  dirent,  qu  il  faloit  fe  déterminer  prompte-  Â 
ment  : que  leveque  etoit  arrivé,  & que  s'ils  le  fai- 
loient  attendre,les  ducsfe  tiendroienc  offenfez  de  ce 
mépris.  Les  payens  furpris  que  l’évêque  fût  fi  pro- 
che, fe  determinerent  aufîi-tôt  à le  recevoir:  difanï 
qu’ils  ne  pouvoient  refîfter  à ce  grand  Dieu,  qui 
rompoit  toutes  leurs  mefures,  & quils  voyoient'bien 
limpuiflance  de  leurs  dieux.  Ils  communiquèrent 
leur  rclolurion  au  peuple  qui  droit  encore  affemblé; 

& tous  crièrent  à haute  voix  que  l’on  h h:  venir  l’évê- 
■ que,  afin  quils  pufTent  le  voir  & l’entendre  avant  que 
ue  le  le  parer.  Occon  vint  donc  avec  toute  fa  luire  , 
i>:  campa  dans  une  grande  place  qui  etoit  à l’entrée5 
de  la  ville  : les  barbares  vinrent  au  devant  en  foule, 
regardant  ces  nouveaux  hôtes  avec  grande  curiofLé’ 

S:  us  leur  aidèrent  avec  beaucoup  d’humanité  a fe 
loger. 

O 

A Cependant  1 evêqu^monta  fur  un  lieu  élevé  re-  , 
vêtu  de  les  habits  pontificaux,  & parla  par  interprète 
a ce  peuple  très- avide  de  l’entendre.  Bénits  foyez- 
vous,  dit  il,  de  la  part  de  Dieu,  pour  la  bonne  recep- 
non  que  vous  nous  avez  faite.  Vous  favez  peut-être 
déjà  la  caufc  qui  nous  a fait  venir  de  h loin  : ce fl 
votre  faiut  & vôtre  félicité: car  vous  ferez  éternelle- 
ment heureux,  fi  vous  voulez  reconnoitre  votre  créa- 
teur Sc  le  fervir.  Comme  il  exhorroit  ainlî  ce  peuple 
avec  ùm plicité,  ils  déclarèrent  tout  d’une  voix  qu’ils 
.voulaient  recevoir  les  infirmions.  Il  employa  lent 
jours  a les  catechifer  foigneufement  avec  fes  prêtres 

. fS  j e*fs  ' PL1*S  ^ ^eilr  ordonna  de  jeûner  trois 
jours , de  fe  baigner  & fe  .revêtir  d’habits  blancs  pour 
£ pieparer  au  baptême,  Il  fît  faire  trois  baptifleres  -t 
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— l’un  j où  il  dévoie  baptifer  lui  même  les  jeunes  gar- 
An.  ii2.)%  ç0ng . dans  les  deux  autres  ? des  prêtres  dévoient  bap- 
tifer  feparément  les  hommes  & les  femmes.  Ces  bap- 
tifteres  étoient  de  grandes  tonnes  enfoncées  en  terre  : 
de  forte  que  leur  bord  vînt  environ  au  genou  de  ceux 
qui  étoient  dehors,  de  qu’il  fut  aife  dy  defeendre 
quand  elles  étoient  pleines  d eau.  Elles  étoient  entou- 
rées de  rideaux  fourenus  de  petites  colomnes  -,  & à 
1 endroit  où  devoir  être  le  pretre  avec  les  miniftres , 
il  y avoir  encore  un  linge  foutenu  dun  cordon  , afin 
de  pourvoir  en  tout  a la  modeftie  ; & qu  en  cette 
action  fi  faintc  il  ne  fe  paflaft  rien  qui  pût  choquer 
la  bienfeance,  ni  en  détourner  les  perfones  les  plus 
lion  êtes. 

Quand  donc  ce  peuple  vint  pour  recevoir  le  bap- 
tême, l’évêque  leur  fie  une  exhortation  convenable^: 
puis  ayant  mis  les  hommes  à droit , les  femmes  à 
gauche , il  leur  fit  l’on&ion  des  catecumenes  , & les 
envoya  aux  baptifteres.  Chacun  y venoit  avec  fon 
parrain  feulement,  à qui  en  encrant  fous  le  rideau  il 
dontioit  fon  cierge , & l’habit  donc  il  étoit  revêtu  , 
que  le  parrain  tenoit  devant  fon  vifage , jufques  ace 
que  lebaptifé  fortît  de  l’eau.  Le  prêtre  de  fon  côté 
fi- tôt  qu’il  s'apercevoir  que  quelqu’un  étoit  dans 
l’eau , décournoit  un  peu  le  rideau , & baptifoit  le  ca- 
tecumene,  en  lui  plongeant  trois  fois  la  tête  : puis  il 
lui  faifoit  l’on&ion  du  faint  chrême,  lui  prefentoit 
l’habit  blanc,  & lui  difoit  de  fortir  de  l’eau  : après 
quoi  le  parrain  le  couvroit  de  l’habit  qu  il  tenoit , & 
1 emmenoic.  En  hiver  le  baptême  fe  donnoit  avec  de 
l’eau  chaude  dans  des  étuves  parfumées  d’encens  & 
d’autres  odeurs  -,  & c ’eft  ainfi  que  l’on  baptifoit  par 
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immerfion,  gardant  en  tout  l’honnête  & la  modeftie  ^ 
chrétienne. 

Otton  5e  fes  difciples  demeurèrent  a Pirits  envi- 
ron trois  femaines,  infiruifant  les  néophytes  de 
tous  les  devoirs  de  la  religion  : de  l’obfervation  des 
fêtes , du  dimanche  ôc  du  vendredy  , des  jeûnes  du 
carême,  des  quatre- tems  & des  vigiles  II  eR  dit 
dans  une  piece  du  tems,  qu’il  leur  défendit  de  man- 
ger du  fang,  ou  des  animaux  fuffoquez.  Ne  pouvant  *} 
ii  promptement  "bâtir  une  églife,  il  fe  contenta  de 
dreffer  un  fan&uaire,  & y conlacrer  un  autel , eu 
il  ordonna  de  celebrer  la  meffe  en  attendant  : leur 
donnant  un  prêtre  avec  des  livres,  un  calice  & les 
autres  meubles  neceffaires.  Ce  que  les  nouveaux  fidè- 
les, quiétoientenviron  fept  mille,  reçurent  avec  une 
joye  &:  une  dévotion  merveilleufe,  rejettant  toutes 
leurs  ancienesfuperflitions.  Avant  que  de  les  quitter,, 
le Paint  évêque  leur  fit  un  fermon  , où  il  les  exhorta  à 
demeurer  fermes  dans  la  foi,  fans  jamais  retourner  à 
l’idolâtrie  • & leur  expliqua  fommairement  la  doc- 
trine des  feptfacremens  x qu’il  mec  en  cet  ordre  : le 
baptême,  la  confirmation,  Pon&ion  des  malades, 
î’euchariftie,  la  penirence,  le  mariage,  l’ordre.  Il  re- 
commande de  faire  baptifer  les  enfans  par  les  mains 
des  prêtres  au  tems  convenable,  c’eft-à  dire  à Pâque 
& à la  Pentecôte  : parce  que  quiconque  meurt  fans 
baptême,  eft  privé  du  royaume  de  Dieu,  êc  fouffre 
éternellement  la  peiife  du  péché  originel.  Il  recom- 
mande d’entendre  fouvent  la  meffe,  & de  commu- 
nier au  moins  trois  ou  quatre  fois  l’année.  A l’occa- 
fion  du  mariage  il  défend  la  pluralité  des  femmes, 
qui  étoic  en  ufage  parmi  ces  peuples  y ôc  de  tuer  les 
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enfans  : car  quand  il  leur  venoit  trop  de  filles,  ils  les 
faifoienc  mourir  dés  le  berceau  : abus  qui  regnoit 
a a fii  chez  les  anciens  payens.  Il  les  exhorte  à donner 
de  leurs  enfans  pour  les  faire  étudier,  afin  d avoir  des 
prêtres  & des  clercs  de  leur  langue,  comme  les  au- 
tres nations. 

De  Pirits  Otton  pafia  à Camin , où  il  trouva  la 
duphefie  de  Pomeranie,  qui  étant  déjà  chrétiene 
dans  le  cœur,  le  reçut  avec  une  extrême joye.  Il  y 
demeura  environ  fix  femaines  ■ & y baptifa  tant  de 
peuple,  qu’encore  qu’il  fût  aidé  par  fes  prêtres , fou- 
vent  dans  cette  fonélion  fon  aube  étok  trempée  de 
fueur  jufques  à la  ceinture  : mais  ce  travaille  coin- 
bloit  de.confolation.  Le  duc  Vratiflas  y vint  lui* mê- 
me, & renonça  publiquement  à vingt-quatre  con- 
cubines, qu’il  entrerenoic  outre  la  duchefiè,  fuivant 
fufage  delà  nation ;&  plufieurs  autres  fuivirencfon 
exemple. 

Mais  le  faint  évêque  ne  fut  pas  reçu  de  même  à 
Vollin,  ville  alors  célébré  & de  grand  commerce  , 
dans  fille  de  Julin , qui  ena  pris  le  nom , à l’embou- 
chure de  l'Oder.  Les  habitans  étoient  cruels  & barba- 
res , & quoique  1 evêque  avec  fa  fuitefe  fût  logé  dans 
la  maifon  du  duc  , ils  vinrent  1 y attaquer  en  furie. 
Ceux  qui  faccompagnoient  étoient  affligez  & conf- 
teritez  : mais  il  fe  réjoüifioic  croyant  aller  foufflir  le 
martyre.  Enfin  il  fe  fauvaà  faide  de  Paulicius,  apres 
avoir  reçu  quelques  coups  & *être  tombé  dans  la 
boue  • & les  habitans  de  Julin  convinrent  de  faire  ce 
que  feroient  ceux  de  Stetin  , qui  étoit  comme  elle  eft 
encore  la  capitale  de  toute  la  Pomeranie.  L’évêque  y 
pafia  donc , 6ç  Paulicius  avec  les  députez  des  deux 
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’&ics , allèrent  trouver  les  premiers  de  la  ville  pour  leur 
piopofer  de  le  recevoir.  Ils  répondirent  : Nous  ne 
quitterons  point  nos  loix  , nous  Tommes  contens  de 
iiôtre  religion.  On  dit  qu  il  y a chez  les  Chrétiens 
des  voleurs , à qui  on  coupe  les  pieds  6c  on  arrache 
les  yeux  : on  y voit  toutes  fortes  de  crimes  & de  fup- 
phces  : un  Chrétien  detefie  un  autre  Chrétien.  Loin  de 
nous  une  telle  religion.  C’eft  que  chez  ces  payens  le 
vol  6c  le  larcin  étoient  inconnus. 

Ils  demeurèrent  deux  mois  dans  cette  obfiination  5 
& cependant  on  convint  de  part  6c  d’autre  d’envoyer 
des  députez  au  duc  de  Pologne  ; & les  Stetinois  firent 
dperer  d’embrafTer  la  religion  Chrctiene , fi  le  duc 
leur  accordoit  une  paix  fiable  6c  une  diminution  de 
tribut.  En  attendant , 1 evêque  6c  les  prêtres  prê- 
ch oient  deux  fois  la  femaine,  c’efi  à-dire,  les  jours 
de  marené  : dans  la  place  publique,  revêtus  de  leurs 
ornemens,  6c  portant  une  croix  j 6c  cette  nouveauté 
attirait  le  peuple  de  la  campagne.  L evêque  gagna 
premièrement  deux  jeunes  hommes,  fils  d’un  des 
principauz  ae  la  ville,  qui  attirèrent  leur  mere  6c 
leur  famille  : enfuite  ils  en  gagnèrent  plufieurs  au- 
ti.es , en  leur  racontant  ce  qu’ils  avoient  vu  auprès  de 
I evêque  ou  ils  avoient  demeuré  long-tems  : la  pure- 
té 6c  la  régularité  de  fa  vie,  fa  douceur  6c  fa  charité. 

I racheté,  difoient-ils,  defon argent,  les  captifsqui 
pourriffoient  dans  les  fers  : il  les  nourrit,  les  habille 
& es  met  en  liberté.  On  le  prendrait  pour  un  Dieu 
vi  î e , mais  il  dit  qu  il  n efi  que  le  ferviteur  de  Dieu 
tres-hauc,  qui  nous  l’aenvoyépour  nôtre falut.  Ainfi 
j.  uueurs  le  firent  inftruire  6c  baptifer,  avant  même 
is  retour  des  députez.,  ils  apportèrent  une  lettre  du 
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jj4  Histoire  Ê c c t e s î as  ti^ue. 

T^“— . duc  de  Pologne,  qui  leur  accordoit  la  domination 
5 des  tributs,  & l’afïu  rance  de  la  paix  qu’ils  deman- 
doient  : ainfi  par  deliberation  publique , ils  fe  fou- 
rnirent à recevoir  1 évangile. 

L’évêque  les  prêchai  les  perfuada  d'abatre  meme 
leurs  idoles  : mais  comme  la  crainte  les  empêchoit  de 
le  faire  de  leurs  propres  mains,  il  y marcha  avec  fes 
t i,»*î  prêtres  & commença  à faire  détruire  les  temples  des 

faux  dieux.  Les  payens  voyant  qu’il  ne  leur  en  arri- 
voic  aucun  mal  , conçurent  du  mépris  pour  ces  dieux, 
qui  ne  pouvoient  fe  défendre  , ôc  achever  de  ruiner 
les  temples.  Le  principal  contenoit  de  grandes^  ri- 
chefTes,  qu’ils  vouloient  donner  a levêque  ôc  a fes 
prêtres  : mais  il  dit  : A Dieu  ne  plaife,  que  nous 
nous  enrichirions  chez  vous  : nous  avons  chez  nous 
en  abondance  de  tous  ces  biens  : prenez  plûtot  ceci 
pour  vôtre  ufage.  Et  ayant  tout  purifie  par  1 eau  bé- 
nite & le  figne  de  la  croix,  il  le  fit  partager  entre 
eux.  Il  retint  feulement  une  idole  à trois  tetes,  dont 
ayant  rompu  le  corps , il  emporta  les  tetes  tenant  en- 
femble ; & les  envoya  depuis  au  pape,  comme  le  tro-- 
fée  de  fa  viû oire.  Il  demeura  encore  trois  mois  » 
Stetin,  pour  inftruire,  baptifer  & établir  la  reli- 
gion; * ...... 

ci.iv.  Il  revint  enfuiteà  Vollin,  dont  il  trouva  des  nabi- 

tans  parfaitement  bien  difpofez  à recevoir  1 évangile. 
Car  tandis  qu’il  étoit  à Stetin,  ils  avoient  envoyé  fe- 
cretement  des  hommes  intelligens  obferver  ce  qui  s y 
pafloit  ; & ils  leur  raporterent,  qu’il  n y avoit  ni  im- 
pofture  ni  artifice  dans  la  conduite  de  ces  Chrétiens  5 
que  leur  dodfrine  étoit  bonne  ôc  pure  , ôc  qu  elle  avoit 
été  reçûë  unanimement  à Stetin.  Levêque  fut  donc 
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reçu  par  ceux  de  Voliin  avec  une  joye  incroyable  j & An.  112.5 
ils  s’efforcèrent  de  reparer  en  toutes  maniérés,  les 
mauvais  traitemens  du  premier  voyage.  A peine  put- 
on  fuffire  pendant  deux  mois  d’un  travail  continuel  à 
baprifer  tous  ceux  quife  prefentoient.  Comme  Voliin 
croit  au  milieu  de  la  Pomeranie  , les  deux  ducs  refo- 
lurent  d’y  établir  le  fiege  épifcopai , pour  la  commo- 
dité d’y  prendre  le  Paint  crème  & le  refte  de  ce  que 
1 evêque  doit  donner.  Qtton  paffa  enfuite  à Colberg 
& à d’autres  villes,  particulièrement  à Belgrade,  au- 
jourd  liui  Belgart , où  il  mit  le  terme  de  fon  voyage  : 
car  cé toit  en  hiver , & il  étoit  preffé  de  retourner  à •- l5< 
Bamberg.  Il  repaffa  toutefois  aux  lieux  où  il  avoic 
prêche'  : dédia  les  eglifes  bâties  en  fon  abfence  , don-- 
na  la  confirmation  ôc  même  le  baptême  à plufieurs  , 
qui  n’étaient  pas  chez  eux  à fon  premier  paflage. 

Comme  on  favoit  qu’il  étoit  fur  fon  départ,  les  peu- 
ples accouroient  enfouie,  eftimant  malheureux  ceux 
qui  ne  recevroient  pas  fa  benedi&ion.  Ils  faifoient 
tous  leurs  efforts  pour  le  retenir,  & lui  pcrfuader  d’ê- 
tre leur  évêque,  lui  promettant  une  entière  foumif- 
fion  j & il  l’avoic  refoiu  lui- même,  mais  fon  clergé 
l’en  détourna.  Il  vint  par  la  Pologne,  dont  le  duc  lui 
donna  pendanr  tout  ce  voyage  tous  les  témoignages 
poflibles  d amitié  j 6c  nomma  pour  évêque  de  Pome- 
ranie Albert , un  de  ies  trois  chapelains,  qu’il  avoit 
envoyez  avec  Otton.  Enfin  Qtton  apres  une  abfence 
de  près  dun  an,  revint  à Bamberg  comme  il  s’étoit 
propofe  avant  le  dimanche  des  Rameaux  , qui  cette 
annee  112.6.  étoit  le  quatrième  d’Avrib  Ce  récit  eft 
tiré  de  fa  vie  écrite  par  un  de  ceux  qui  l’accompa- 
güoiem  en  ce  voyage. 

Yy  ij 


Y^g  Histoire  Ecclesiastique* 
ll2j  Cependant  P Aile  magne  changea  de  maître.  L’em- 
xl.  pereur  Henri  V.  mourut  àUtreét  le  fâmedi  d’après 
vMLo"hakceïï!  la  Pentecôte  vingt-troifiéme  de  Mai  1115.  apres  avoir. 
r01p  d’Aiiema-  rCgne'  prés  de  dix-neuf  ans -,  ôc  fut  enterré  à Spire.- 
Dodech  an.  En  lui  finit  l’ancienne  maifon  de  Saxe,. qui  avoit  re- 
e gné  107.  ans,.  depuis  1 élection  d Henri  lOileleur: 
yi Iclf.Tiy.  car  Henri  V.  ne  laiffa  point  d’enfans.  On  élut  à fit 
place  Lothaire , qui  avoir  pris  le  titre  de  duc  de  Saxe,, 
à caufe  de  fa  femme  Rixe  defeenduë  d’un  oncle  de 
S.  Henri  : pour  lui  déçoit  fils  de  Gebehard  comte  de 
Suppîimbourg.  Il  fut  élu  à Mayence  le  trentième 
d’Août  dans  î’alfemblée  des  évêques  & des  fei- 
gneurs , ou  étoient  les  légats  du  faint  fiege  j 6e  cou- 
ronné à Aix-la-Chapelle.  le  dimanche  treiziéme  de 
Septembre,,  par  Frideric  archevêque  de  Cologne,  en 
prefence  des  mêmes  légats  - 6e  il  régna  douze  ans.  On 
le  nomme  Lothaire  II.  par  rapport  au  petit- fils  de 
Charlemagne.. 

Hj^LbL  En  France  Gilbert  archevêque  de  I ours  étant 
chevêque  de  mOTt,  Hildebert  évêque  du  Mans  fut  élu  pour  lui 
G°eZ\ifc.  Ce - fucceder  la  même  année  1115.  âgé  de  foixante  huit. 
™nm.%e!Z  ans  : car  il  étok  en  lo57;  Le  lieu  dc  naiffance 
gendre.  ' £ut  LaVardin  en  Vendômois  ; 6e  fes  parens  étoient 
d’une  fortune  médiocre.  Dés  fa  ieuneife  il  s’appliqua 
à l étude  des  lettres  avec  grand  fuccés  ; 6e  eut  entre 
autres  pour  maître,  le  fameux  Berenger,  dont  il  ne 
fuivit  point  les  erreurs:  quoiqu’il  paroifle  avoir  tou- 
jours confervé  une  grande  eftime  pour  fa  perfonne. 
Hoël  évêque  du  Mans  lui  donna  la  conduite  de  fes 
écoliers , 6e  le  fit  fon  archidiacre.  îl  avoit  exercé  cinq 
ans  cette  charge,  quand  Hoel  mourut  : il  fut  élu 
évêque  dv*  Mans  à fa  place  en  10^7.  étant  âgé  de* 
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Quarante  ans , 8c  futfacre  le  jour  de  Noël  de  la  meme  » j 

année  , par  Raoul  archevêque  de  Tours,  * 1 

Leveque  Hildcbert  fouffrit  de  grandes  perfecu- 
tions  de  la  part  des  rois  d’Angleterre  Guillaume  le 
Roux  & Henri  I.  qui  prétendoienc  que  la  ville  du 
Mins  leur  appartenoit  : il  demeura  un  an  en  prifon 
& fut  oblige  à paffer  plusieurs  fois  en  Angleterre.  Fa- 
tigué de  tant  de  traverfes,  il  alla  trouver  le  pape  Paf- 
eal  IL  & voulut  renoncer  à 1 évêché,  mais  le  pape 
n’y  consentit  pas.  En  ce  voyage  Hildebere  fut  témoin 
de  la  defolation  du  monaftere  de  Lerins  , qui  fut  Ir, 
pille  & brûle  par  les  infidèles  le  jour  de  la  Pentecôte  i4' 
i io7.  A fon  retour  il  fut  encore  pris  en  trahifon  , & 
tenu  en  prifon  par  Rotrou  comte  du  Perche  ■ &’en 
étant  enfin  forti  & rentré  dans  les  bonnes  grâces  du 
roi  d Angleterre  vers  l’an  ma  il  s’appliqua  à refor- 
mer ion  clergé  tombé  dans  un  grand  relâchement 
par  la  licence  des  guerres  pafiées  : à rebâtir  & orner 
les  egiiies,  principalement  fa  cathédrale,  qu’il  enri- 
chit des  prefens  que  lui  a voient  faits  les  princes  Nor- 
mans  a fon  voyage  d’Italie.  En  fon  particulier  il  ma 
noit  une  vie  auftere,  couchant  fur  la  dure,  portant 
e ci  ice,  gardant  une  grande fobrieté  dans  fa  nour- 
riture, s’appliquant  aux  veilles  &à  la  pnere,  & faR 
ioit  de  grandes  aumônes. 

En  H-’5  1 archevêque  Gilbert  étant  mort,  Hilde- 
bert  comme  premier  fuffragant  par  laprérogative  de- 
fon  fiege  fut  obligé  d'aller  à Tours  prendre  foin  de 
cette,  eghfe  pendant  la  vacance  ; & il  y fut  élû  archc- 
veque  par  un  confentement  unanime  du  clereé  & 

■ u peuple; mais  confiderant  fon  âge  avancé,  il  r.c 
i accepta  quavec  répugnance.  Son  élection  fut  cou-, 

y i'i 


3 5g  Histoire  E cc  le sîâstiquê: 
firmée  par  le  roi  Louis  le  gros,  & enfuite  par  le  pape 
Honorius  II.  Il  continua  de  tenir  des  fynodes  &c  d ’in- 
ftruire  Ton  clergé , comme  il  avoit  fait  érant  évêque, 
Se  vifita  fa  province,  où  il  trouva  tous  fes  fuffragans 
fournis,  excepté  Baudri  évêque  de  Dol,  qui  fe  pre- 
tendoït  métropolitain. 

iem.  x.  cote  p.  Il  fut  même  invite  par  Conan  comte  de  Bretagne 
Ôcles  évêques  de  Lrprovince,  à y venir  pour  réfor- 
mer plu fieurs  abus.  A cet  effet  il  aflembla  un  concile 
à Nantes,  où  fe  trouva  le  comte  avec  les  évêques,  les 
abbez,  & plufieurs  hommes  favans  de  pieux.  Ce  con- 
cile dura  trois  jours,  & on  y abolit  principalement 
deux  coutumes  inhumaines.  La  première,  qua  la 
mort  d’un  mari  ou  d’une  femme,  tous  les  meubles 
du  défunt  apartenoient  au  feigneur  ; l’autre,  que 
tous  les  débris  des  naufrages  écoient  confifquez  au 
profit  du  prince.  Le  comte  renonça  a ce  droit  en 
prefence  de  tout  le  concile  * & demanda  que  Ton  pro- 
nonçât excommunication  contre  tous  ceux  qui  ne 
voudroient  pas  renoncer  a 1 autre,  ce  qui  fut  execute. 
On  défendit  auffi  fous  la  même  peine  les  mariages 
inceftueux  , & on  déclara  les  enfans  qui  en  feraient 
nez  illégitimes  , & incapables  de  fucceder  à leurs  pa- 
rens.  Defenfe  de  promouvoir  aux  ordres  les  enfans 
des  prêtres,  s’ils  n’ont  été  auparavant  chanoines  re- 
cmliers , au  moins  :&  quant  à ceux  qui  font  déjà  or- 
donnez , ils  ne  pourront  fervir  dans  les  églifes  où 
leurs  peres  ont  fervi  • pour  oter  1 idee  de  fucceflion , 
qui  eft  défendue  dans  tous  les  bénéfices  & les  digni- 
tez  ecclefiaftiques.  Hildebert  envoya  au  pape  Hono- 
rius les  decrets  de  ce  concile,  pour  en  avoir  la  confir- 
mation, qu’il  obtint.  On  le  raporte  à l’année  112,7. 
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Cependant  S.  Bernard  commença  à faire  paroîcre  AnTiuT ■ 
fa  dourine,  par  deux  ouvrages  qui!  publia  vers  le  xm; 
commencement  du  pontificat  d’Honorius.  Le  pre- 
mier  fut  le  traité  des  degrez  de  l’humilité  , qu’il  °Hc~ 7:* 
adrefia  à GeofFroi  fon  parent , alors  prieur  de  Clair- 
vaux  , depuis  eveque  de  Langres  • parce  qu  il  écri- 
vit à fa  prière,  pour  expliquer  plus  au  long  ce  qu’il 
avoit  dit  fur  ce  fujet  devant  la  communauté.  Il  y dé- 
finit l’humilité,  une  vertu  par  laquelle  l’homme  de- 
vient méprifable  à lui- même  par  une  connoiffance 
très*  véritable  de  ce  qu’il  eft.  Enfuite  pour  mieux  faire 
entendre  les  douze  degrez  d’humilité  fpecifiez  dans  « ï0. 
la  réglé  de  S.  Benoift , il  parcourut  les  douze  degrez 
d’orgueil  qui  leur  font  oppofez  : enforte  que  le  der- 
nier de  ceux-ci  répond  au  premier  d’humilité,  parce 
que  l’on  commence  à montrer  par  où  l’on  a ce  fie  de 
defcendre.  Après  l’édition  de  cet  ouvrage,  S.  Bernard 
s aperçut  qu  en  citant  1 évangile,  il  avoit  ajoûté  un- 
mot  qui  n’eft  pas  dans  le  texte,  quoiqu’il  ne  change 
rien  au  fens;  & qu’en  parlant  des  feraphins,  il  avoit 
apprté  un  fens  myftique  qu’il  n’avoit  lu  nulle  parc. 

C eft  pourquoi  il  fe  crut  obligé  de  joindre  à ce  traité 
une  rétractation  de  ces  deux  articles  : montrant  aux 
théologiens  avec  quel  refpeét  ils  doivent  citer  le  texte 
facré  • & combien  ils  doivent  craindre  d’en  donner 
de  nouvelles  interprétations. 

T,  Le  ^cond  ouvrage  de  S.  Bernard  fut  le  traité  de  O/*/*  s; 
i amour  de  Dieu,  qu’il  adrefia  au  cardinal  Aimer i , 
que  le  pape  Honorius  avoit  fait  chancelier  de  l’églife* 

Romaine.  Il  éroit  François  natif  de  la  Chaftre  eip 
Berri  : Callifte  IL  l’avoir  fait  cardinal  diacre  en 
& il  fut  lié  d’amitié  particulière  avec  S,- Bernard.  I# 
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3^0  Histoire  Ec  clisï  AsîiQÿf- 
“ cardinal  l’ayant  donc  confultéfur  plufieurs  queftions, 

11  5'  il  fe  contenta  de  lui  repondre  fur  celle-ci  : Pourquoi 
& comment  il  faut  aimer  Dieu.  Il  répond , qu  lUaut 
F aimer  fans  mefure  : premièrement  par  reconnoiüan- 
ce  , de  nous  avoir  aimez  le  premier,  & comblez  de 
biens  tant  du  corps,  que  de  lame,  qui  obligent  les 
infidèles  mêmes  à Faimer.  Mais  les  Chrétiens  en  ont 
des  motifs  bien  plus  pretfans  dans  la  paffion  de  Jelus- 
Chrift  & fes  effets  : en  forte  que  le  precepte  d aimer 
, U.  Dieu  oblige  plus  étroitement  fous  la  loi  nouvelle , 
que  fous  Fancienne.  Nous  devons  encore  coniidercr 
l’avantage  qui  nous  revient  d’aimer  Dieu , quoique 
nous  ne  devions  pas  l’aimer  en  vue  de  la  récompen- 
fe:  car  la  vraye  charité  ne  peut  être  fans  fruit , quoi- 
qu’elle nefoit  pas  mercenaire  : elle  mente  la  recom- 
penfefans  la  chercher.  La  charité  nous  mené  par  le 
droit  chemin  au  fouverain  bien  que  nous  délirons 
tous,  & que  la  plupart  cherchent  inutilement  dans 

les  créatures,  par  un  long  circuit. 

Saint  Bernard  diftingue  enfuite  quatre  degrez  d a- 
mour  : le  premier  où  je  n’aime  que  moi  : le  fécond 
où  connoiffant  que  je  ne  puis  fubfiftcr  fans  Dieu,  je 
commence  'a  l’aimer  , mais  par  raport  à moi.  Enfuite 
ù force  de  penfer  à lui  avec  plus  d’attention , je  le  vol 
fi  parfait,  que  je  l’aime  pour  lui- même,  fans  retour 
fur  moi , & ccft  le  troifiéme  degré:  le  quatrième  elt 
de  ne  m’aimer  moi- même  que  pour  Dieu.  Cette  per- 
fection ne  convient  à Fétat  de  cette  vie,  que  pour 
quelques  a£tes  rares  &c  paflagers:  mais  ce  ferai  état  fixe 
ôc  continuel  des  bienheureux.  S,  Bernard  renvoyé  a, 
la  lettre  qu’il  avoit  écrite  fur  ce  fujet  à Guigues  & 

aux  Chartreux  dont  il  ctoit  prieur  j de  il  en  inféré  a 

plus 
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f>îus  grande  partie  de  ce  traite.  Il  y dit  que  la  vraye  An~hÎ7 
charité'  eft  celle  par  laquelle  nous  aimons  autant  le  Op.  vin.  c.  xi» 
bien  du  prochain  que  le  nôtre, autrement c’eft  aimer 
le  bien  pour  nous,  8c  non  pour  lui-même.  Il  diftin- 
guel’efclave , le  mercenaire  & le  fils  : l’efclave  reco- 
noîc  que  Dieu  eft  puifTant,  8c  le  craint  : le  merce- 
naire reconnoît  que  Dieu  lui  cil  bon,  8c  l’aime  par 
intereft  : le  fils  reconoîc  que  Dieu  eft  bon  purement 
& fimplement*  & l’aime  d’un  amour  chafte  8c  defîn- 
^tereïïé.  , - 

Le  pape  Honorius  avoit  envoyé  en  Angleterre  Co 
Jean  de  Creme,  prêtre  cardinal  du  titre  de  S . Chry-  le  e 
fogone,  avec  la  qualité  de  légat , qu’il  avoit  de'ja  re-  tom.  x.  conc.  p, 
çûë  de  Callifte  II.  8c  qu’Honorius  lui  confirma  par  91l'Qre°- 
fa  commiffion  du  treiziéme  d’Avrii,  qui  setcndoit 
aufti  fur  l’EcofTc.  Le  roi  le  retint  long-tems  en  Nor- 
mandie, 8c  lui  permit  enfin  de  pafferen  Angleterre, 
ou  il  fut  reçu  avec  honeur  par  les  églifes  ; 8c  de  con- 
cert avec  l’archevêque  de  Cantorberi,  il  indiqua  un 
concile  à Londres  à la  nativité  de  la  Vierge.  Cet  ar- 
chevêque e'toit  Guillaume  de  Corbeil,  qui  en  1113.  M*nh.  p*rjt 
avoit  fuccedé  à Raoul , mort  le  vingtième  d’Odfcobre 
Un;  Guillaume  appelîa  les  évêques  par  fes  lettres  à 
ce  concile , qui  fe  tint  à Oüeftminfter  le  neuvième 
de  Septembre  1115.  Le  légat  y prefidoit  avec  les  deux 
archevêques,  Guillaume  de  Cantorberi  8c  Turftain 
d’Yorc,  vingt  évêques  8c  environ  quarante  abbez. 

On  y fît  dix-fept  canons,  qui  ne  font  que  confir- 
mer les  anciens,  particulièrement  contre  la  fimonie,  t.  r . 4>  3, 

1 incontinence  des  clercs , les  ordinations  fins  titre,  8c  u-  ». 
la  pluralité  des  bénéfices.  On  ordonne  aufîi  privation  4. 

4e  bénéfices  contte  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  faire 
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promouvoir  aux  ordres,  pour  vivre  avec  plus  de  li- 
cence. Apres  le  concile  le  légat  emmena  à Rome 
les  deux  archevêques , Turftain  dYorc  8c  Guillau- 
me de  Cantorben,  pour  plaider  leur  caule  devant  le 

PaPe* 

Vers  le  même  tems  S.  Norbert  alla  à Rome  pour 
demander  au  pape  Honorius  la  confirmation^  Ton 
inftitut  : quoiqu’il  l’eût  déjà  obtenu  des  deux  légats  * 
de  Gelafe  IL  Pierre  de  Leon  & Grégoire , cardinal  de 
S.  Ange  3,  par  leur  lettre  donnée  à Noyon  le  vingt- 
huitième  de  Juin  112.5.  Saint  Norbert  étant  arrive  a 
P^ome  , fut  reçu  du  pape  avec  honeur  , 8c  obtint  de 
lui  tout  ce  qu’il  defiroit  ï comme  il  paroît  par  la 
bulle  du  feiziéme  Février  1116,  qui  eil  la  première  en 
faveur  de  l’ordre  de  Prémontré.  Le  pape  y confirme 
l’inftitut  en  general  -,  & en  particulier  les  huit  ab- 
t>ayes , qui  étoient  déjà  fondées  outre  Premontre  : 
fans  préjudice  toutefois  delà  jurifdiéfion  des  éveques- 

diocefains.  x . , , 

Au  retour  de  Rome  Norbert  revint  a Premontre^ 
& comme  le  mariage  du  comte  de  Champagne,  qu  i! 
avoit  négocié  ne  s accompliflfoit  point , il  pafia  en  Al- 
lemagne à la  priere  du  comte  pour  en  hâter  l’ex«ecu- 
tion.  Etant  arrivé  à Spire,  il  y trouva  les  députez  du 
clergé  8c  du  peuple  de  Magdebourg-,  aflemblez  devant 
le  roi  Lothaire , pour  élire  un  archevêque  à la  place  de 
Ruquer,  mort  l’année  precedente  mj.  Quand  on  lut 
à Spire  l’arrivée  de  Norbert,  dont  la  réputation  étoit 
déjà  fi  étendue  j on  Fappella  pour  prêcher  8c  pour 
donner  fon  avis  fur  les  affaires  qui  fe  traitoient  ep 
cette  affemblée,  8c  dont  la  première  fut  celle  de  le- 
glife  de  Magdebourg.  Il  y .ay  oie  un  légat  venu  depuis 
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peu  de  Rome  ; fa  voir  le  cardinal  Gérard,  qui  fut  de- 
puis  le  pape  Luciuslll.  & grand  nombre  de  feigneurs.  A ’ 1 

Par  leur  confeil  les  députez  nommèrent  trois  fujets 
dignes  de  remplir  le  fiege  vacant,  entre  lefquels  étoic 
Norbert,  qui  ne  le  favoit  pas  ; & comme  ils  avoient 
peine  à le  déterminer,  Alberon  primicier  de  Mets  , 

& depuis  archevêque  de  Treves,  leur  montra  du 
doigt  fecretement  Norbert,  comme  celui  qu’ils  dé- 
voient élire.  Auffi-tôc  ils  étendirent  les  mains  6c  le 
faifirent,en  difantà  cris  redoublez  : Voici  nôtre  pere 
ôc  nôtre  palpeur. 

On  l’enleva  fans  qu’il  pût  ni  refïfter,  tant  fon  corps 
etoit  afFoibli , ni  fonger  à ce  qu’il  avoit  à faire  : on  le 
prelenta  au  roi,  qui  aprouva  le  choix , comme  tous 
les  alTiftans  ; 6c  le  légat  le  confirma.  On  le  mena  à 
Magdebourg,  où  il  fut  reçu  avec  un  grand  concours 
de  peuple  & une joye  univerfelle.  Défi  loin  qu’il  vie 
la  ville  il  marcha  nuds  pieds,  & fuivit  ainfî  la  pro- 
ceflion , qui  le  conduifit  a 1 eglife  6c  a fon  palais  :mais 
il  étoit  vêtu  fi  pauvrement,  que  le  portier  lui  en  re- 
fufa  l’entrée,  6c  le  repouffa  en  difant  : Il  y a long- 
tems  que  les  autres  pauvres  font  entrez , tu  nedevrois 
pas  t’empreffer  6c  incommoder  ces  fèigneurs.-  Ceux 
qui  fuivoient  crièrent  au  portier.  Que  fais  tu  mifera- 
ble?  C’eft  nôtre  évêque  : c’elt  ton  maître.  Le  portier 
s’enfuit  pour  le  cacher  ; mais  Norbert  le  rapella  6c  lui 
dit  en  fouriant  : Ne  craignez  rien,  mon  frère,  vous 
me  connoifhz  mieux  que  ceux  qui  me  forcent  d’en- 
tiei  dans  ce  grand  palais , qui  ne  me  convient  point. 

Ii  fut  enfuite  facré,  6c  gouverna  lcglifè  de  Magde- 
bourg pendant  huit  ans. 

À peine  y en  avoit- il  trois  que  Pierre  Maurice  sdu^Tçk- 

Zz  il 
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— étoit  abbé  de  Clugni , quand  il  s’éleva  dans  cet  ordre 
un  fchifme  fcandaleux.  Pons  predeceffeur  de  Pierre 
s’ennuyant,  du  féjour  de  la  Paleftine  ,.  revint  en  Ita- 
lie  ; & ne  voulant  pas  aller  à Rome,  il  s arrêta  dans, 
l’évêché  de  Trevife,.&  y bâtit  un  petit  monaftere. 
Mais  il  n'y  demeura  pas  long-tems,  & revint  en- 
France  : où  fes  partifans  eflayerent  de  l,e  faire  pafler 
pour  un  faint , faifant  courir  le  bruitqu’il  portoit  des. 
cercles  de  fer  fur  les  bras  ; qu  il  ne  mangeoit  point 
qu’il  prioit  continuellement;  qu’il  gueriffoit  toutes 
fortes  de  maladies.  Ayant  fait  marcher  devant  lui 
cette  réputation,  il  prit  fan  rems  pendant  l’abfence 
de  l'abbé  Pierre,. occupé  en  Aquitaine  de  quelques 
affaires  de  l’ordre  ; & feignant  de  ne  vouloir  pas  aller 
à Clugni , il  ne  laiffoit  pas  d’en  aprocher  peu  a peu. 
Enfuite  ayant  pris  avec  lui  quelques  moines  higitirs 
& quelques  laïques  armez,  il  fe  prefenta  à Clugni, 
où  on  ne  l’attendoit  poipt  : chaiTa  le  prieur  Bernard, 
vieillard  venerable  Si  l’es  moines , qui  fe  di.perlerent 
de  côté  & d’autre  ; & entra  dans  la  maifon  avec 
toute  fa  fuite  ,.  dans  laquelle  il  fe  mêla  même  des 

femmes,,  , N r t 

Pons  étant  ainfî  entre  a Glugm , fe  rend  maître 

de  tout,  oblige  ceux  qu’il  y trouve  par  menaces  & 
par  tourmens,àlui  prêter  ferment  de  fidélité,  chafle 
ceux  qui  le  refufent , ou  les  met  dans  une  rude  piilon. 
Il  prend  les  croix,  les. calices,  les  reliquaires,  lestait 
fondre,  & en  tire  une  grande  quantité  d’or,  pour 
payer  fes  troupes  jc’eft  à dire,  les  gentilshommes  du 
voifinage , & tous  ceux  qu’il  peut  attirer  par  1 efpe- 
rance  du  butin.  Avec  leur  fecours  il  fe  jette  lur  le* 
châteaux  & les  fermes  du  monaftere,  & ravage  tour; 


H 
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par  îc  fer  êc  par  le  feu.  Cette  guerre  dura  tout  leté 
de  Tannée  112,5.  depuis  le  commencement  du  Carême 
juiques  a la  S.  Rcmi.  Le  prieur  Bernard  êc  les  reli- 
gieux les  plus  confiderables  fe  défendoient  comme 
ils  pouvoient  dans  les  lieux  les  plus  fur  a. 

Le  pape  Honorius  ayant  apris  ce  defordre , envoya 
le  cardinal  Pierre  de  Fontaines  fon  légat  : qui  avec 
Hubaud  archevêque  de  Lion , prononça  un  terrible 
anathème  contre  Pons  & les  Pontiens,  car  on  nom- 
moic  ainfî  fes  partifans»  Toutefois  enfuite  le  pape  ao- 
pelîa  devant  lui  les  parties  à un  certain  jour,  pour 
juger  leur  différend.  Le  parti  de  l’abbé  Pierre  obéît 
au  fil  tôt,  il- alla  lui-même  à Rome  - «3e  entre  tous 
les  prieurs  de  I ordre*  il- choifit  Matthieu  prieur  de 
S.  Martin  des  champs  pour  le  mener  avec  lui.  Pons 
vint  auffi  à Rome  avec  les  fiens  ÿ quoique  malgré 
lui,  & fut  apellé  pour  fe  prefenter  au  jour  nommé. 
Mais  comme  il  étok  excommunié,  &par  confeouent 
incapable  félon  les  canons,  de  comparoitre  en  juge- 
ment  : le  pape  lui  envoya  dire,  qu’il  fe  mît  en  état 
a etre^abious , en  fatisfaifant  pour  les  maux  qu’il 
avoit  faits.  Pons  répondit,  qu’homme  vivant  fur  h 
terre  ne  pouvoir  l’excommunier  ; êc  qui!  n’y  avoit 
que  S.  Pierre  qui  eût  ce  pouvoir  dans  le  ciel.  Le  pape 
fut  encore  plus  irrité  de  cette  réponfe,  tout  Rome 
en  fut  feandalifé  ; êc  on  traita  Pons  de  fehifmatique.- 
Le  pape  envoya  demander  à ceux  qui  étoient  venus 
avec  lui,  s ils  vouloientau  moins  fe  mettre  en  devoir 
de  (atisfaire:  ils  en  convinrent,  entrèrent  au  palais 
nuds  pieds,  feconfeiferentcoupables,  êc  furent  auflR 
tot  abfous  de  lexcommunication.  Enfuite  ils  plaide- 
frent  leur  caufe  fans  riea  omettre  de  ce  qui  pouvoic: 
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^eur  ^cre  ^avora^e*  Pr^eur  Matthieu  parla  pouf 
N‘  1 ’ tous  les  autres  6c  fortement.  Le  pape  ayant  oüi  les 

parties  5 fe  leva  auffi-tôt  avec  toute  la  cour  Romaine, 
de  fe  retiraà  part  pour  examiner  l'affaire.  Il  demeura 
long- te  ms  -,  & quelques  heures  après  il  revint  avec 
toute  fa  fuite,  reprit  fon  fiege,  & ordonna  à levé  que 
de  Porto  de  prononcer  la  fentence  : ce  qu’il  fit  en  ces 
termes  : La  fainte  eglife  Romaine  depofe  a perpétuité 
de  toute  dignité  6c  fonétion  ecclefiaftique , Pons  ufur- 
pateur,  facrilege,  fehifmatique  de  excommunie  ■,  6c 
rend  Clugni,  les  moines  6c  tout  ce  qui  apartient  au 
monaftere , à l’abbé  prêtent , à qui  iis  avoient  été  in- 
fuftement  ôtez. 

La  fentence  étant  prononcée,  ceux  qui  s’étoient 
feparez  fe  réunirent  à l’abbé  Pierre,  6c  le  fchifme  fut 
éteint  en  un  moment.  Pons  toujours  rebelle , fut  en* 
fermé  dans  une  tour  par  ordre  du  pape.  Peu  de  jours 
après  ils  furent  tous  attaquez,  tant  les  moines  que  les 
mdcnc.nb'-  xi.  domeftiques,  d’une  maladie  dangereufe  qui  courait  à 
t *7i.  Rome  ; l’abbé  Pierre  en  guérit , mais  Pons  d’ailleurs 
confumé  de  chagrin , mourut  le  vingt-huitième  de 
Pecembre  j 6c  quoiqu  apres  avoir  eue  plufieius  fois 
averti  il  n eût  pas  voulu  faire  penitence,  le  pape  ne 
laiffa  pas  de  le  faire  enterrer  honnêtement  en  confî- 
deration  du  monaftere  de  Clugni. 
xlvl  Le  prieur  Matthieu  ne  penfoit  quasen  revenir 
MauiKea  car-  ^ jugement  de  la  caufe  qu’il  avoir  fi  bien  fou- 

^ h.  tenue  : mais  le  pape  Honorius  le  retint  à Rome  pour 
l’aider  dans  le  gouvernement  de  i’églife,  & le  facra 
t,  5.  évêque  d’Albane.  Matthieu  écoit  né  de-parens  no- 
bles dans  la  province  de  Reims,  & fat  d abord  clerc 

de  lecrlifç  de  Laon  : ou  il  s attacha  a Raoul  le  Verd  ^ 
’ & 

r 
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qui  y f ai  foie  apparemment  Tes  études,  ôc  qui  étoit  An  m<s 
alors  treforier  de  i’églife  de  Reims.  Raoul  étant  de- 
venu  archevêque , Matthieu  le  fuivit , ôc  fut  quelque 
tems  chanoine  de  l’églife  de  Reims,  ôc  chéri  du  pré- 
lat par  U conformité  de  leurs  vertus.  Mais  le  jeune  , €i 
chanoine  voyant  dans  le  clergé  peu  de  religion , peu 
de  fîneerité,  beaucoup  d’ambition,  de  cupidité  & de 
jaloufie  • rtfolut  d embrafler  la  vie  monaffique.  Ii 
communiqua  fon  deffein  à l’archevêque,  fans  toute- 
fois lui  découvrir  le  fond  de  fa  penfée,  de  peur  qu’il 
ne  l’en  détournât  : ôc  lui  dit  feulement,  qu’il  crai, 
gnoit,  fur  ce  qu’il  avoit  oüi  dire,  que  fon  pere  ne  lui 
eût  acheté  à fon  infu  les  bénéfices  qu’il  poffedoit  , Ôc 
qu’il  étoit  refolu  de  les  quitter.  Quoi  que  lui  pût  dire  ,.7, 
l’archevêque,  il  demeura  ferme  ôc  prit  congé  de  lui  * 

Ôc  comme  il  avoit  toûjours  oüi  ce  prélat  louer  l’obfer- 
vance de  Clugni,  il  refolut  de  l’embraffer.  Toutefois 
il  n alla  pas  a Cl  ugni  même , qui  étoit  trop  loin , mais 
aS.  Martin  des  champs  présde  Paris,  oû  fobfervance 
étoit  parfaitement  femblable. 

Apres  fept  ans  de  profeffion  il  fut  fait  prieur  de  ce 
monailere  compofé  alors  de  prés  de  trois  cens  moi- 
îles,  tant  au  dedans,  qu’au  dehors  : c’eff. à- dire  dans 
les  prieurez  qui  en  dépendent.  Quoique  cette  mai-  , 
ion  fut  pauvre,  il  ne  laiffoic  pas  d’exercer  magnifi- 
quement 1 hofpitalite  envers  les  évêques,  les  abbez  , 
les  feigneurs  ôc  toutes  fortes  de  perfones  : auffi  étoit- 
d fort  aimé,  particulièrement  du  roi  de  France  Louis 
&du  roi  d’AngleterreHenri  • & il  reçut  de  l’un  & de 
I autre  plufieurs  bienfaits.  Entre  les  créanciers  du 
Bionaftere,  qui  étoit  endetté , il  trouva  qu’il  y avoit 
es  Juifs  j de  quoi  il  fît  de  grands  reproches  au& 
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moines  5 & les  obligea  à payer  promptement  ces  in- 
' fidèles /avec  lefqueîs  il  leur  défendit  d’avoir  aucun 
commerce.  Pierre  Maurice,  qui  connoiffoit  fon  mé- 
rité , l’appel  la  à Clugni  des  la  première  annee  qu  il 
en  fut  abbé,  fans  toutefois  le  décharger  du  prieuré 
de  S.  Martin,  Ils  fe  lièrent  d’une  amitié  tres-étroite  , 
6c  travaillèrent  cnfemble  a retrancher  oe  Clugni  plu- 
sieurs abus  qui  s y etoient  introduits  , tant  dans  la 
nourriture,  que  dans  le  relie.  Matthieu  étant  devenu 
cardinal  évêque  d’Albane,  ne  changea  rien  de  fesob- 
fervances  monaftiques  : il  ne  retrancha  rien  de  la 
longue  pfalmodie  de  Clugni , il  continua  de  dire  la 
- meffe  tous  les  jours  : il  gardoit  la  foiitude  dans  le  pa- 
lais du  pape  autant  qu’il  lui  étoit  pofïible.  Le  pape 
s’en  plaignait  fouvent  ; & voyant  que  l’évêque  d’Al- 
bane  venoit  à peine  fur  les  neuf  heures  a fa  cour  9 au 
lieu  que  les  autres  y venoient  dés  le  matin,  il  difoic, 
qu’il  étoit  trop  moine.  C’eft  l’abbé  Pierre  qui  nous  a 
confervéces  circpnflançes  de  la  vie  du  cardinal  Mat- 


thieu 


Le  relâchement  de  l’obfervance  à Clugni  dont  il 
parle , fut  l’occafion  de  l’apologie  de  faine  Bernard  : 
écrite’  comme  il  eft  le  plus  yraifemblable,  dés  le 


le  l’abbé  Pons,  dont  la  niauvaife  conduite  fut 


te  ms  ae 


fans  douce  la  principale  caufe  de  ce  relâchement.  Il 
donna  fujec  a une  grande  difpute  entre  les  moines  de 
Clugni  & ceux  de  Cifteaux , touchant  l’obfervation 
de  la  réglé  de  S.  Benoift  donc  ils  faifoient  profeffion 
les  uns  ôc  les  autres , quoique  fous  oes  habits  eufferens 
& avec  differentes  pratiques. 


m 
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'm  jeune  homme  nommé  Robert,  coufin  germain  aTTTT 
de  S.  Bernard  : qui  apres  avoir  fait  profeffion  à Ci-  * 
teaux,  vivoit  à Clairvaux  fous  fa  conduite.  Il  avoir 
été  offert  à Clugni  par  fon  pere  dans  fon  enfance, 
mais  fans  engagement , & s’étoit  donné  lui  même  à 
Citeaux  avec  connoiffiance  de  caufe  : toutefois  l’abbé 
de  Clugni,  qui  étoit alors  Pons,  envoya  un  prieur  à 

Clairvaux,  qui  traitant  de  folie  & d’indifcretion,  I’auf- 

tente_  qui  s y pratiquoit,  perfuada  au  jeune  Robert 
den  forcir  ; & ramena  à Clugni,  où  oh  le  revêtit  suffi- 
tôt  de  l’habit  de  Tordre,  Sc  on  fit  un  grand  criomfe  de 
cette  conquête,  ils  envoyèrent  même  à Rome,  où 
ayant  expofe  ce  qu  ils  voulurent  fans  contradicteur  , 
ils  obtinrent  un  jugement,  qui  ordonnoit  que  Ro- 
bert demeureroit  chez  eux;  & en  confcquence  ils  lui 
firent  faire  une  nouvelle  profeffion. 

S.  Bernard  attendit  long-tems  pour  voir  fi  Robert 
touché  de  Dieu  Ôc  du  reproche  de  fa  confcience,  re- 
viendroic  de  lui-meme  : enfin  il  lui  écrivit  une  lettre 
egalement  pleine  de  tendrefle  Sc  de  force  ; où  il  lui  re- 
prefence  l’irrégularité  de  fa  tranfîation  , la  nullité  du 
rekrit  du  pape  Ôc  le  péril  de  fon  faluc,  s’il  demeure  en, 
cet  ecat  ; ôc  il  n’oublie  pas  de  relever  les  relâchemens 
de  Clugni.  Cette  lettre  fut  accompagnée  d’un  mi- 
racle, Car  faint  Bernard  pour  la  dider  plus  fecrete-  nta.  r.  Bem 
ment,  etoïc  lorti  du  monaftere  ; Sc  s’écoit  affis  à dé-  n° 
couvert  avec  le  religieux  qui  écrivoit  fous  lui  : il  fur- 
vmt  tour  à coup  une  pluie  : le  fecrecaire  voulut  ferrer 
e parchemin  fur  lequel  il  écrivoit.  Mais  S.  Bernard 
U1  lt  • ^ eù  1 œuvre  de  Dieu , écrivez  hardiment,  li 
continua  donc  ; Sc  quoiqu’il  plut  par  tout  à l’en- 

xaui  Ca  ^eccre  ne  ^uc  point  mouillée.  Guillaume  abbé 
J ome„  XIV.  A .. „ 
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^j7nI7.  de  S.Thierri  qui  raporte  ce  fait,  die  l’avoir  apris  du 
* religieux  même  quifervoit  de  fecreraire.  Cette  lettre 
n’eût  point  d’effet  du  tems  de  Pons  : mais  Pierre 
étant  devenu  abbé  de  Clugni , renvoya  Robert  à S. 
Bernard , qui  depuis  le  fie  abbé  dans  le  diocefe  de 
Befançon. 

xlviii.  Les  moines  de  Clugni  accufoient  donc  S.  Rer- 
Beriîaïd'.  nard  d’être  Fauteur  de  leurs  différends  avec  ceux  de 
Cîteaux , ou  du  moins  de  les  fomenter.  C’eft  pour- 
quoi Guillaume  abbé  de  S.  Thierri  prés  de  Reims, 
qui  avoir  pour  lui  un  refpeét  & une  affeCtion  fingu-; 
liere , l’excita  à fe  juftificr , & à marquer  ce  qu’il  ju- 
geoit  digne  de  correction  dans  les  pratiques  de 
Ber»,  opufi.  j»  c|Ugni.  C’efl  le  fujet  de  l’apologie  de  S.  Bernard  y 
' 1 ^ 5 Î adreffée  au  même  Guillaume  de  S.  Thierri  , & divi- 
e.  ï.  fée  fuivanc  fon  defir  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière il  prorefte,  que  lui  & les  tiens , font  très  éloi- 
gnez de  blâmer  aucun  ordre  religieux  ; & qu  ils  fè- 
roient  les  plus  malheureux  de  tous  les  hommes,  fi 
fous  un  habit  méprifable  ils  cachoient  l’orgueil  & 
le  mépris  des  autres  • êc  fi  1 aufterite  de  leur  vie  ne 
fervoit  qua  les  conduire  plus  triftement  en  enfer  3 
^ u parla  médifance  & l’hypocrifie.  Il  loiie  l’ordre  de 

Clugni,  & marque  quelques  religieux  qu’il  a em- 
pêchez de  le  quitter  pour  palier  à celui  de  Cîteaux. 
Il  foutient  que  la  variété  des  ordres  religieux  ne 
doit  point  altérer  la  chanté.  Car,  dit-il,  ou  trouve- 
$.  3.  ra  t-on  jamais  un  repos  affuré,  fi  chacun  de  ceux 
qui  choififfent  un  certain  ordre,  méprife  ceux  qui 
vivent  autrement , ou  croit  en  êrre  meprife ? puifqu  iî 
eft  impoffible  qu’un  feul  homme  embraffe  tous  les 
©rdres  ^ ou  un  feul  ordre  cous  les  hommes  » ht  enfuice  * 
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Ceux  qui  reçoivent  diverfes  grâces,  foit  ceux  de  Cî-  ÂTTTIX 
reaux  ou  de  Clugni,  foie  les  clercs  réguliers,  foit  les 
laïques  iideles , tout  ordre,  tout  fexe,  tout  âge,  tou- 
te condition,  compofe  la  même  églife,  unique,  belle  m< 

6c  parfaite.  Et  encore  : J’embraffe  un  feul  ordre  par  la 
pratique,  & les  autres  par  la  charité,  qui  peut  me 
procurer  le  fruit  de  l’oblervance  que  je  ne  pratique 
pas  y ôc  peut-être  plus  abondamment  qu  a ceux  qui 
la  pratiquent.  4 A 

Puis  s’adreffant  aux  moines  de  fon  ordre  qui  bîâ- 
moient  ceux  des  autres  ordres , il  leur  dit  : Qui 
vous  a établis  leurs  juges  ? vous  qui  vous  glorifiez 
delà  réglé,  pourquoi  médifez-vous  contre  la  cîé- 
fenfe  de  la  réglé  ? pourquoi  jugez-vous  avant  le 
tems  6c  les  ferviteurs  d autrui , contre  la  défenfe  de  1.  cor. 
l’apôtre  5 II  avoue  enfuite  que  la  pratique  de  Clu- 
gni  n’effc  pas  entièrement  conforme  à la  réglé  dans 
les  habits,  la  nourriture,  le  travail  : mais  il  foutient 
que  1 eflentiel  de  la  règle  ne  confite  pas  dans  cet  ex- 
térieur. Vous  avez  grand  foin,  dit-il,  que  vôtre 
corps  foit  vêtu  félon  la  réglé,  6c  vous  laifîez  vôtre 
ame  dépoüillée  de  pieté,  d’humilité,  des  autres  ver- 
tus. Vous  vous  accablez  de  travail,  ôc  vous  mépri fez 
celui  qui  travaille  moins,  mais  qui  a plus  de  pieté , 
pieferee  par  S.  Paul  a tous  les  exercices  corporels, 
ïl  paffe  enfuite  à la  fécondé  partie  de  fon  apologie  , 
qui  confiée  à montrer  ce  qu’il  trouve  effectivement 
de  reprehenfible  dans  les  pratiques  de  Clugni.  En 
quoi,  dit- il , je  ne  crains  pas  de  choquer  ceux  qui 
aiment  1 ordre,  pu’fque  je  n’en  blâme  que  la  deftruo* 
pion.  Et  enfuite; 

J admire  dou  a pu  venir  encredes  moines  une  telle  e.7. 
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intempérance  dans  les  repas,  tant  de  fuperfluité  dans 
li  1 ‘ les  habits,  les  lits 5 les  montures  , les  bârimens : en- 
forte  que  plus  on  s’y  laiiTe  aller,  plus  on  dit  quil  y a 
de  religion,  ôc  que  l’ordre  eft  mieux  gardé.  On  trai- 
te la  frugalité  d’avarice,  lafobrieté  d’aufterité,  le  fl- 
lence  de  triftelfe.  Au  contraire  le  relâchement  sa- 
pe! le  difcredon  , la  profufion  libéralité,  le  babil  affa- 
bilité , les  éclats  de  rire  gayeté , & ainfi  du  refte.  On 
traite  de  charité  l’indulgence  qu’on  aies  uns  pour  les 
autres  : quoique  ce  foie  une  vraye  cruauté,  qui  tue 
l ame  pour  épargner  le  corps.  Venant  au  particulier; 
il  blâme  les  grands  repas  des  moines , où  au  lieu  d’en- 
tretiens de  pieté  , ce  ne  (ont  que  difeours  frivoles. 
Où  l’on  fert  mets  fur  mets  & quantité  de  grands  poif- 
fons,  pour  fe  dédommager  de  i’abftinenee  de  la  vian- 
de : encore  font-  ils  affaifonnez  avec  tant  d’art  que  l’on 
trouve  de  l’appetic  après  être  raffahé.  Où  Ion  fert 
tant  de  vins  differens,  qu’à  peine  peut-on  goûter  de 
chacun  j ôc  des  vins  parfumez,  emmiellez  ou  dégui- 
fez  d’autres  maniérés.  Il  blâme  l’abus  ridicule  de  ceux 


qui  fe  portant  bien,  alloient  a 1 infirmerie  feulement 
pour  manger  de  la  viande  ; & l’ufage  de  porter  un 
Confuet  dm.  bâton  à la  main  pour  marque  de  maladie,  comme  fî 
U.in.s.i6.  Ja  maigreurou  ia  pâleur  ne  le  montroienc  pas  plus 

fûrement. 

ib,  Il  vient  enfuite  au  luxe  des  habits,  & fe  plaint 

qu’on  cherche,  non  ce  qui  eft  a meilleur  marche, 
comme  la  réglé  1 ordonne,  mais  ce  qui  peut  mieux 
contenter  la  vanité,  quoiqu’il  puiffe  coûter  : enforte 
que  de  la  même  piece  d’étofe  on  taille  un  manteau 
pour  un  chevalier  & un  froc  pour  un  moine,  & 
qu’il  n’y  a point  de  prince  qui  dédaigne  leurs  ha-^ 
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'bits  à la  figure  prés.  Vous  dites,  continue- c-iî,  que  A^~in 
la  religion  n’efk  pas  dans  l’habit,  mais  dans  le  cœur  : I2" 

il  efi  vrai  : mais  cette  curioficé  dans  les  habits '&  la 
parure,  marque  lesfentimens  du  cœur»  lamolleffe  & 
la  vanité.  Ce  n’eft  pas  fans  y.penfer  que  l’on -cherche  & 
que  l’on  choifit  les  étoffes  les  plus  précieufes. 

J’admire , continuoit-il,  comment  nos  abbez  fou-  « 
firent  ce  s défordres,  fi  ce  n’eft,  parce  qu  on  ne  re- 
prend pas  hardiment  ce  en  quoi  on  ne  fie  fient  pas 
irreprehenfïble.  Car,  pour  ne  point  parler  du  refie  , 
quelle  marque  efi-ce  d’humilité  de  marcher  avec 
tant  de  pompe,  tant  de  chevaux»  tant  d’hommes  à 
grands  cheveux  : enforte  que  la  fuite  d’un  abbé  fufi» 
broie  a deux  eveques  l J en  ay  vu  un  qui  avoit  pins 
de  foixante  chevaux.  Vous  les  prendriez  pour  des 
feigneurs  & des  gouverneurs  de  provinces;  plutôt  que 
pour  des  pafteurs  & des  peres  fpirituels.  A peine  fait- 
011  quatre  lieues  hors  de  chez  foi  fans  porter  tout  fon 
équipage,  comme  pour  aller  à l’armée  ou  paffer  dans 
un  defert  : pourquoi  ne  portons-nous  pas  auffi  Jafub- 

fifiance  neceffaire,  pour  n’être  point  à charge  à nos 
hôtes  ? 

Enfin  il  vient  à la  magnificence  des  égîifes  : Il  y ,, 
a,  dit  il,  grande  différence  entre  les  évêques  & les 
moines.  Les  eveques  font  debiteurs  aux  favans  ôc 
aux  ignorans  • & excitent  par  des  ornemens  exté- 
rieurs la  dévotion  du  peuple  greffier,  ne  le  pouvant 
autrement.  Mais  nous  qui  nous  fommes  feparez  du 
peuple,  qui  avons  méprifé  tout  ce  qui  flatte  les  feus, 
quel  fruit  attendons-nous  de  ces  ornemens  ? l’admi- 
ration des  fots , ou  les  offrandes  des  fimples.  Car 
pour  parler  ouvertement , cette  oftentation  de  ri- 
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AÎTTluç  chcfles  eft  un  appas  pour  exciter  les  hommes  à don- 
' ner , plutôt  qu  a prier  ; 6c  je  ne  fai  comment  il  arrive 
que  Ion  donne  plus  volontiers  aux  églifes  les  plus  ri- 
ches. Mais  cependant  que  legîife  brille  dans  les  bâti—  _ 
mens,  fes  pauvres  manquent  du  neceffaire  ; 6c  c’eft  a 
leurs  dépens  qu’on  repaît  les  yeux  des  riches.  A quoi 
bon  ces  ornemens  pour  des  moines,  des  pauvres, 
des  hommes  fpirituels  ? Encore  paffe  pour  leséglifes  ; 
mais  dans  les  cloîtres  où  les  moines  font  leurs  le&u- 
res , pourquoi  leur  mettre  devant  les  yeux  des  pein- 
tures de  grotefques?  des  combats,  des  chalTes,  des 
finges,  des  lions,  des  centaures,  des  monftres  de  di- 
verses fortes,  pour  caufer  des  diftraftions.  Si  ces  im- 
pertinences ne  nous  font  pas  de  honte,  craignons-en 
au  moins  la  dépenfe.  S.  Bernard  conclut  ainfî  fon 
apologie  : Je  loue  6c  publie  ce  qu’il  y a de  louable  dans 
vôtre  ordre  : s’il  y a quelque  chofc  de  reprehenfible,  je 
vous  confeilleàvous  6c  à mes  autres  amis  de  le  corri- 
ger. Quoiqu’il  parle  à l’abbé  de  S.  Thierri  comme 
étant  de  l’ordre  de  Clugni,  ce  n’eft  pas  que  fon  ab- 
baye ait  jamais  été  unie  à cette  congrégation  : mais 
on  y gardoit  la  même  obfervance , qui  eft  ce  que  les 
anciens  appeiloient  proprement  l’ordre. 

Pierre  abbé  de  Clugni  fit  de  fon  côté  l’apologie  de 
fon  ordre,  par  une  lettre  écrite  àfaimt  Bernard,  où  il 
lui  témoigne  beaucoup  d’eftime  êc  d’amitié.  Voici 
les  principaux  reproches  avec  fesréponfes.  Vous  re- 
cevez vos  moines  fans  épreuve  & fans  oblerver  l’an-' 
née  du  noviciat.  Réponfe.  Nous  craignons  de  leur 
faire  perdre  leur  vocation,  6c  les  expoier  a retourner 
au  monde,  s’ils  n’étoient  arrêtez  parlapenfée  de  leur 
engagement.  Vous  recevez  les  fugitifs  au  delà  des 
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trois  fois  prefcrices  par  la  réglé.  Réponfe.  C’efi  eue 
nous  ne  mettons  point  de  bornes  à la  mifericorde  de 
Dieu.  Vous  permettez  les  fourrures  dont  la  réglé  ne 
parle  point.  Réponfe.  Elle  permet  en  general  d'habil- 
ler les  freres  félon  les  faifons  ôc  la  qualité  des  lieux. 
II  répond  de  même  fur  l’augmentation  de  la  nourri- 
ture, prétendant  que  ces  pratiques  font  à la  difcre- 
tion  du  fuperieur.  Vous  négligez  le  travail  des  mains. 
Reponfe.  La  réglé  ne  1 ordonne  que  pour  éviter  Toi- 
fïveté; or  nous  1 évitons,  en  rempliffant  nôtre  tems 
par  de  faints  exercices  : la  priere,  la  leélure , la  pfai- 
modie.  Sur  quoi  il  allégué  l’exemple  de  S.  Maur  tiré 
de  fa  vie  apocryphe.  Il  ajoute  que  les  moines  vivant 
d’herbes  & des  legumes  peu  nourriffantes,  n’auroienc 
pas  la  force  de  travailler  à la  campagne;  & qu’il  fe_ 
roic  indécent  de  voir  occupez  à des°travaux  fi  bas 
ceux  qui  doivent  garder  la  clôture  & le  filence,  ôc 
vaquer  à la  ledure,  à la  priere  & aux  fondions  ec- 
clefiaftiques-  : enfin  qu’il  faudroir  être  infenfé  pour 
dire , qu’il  ne  foit  pas  meilleur  de  prier,  que  de  cou- 
per un  arbre. 

Objedion.  Vous  n avez  point  d’évêque  propre  , 
contre  l’ufage,  non  feulement  des  moines , mais  de 
tous  les  chrétiens.  Réponfe.  Nous  avons  pour  évê- 
que le  pape , le  premier  & le  plus  digne  de  tous  les 
évêques  ;&  il  n’a  point  ôté  nôtre  églife  à un  autre 
evêque , qui  en  fût  en  polfefiîon  : mais  il  la  gardée 
a la  priere  des  fondateurs,  pour  lui  êtrefoumife  à lui 
ieuï  • & comme  il  eft  trop  éloigné  pour  nous  donner 
les  iaintes  huiles,  les  ordres  & le  refte  de  ce  qui  eft 
au  pouvoir  des  évêques,  nous  le  recevons  par  fa  per- 
. ffiifEon  de  tout  évêque  catholique.  Au  refie,  mm 
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ne  fommes  pas  les  feuls  à qui  les  papes  ont  accorde 
de  tels  privilèges  ; & nous  en  voyons  des  exemples 
même  dans  faint  Grégoire.  Il  cite  ici  les  privilèges 
accordez  aux  moines,  pour  empêcher  es  evequesde 
troubler  le  repos  de  leur  folicude,  ou  de  diipoler  de 
leurs  biens;  & en  couclut , que  comme  les  papes  pré- 
cédais ont  exempté  en  partie  les  moines  de  la  dépen- 
dance des  évêques,  leurs  fuccefleurs  ont  pu  les  en 


affranchir  entièrement.  , 

Vous  poffedez  des  églifes  paroiffiales , des  prémices 
& des  dîmes  deftinées  au  clergé,  à caute  des  fonc- 
tions ecclefiaftiques  qu'il  exerce , &qui  ne  vous  con- 
viennent pas.  Réponfe.  Lequel  eft  plus  jufte , que 
les  oblations  des  fidèles  foient  reçues  par  des  moines, 
qui  prient  continuellement  pour  les  pechez  de  ceux 
qui  les  donnent: ou  par  des  clercs,  qui  maintenant, 
comme  nous  voyons,  s'appliquent  principalement 
au  temporel,  & négligent  le  falut  de  leurs  aines!  c 
s'ils  vivent  des  revenus  ecclefiaftiques  a caufe  de  a 
prédication  & de  i'adminiftration  des  lacremens  , 
pourquoi  les  moines  n’en  vivront-ils  pas  au  ffi , a caule 
des  prières,  de  la  pfalmodic,  des  aumônes  & des  au- 
très  bonnes  oeuvres,  qu  ils  exercent  pour  e a at  11 
peuple  ? Vous  poffedez  des  châteaux,  des  villages  u 
des  ferfs  de  l’un  & de  lautre  fexe;  & qui  eft  pis,  eit 
des  péages  6e  des  tributs,  en  quoi  vous  ne  difterez 
point  des  feculiers,  & pour  défendre  ces  biens,  vous 
plaidez  & revenez  dans  le  monde,  contre  vôtre  pro- 
feffron.  Réponfe.  Comme  toute  ia  terre  apartient  a 
Dieu , nous  recevons  indifféremment  toutes  xcs  or- 
fraudes  des  fidèles,  foie  en  meubles,  foie  en  immeu- 
bles j & quand  la  réglé  permet  au  novice  de  donner  les 


L'xVM  sOI&ÀNTE-S  EPTIE'm  E.  jt7 

biens  au  monaftere,nous  ne  voyons  point  qu  elle  en  An 
excepte  rien.  Nous  ufons  même  de  ces  biens  mieux 
que  les  feculiers,  qui  lèvent  des  tailles  fur  leurs  ferfs 
trois  ou  quatre  fois  l'année , ôc  les  accablent  de  cor- 
vées & d’exaéHons  indues  • au  lieu  que  nous  n’en  ti- 
rons que  les  redevances  réglées  & les  fervices  légiti- 
més. Or  puifqu’il  nous  eft  permis  de  poffeder  ces 
biens,  il  nous  eft  aufïi  permis  de  les  défendre  en  juf- 
ftice;  ôc  nous  ferions  coupables  , G nous  billions  ufiir- 
per  les  biens  confierez  à Dieu. 

Pierre  de  Clugni  finit  par  une  reponfe  generale,  f.fS 
en  diflinguant  deux  fortes  de  commandernens  de 
Dieu,  celui  de  la  charité',  qui  eft  éternel  ôc  immua- 
ble, ôc  les  préceptes  particuliers  fu  jets  au  changement 
félon  les  tems  ôc  les  circonftances.  De  ce  genre  font 
les  obfervances  monaftiqucs,  qui  par  confequent  peu- 
vent ôc  doivent  changer  toutes  les  fois  que  la  charité 
le  demande  ; ôc  les  fuperieursont  le  droit  d'en  difpen- 
fer  fuivant  cette  loi  fuprême  , chacun  dans  fa  com- 
munauté  : a proportion  comme  le  pape  dans  toure  l’e'- 
giife.  Il  ajoute,  fuivant  la  prévention  commune , que 
la  nature  humaine  effc  affaiblie  depuis  le  temps  de  S. 
Benoiff.  Il  s’appuye  de  l’autorité  des  abbez  de  Cîu- 
gni  fes  prédecefleurs  ; Ôc  accufe  les  moines  de  Cifteaux 
de  manquer  de  charité,  en  refufant  à leurs freres  les 
foulagemens  neceffaires  pour  conferver  la  fanté.  Le 
fage  leéfeur  jugera  laquelle  eft  la  plusfolide  de  cette 
apologie , ou  de  celle  de  S.  Bernard. 

Dans  le  meme  tems  du  fchifme  de  Clugni,  il  y xe 
en  eut  un  au  Mont- CafTin  , qui  ne  fut  pas  moins  Moufca 
fcandaleux  Le  pape  Honorius  n’étant  encore  que  r- 
Lambert  evêque  dOflie,  vint  au  Mont  Caflm , ôc 
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pria  l’abbé  Odcfife  II.  de  lui  accorder  pour  hofpice  ; 
un  monaftcrc  dépendant  de  l’abbaye , comme  l’avoic 
eu  Leon  de  Marfiquefon  prédecefleur.  Oderife  le  re- 
fufa craignant  les  confcquences,.  & que  les  évêques 
d’Gftie  sen  fiffent  un  droit: mais  Lambert  ne  goûta 
point  ce  refus  , & fe  retira  mal  fatisfait.  A fon  avène- 
ment au  pontificat»  il  demanda  à l’abbé  un  fecours 
d’argent  pour  les beloins  de  leglife  : mais  1 abbe , qui 
étoit  aufii  cardinal,  répondit  en  colere  , qu  il  avoiE 
dû  être  appelle  à leledion  du  pape , & avoir  parc 
aux  confeils , comme  on  vouloir  qu  il  en  eut  aux 
charges.  Et  fes  moines  l’interrogeant  fur  la  naiilàncc 
du  pape  & fes  qualité z.»  il  répondit  : Je  ne  fai  de  qui 
il  elE  fils , mais  je  lai  bien  qu  il  eif  plein  de  lettres  de- 
puis latêce  iufquesaux  pieds.  Cesdifcours  augmentè- 
rent la  mauvaife  dilpofition  du  pape  a (on  egard.  En- 
fuite  le  pape  étant  au  château  de  Fumone  , y fit  ve- 
nir l’abbé  Oderife  j & en  prélence  de  plufieurs  laïques 
lui  fit  une  forte  réprimandé,  difant  que  c’étoit  un 
guerrier,  non  pas  un  abbé,  un  prodigue  & un  diffi- 
pateur  des  biens  du  monaifere.  ^ 

Quand  le  pape  fur  retourné  à Rome  Âdenulre  y 
comte  d’Aquin,  ennemi  mortel  de  1 abbe,  écrivit  au 
pape  , que  cet  abbé  faifoit  le  pape  de  fon  côté  Ho- 
norais y ajoûtanc  foi , refolut  doter  1 abbaye  a Ode- 
nle>  & y envoya  aufii  tôt  Grégoire  éveque  de  Ter  ra- 
cine, qui  en  avoit  été  moine  -,  mandant  à Oderife 
de  venir  à Rome  fe  défendre  fur  les  cas  qui  lui  étoienc 
impofez.  Oderife  refufa  d’y  aller,  fi  le  pape  ne  lui 
rendoit  fes  bonnes  grâces , difant  qu’il  étoit  prévenu 
à fon  davantage  • & le  pape  après  l’avoir  appelle 
trois  fois,  prononça  contre  lui  femence  de  dépoli- 
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îion  la  cinquième  Termine  de  Carême  en  nz£.  di- 
fant,  que  quand  il  ne  feroic  poinc  coupable  d’autre 
crime,  Ta  contumace  & Ion  orgueil  fuffitoient  pour 
le  condamner.  OderiTe  fut  affez  mal  confcillé  pour 
meprifer  cette  fentence  ; & le  jour  des  Rameaux  il 
s’allie  dans  îa  chaire  la  crofTe  à la  main  , & fît  toutes 
les  fondions  d'abbé.  Le  pape  encore  plus  irrité,  l’ex- 
communia le  jour  de  Pâques  avec  tous  Tes  fauteurs 
6c  tous  ceux  qui  lui  obéiraient:  ce  qui  produifît  une 
grande  divifîon  entre  les  moines  & le  peuple  de  la 
ville  de  S.  Germain  dépendante  de  l’abbaye.  Ils  en 
vinrent  aux  armes,  & les  citoyens  s’étant  rendus  les 
plus  forts , contraignirent  les  moines  à chafTer  Ode- 
rilè,  & élire  un  autre  abbé. 

Ils  élurent  Nicolas  doyen  du  Mont-Caflm  : mais 
quelques-uns  desanciens  envoyèrent  fecretcment  au 
pape  des  lettres , où  ils  déclaroient  qu’il  avoit  été  élu. 
par  fedition,  ôc  irrégulièrement.  Cependant  le  pape 
avant  que  de  (avoir  1 eledion  de  Nicolas,  envoya  au 
Mont-Caflm  Grégoire  cardinal  du  titre  des  apôtres  : 
avec  ordre  de  faire  élire  abbé  Seignoret , prevôr  du 
monaftere  de  Capouë  i &:  promettant  en  ce  cas  fa 
protection  au  Mont-Caffin.  Quand  le  cardinal  eut 
a/femblé  les  moines,  & leur  eut  expofé  les  ordres  du 
pape,  il  s’éleva  encre  eux  un  grand  murmure  ; & ils 
fournirent  que  leleétion  de  leur  abbé  ne  devoir  dé- 
pendre que  d eux  ; & qu’il  écoit  indigne  & honteux 
pour  eux  de  voir  fournis  à des  cardinaux  ce  monafte- 
re, qui  avoit  toujours  été  libre.  Le  cardinal  ayant  fait 
faire  filence,  leur  die  * Sachez  que  je  ne  fuis  pas  venu 
ici  pour  1 interet  du  pape,  ou  de  l’ég  ife  Romaine. 
Lite  n a pas  befoin  de  vôtre  fecours,  ni  de  vos  lolun- 
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T’-’""-*"""  ayant  été  fondée  par  le  Fils  de  Dieu,  qui  lui  â 
AH*  m*'  donné  l’empire  du  ciel  & de  la  terre.  Ce  monafterc  a 
été  fondé  par  S.  Benoifi,  qui  avoir  été  inftruit  a 
Rome  j & par  S.  Maur  & S.  Placide,  citoyens  Ro- 
mains : après  avoir  été  détruit  par  les  Lombards , il 
tuf.  Uv.  wi.  fut  rétabli  par  les  papes  Grégoire  & 'Za.ca.ric , & en- 
* 3'*  core  par  le  pape  Agapic , après  avoir  été  brûle  par  les 

Sarrafms.  Ainfi  1 eglife  Romaine  a des  titres  particu- 
liers pour  fe  dire  mere  & maîtreffe  de  ce  monaftere». 
Les  moines  appaifez  par  ce  difeours reprefenterent 
au  cardinal  les  fâcheufes  circonftances  du  tems,  & 
promirent  quand  il  feroit  plus  favorable,  qu  ils  exe- 

cuteroient  la  volonté  du  pape. 

Mais  quand  Oderife  eut  appris  lele&ion  de  Nico^ 
las,  à laquelle  il  ne  s attendoit  pas , il  lé  faifit  du  châ- 
teau de  Bantra  ayant  ramaffé  des  troupes  de  cote 
êc  d’autre,  il  ruinoit  par  le  fer  & par  le  feu,  les  chaJ 
^ teaux,  qui  reconnoifïbient  Nicolas.  Celui-ci  pour  le 

foueenir , appella  à fon  fecour»  Robert  prince  de  Ca^ 
pouë , &fe  fit  apporter  du  Mont-Çafïui  un  autel  d or 
orné  de  pierreries,  des  calices  d or,  des  encenfoirs 
dautre  argenterie  en  grande  quantité  : qui  étoient  le® 
offrandes  des  papes  & des  princesj.ce  qui  lui  attira  la 
haine  implacable  des  moines  -r&  il  continua  ainli  a 
* faire  la  guerre.  Au  contraire  Oderife  defefperant  do 

è91.  fléchir  autrement  le  pape,  vint  à Rome  fe  jettera 
fes  pieds,  & renonça  entre  fes  mains  à l’abbaye  d© 
Mont  Caflm.  Le  pape  Honorius  voulant  finir  ces 
défordres,  dépofa  Nicolas  de  l’abbaye,  & exconw 
înunia  tous  fes  adherans  : puis  il  écrivit  aux  moines  9 
que  s ils  vouloient  lui  remettre  la  difpofition  du  me- 
®AÛerc , il  irait  lui-même  , & twailleroic  lie  refoj- 
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încr,  tant  pour  le  fpiricueî  ,que  pour  le  temporel  Les  AnTiu^ 
moines  irritez  contre  Nicolas,  lui  fermèrent  les  por- 
tes  quand  il  voulut  venir  au  monaftere,  ôc  envoyè- 
rent au  pape  l'affurcr  de  leur  entière  foumidion. 

Il  envoya  au  Mont-Cadin  le  cardinal  Matthieu 
évêque  d’Albane,  qui  ayant  adembîé  le  chapitre,  fie 
élire  Seignoret , quoiqu  abfent  : car  comme  il  venoit  «.  9& 
de  Capouë  pour  leledion,  il  fut  arrêté  en  chemin 
par  un  feigneur  du  parti  de  Nicolas.  Il  fut  élu  le  dou- 
zième de  Juillet  112,7.  & enfui  te  ayant  été  délivré  , iî 
Vint  au  Mont- Cafïi n , ôc  fut  inftaljé  dans  la  chaire  de  c.  a& 

S.  Benoift.  Nicolas  lui  céda  Ôc  abandonna  les  forte- 
redes  qu’il  tenoit;  ôc  le  pape  étant  venu  au  Mont- 
Cadin , y donna  a Seignoret  la  benediélion  abbatiale. 

Ce  quiécoit  fans  exemple,  car  k coutume  étoic  de 
l’aller  recevoir  à Rome.  Le  pape  vouloir  qu’il  lui  prê- 
tât ferment  rmais  les  moines  s’y  opoferenc,  difant 
que  jamais  leurs  abbez  ne  favoiem  fait.  Le  pape  dit, 
que  l’abbé  du  Mont-Cadîn  pouvoir  bien  faire  ce  que 
faifoient  prefque  tous  les  évêques  & les  autres  abbez. 

C’ed,  répliquèrent  les  moines,  qu’ils  font  fouvent 
tombez  dans  l’herefïe ôc  ont  eu  des  fendmens  con- 
traires à leglife  Romaine.  Le  pape  en  demeura  là  ÿ 
.ôc  ainfi  finit  l’affaire  du  Mont-Cadin,  dont  Seignou 
ret  fut  abbé  pendant  neuf  ans  ôc  demi 

Guillaume  duc  de  Poüille  ôc  de  Calabre,  étant  mort  nf, 
(anse  ri  fans  la  même  année  <u7,  le  vingt-huitième  de  SK'** 
Juillet , Roger  comte  de  Sicile  fon  oncle  , qu’il  avoit  *«.  . lr,7, 
îniticue  heritier  vint  à Saîerne,  où  il  fut  reconnu  7crT/*T'u* 
pour  feigneur keré  comme  prince  par  Alfane  nevs^ 
eveque  de  Capouë  , puis  il  vint  à Rege  où- il  fut  re- 
sonnuduede  Fouille^  &rctournaen  Sicile  dédora 
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An  'il  prit  Ie  titre  ^uc*  ^ envoya  unc  atmbalfade  aif 
N*  ÎU7*  pape  Honorius  avec  des  prefens,  le  priant  de  lui  ac- 
corder ce  titre  avec  letendartjôe  lui  promettant,  s’il 
le  faifoit , la  ville  de  Troïe  & celle  de  Montefofco 
prés  de  Benevent.  Le  pape  refufa  fes  offres,  préten- 
dant que  Roger  avoit  dû  commencer  par  recevoir  de 
lui  finvediiture  :de  quoi  Roger  indigné,  fît  ravager 
par  les  feigneurs  fes  vaiïaux , le  territoire  de  Bene- 
vent.  Pour  s’y  oppofer,  le  pape  vint  à Capouelamc- 
me  année  le  trentième  de  Deccmore,  ou  il  facra  le 
prince  Robert , & harangua  ceux  qui  s’étoient  afTem- 
blez  pour  cette  folemnité:  leur  reprefentant  les  maux 
que  le  comte  Roger  avoit  fait  à la  ville  de  Benevent  : 
proteftanc  de  ne  jamais  écouter  fes  promelfes,  mais 
de  lui  refifter  jufques  à la  mort  ; & demandant  pour 
cet  effet  le  feçours  des  alfiftans.  Us  le  promirent  tous 
fondant  en  larmes  , le  nouveau  prince  Robert  tout 
le  premier  j le  pape  promit  a tous  ceux,  qui  ayant 
reçu  la  penitence,  mourraient  dans  cette  expédition, 
la  remifîion  de  tous  leurs  pechez  ; & la  moitié  de 
l’indulgence  à ceux  qui  n’y  mourroient  pas.  Ce  qui 
les  encouragea  merveiîleufement  à cette  guerre. 

L’année  fuivante  le  duc  Roger  entra  dans  la 
Feuille  avec  une  grande  armée  j ôz  le  pape  marcha 
de  fou  côré  pour  l’en  ch  aller,  avec  Robert  prince  de 
Capoue  & pluheurs  autres  feigneurs  du  pa'is  : mais 
Roger  habile  guerrier  ne  leur  livra  point  bataille , & 
fe  tint  avec  fon  armée  dans  des  lieux  où  ils  ne  poa- 
voient  l’attaquer  : jufques  à ce  qu’ennuyez  de  tenir  la 
campagne  & manquant  de  fubfiftance,  ils  fe  diffî- 
perent  & retournèrent  chacun  chez  eux.  Le  pape  fe 
voyant  abandonné  revint  à Benevent  : le  duc  le  fc u 
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vît  aufïi-tôr  ; & lui  ayant  envoyé  des  députez , il  fit  fa 
paix,  lui  rendit  hommage  lige,  6c  reçut  de  lui  par 
rétendat,rinveftiture  du  duché  de  Poiiille.  Ce  traité 
fut  fait  le  jour  de  Todave  de  l’Aifomption  vingt- 
deuxième  d’Aouft  iu 8. 

. L’année  précédente  Charles  le  bon  comte  de  Flan- 
dres, fut  tué  par  fes  propres  fujets,  6c  regardé  com- 
me martyr  de  la  juftice.  Ce  prince  et  oit  fils  de  faint 
Canut  roi  de  Danemarc,  tué  Fan  1087.  & tenu  pour 
martyr  : fa  mere  étoit  Adele  fille  de  Robert  le  Frifon 
comte  de  Flandres.  Charles  alla  dans  fa  jeunefîe  à la 
terre  fainte,  6c  y fervit  contre  les  infidèles  avec  beau- 
coup de  valeur.  Etant  devenu  comte,  6c  ayant  affer- 
mi fa  puiflance  , il  rendit  un  grand  refpeél  aux  pré- 
lats 6c  à tous  les  ecclefiaftiques,  jufqucs  à recevoir 
volontiers  leurs  corre&ions  6c  il  déchargea  les 
éghfcs  des  impofidons  établies  par  fes  predecef. 
feurs.  Quand  il  rendoit  juftice  , il  expedioit  tou- 
jours les  caufes  des  ecclefiaftiques  les  premières 
pour  les  renvoyer  plus  promptement  à leurs  fonc- 
tions. Dans  une  fterilité  qui  dura  l année  1125.  & la 
fuivante,  il  eut  un  foin  particulier  des  pauvres  : il  en 
nourriftoit  cent  en  chacune  de  fes  terres , 6c  beaucoup 
plus  au  heu  où  il  fe  trouvoit  • 6c  on  remarqua  qu ’é- 
tant  a Ipres,  il  diftribua  en  un  jour  jufques  à fept  mille 
huit  cens  pains.  Il  étoit  tellement  eftimé  des  étran- 
gers, qu’on  lui  offrit  le  royaume  de  Jerufaîem  pen- 
dant la  prifon  de  Baudoiiin  II  6c  l'empire  après  la 
mort  de  Henri  V mais  il  refufa  l’un  & Tautre.  Il  s’ac- 
ïira  haine  des  médians,  en  réprimant  avec  force’ 

fev dite  les  meurtres,,  les  violences  6c  les  injuftT- 
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ces.  Bertoul  prévôt  de  Bruges , archi-chapellain  tè 
chancelier  de  la  cour  de  Flandres,  avoic  amaffé  de 
grandes  richeffes  fous  les  comtes  pre'cedens  -,  il  pof- 
fedoir  de  grandes  terres,  & avoit  quantité  de  parens, 
d’amis  & de  vaffaux  : enforte  que  bien  que  fa  famille 
fût  originairement  de  condition  fervile , il  alloit  du 
pair  avec  les  plus  grands  feigneurs,  ôe  etoit  le  plus 
puiflfant  apres  le  comte.  Pour  s appuyer  d avantage  , 
il  avoit  marié  les  nièces  à des  gentilshommes  : donc 
l’un  ayant  un  différend  pour  la  creve  enfrainte  avec 
un  autre  noble,  l’appella  en  duel  juridiquement  en 
préfence  du  comte  , fuivant  Tufage  du  tems.  L autre 
refufa  de  fe  battre  avec  un  homme,  qui  avoit  perdu 
fa  nobleffe  en  époufant  une  femme  de  condition  fer- 
vile  : car  telle  étoit  la  loi  du  pais.  Ce  fut  donc  une 
occafion  de  rechercher  la  condition  du  prévôt  & de 
toute  fa  famille,  que  le  comte  prétendoit  être  ferfs 
& de  fon  domaine» 

Le  prévôt  depuis  long-tems  en  pofTeffion  de  fa  li- 
berté , ne  put  fouffrir  cet  affront  j & traitoit  Charles 
d’ingrat,  qui  fans  lui  n’auroit  jamais  été  comte  de 
Flandres.  Enfin  fa  haine  vint  à tel  point,  que  le 
Comte  étant  venu  à Bruges,  il  tint  pendant  la  nuit 
un  confeil  avec  fa  famille,  ou  la  mort  du  prince  fut 
refoluë.  Le  lendemain  le  comte  étant  levé,  diftribua 
fon  aumône,  car  il  eommençoit  toujours  par  la  fa 
journée  : faifoit  cette  adion  nuds  pieds , & baifoit  les 
mains  des  pauvres.  Enfuite  il  alla  à l’églife  de  faint 
Donatien  : où  tandis  que  fes  chapelains  chantoienc 
prime  & tierce,  il  fe  mit  en  prières  devant  l’autel  de 
la  Vier  ;ev  & après  de  frequentes  génuflexions,  il  fe 
proûerna  fur  le  pavé  pour  dire  les  iept  pieauroes  dans 


Litre  soix a nte.s ep tie’me. 

tfl  livre,  ayant  auprès  de  lui  des  pièces  de  monoye  An",, TT 
que  fon  chapelain  y avoit  mifes  félon  fa  coutume:  ' 
four  donner  1 aumône  même  pendant  fa  priere. 

Les  conjurez  étant  avertis  que  le  comte  etoit  à 
leguie.  Bouchard  neveu  du  prévôt  y vint  avec  fix 
autres,  portant  des  épées  nues  fous  leurs  manteaux. 

S étant  approché  du  comte,  il  le  toucha  d'abord  lé- 
gèrement de  fon  epee,  afin  de  lui  faire  lever  la  tête 
comme  il  fît  pour  voir  ce  que  c etoit.  Alors  Bouchard’ 
lui  donna  Un  fî  grand  coup  fur  le  front,  qu'il  lui  & 

Uuter  la  cervelle  fur  le  pavé  ; & quoique  ce  premier 
coup  ne  fût  que  trop  fuffifant,  les  autres  lui  en  don- 
nèrent encore  plufîeurs,  & lui  coupèrent  le  bras  qu'il 
ctendoit  pour  donner  l’aumône  à une  pauvre  femme. 

Amli  mourut  Charles  le  bon  comte  de  Flandres  , le 
mercredi  de  la  fécondé  femaine  de  Carême , fécond 
jour  de  Mars  1117.  On  voulue  emporter  le  corps  à 
and,  mais  le  clergé  de  Bruges  s’y  oppofa , & on 
^enterra  d abord  fans  ceremonie  au  lieu  où  il  avoic 
ete  tue: mais  on  fitlefervice  dans  une  autre  églife  , sH„. 
parce  que  celle  de  S.  Donatien étoit  profanée.  Leroi 
-Lotus  le  gros  appelle  par  les  feigneurs  de  Flandres 
alla  a main  armée  foumettre  les  féditieux  » & ayant 
pris  les  principaux  auteurs  du  crime.  Bouchard  & le 
prévôt  Bertoul  fon  oncle  , il  les  fît  mourir  cruelle- 
ment. La  vie  du  bienheureux  comte  fut  écrite  quel- 
ques mois  apres  par  ordre  de  S.  Jean  évêque  de  Te-' 
rouane;&  d a toujours  été  depuis  révéré  dans  le  païs 
omme  aint.  Il  ne  laiffa  point  d’enfans  de  fa  femme  u,u»  u n. 
Marguerite  de  Clermont  ; & le  comté  de  Flandres  + 

ffiandlçGU‘  aUmC  C1‘t0n  fils  de  Robert  dac  de  Nor- 
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TH^TpS  Au  commencement  de  Tannée  le  cardinal 
- Liv:  Matthieu  évêque  d’Albane,  & légat  du  pape  en  Fr an- 

Tr'rile  de  ce , tint  un  concile  à Troyes , où  il  appella  faint  Ber- 
nard. Le  faint  abbé  s’en  exeufa  d’abord  par  une  let- 
tre où  après  avoir  marqué  qu  il  avoit  ete  retenu  pâè 
une  ftevre  aiguë , il  ajoûte  : C’eft  a nos  amis  à juger  £ 
cette  caufe  de  demeure  eft  jufte  : eus  qui  lans  ad- 
mettre aucune  exeufe , veulent  fous  pretexm  d obeil- 
fance,  me  traîner  tous  les  jours  de  mon  cloître  dans 
les  villes  y 6c  trouvent  mauvais  que  je  leur  dite  avec 
Tépoufe  : 3 ai  ôté  ma  tunique , comment  la  repren- 
draiqe  ? l’ai  lavé  mes  pieds , comment  les  lahrai-je  >■ 
Ces  affaires  pour  lefquelles  on  veut  interrompre  mon 
filence , font  faciles  ou  non.  Si  elles  font  faciles , on 
peut  les  faire  fans  moi  : fi  elles  font  difficiles  , je  ne 
puis  les  faire  * à moins  qu  on  ne  me  croye  capable 
de  ce  qui  eft  impoffible  aux  autres.  S il  eft  ainli,^  je 
fois  le  feul,  ô mon  Dieu,  en  qui  vôtre  jugement  s elt: 
trompé,  en  appellant  à la  vie  monaftique  un  homme 
£ neceffaire  au  monde  y6c  fans  qui  les  eveques  ne- 


peuvent  traiter  leurs  affaires; 

U ne  laiffa  pas  de  venir  au  concile  de  Troyes  qui* 
fe  tint  a la  S Hilaire  treiziéme  de  Janvier  it&  Le  le- 
«. , f.  w gat  Matthieu  y prefidoit  , puis  Rainald archevêque 
de  Reims  j Henri  de  Sens  & les  eveques  de  Chartres  „ 
de  Soiffons,  de  Paris,  de  Troyes,  d'Orléans,  d <“,u- 
serre,  de  Meaux  , de  Chaalons  , de  Laon  , de  Beau- 
Marht.ut.il.  vais,  treize  en  tout.  Raoul  le  Vert  archevêque  er 
..  J*-  Reims  étoit  mort  le  vingt-troifiéme  de  Juillet  u*4- 
33. 34.  & Rainald  de  Martigné  évêque  d’Angers  depuis 

vinet-quatre  ans , avoir  été  transféré  a Reims ,,  donc 
il  prit  pofîélfion  au  mois  d’Oâobre  de  la  même  armes' 


Livre  soixante-septib’me. 

ÏÏU.  & gouverna  cette  églife  quatorze  ans.  Il  y avoir  a7~Z7 
auffi  plufieurs  abbez  au  concile  de  Troyes  : Rainald  * 
de  Vézelai  qui  la  même  année  devint  archevêque 
de  Lion  : les  abbez  de  Cîteaux,  de  Pontigni,  de 
Clairvaux,  qui  .«toit  S.  Bernard  : de  Trois-Fontaines, 
de  S.  Denis  de  Reims,  de  S.  Eftiene  de  Dijon  & de 

oleime.  Il  y avoir  deux  doéteurs  fameux , Albericde 
Reims  & Fouger  : entre  les  laïques,  Thibaut  comte 
de  Champagne,  le  comte  de  Nevers,&  Hugues 
maître  de  la  nouvelle  milice  du  temple,  avec  cinq  de 
les  confrères.  1 

Ce  nouvel  ordre  militaire  avoir  commencé  à Je-  *▼. 
ruialem  neuf  ans  auparavant,  c'eft-à-dire  lan  ,118. 

Vÿclques  chevaliers  hommes  nobles  & craignans  guult,,.™. 
Dieu,  le  devoüerent  à fon  1er  vice  entre  les  mains  du  hl''ç'7'- 
patnarche  ; & promirent  de  vivre  perpétuellement 
dans  la  chafteté,  l'obéïflknce  & la  pauvreté  comme 
des  chanoines.  Les  deux  principaux  étoient  Hugues 
des  Payens  & Geoffroi  de  S.  Aldemar  -,  & comme  ils 
n avoient  ru  eghfe  ni  habitation  certaine,  le  roi  de 
Jerulalem  eur  donna  un  logement  dans  le  palais  qu’il 
avoir  près  le  temple:  de  là  leur  vint  le  nom  de  Tem- 
p iers.  es  cianoines  du  remple  leur  donnèrent  une 
place  près  ce  palais  pour  y bâtir  les  lieux  réguliers  : 
le  roi  & les  feigneurs,  le  patriarche  & les  prélats  leur 
onnerent  quelque  revenu  de  leurs  domaines  pour 
Hur  nourneure  & leur  vêtement.  Leur  première  pro- 
n»e«e  & le  premier  devoir  qui  leur  fut  impofé  par  le 
patmrche  & par  les  autres  évêques,  pour  la  remit 
|p  ? eUr  pechez,  fut  de  garder  les  chemins  contre 

fcÆrf*;Sr,ir“s’  P»  '* 
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388  Histoire  Ecclesiastique; 

XnTiÏIs.  Ils  n ctoicnt  encore  que  neuf,  quand  ces  fix  d’en? 

tre  eux  fe  prefenterent  au  concile  de  I royes,  & y ex-; 
poferent,  autant  que  leur  mémoire  leur  put  fournir* 
Iobfervance  quiis  avoient  commencé  de  garder  en 
ce  nouvel  ordre  militaire.  Le  concile  jugea  à propos 
de  leur  donner  une  réglé  par  écrit , afin  qu  elle  fut 
plus  Exe  & mieux  obfervée  ; Ôc  ordonna  qu  elle  fc- 
roit  dreffée  par  l'autorité  du  pape  & du  patriarche  de 
Jerufalem.  On  en  donna  la  com million  a S.  Bernard* 
& il  la  fit  écrire  par  un  nommé  Jean  de  faint  Michel» 
Nous  avons  la  réglé,  qui  porte  ce  nom  divife  en  foi- 
Uaim  aimon.  xante  ôc  douze  articles  ^ mais  dont  plufieurs  ont  ete 
6' seu  ajoutez  depuis  la  multiplication  de  1- ordre , ôc  mémo 
long  tems  après.  Avec  cette  réglé,  le  pape  Hono-’ 
rius  & le  patriarche  Eftiene  leur  ordonnèrent  1 habit 
blanc  : car  jufques-dà  ils  n ea  ayoient  point  de  parti- 
culier- # t 

Voici  les  articles  de  leur  réglé,  qui  paroinent  les 
plus  originaux.  Les  chevaliers  du  Temple  enten- 
dront l’office  divin  tout  entier  du  jour  ôc  de  la  nuit  r 
mais  quand  leur  fervice  militaire  les  empêchera  ày 
affifter,  ils  reciteront  treize  Paters  pour  matines,  fept 
pour  chacune  des  petites  heures,  ôc  neuf  pour  vê- 
pres. C’eft  que  ces  bons  chevaliers  ne  lavoient  pas 
lire.  Pour  chacun  de  leurs  confrères  morts , ils  diront 
cent  Paters  pendant  fept  jours*  & pendant  quarante 
jours  on  donnera  à un  pauvre  la  portion  du  mort. 
Ils  mangeront  gras  trois  fois  la  femaine,  le  diman- 
che, le  mardi  & le  jeudi  : les  quatre  autres  jours  ils 
feront  maigre,  ôc  le  vendredi  en  viandes  de  Carême  ► 
c eftrà  dire  fans  œufs  ni  laitages.  Chaque  chevalier 
pourra  avoir  trois  chevaux  ôc  un.  ecuyer.  Us  ne  chai- 
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ieront  ni  a l’oifeau,  ni  autrement.  Tels  furent  donc  7Z 
les  commencemens  de  l'ordre  des  Templiers , le  pre- 
mier de  tous  les  ordres  militaires  ; & c’eft  la  pre- 
mière fois,  que  l'on  a effayé  d'allier  la  vie  monafti, 
que  avec  la  profeflïon  des  armes.  Hugues  des  Payens  Cuuun,^. 
& les  autres  Templiers  avoient  été  envoyez  en  Occi  ‘1S' 
dent  par  le  roi  de  Jerufalem  & les  feigneurs  de  fon 
royaume,  pour  exciter  les  peuples  à venir  au  fecours 
de  la  terre  lainte,  principalement  au  fiege  de  Da 
mas  qu’ils  avoient  refolu.  Us  revinrent  l'année  fui. 

Weffe  ,U?'  & amenercnt  un  £rand  nombre  de  no- 

Eftiene  patriarche  de  Jerufalem , qui  confirma  la  lv 
réglé  des  lempuers,  fucceda  cette  année  112.8.  à d-oS 
Gormond , qui  affiegeant  un  château  prés  de  Sidon 
gagna  la  maladie  dont  il  mourut,  après  avoir  tenu 

luifiiJe/6  'CrU  :î  Cm  en^,r0n  dix  ans-  Eftiene  qui***, 
ui fucceda,  etoit  du  pais  Chartrain,  noble  & parent  * " 

du  roi  Baudouin.  Quoiqu'il  eût  étudié  dans  la  jeu 

neffe , il  porta  les  armes , & fut  vicomte  de  Chartres  t 

enfuite  il  fe  rendit  moineà  S. Jean  de  la  Vallée  en  la 

meme  ville,  & enfut  abbé  Etant  venu  en  pèlerinage 

Jerufalem,  il  attendent  loccafion  de  repayer  en 

France,  quand  il  fut  élu  patriarche  de  Jerufalem  d'un 

commun  confentement  du  clergé  & du  peuple.  H 

®to,t  de  bonnes  mœurs,  mais  haut,  jaloux  de  Ces 

_r°its  & ferme  dans  Ces  refolutions.  Dés  qu’il  fut 

«acre,  il  commença  à avoir  des  differendsavec  le  roi' 

prétendant  que  la  ville  de  Joppé  lui  apartenoit  ; & 

I fî  em  dePU'S  k Prife  d’Afcalon  : mais  fa 
mort  termina  promptement  ces  difpntes,  car  il  ne 
m k fiege  de  Jerufalem  que  deux  ans. 
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3î>o  Histoire  Ec  clesi  astiqué- 

T~  L’année  Drécedente  1 1 2,7.  on  avoit  érabli  un  nouvel 

AN  ' archevêque  à Tyr , que  les  Chrétiens  avoient  conquis 
, ty  le  vingt-neuvième  de  Juin  1124.  Au  printemps  de  la 

‘f,  13.  quatrième  année  d apres,  le  roi,  le  patriarche  & les 

principaux  feigneurs  du  royaume , s’affemblerent  a 
Tyr  , & en  élurent  pour  archevêque  Guillaume  , 
prieur  de  i’églife  du  S.  Sépulcre,  Anglois  de  nation  , 
recommandable  parjfes  mœurs.  Ils  différèrent  fi  long~ 
tems  cette  éledion  , afin  d avoir  le  loifir  de  difpofer 
des  églifes&  des  autres  biens , quidépendoient  de  la 
cathédrale,  & n en  laiffer  à l’archevêque  que  ce quils 
iuo-eroient  à propos.  Guillaume  ayant  ete  facré  par 
Gormond  patriarche  de  Jerufalem , alla  à Rome  mal- 
gré ce  prélat  demander  le  pallium  ; & le  reçut  du 
pape  Honorius  avec  grand  honeur.  Il  amena  a ton 
retour  Gilles  évêque  de Tufculum  , légat  du  pape, 
chargé  d une  lettre  par  laquelle  le  pape  ordonnait  a. 
Bernard  patriarche  d’Antioche,  de  rendre  a leglite 
de  Tyr  fes  fuffragans  dans  quarante  jours , tous  peine 

de  fufpenfe» 
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En  France  Henri  archevêque  de  Sens^avoit  fuc 


cédé  à Daïmbert  dés  l’année  uu.  mais  dans  les  com- 
mencemens  il  s’apliquoit  peu  a (es  devoirs.  Il^  de- 
vint blus  fervent  par  les  confeils  de  Geofroi  éveque 
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de  Chartres,  & de  Bouchard  évêque  de  Meaux  fes 
fuffragans  : ce  que  S.  Bernard  ayant  apris,  il  écrivit  à 
Henri  vers  l’an  iiz£.  une  grande  lettre,  ou  plutôt  un 
traité  touchant  les  devoirs  des  évêques  : pour  fatis- 
faire  à la  priere  de  ce  prélat,  qui  lui  avoit  demande 
un  nouvel  écrit  de  fa  façon.  Il  commence  par  mar- 
quer les  périls  où  font  expofez  les  évêques,  puis  il 
ajoûte  : Ayant  interrogé  depuis  peu  l’évêque  de 


Livre  soixante-septième'.  3^ 

Meaux  fur  vôtre  état,  il  ma  répondu  avec  confian-  7~ 
ceîje  croi  quil  fe  soumettra  déformais  aux  confeiîs  4 ^ 1 
de  i éveque  de  Chartres.  C eft  la  plus  grande  afîiirance 
quil  me  put  donner  de  vos  bonnes  intentions,  puif- 
que  je  fai  combien  feront  fidèles  les  confeiîs  de  ce 
prélat  : vous  pouvez  fûrement  vous  confier  à fun  ôc 
a l’autre. 

S.  Bernard  exhorte  enfuite  I archevêque  à honorer  ** 
Ion  miniftere,  non  par  la  pompe  des  habits  <5c  des 
chevaux,  ou  la  grandeur  des  bâtimens,  mais  par  les 
venus  & les  bonnes  oeuvres.  Si  S.  Paul  défend  aux  , n„  „ 
temmes  Chretienes les  habits  précieux , combien  plus 
aux  prélats  ? Les  pauvres  n’ont  ils  pas  lujet  de  fe 
plaindre,  que  vous  employez  en  habits  fuperflus,  en 
brides  dorées  pour  vos  chevaux,  en  riches  harnois 
pour  vos  mulets,  ce  qui  fuffiroit  pour  les  vêtir  & les 
nourrir  ? Venant  à l'ambition  qui  dominoit  dans  le 
clergé,  il  dit  : On  a honte  maintenant  dans  l’églife 
dette  fimple  clerc ,&  on  fe  tient  deshonoré  Û on 
ne  monte  aux  places-  les  plus  éminentes.  On’ éleve 
des  enfans  aux  dignicez  ecclefiaftiques,  à caufe  de  la 
splendeur  de  leur  naiffance,  & on  les  tire  de  deffous 
la  rerule  pour  commander  aux  prêtres  : mais  ils  ap- 
prennent bien-tôt  a revendiquer  des  églifes  & à vui- 
der  la  bourfe  de  leurs  inferieurs.  Et  enfuite  : On  court 
de  toutes  parts  aux  bénéfices  à charge  dames,  com- 
me a un  moyen  de  vivre  en  repos  : parce  que  l’on  voit 
que  ceux  qui  en  font  chargez-,  loin  de  gémir  fous  le 
poils,  ne  cherchent  qu’à  s’en  charger  davantage: 
lans  craindre  les  périls , tant  la  cupidité  les  aveugle; 
truand  un  homme  efi;  devenu  doyen  , prévôt  ou  ar~ 
ciiidiacre,  non  content  d’une  dignité,  il  en  chercha5 


-si  Histoire  Ecclesiastique: 
plufieurs,  & autant  qu’il  peut,  en  une  ou  en  pluJ 
fieurs  églifes  : maisfi  l'occafion  s'enprefence  il  leur 
préférera  volontiers  un  lèul  eveche.  Sera  t-il  alors 
content  ; il  defirera  d'être  archevêque  ; & peut  être 
encore  ira-t-il  enfuite  à Rome  folliciter  à grands  frais 
des  amitiez  utiles  à fes  interets.  D autres  ayant  leur 
fiege  en  des  villes  tres-peuplées , & des  provinces  en- 
tières dans  leur  diocefe,  prennent  prétexté  de  quel- 
que vieux  titre  pour  foumettrc  a leur  jurifdidtion  les 
villes  voifines.  Ils  ne  feignent  point  d aller  a Rome 
pour  ce  fujet  ; & ce  qui  eft  de  plus  trifte,  ils  y trou- 
vent de  la  protedion.  Non  que  les  Romains  le  lou- 
cient  de  levenement  des  affaires,  mais  parce  qu’ils 
aiment  les  prefens.  J’en  parle  ouvertement , parce 
qu’ils  ne  s’en  cachent  pas  eux- memes. 

A l’occafion  de  l’humilité  qu’il  recommande  aux 
évêques , il  fe  plaint  que  les  abbez  plus  obligez  a cette 
vertu  par  leur  profeffion , font  fi  foigneux  de  le  foui- 
traire  à i’obéïllance  des  évêques.  O moines,  dit- il , 
quelle  efi  cette  préemption  l car  pouretreiuperieurs 
de  moines,  vous  ne  l’êtes  pas  moins  vous-memes.  Et 
enfuite  : Je  ne  le  fais  pas  pour  moi , dit-on,  je  cher- 
che la  liberté  de  mon  égîife.  Q liberté  plus  fervile , 
qu’aucune  fervitude  ! je  me  pafferai  de  bon  cœur  de 
cette  liberté , qui'  m’engage  à la  pernicieufe  fervitude 
de  l’orgueil.  Car  je  fuis.affuré  que  fi  jamais  je  preten- 
dois  fecoüer  le  joug  de  mon  évêque,  je  me  foumet- 
trois  auffi  tôt  à la  tyrannie  de  fatan.  Qpi  me  donnera 
cent  pafteors  pour  me  garder  ? plus  j en  ai , pms  je 
vais  furement  aux  pâturages.  Etonante  folie  ! je  ne 
crains  pas  d’affembler  un  grand  nombre  dames , 
pour  Les  garder  ^ & je  m’offenfe  d’avoir  un  gardien 


Livré  soixante  septième:  m 
î|Ui  rendra  compte  de  la  mienne.  En  quoi  donc  vous 
incommode  lamenté  des  évêques?  craignez- vous  la  ^ * * 
perfccudon  ? mais  vous  ferez  heureux  fi  vous  fouffrez 
quelque  chofe  pour  la  jultice.  Méprifez-vous  leur  vie 
leculiere  ? niais  perloiie  n etoit  plus  fcculier  que  Pi- 
iate  par  qui  nôtre  feigneura  bien  voulu  être  jugé,  8c 
dont  il  a déclaré  que  la  puillance  venoit  d’enhaut. 

Refiliez  maintenant  au  vicaire  de  Jefus-Chrill.  Il 
eh:  clair  que  par  ce  vicaire  , S.  Bernard  entend  i’é- 
Lvêque. 

Iî  continue  parlant  des  abbez  : Quelques-uns  avec  ».  3^ 
bien  de  la  peine  8c  de  la  dépenfe,  obtiennent  des  pri- 
vilèges du  pape  pour  s’attribuer  les  ornemens  épif- 
copaux,  8c  porter  la  mitre,  l’anneau  &c  les  fandales. 

Ils  défirent  fans  doute  d’être  ce  qu’ils  veulent  paroî- 
tre  j 5e  ils  ont  raifon  de  ne  vouloir  pas  fe  foumettre  a 
ceux  qu  ils  veulent  égaler.  Combien  penfez  vous 
qu’ils  donneroient  auhi  pour  avoir  le  nom  de  ponti- 
fes? Qui  des  véritables  moines  a jamais  enfeigné  une 
telle  doétrine,  ou  donné  de  tels  exemples  ? en  quel 
degré  d’humilité  S.  Benoilt  a-t-il  placé  l’amour  du 
faite  8c  des  dignitez  ? Il  faut  fe  fouvenir  que  quand 
S * Bernard  parloir  ainfî,  les  exemptions  des  monaf- 
teres  8c  les  privilèges  des  abbez  éroient  encore  rares  : 
les ; nouveaux  ordres , Cîteaux,  Fontevraud,  Prémon- 
tré, éroient  tous  fondez  avec  fou  million  exprelfe  à la 
jurifdiétion  des  evêques , comme  on  voie  par  leurs 
chartes  que  j’ai  marquées» 

Quant  aux  Chartreux , ils  n’avoient  garde  de  fe  „LvlrL. 
prétendre  exempts , puilqu  ils  regardoienc  l’évêque  ^ Ga  gi  c,. 
de  Grenoble  comme  leur  abbé  ; & par  cette  raifon  ils  s.tù!'  *’** 
aavoient  chez  eux  qu’un  prieur.  Aulfi  ne  paraît  il  'Mp'  Q Lm* 
Tom.XiK  DJd  ^ 
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aucune  marque  d’exemption  dans  leurs  ufages  -.qui 
furent  écrits  vers  le  même  tems,  environ  quarante- 
cinq  ans  après  la  fondation  de  la  Chartreuie,  par  le 
prieur  Guignes  qui  la  gouvernoit  depuis  dix  huit  ans. 
lladreffe  ce  recueil  aux  prieurs  des  trois  autres  mac- 
fons,  Bernard  des  Portes , Humbert  de  S.  Sulpice  « 
Milon  de  Majoreve  ; & parlant  pour  lut  & pour  tes 
confrères , il  dit  : Nous  avons  écrit  les  coutumes  de 
nôtre  tnaifon  pour  fatisfaire  à vôtre  pnere  & aux  or- 
dres de  Hugues  évêque  de  Grenoble,  a la  vo o 
duquel  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  refifter.  Nous 
avons  long- tems  différé  pour  des  caufes  qui  nouspa- 
roiflbient  raifonnables  : mais  nous  avons  cede  a e 
telles  prières  & à une  telle  autorité.  Il  commence 
comme  S.  Benoift  dans  fa  réglé  par  la  difpolition 
l'office  divin.  Dans  la  fuite,  voici  ce  qui  me  parois 

de  plus  remarquable.  x 

lis  fe  confeffoient  le  famedi  au  foir  au  prieur,  ou  a 
celui  à qui  il  en  donnoit  la  commiffion.  Le  diman- 
che on  difoit  quelquefois  unemeffe  avant  la  conven- 
tuelle. On  ne  faifoit  point  entrer  les  hôtes  dans  leur 
chœur,  fi  ce  neroic  les  religieux  ; S il  n’y  avoit 
qu’eux  qui  puflenc  coucher  à la  maifon  d enhaut.  Le 
prieur  devoir  être  prêtre  : après  fon  eleâion  il  de-’ 
meuroit  un  mois  en  haut  avec  les  moines  : PuiS  ' 
defcendoit  à la  maifon  d’enbas , & paffoit  une  fe- 
maine  avec  les  frères  convers,  mais  il  ne  fortoit  point 
des  bornes  de  la  Chartreufe.  11  ctabliffoit  un  procu-' 
reur  dans  la  maifon  d’enbas , pour  le  foin  des  affaires 
temporelles  & la  conduite  des  freres,  qui  avaient 
d’autant  plus  befoin  dïnftruétion  , qu  ils  n avoient 
nnint.de  lettres.  En  recevant  les  hôtes,  on  logeon  fe 
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SîourriÛbic  leurs  perfones  feulement,  & non  leurs 
chevaux , parce  que  la  maifon  n eût  pu  porter  cette 
de'penfe.  De  plus,  ajoute  fauteur,  nous  avons  en  hor- 
reur la  coutume  d aller  de  côte'  ôc  d’autre  & de  quêter, 
comme  tres-dangereufe  ; & nous  voyons  avec  dou- 
leur, quelle  s’elï  établie  chez  plufieurs  perfones, 
dont  nous  lotions  d’ailleurs  la  fainte  manière  de  vie  ; 
& cela  fous  pretexte  de  charité,  pour  avoir  de  quoi 
donner  aux  (urvenans.  Par  la  même  raifoniîsfe  con- 


tentaient de  donner  l’aumône,  fans  loger  les  pauvres  : 
de  peur  de  nuire  à leur  folitude  & à leur  avantage 
fpirituel,  en  voulant  donner  un  foulagement  corpo- 
rel aux  autres. 
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Les  novices  n’étoient  reçus  à profeflion  qua  vingt  * w 
ans.  On  leur  donnoit  aulli-tôt  dans  leur  cellule  ce  qui  * 1*. 
leur  e'toit  neceflaire  pour  dormir  & pour  fe  vêtir: 
entre  autres,  des  peaux  de  mouton  pour  les  couver- 
tures & les  peJhces , à caufe  du  grand  froid  des  mon- 
tagnes Le  tout  étuir  fort  pauvre  : car,  dit  l’auteur, 
c eft  à nous  particulièrement  entre  tous  les  moines  , 
qu  il  convient  de  porter  des  habits  ufez  ■ & que  tout 
ce  qui  eft  à nôtre  ufage  coûte  peu , & fente  l’humilité 
êc  la  pauvreté.  On  leur  donnoit  du  parchemin  ôc 
tout  ce  qui  e'toit  neceifaire  pour  tra-nferire  des  livres: 
car  cetoic  leur  occupation  ordinaire  : afin  de  prêcher 
des  mains,  ne  le  pouvant  faire  de  bouche.  Ils  fai- 
foient  eux  mêmes  leur  cuifine  : c’elt  pourquoi  on 
donnoit  a chacun  les  uUancilesnecefTaires  ,af]n  qu’ils 
n euffent  aucune  occasion  de  fortir  de  leurs  cellules. 

Ils  nen  fortoient  que  pour  aller  à i’églife,  ou  les  fours  4 
ouvriers  ils  ne  difoient  que  matines  St  vêpres.  S’il 
Aoic  neceflaire  de  parler,  ils  le  failoient  en  peu  de 
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^ Histoire  Ecclesiastique; 
mots , fans  ufer  de  fignes  comme  les  moines  de  CîaJ 
gni-  Car  nous  croyons,  dit  l’auteur,  que  la  langue* 
fiiffir  fans  commettre  par  d’autres  membres  des  po- 
chez de  parole. 

Quant  à la  nourriture , ils  fe  contentoient  de  pain 
êc  d’eau  le  lundi,  le  mercredi  Ôc  le  vendredi  : ce  qui 
toutefois  étoit  laiffé  à leur  difcretion.  Le  mardi,  k 
jeudi  ôc  le  famedi  ils  faifoient  cuire  des  legumes,  ou 
quelque  chofe  de  femblable  : ces  jours  on  leur  don-: 
noie  du  vin , ôc  le  jeudi  du  fromage.  Depuis  la  mi- 
Septembre  jufques  à Pâques,  ils  ne  mangeoient 
qu’une  fois  le  jour  : le  refie  de  l’année  ils  mangeoiens 
deux  fois le  mardi,  le  jeudi  ôc  le  famedi.  Pendant 
l’Avent  ils  ne  mangeoient  ni  oeufs,  ni  fromage.  Ils 
ne  buvoient  point  de  vin  pur,  Ôc  ne  faifoient  point 
de  pain  blanc.  Il  n etoit  pas  permis  de  faire  des  abfti- 
nences,  fe  donner  la  difeipline,  ou  de  veiller  ,hors  c© 
qui  étoit  preferit , fans  laprobation  du  prieur.  On 
n’aclietoit  du  poifTon  que  pour  les  malades. . Ils 
ufoient  rarement  de  medecine  : mais  iis  fe  faifoient 
faigner  cinq  fois  par  an,  ôc  ne  ferafoient  que  fix  fois. 
Us  n’avoient  ni  or  ni  argent  dans  leur  eglife , finon 
un  calice  Ôc  un  chalumeau , pour  prendre  le  précieux 
fang  : ils  ne  recevoient  point  de  prefens  des  ufuriers 
ôc  des  excommuniez.  Pour  retrancher  toutes  les  oc-; 
eafrons  de  cupidité,  ils  avoient  défendu  aux  habi-’ 
tans  de  la  Chartreufe  de  rien  pofîeder  hors  les  bornes 
de  leur  defert  : d’y  enterrer  aucun  mort , que  leurs 
confrères,  ou  quelques  religieux  qui  y fût  mort  : ni 
fe  charger  d’aucun  anniverfaire.  Car,  dit  l’auteur  ; 
nous  avons  oui  dire , ce  que  nous  n’approuvons 
point,  que  la  plupart  fo&c  prêts  à dire  des  meffès  & 
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faire  desfeftins  magnifiques,  toutes  les  fois  que  quel- 
qu  un  veut  donner  de  quoi  prier  pour  les  morts:  ce 
qui  ruine  l'abftinence  & rend  les  prières  vénales,  les 
faifant  dépendre  du  choix  de  celui  qui  donne  des  re- 
pas Apres  avoir  expliqué  ce  qui  regarde  les  moines 
de  la  Chartreufe,  Guignes  explique  les  ufages  des  laï- 
ques ou  frères  convers  de  la  maifon  d'enbas.  Com- 

Pffi  "m  nt  par  li,re’  i!s  ne  chancûienc  point 
lofhce,  ils  affiftoient  feulement  à celui  que  leur  di- 

loit  le  moine  qui  les  gouvernoit,  ou  en  fon  abfence 

ils  difoient  un  Pater  pour  chaque  pfeaume.  Leur  ab- 

fhnence  etoit  moindre  que  celle  des  moines  , à caufe 

de  leur  travail.  Ils  ne  gardoienr  pas  non  plus  un  G. 

ience  fi  exaét  : mais  au  refie  leur  vie  étoit  réglée 

iur  celle  des  moines,  à proportion  de  leurs  occupa- 


Si  quelqu’un  des  habitans  de  la  Chartreufe  s’en 

fcr  ^ et01t  Chffi&cluc  ^ repenti: 

revinft,  promettant  de  fe  corriger,  le  prieur  en  de. 

libèrent  avec  la  communauté  ; & fi  on  jugeoit  à pro 

pos  de  le  recevoir , on  le  mettoit  au  dernier  rano- 

finon  on  lui  permettoit  de  pafTer  à une  autre  maifon 

religieufè,  ou  i put  faire  fon  falut.  Le  nombre  des 

moines  de  la  Chartreufe  étoit  fixé  à treize,  & celui 

des  frétés  lais  a feize  : ce  qu’ils  avoient  réglé  pour  ne 

pas  s engager  a une  plus  grande  dépenfe  que  le  lieu 

m.  pouvoir  porter.  Et  fi  nos  fucceiTeurs,  ajoute  Pau- 

teur  nep^^1  enir  fflême  cc  jtnom_ 

bie  fans  etre  réduits  a lodieufe  necefflté  de  quêter 

"°US  ?Ur  conrdUons  d«  le  réduire  à k 
quantité  qu  ils  pourront  porter , fans  s’expofer  à de 

tels  pénis.  £t  enfmte:  Nôtre  inllitut  fe  rend  lui-mé- 
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aTTT  me  recommandable  par  le  petit  nombre  de  fes  feda- 
YuuLiU  teurs.  Car  s’il  eft  vrai,  félon  les  paroles  de  nôtre  Set. 

p-neur , que  la  voye  qui  mene  à la  vie  eft  étroite,  & 
que  peu  la  trouvent  : lmftitut  religieux  qui  admet 
le  moins  de  fujets  eft  le  meilleur  de  le  plus  fublirne  ; 
êc  celui  qui  en  admet  le  plus  eft  le  moins  eftimable. 
Ainfi  finirent  les  confticutions  du  venerable  Gw 

itx.  Eftiene  de  Seniis  chancelier  de  France,  étant  de- 

ïféve4uEcftTc  Venu  évêque  de  Paris  en  i^4*  mena  encore  quelque 
**M*biu.  mt.  tems  une  vie  peu  eeclefiaftique  : mais  il  fe  corrigea 
fuf.  ad  ep.  45.  comme  Ton  métropolitain , par  les  lages  conleils  de 
fes  confrères,  & de  S.  Bernard.  Déflors  il  ne  fut  plus 
courtifan,  ni  complaifant  pour  le  doyen  & les  archi- 
diacres de  fon  églife  : qui  par  ordre  du  roi  fait  oient 
des  exactions  fur  le  clergé , au  préjudice  de  la  liberté 
eeclefiaftique.  Us  aigrirent  tellement  le  roi  contre  1 e- 
vêque , que  lui  & les  fiens  en  penferent  perdre  cous 
leurs  biens  -,  de  que  le  prélat  fut  même  en  danger  de 
fa  vie  r ce  qui  le  pouffa  fuivant  Fufage  du  tems , a 
mettre  les  terres  du  roi  en  interdit.  Enfuite  pour  évi- 
ter fon  indignation,  il  fe  retira  prés  l’archevêque  de 
Sens  ’9ôc  ils  allèrent  tous  deux  au  chapitre  general  de 
Cîteaux , implorer  la  proteéfion  de  ces  faints  mornes, 
dont  les  deux  prélats  de  le  roi  lui-même  avoient  ob- 
tenu des  lettres  de  fraternité. 

C eft  le  fujet  d’une  lettre  que  S.  Bernard  écrivit  au 
ePAtf*  roi  fous  le  nom  d’Eftiene  abbé  de  Cîteaux  de  de  tout 
le  chapitre  en  1117.  ou  il  parle  ainfi:  Par  quelcomeu 
vous  opofez-vous  maintenant  fi  fortement  à nos 
prières  * que  vous  avez  autrefois  demandées  avec  tant 
d'humilité  ? Avec  quelle  confiance  pouvons^nous  le- 
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ver  Isos  mains  pour  vous  vers  1 epoux  de  I'églife , que 
vous  affligez  fans  fujet,  ce  nous  femble,  & inconfide-  " N’ luS* 
rement  ? Elle  fc  plaint  a lui  que  vous  l’attaquez 
vous  qui  deviez  la  défendre.  Comprenez- vous  de  qui 
vous  vous  attirez  la  coîere ? ce  n’efr  pas  de  levêque 
de  Paris  j mais  du  Dieu  terrible 3.  qui  ôre  la  vie  aux  p/.  Lxm.~ 
princes  : de  celui  qui  a dit  aux  évêques  : Qui  vous  Luc.x^i  * 
méprife  me  méprife.  Nous  vous  parlons  ainfî  avec 
hardie  (Te,  mais  avec  affection  i vous  priant  avec  1 ami- 
mie réciproque  de  la  fraternité  dont  vous  nous  avez 
honorez  de  que  vous  bleffez  maintenant , de  faire 
ce  lier  au  plutôt  un  fi  grand  mal.  Autrement  fâchez, 

«que  nous  ne  pouvons  abandonner  I’églife  de  Dieu  Sc 
fon  minière  levêque  de  Paris,  nôtre  pere  de  nôtre 
ami  • qui  nous  a demandé  par  droit  de  fraternité 
des  lettres  au  pape  en  (à  faveur.  Mais  nous  avons  cru, 
devoir  auparavant  vous  écrire  cette  lettre  d’autant 
plus  que  levêque  offre  de  vous  faire  jufflice , pourvu; 
qu’on  lui  reftituë  auparavant,  comme  il  efl*  des  ré- 
glés ce  qu  on  lui  a ôté  injustement.  Et  û vous  vou- 
lez faire  la  paix  avec  lui , nous  fommes  prêts  à nous 
rendre  auprès  de  vous  pour  ce  fujet,  par  tout  où  if 
Vous  plaira. 

L’archevêque  de  Sens  avec  tous  fes  fuffragans  & 
quelques  autres  perfonnes  vercueufes,  entre  lefquels 
ctoit  S.  Bernard,  allèrent  trouver  le  roi  pourle  prier 
de  rendre  jufflice  à levêque  de  Paris , de  lui  reteuer 
ce  qu  on  lui  avoit  ôté  : mais  ils  ne  l’obtinrent  pas. 

Enfin  voyant  quils  vouloienc  avoir  recours  aux  ar- 
mes fpi rituelles , de  mettre  auffi  l’interdit  fur  fes  ter- 
res, il  craignit  de  promit  de  rendre  tout.  Mais  au  mê- 
me tems  arrivèrent  des  lettres  du  pape , qu’il  avoisL“ 


4oo  Histoire  EcCLèsTAsti  <i%t. 

7Z~~~Z  folhcitées,  & qui  levoient  l’interdit  déjà  prononce 
A ' Ulé°  par  i evêque  de  Paris.  Alors  le  roi  ne  voulut  plus 
nen  executer  de  ce  qu’il  avoir  promis , & les  évê- 
ques  demeurèrent  chargez  de  confufion.  C’eft  ce 
fH/Mr.  qui  paroîc  par  la  lettre  que  S.  Bernard  écrivit  fur  ce 
{h jet  au  pape  Honorius,  Tous  le  nom.  de  Geoffroi 
évêque  de  Chartres  * & par  celle  qu’il  lui  écrivit  au 
sftji.  4^.  nom  de  l’abbé  de  Pontigni  & au  nen,  fe  plaignant 
,Mi  ,.t.  qu’il  s’eft  laifle  furprendre  en  cette  occafion.  U fe 
plaint  encore  dans  une  lettre  à Haimeri  chancelier 
de  i’églife  Romaine , qu’il  a vu  avec  douleur  l’auto- 
rité du  faint  fiege  donner  à la  tyrannie  de  nouvelles 

armes.  s f 

Le  pape  Honorius  prit  enfin  le  parti  de  leveque 
de  Paris  -,  & on  croit  que  fon  affaire  fut  terminée  au 
ÿ.  concile  de  Reims  tenu  en  hï-S.  mais  le  roi  demeura 
irrité  contre  l’archevêque  de  Sens.  Sur  quoi  S.  Ber- 
nard écrivit  au  pape  en  ces  termes  : Nous  vous  repre- 
fentons  avec  confiance  &:  fidelité  ce  que  nous  voyons 
en  ce  royaume  de  contraire  a la  religion.  Autant 
que  nous  pouvons  juger  nous  qui  fouîmes  proches , 
le  roi  Louis  ne .perfecute  pas  tant  les  évêques,  que 
leur  zele  pour  lajufti.ee,  leur  pieté,  l’exterieur  même 
de  la  religion.  Vôtre  fainteté  le  peut  aifément  con- 
noitre  , en  ce  que  ceux  qu’il  honoroit , qu’il  croyoït 
lui  être  fidèles , & admettoit  en  fa  familiarité,  lorf- 
que  leur  habit  6e  leur  conduite  etoit  toute  feculiereî 
font  devenus  fes  ennemis,  depuis  qu’ils  mènent  une 
vie  digne  de  leur  facerdoce,  6e  qu’ils  honorent  leur 
sniniftere.'  C’eft  la  fource  des  outrages  qu’a  fouffert 
l’évêque  de  Paris  tout  innocent  qu  il  etoit,  mais  le 
Seigneur  s’eft  fervi  de  vôtre  main  pour  le  foutenir. 


’LiVRE  SOIXAKTE.SEPTIEME.  40I 

De  là  vient  encore  à prefenc,  que  le  roi  s’efforce  d e- 
;branler  la  fermeté  de  l’archevêque  de  Sens  -,  afin 
qu’ayant  abbatu  le  métropolitain,  il  attaque  plus  ai- 
fément  (es  fuffragans.  Qui  doute  enfin  que  ce  n’eft  qu  a 
la  "eligion  qu’il  en  veut,  puifqu’il  l’appelle  ouverte- 
ment la  ruine  de  fon  royaume , 5c  l’ennemi  de  la  cou- 
ronne $ Nous  vous  fupplions  donc  très- (aine  pere  de 
prendre  connoiffance  de  cette  affaire  : car  fi  on  la  ra- 
mené à être  jugée  devant  le  roi , c’efi  livrer  l'arche- 
vêque à (es  ennemis.  Le  pape  n’ayant  pas  eftimé  à 
propos  d’évoquer  à foi  la  caufe  de  l’archevêque,  S. 
Bernard  le  pria  au  moins  de  recevoir  fon  appellation,, 
ôc  recommanda  l’affaire  au  chancelier  Haimeri. 

Vers  le  même-tems  il  lui  écrivit  une  autre  lettre  , 
où  il  le  prie  de  le  faire  décharger  des  affaires  que  lé 
pape  lui  renvoyoit.  Il  ne  me  fert  de  rien,  dit-il,  de 
n’êrre  point  occupé  de  mes  affaires,  puifque  je  le  fuis 
de  celles  d’autrui  Je  ne  voi  rien  de  plus  sûr  pour  moi 
que  d’obéir  au  pape,  pourvu  qu’il  veuille  bien  faire 
attention  à ce  que  je  puis.  Ilpffre  enluite  au  chance- 
lier de  lui  envoyer  le  traité  du  libre  arbitre  qu’il  ve- 
noit  de  publier,  ôc  qu’il  avoit  adreffé  à Guillaume 
abbé  de  S.  Thierri. 

L’occafion  de  cet  ouvrage,  fut  que  S.  Bernard  par- 
lant un  jour  en  public , ôc  reconnoiffant  qu’il  étoit  re- 
devable à la  grâce  de  Dieu,  de  l’avoir  prévenu  dans 
le  bien  , du  progrès  qu’il  faifoit , ôc  de  la  perfection 
qu’il  efpeioit  : un  des  afiiitans  lui  dit  : Que  faites- 
vous  donc,  ou  quelle  récompenfe  efperez-vous , fi 
c’eft  Dieu  qui  fait  tout  ? Pour  répondre  à cette  objec- 
tion , S.  Bernard  obferve  d’abord,  qu’afin  que  Ion 
pu i fie  agir  deux  choies  (ont  necefiaires  , l’inftruétion 
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g ôc  le  fccours.  La  volonté  ne  s’émeut  jamais  fans  la  rab 
fon , quoiqu’elle  ne  s’cmeiive  pas  toujours  félon  la  rai- 
fon.  Or  la  raifon  eft  donnée  à la  volonté  pour  l’inf- 
truire,  & non  pour  la  détruire  ; ôc  elle  la  détrniroit  fi 
elle  lui  impofoit  quelque  neceilité.  Car  la  liberté  eft 
effentielle  a la  volontés  & où  il  y a necdfité  il  n’y  a 
point  de  liberté,  ni  par  confequent  de  mérite.  Or  le 
libre  arbitre  eft  nommé  libre  à caufe  de  la  volonté  * 
ôc  arbitre  à caufe  de  la  raifon. 

11  y a trois  fortes  de  liberté  : la  liberté  naturelle  * 
que  nous  avons  reçue  par  la  création , ôc  qui  nous 
exemte  de  neceftité  : la  liberté  de  grâce  que  nous  re- 
cevons par  la  régénération,  ôc  qui  nous  délivre  du 
péché  : la  liberté  de  gloire  qui  nous  eft  refervée  dans 
le  ciel,  &qui  nous  affranchira  de  la  mifere.  La  pre- 
mière liberté  convient  également  à Dieu  ôc  à toute 
créature  raifonnable  bonne  ou  mauvaife  : mais  cette 
liberté  demeure  en  nous  comme  captive , fi  elle  n’eft 
accompagnée  des  deux  autres.  Car  le  libre  arbitre 
nous  fait  vouloir,  mais»c’eft  la  grâce  qui  nous  fait 
vouloir  le  bien  : c’eft  elle  qui  nous  fait  goûter  le  vrai 
ôc  pouvoir  le  bien. 

L’homme  en  l’état  d’innocence  pouvoir  pécher* 
non  afin  qu’il  péchât,  mais  afin  qu’il  eût  le  mérite 
de  s’en  abftenir:  depuis  fa  chute  il  ne  peut  ne  pas  pé- 
cher , fans  qu’il  ait  perdu  le  libre  arbitre  dont  l’effer 
eft  proprement  de  vouloir,  ôc  non  de  fc  délivrer  du 
péché , ou  de  la  mifere.  Le  libre  arbitre  a pû  tomber  de 
lui-  même , ôc  non  fe  relever  : ce  n’eft  que  par  J.  C.  que 
bous  pouvons  recouvrer  les  deux  autres  hbertez.  Cas 
le  libre  arbitre  ne  confifte  pas  à pouvoir  également 
& avec  ia  même  facilité  (e  porter  au  bien  ôc  au  mal  ; 
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l’immobilité  dans  l’un  ou  dans  l’autre,  n’ôte  pas  le  An,  112.S* 
libre  arbitre.  Dieu  n’en  eft  pas  moins  libre  pour  ne 
pouvoir  être  mauvais,  ce  qui  ne  vient  pas  d’une  foi- 
ble  necefîité,  mais  d’une  volonté  ferme  dans  le  bien  -, 
ôe  le  diable  ne  laiffe  pas  d’être  libre,  quoiqu’il  ne 
puiife  tendre  au  bien,  puifquc  ce  qui  l’en  empêche 
n’eft  pas  la  violence  d’un  autre , mais  fa  volonté  obiti- 
née  au  mal. 

La  grâce  ne  nuk  point  à la  liberté,  car  quoique 
Dieu  nous  attire,  il  ne  nous  fauve  pas  malgré  nous  , 
c’eft  en  nous  faifànt  vouloir  le  bien  : il  en  eft  de  mê- 
me de  laconcupifccnce,  elle  ne  nous  contraint  pas  au 
mal  j de  il.  nous  eft  toujours  libre  de  n’y  pas  confentir. 

L’homme  demeure  libre  dans  les  tentations  les  plus 
violentes  : tclleque  fut  celle  à laquelle  S.  Pierre  fuc-  c-1^ 
comba.  Il  aimoit  Jefus-Chrift,  mais  il  aimoit  encore 
plus  fa  vie  • Ôe  fon  péché  fut  de  préférer  la  vie  du  corps 
à celle  de  lame,  mais  il  la  préféra  librement.  Ainfi 
quelque  violence  qu’on  nous  faife,  nous  ne  péchons 
que  parce  que  nous  le  voulons.  Enfin  toute  laélion 
du  libre  arbitre  & tojjt  fon  mérité  eft  de  confentir  à 
la  grâce  : encore  ce  confentement  vient- il  de  Dieu, 
qui  opéré  en  nous  de  penfer  le  bien,  de  le  vouloir 
Se  de  l’accomplir;  il  fait  le  premier  ians  nous,  le  fé- 
cond avec  nous,&  le  troifiémc  par  nous.  S Bernard 
déclaré  , qu’en  ce  traité  il  s’attache  uniquement  à îa  K- 
doftrine  de  S Paul. 

Quelque  tems  apres,  comme  S.  Bernard  paffoic  ” 
prés  de  Paris , l’évêque  Eftiene  ôe  les  autres , qui  le 
trouvèrent  préfens,  le  prioient  inftamment  de  venir 
dans  la  ville , fans  le  pouvoir  obtenir.  Car  il  cvicoic 
âvec  grand  foin  les  affemblées,  s’il  n’avoic  quelque 
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raifon  predante  de  s’y  trouver.  Mais  encore  que  le 
foir  il  eût  autrement  difpofé  (on  chemin,  le  lende- 
main matin  il  ht  dire  à l’évêque  : Nous  irons  a Paris 
comme  vous  nous  en  avez  prie.  Il  entra  dans  les  éco- 
les o û le  clergé  s’affembla  en  très- grand  nombre  -,  ôc 
il  leur  ht  un  fermon  iur  la  converfion  des  mœurs, 
dont  il  montre  la  necefïité  fans  en  diffimuler  les  dif- 
hcultez -,  Se  il  en  ouvre  les  moyens.  Il  fuppofe  dans 
tout  ce  difcours , que  la  plupart  *des  eccief  afliques 
étoient  engagez  dans  le  peche  -,  Se  il  attaque  deux 
vices  en  particulier,  1 ambition  ôe  1 incontinence. 
L’ambition,  quifaifoit  rechercher  les  fondions  & les> 
dignitez  ecclcfiafliques  fans  vocation  Se  fans  mente  j. 
fans  avoir  fonge  ni  a conferver  1 innocence , ni  a fe 
réconcilier  à Dieu  : 1 incontinence , qui  precipitoic 
dans  les  crimes  les  plus  affreux,  ceux  qui  s engageoient 
temeriirement  au  célibat. 

L’effet  de  ce  fermon  fut  la  converfion  de  trois 
clercs,  qui  renonçant  aux  vaines  etudes  ÿ s attachè- 
rent à celle  de  la  vraye  fagefïe , quittèrent  le  monde 
& fuivirent  S.  Bernard,  Quand  le  premier  des  trois 
fe  vint  jetter  à (es  pieds  , il  dit  à i oreille  a un  moine,, 
qui  émit  prés  de  lui  : J’ai  vu  cet  homme  la  nuit  paf» 
fée  comme  je  le  voi  maintenant  •-&  c eff  pour  lui, 
que  Dieu  nous  a amenez  ici.  Il  fe  convertit  f bien  , 
que  quelques  années  apres  il  mourut  faintement  a~ 
Glairvaux. 

La  converfion  de  Suger  abbé  de  S.  Denis , -arriva ; 
vers  le  même  rems  que  celle  de  fon  évêque  & de  fon 
métropolitain  ; Sc  S Bernard  len  félicita  par  une 
grande  lettre,  où  il  marque  avec  une  lainte  liberté  5 
lefcandale  qu’avoit  caufé  dans  léglife  le  fafte  &-laa 


Livre  soixante-sept  i eme.  40; 
vie  tonte  feculiere  de  cet  abbé  : Tes  habits  fomptueux,  A ~Iltg ' 
fa  nombreufe  fuite.  Mais  il  le  loue  encore  plus  d’a- 
voir reformé  fon  monaftere  tombé  dans  un  grand 
relâchement,  comme  Abailard  s’en  plaignoic  fous 
Ad  ani  predeceiïeurde  Suger.  Cette  maifon  , dicfaint- 
Bernard , fervoit  aux  affaires  de  la  cour  ôc  aux  armées 
des  rois  : le  cloître  étoic  fouvent  environné  de  gens 
de  guerre,  & retentiffoit  de  plaidoyeries  & de  que- 
relles : les  femmes  y avoient  quelquefois  entrée.  A 
prefenton  y fait  de  faintes  ledt'ures,  & onygardeun 
perpétuel  filence.  On  n’admet  plus  les  fecuüers  dans 
cette  maifon  , on  ne  s’y  entretient  plus  avec  les  gens 
Qlflfs  -,  011  n’y  entend  plus  le  bruit  qu’y  faifoient  les 
enfans  : on  n’y  entre  que  pour  chanter  les  loüanges 
de  Dieu  & accomplir  des  vœux.  A la  fin  il  s’étend 
fur  le  fcandale  que  donnoic  encore  Eftiene  de  Car- 
lande,  ami  de  Suger  : qui  ayant  l’ordre  de  diacre,  ôc 
étant  archidiacre,  doyen  ôc  prévôt  en  diverfes  égîi- 
fes,  étoit  en  même  rems  fenechal  du  roi  : dont  eiv 
cette  qualité  il  commandoit  les  armées,  ôc  prenoic 
ce  titre  preferablement  à tous  fes  titres  ecclehafti- 
ques:  Car  fe  fenechal  étoit  alors  le  premier  officier  de 
3a  couronne,  ôc  au  deffus  du  connétable.  L’abbé  Su- 
ger perfevera  dans  la  régularité,  Ôc  s’appliqua  avec 
grand  loin  au  rétabliffemenc  de  fon  monaftere,  com- 
me on  voit  encore  Ôc  dans  fes  écrits  ôc  dans  le  bâti- 
ment de  Ion  églife. 

Il  avoit  trouvé  dans  les  anciens  titres  de  fon  ab~ 
baye , que  le  monaftere  d’Argenteiiil  avoit  été  fondé  gentesii  a 
des  le  tems  des  rois  de  la  première  race  ; Ôc  délîors  r.3.. 

donne  a S.  Denis  : que  Charlemagne  lavoir  obrenti  t0;  4‘ 
pour  la  hile  Theodrade  3 qui  s’étoit  confacrée  à Dieu3 , 
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& qu'il  y fît  abbeife  , à la  charge  que  quand  elle  feu 
roir  morte , ce  monaftere  retourneroic  à S.  Denis. 
Mais  les  guerres  civiles  qui  furvinrent  entre  les  en- 
fans  de  Loüis  le  débonnaire,  en  empêchèrent  l'exe- 
cution ; & Argenteüil  demeura  une  abbaye  de  hiles  , 
qui  du  tems  de  Suger  étoient  en  petit  nombre , 5c 
menoient  une  vie  fcandaleufe.  Ceft  ce  qui!  repre- 
>57.  fentadansun  concile  tenu  à Paris  en  prefence  du  roi 
Loüis  : où  prefidoit  le  cardinal  Matthieu  évêque 
d’Albane,  & où  affiftoient  Rainald  archevêque  de 
Reims , Eftiene  évêque  de  Paris , Geolfroi  évêque  de 
Chartres,  Goftelin  de  Softfons  5c  plufieurs autres.  On 
y parla  de  la  reforme  de  plufieurs  monafteres  -,  5c  en- 
tre autres  de  celui  d’Ârgenteüil. 

L’abbé  Suger  y produifit  les  titres  par  lefqueîs  il 
paroiffoit  que  ce  monaftere  apartenoit  à S.  Denis. 
Sur  quoi  le  légat,  de  l’avis  du  concile,  lui  ordonna 
de  mettre  ces  religieufes  fcandaleufes  en  des  monaf- 
teres reglez,  5c  d envoyer  a leur  place  des  moines  de 
fon  abbaye.  Ce  decret  fut  confirmé  par  l’évêque  de 
Paris  : enfuite  par  le  pape  HonoriuS:‘êe  enfin  par  le 
roi  Loüis , qui  renonça  à tout  le  droit  qy  il  pouvoir 
avoir  fur  ce  monaftere,  comme  témoignent  fes  lettres 
données  à Reims  l’an  1119.  en  la  cour  folemnelle  te- 
nue à la  fête  de  Pâques,  pour  le  facre  du  jeune  roi 
Philippe  fon  fils  aîné.  Depuis  ce  tems  le  monaftere 
d’Ârgenteüil  eft  demeuré  prieuré  dépendant  de  l’ab- 
baye de  S.  Denis. 

Les  religieufes  qui en  furent  chaffées,  avoient  pouf 
tente  d’Abaî-  prieure  la  fameule  Heloïfe  : que  fon  ami  Abailard. 
IdUiUrd.  p 54-  retira  a un  oratoire  qu  il  venoit  de  fonder  fous  le 
nom  du  Paraclet,  dans  le  diocefe  de  Troyes.  Apres 
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eut  été  condamné  au  concile  de  Soiflons,  & An  n9 
renvoyé  à l’abbaye  de  S.  Denis , il  prit  querelle  avec 
les  moines  au  fujet'de  fhiftoire  de  ce  faint,  compo-  ?• itf- 
fée  par  Hilduin  j & l’abbé  Adam  le  menaça  de  l’en-  suf.nv.xi7 14 
voyerau  roi  pour  le  punir, comme  dérogeant  à l’ho- 
neur  de  Ton  royaume,  dont  il  ne  croyoit  pas  que  le 
patron  fût  l’Areopagice.  Abaiîard  s’enfuit  de  nuit  , 

6e  fe  retira  à Provins  fous  la  protection  de  Thibaud  ?•  ** 
comte  de  Champagne,  6e  enluite  dans  une  folitude 
prés  Nogenc  fur  Seine  dans  le  diocefe  de  Troyes, 
ou  du  contentement  de  l’évêque  Hatton > il  bâtit  de 
rofeaux  «5e  de  chaume,  un  oratoire  au  nom  de  la 
fainte  Trinité,  6e  y vécut  quelque  rems  avec  un 
clerc. 

Mais  fes  écoliers  l’ayant  appris,  ils  vinrent  le  trou- 
ver de  tous  cotez,  6e  bâtirent  des  cabanes  autour  de 
fon  ermitage,  lui  donnant  tout  ce  qui  étoit  neceflàire 
pour  fa  fubliftance  j 6e  comme  fon  oratoire  étoit  trop 
petit,  ils  le  rebâtirent  de  pierre  6e  de  bois.  Alors 
Abailard  le  nomma  le  Paraclet,  parce  qu’il  avoic  t.39t 
trouvé  en  ce  lieu  fa  confoîation.  Quelques-uns  trou- 
vèrent mauvais  ce  titre:  prétendant  que  Ton  ne  de- 
voir pas  dédier  une  églife  au  faint  Efprir  en  particu- 
lier, non  plus  qu’au  Pere,  mais  au  Fils  feul,  ou  à 
toute  la  Trinité,  fuivant  l’ancienne  coutume  : mais 
Abailard  foutenoit  que  le  nom  de  Paraclet  convcnoic  * 
à chacune  des  perfones  divines.  Alors,  dit- il , mes 
anciens  ennemis  excitèrent  contre  moi  deux  nou- 
veaux apôtres,  en  qui  le  monde  avoit  grande  créan- 
ce, dont  l’un  fc  vantoit  d’avoir  ramène'  la  vie  des 
chanoines  réguliers,  l’autre  celle  des  moines  C’eft 
5.  Norbert  6e  S.  Bernard  dont  il  parle.  L’un  6e  l’au- 
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~~  " ^ continué  t-  il , allant  par  le  monde  , ôc  declamatif 

AN>  II15?*  impudemment  contre  moi,  me  rendirent  pour  un 
temsmeprifable  à quelques  puitfan ces  ecclefiaihques 
& feculieres;  & répandirent  des  bruits  (i  défavanta- 
geux  de  ma  foi  & de  mes  mœurs,  qu  ils  aliénèrent  de 
moi  mes  principaux  amis^ôe  obligèrent  les  autres  à 
dilTimuier  leur affeéHon.  Dieum’eft  témoin,  que  des 
que  j’apprenois  qu’il  fe  tenoit  quelque  aiTembiee  ec- 
clefiaftique,  je  croyois  que  c’étoit  pour  me  condam- 
ner • & j’attendois  aulïi-tot  le  coup  de  foudre.  Souvent 
mon  defefpoir  vint  à tel  point,  que  je  me  propofois 
de  quitter  le  pais  des  Chrétiens  , & de  pafierchez  les 
infidèles,  pour  y vivre  plus  en  repos  en  payant  un 
tribut  • & je  croyois  les  trouver  d’autant  plus  favora- 
bles, que  Tachant  que  l’on  m accufoit  de  n’être  pas 
bon  Chrétien,  ils  croiraient  me  pouvoir  attirer  plus 
facilement  à leur  fecle. 

En  cet  état  il  fut  élu  abbé  de  S.  Gildas  en  Breton 
ct ne  au  diocefe  de  Vennesÿ  ôc  1 accepta  pour  fe  met- 
tre à couvert  de  la  perfecution  qu’il  craignoit  es 
France.  Mais  il  trouva  un  païs  barbare,  dont  la  lan- 
gue lui  étoit  inconnue,  & dontle  peuple  étoit -inhu- 
main & defordonné.  Les  moines  de  S.  Gildas  étoient 
aufli  déréglez  que  le  peuple.  C etoit  des  hommes  in- 
dociles & dîme  vie  fcandaleufe  -,  & un  feigneur  du 
pais  avoir  pris  occafion  de  leurs  défordres  , poursem 
parer  de  tous  les  lieux  fituez  proche  du  monaftere  9 
& charger  les  moines  de  plus' d’exacSHons,  que  des 
Juifs  tributaires.  Ces  moines  n’ayant  plus  rien  en  com- 
mun 5 étoient  réduits  à s'entretenir  chacun  à leurs 
dépens  avec  leurs  concubines  & leurs  enfans,  & ne 
MCaient  pas  de  preffer  leur  nouvel  abbé  de  leur  don- 
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lier  de  quoi  fubfifler , afin  que  n’y  pouvant  fatisfaire, 
il  fut  réduit  à les  laifler  en  repos  dans  leur  défordre, 
ou  à fe  retirer.  Ainfi  il  fut  bien-tôt  dégoûté  de  ce 
nouvel  établiflement,  ôc  trouva. fa  condition  pire  en 
Bretagne  qu’en  France.  Il  crut  même  que  c étoit  une 
punition  divine,  pour  avoir  abandonné  fa  nouvelle 
cglife  du  Paraclet  , ôc  ce ft  ce  qui  lui  fît  embraffer 
avec  joye  l’occafion  d’y  mettre  Heloïfe  îorfqu’elle 
fut  chaâee  d’Argenteiiiî. 

Quelques  Religieufes  du  même  monaftere  l’y  fui- 
virent  : elles  y vécurent  d’abord  dans  une  grande  pau- 
vreté : mais  avec  le  tems  Heloïfe  fe  faifant  aimer 
par  fon  efprk,  fa  douceur  ôc  fa  patience,  attira  les 
bienfaits  des  prélats  ôc  des  feigneurs  du  voifînage  ; ôc 
Je  Paraclet  devint  une  abbaye  de  filles  confiderable, 
comme  elle  eft  encore.  Abailard  les  vifitoit  fouvenc 
ce  qui  donna  fujet  à de  mauvais  bruits , Ôc  à l’accufer 
d’avoir  encore  pour  Heloïfe  un  attachement  plus  hu- 
main que  fpirituel.  Elle  de  fon  côté  n’en  avoit  que 
trop  pour  lui,  comme  il  paroîc  par  fes  lettres  écrites 
depuis  ce  tems:  où  l’on  voie  plus  de  tendreffe  que  de 
modefHe , ôc  ou  elle  a fie  61e  de  montrer  fon  efprit  ôc 
fon  érudition.  Enfin  elle  avoué  franchement,  que  ce 
n’efl:  pas  la  dévotion,  mais  fa déference pour  lui,  qui 
l’a  engagée  dans  la  profeffion  monaifique. 

Henri  évêque  de  Verdun  étoit  entré  dans  ce  fiege 
dés  le  tems  du  pape  Pafcal  II.  par  la  faveur  de  la  reine 
Mathilde  fille  du  roi  d’Angleterre , ôc  époufe  de 
Henri  V.  Car  ce  prélat  étoit  Anglois,  ôc  avoit  écé 
archidiacre  de  Vincheftre.  Dés  Ion  entrée  à i’épif- 
copat  il  y trouva  de  grandes  oppofitions  ; ôc  bien 
qu  au  concile  de  Reims  en  1112.  il  eût  obtenu  fa  con- 
Tom.  XIV.  F ff 
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a ~ firmation  du  pape  Callifte  II.  il  ne  pue  entrer  à Ver- 
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dun  qu  a main  armee  avec  Rainald,  qui  en  etoie 
comte  & odieux  comme  lui.  La  paix  étant  faite  , l’é- 
vêque Henry  s’adonna  au  plaihr  contre  la  bienféance 
de  la  dignité  : ce  qui  excita  de  nouveau  contre  lui  fon 
peuple  &fon  clergé.  Le  clergé  envoya  des  députes 
au  pape  Callifte  pour  l’accufer  d’incontinence,  de  fi- 
monie , 8c  de  difïipation  des  biens  de  leglife  ^ donc 
en  effet  il  avoit  donné  plufieurs  terres  au  comte  Rai- 
nald, pour  le  récompenfer  de  fon  fedours.  Laurent 
abbé  de  S.  Venues  lui  demandoit  auffi  la  reflicution 
de  quelques  biens  de  fon  monaftere. 

Henry  ayant  été  cité  par  le  pape  Callifte , ne  com- 
parut point  devant  lui  : mais  les  plaintes  de  fon  cler- 
gé 8c  de  l’abbé  de  S.  Vennes  ayant  été  renouvellées* 
devant  le  pape  Honorius  II.  il  le  cita  à Romejufques 
à deux  fois,  8c  il  s’y  rendit  à la  fécondé.  Mais  comme 
il  s’étoit  concilié  les  cardinaux  à force  de  prefens  s 
l’affaire  n’y  put  être  terminée  ; 8c  le  pape  la  renvoya 
fur  les  lieux,  pour  être  examinée  par  le  cardinal  Mat- 
JLlberic.  Chron.  thieu  fon  légat  en  France.  Celui-ci  tint  pour  cet  effet 
7echl^odD°~  un  concile  àChaalons  à la  Purification  de  N-  Darne^. 


l’an  1119  où  fe  trouva  iarciievêque  de  Reims  8c  plu- 
fieurs autres  évêques , desabbez , entre  lefquels  étoit 
S Bernard , 8c  d’autres  hommes  favans  8c  pieux.  L’é- 
vêque de  Verdun  y étoit  aufli  avec  fes  accufateurs  11 
demanda  eonfeil  à faint  Bernard,  qui  lui  reprefenc& 
combien  il  étoit  fâcheux  de  gouverner  ceux  qui  ne 
le  vouloient  point  pour  prélat  C’eft  pourquoi  il  lui 
eonfeilla  de  renoncera  l’évêché,  plutôt  que  de  s’ex- 
pofer  à l’affront  d’être  accufé  pudiquement  en  prefen- 
ce  d’une  fl  célébré  affemblée.  Henri  fuivit  ce  fage  con- 
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feil  ; ôc  S.  Bernard  portant  la  parole  pour  lui,  il  de-  ^N.  1U 
clara  en  plein  concile , que  puifque  Ton  peuple  & fon 
cierge  fe  pîaignoient  de  lui,  8c  principalement  ceux 
quil  avoit  le  plus  élevez  dans  l’égiife  : il  ne  vouloit 
point  leur  commander  malgré  eux,  ni  faire  durer 
plus  long-tems  ce  fcandale.  Il  renonça  donc  à l’évê- 
ché , 8c  rendit  la  crofle  la  treiziéme  année  depuis  qu’il 
l’eut  reçue  de  la  main  de  l’empereur.  Pour  le  confo- 
ler,  les  principaux  du  concile,  à la  perfualion  de  l’ab- 
bé Laurent , firent  une  contribution  de  dix  marcs 
d’argent,  pour  payer  les  dettes  qu’il  avoit  contractées 
dans  la  ville  8c  retirer fes gages.  On  élut  aufli-tôt  pour 
lui  fucceder  Urfîon  abbé  de  faim  Denis  de  Reims , 
qui  tint  l’évêché  de  Verdun  pendant  deux  ans. 
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Anaclet  ana-  r . T iS 

pape.  ne  biffa  pas  d’être  enterre  dans  leghie  de  Latran.  il 


avoit  tenu  le  faint  fiege  cinq  ans  ôc  deux  mois.  Les 
sagervitaLud.  premiers  ôc  les  plus  fages  de  l’églife  Romaine  le 

i . . 1 0 t ■ 1 i • , 


«Ï.'4.p»T  voyant  à la  mort,  pour  prévenir  le  tumulte  qui  pour- 
roit  arriver  à leledion  de  Ion  fucceiïeur,  convinrent 
de  la  faire  à S.  Marc,  ôc  tous  enfemble  félon  la  cou- 
tume. Mais  les  cardinaux  qui  avoient  été  les  plus  fa- 
miliers d’Honorius  ôc  qui  avoient  été  afïïdus  auprès 
de  lui  pendant  fa  maladie , avec  le  chancelier  Hai- 
meri,  craignantîe  tumulte  des  Romains  s’ils  alloient 
à S.  Marc,  fe  prefferent  de  faire  une  éleébion  avant 


que  la  mort  du  pape  fûc  publiée.  Ils  élurent  donc 


Grégoire  cardinal  de  S.  Ange , le  nommèrent  Inno- 
cent II.  ÔC  le  revêtirent  des  ornemens  pontificaux. 
Les  autres  ayant  fçû  la  mort  du  pape,  s'affemblerent 
le  même  jour  à l’heure  de  Tierce  à S,  Marc  comme 
on  étoit  convenu  j ôc  élurent  Pierre  de  Leon  prêtre 
cardinal  de  fainte  Marie  Traite vere,  comme  les  au- 
tres avoient  prevu;  car  c'étoit  pour  1 éviter  quils  se- 
toient  preffez  délire  Grégoire  Pierre  fut  nomme 
Anacîet  II.  par  ceux  qui  l'élurent  -,  ôc  ainfi  il  y eut 
fchifme  dans  l’égli'e  Romaine. 

Grégoire  avoit  été  moine  à S.  Jean  de  Latran , puis 
abbé  d’un  monaftere  de  S.  Nicolas  & S.  Primitifhors 
de  Rome,  Il  fut  fait  cardinal  diacre  par  le  pape  Ur-? 
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bain  II.  8c  envoyé  légat  en  France  avec  Pierre  de  An 
Leon  par  Callifte  IL  en  112.4.  Pierre  ccoic  périr* fils  % n 
de  Leon  Juif  converti  8c  baptifé  par  le  pape  Leon 
IX.  qui  lui  donna  Ion  nom.  Ce  Leon  droit  tres- 
favanc  ôc  devint  puiflant  4 la  cour  de  Rome  par  Tes 
grandes  richeftes , mais  fon  fils  Pierre  de  Leon  eut 
encore  plus  de  pouvoir  8c  de  réputation  qpejui.  Il 
fervit  fi  utilement  leglife  Romaine  dans  la  querelle 
des  inveftitures,  par  les  armes  & par  fies  confeils  : que 
le  pape  lui  donna  le  gouvernement  de  la  tour  de 
Crefcence,  c’efba-dire  du  Château  S.  Ange,  & le 
tenoit  pour  Ton  fîdele  confident  : ce  qui  lui  donna 
occafion  d’augmenter  tous  les  jours  en  biens  8c  en 
dignmz.  Il  eut  plufieurs  enfans  de  l’un  & de  l’autre 
fexe , entre  lefquels  droit  le  cardinal  dont  nous  par- 
lons, que  l’on  nommoic  proprement  Pierre  de  Pierre 
de  Leon  : car  le  nom  du  pere  fervoit  alors  ordinaire- 
ment de  furnom  chez  toutes  les  nations.  Pierre  ayant 
ecd  deftiné  aux  lettres  vint  en  France  8c  étudia  à Pa- 
ris. En  retournant  à Rome  il  s’arrêta  à Clugni  où  il 
prit  1 habit  ; & apres  quil  y eut  apris  quelque  tems 
les  obfervances  monaftiques,  le  pape  Pafical  II.  à la 
priere  de  Ton  pere  le  rappella  à la  cour  de  Rome,  8c 
le  fit  cardinal.  Du  tems  du  pape  Callifte  il  fut  en- 
voyé légat  en  France  avec  Grégoire,  &tiüt  des  con- 
ciles à Chartres  8c fa.  Beauvais.  Tels  etoienc  les  deux 
concurrents. 

On  compte  du  côte  d’innocent  dix-neuf  cardi- 
naux-encre autres,  Matthieu  évêque  d’Albane,  Jean 
de  Cieme  du  tirre  de  S.  Chryfogone  8c  le  chancelier 
Haimeri.  Si  toc  qu  ils  eurent  élu  le  nouveau  pape  ils- 
î introniferéne , le  menèrent  dans  les  lieux  donc  il  de» 
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o voie  prendre  pofTefiion  fuivant  la  coutume  ; & lui 

' rendirent  tout  l’honneur  qu’ils  purent  félon  la  cir- 
confiance  du  tems , car  Pierre  de  Leon  éroit  le  plus 
fort  a Rome  : enforte  qu’innocent  & ceux  de  (on 
parti  n’étant  pas  en  fureté  dans  leurs  propres  mai- 
ions,  demeuroient  auprès  chi  palais  de  Latran.  Ils 
furent  même  obligez  de  fe  retirer  dans  les  maifons 
des  Frangipanes  & des  Corfes,  qui étoient  fortifiées  *, 

& où  ils  (e  défendirent  quelque-  tems.  Pierre  de  Leon 
indigné  de  cette  refiftance , marcha  à S.  Pierre  bien 
accompagné,  s’en  rendit  le  maîtrê,en  enleva  l’ar- 
genterie 6 c tout  le  trefor.  Il  en  fit  de  même  à fainte 
Marie  majeure  & aux  autres  églifes  de  Rome  * & ne 
trouvant  point  de  Chrétiens  qui  ofafTent  brifer  les 
calices  ôc  les  crucifix  d'or,  on  die  qu’il  les  fit  mettre 
en  pièces  par  des  Juifs. 

Il  avoir  déjà  ^ie  grandes  richefles,  tant  celles  que 
fon  pere  lui  avoit  iaiifées,  que  celles  qu’il  avoit  amaf- 
fées  lui- même,  par  les  exactions  ordinaires  dans  la 
cour  de  Rome  , & dans  fes  légations  : ainfi  il  gagna 
par  fes  largeffes , le  peuple  & la  plûpart  des  grands  ; 
& le  pape  Innocent  fe  trouva  afiiegé  de  toutes  parts 
avec  les  fiens:  en  forte  qu’ils  n’ofoient  fortir,  & que 
perfone  ne  pouvoir  venir  à eux  fans  expofer  fa  vie. 
En  cette  extrémité  le  pape  Innocent  refolut  de  fortir 
de  Rome  & fe  retirer  en  France  -,  & ayant  fait  prépa- 
rer fecretement  deux  galeres,il  s’embarqua  fur  le 
Tibre  avec  tous  les  cardinaux  de  fon  parti  : excepte 
Conrad  évêque  de  Sabine,  qu’il  laifîa  à Rome  en 
qualité  de  fon  vicaire  ; & par  l’embouchure  du  T bre 
ayant  gagné  la  mer,  il  arriva  heureufement  au  porc 
de  Pife» 


m 


Livre  soixante-huitième,  4ij 
Cependant  Pierre  évêque  de  Porto  , chef  des  car- 
dinaux  d’Anaclet,  écrivit  une  lettre  aux  quatre  prin-  ’ii.15°* 
opaux  d’innocent  • lavoir  Guillaume  de  Prenefte,  u'pap  dc  1>an“ 
Matchieu  d’Albane,  Conrad  de  Sabine  5c  Jean  dJOf-  Ap~ 
tie,  qui  lui  avoienc  écrit  les  premiers.  Dans  cette  ré- 
ponfe  il  leur  dit  : Efhce  ainfi  que  vous  avez  appris 
d’élire  un  pape  ? dans  un  coin  3 en  cachette , dans  les 
renebres  > Si  vous  vouliez  qu’il  fuccedâtau  pape  mort, 
pourquoi  difiez-vous  qu’il  étoit  vivant  f vous  pouvez 
voir  vous-  même , que  l’on,  doit  compter  pour  rien  ce 
que  vous  avez  fait  contre  les  canons  : fans  me  confuî- 
ter  moi  qui  fuis  vôtre  doyen,  ni  vos  anciens,  fans  nous 
apeller  ni  nousattendre,  vous  quiétiez  nouveaux  5c  en 
petit  nombre.  Dieu  nous  a bien  tôt  fait  voir  le  moyen 
de  nous  opofer  à vôtre  entreprife:  puifque  vos  frétés 
les  cardinaux  avec  tout  le  clergé,  à la  priere  du  peuple 
5c  du  confentement  des  perfones  continuées  en  di- 
gnité, publiquement  5c  en  plein  jour,  ont  élu  una- 
nimement le  cardinal  Pierre  pour  être  le  pape  Ana- 
elet.  Leglife  le  reçoit,  les  barons  le  vibrent,  nous  le 
vifîtons  les  uns  en  perfone3les  autres  par  nos  en- 
voyez. Nous  ne  voyons  point  cette  déprédation  ôc 
cette  cruauté  que  vous  nous  oppofez.  Tous  ceux  qui 
viennent  le  confulter,  ou  luipropofer  leurs  affaires 
font  bien  reçus  5c  fe  retirent  contens.  Rentrez  enfin 
en  vous- mêmes: ne  faites  point  de  fchifme  dans  le- 
glife,  ôc  ne  vous  appuyez  pas  fur  des  menfonges.  J’ai 
toujours  été  de  cet  avis,  que  l’on  ne  frff  mention  du 
fucceffeur,  qu  apres  que  le  pape  feroit  enterré. 

Anaclec  lui  même  écrivit  de  tous  cotez  pour  fe 
faire  reconnoître  pape.  Premièrement  à Lothaire  roi  m c»fa.  „fî 
des  Romains,  <p'ü  fait  fouvenir  de  l'amitié  qui  »Bm"' 
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doré  long-terns  entre  ce  prince  & Pierre  de  Leon  ion 
pere  ; & ajoûte , qu  après  avoir  été  élû  canonique- 
mcnt\  il  a été  lacré  par  Pierre  évêque  de  Porto,  de- 
vant l’autel  de  S.  Pierre  en  prefence  de  plufieurs  au- 
tres évêques,  aux  yeux  de  tous  & avec  grande  iolem- 
nité-.au  lieu  que  ceux  du  parti  contraire  ont  ete  ré- 
duits à s’enfuir  la  nuit  de  la  maifon  de  Leon  Frangi- 
pane leur  principal  prote&eu r,  & fe  cacher  au- de  a 
du  Tibre.  Nous  avons  pour  nous , ajoute-t  il,  tout  le 
clergé  & toute  la  nobleffe:  nous  exerçons  librement 

toutes  nos  fondions  au- dedans  & au  dehors  de  Rome, 

nous  avons  ordonné  des  cardinaux  & facre  des  eve- 
ques.  Et  enfuite  : Ne  vous  arrêtez  pas  aux  menlonges 
d’Haimeri,  ci  devant  chancelier,  voleur  & limonia- 
oue  ou  de  Jean  de  Crème  homme  infâme  & vrai 
Nicolaïce,  ni  de  ces  autres  fugitifs.  La  lettre  fut  en- 
voyée par  l’archevêque  de  Breme. 

Le  clergé  du  para  d’Anacîet  écrivit  aufli  au  roi 
Lothaire.  La  lettre  porte  en  tête  les  noms  de  vingt- iept 
cardinaux  & des  autres  évêques  fuffragans  de  Rome  , 
des  archiprêtres,  du  pnmicier  & de  plufieurs  abbez. 
Entre  les  cardinaux  on  comptait  fans  doute  ceux 
qu  Anaclet  avoit  ordonnez  de  nouveau.  Nous  vous 
écrivons,  difent-ils,  prince  très- Chrétien,  comme 
aux  autres  églifes  d Orient  ôc  d’Occident , pour  diüi- 
per  les  menlonges  de  ceux  qui  affurcnt  par  leurs 

écrits,  que  le  pape  Anaclet  na  pas  été  élû  canonique- 

ment  & librement  : mais  par  la  puiffance  de  les  pa- 
rens  par  violence,  à coups  de  bâtons  & avec  ettulion 
de  fan  g.  Ils  attribuent  enfuite  lele&ion  d Innocent 
au  chancelier  Haïmeri , qu’ils  traitent  d’impudique 

& de  fimoniaque  : à cinq  autres  cardinaux,  quiman- 
* geoient 
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geoientàfa  table,  & à quelques  évêques,  qui  n’ont,  ^n.  1130. 
difent  ils,  aucun  droit  àl’éleéHon  du  pape. 

Le  roi  Lothaire  n’ayant  point  fait  de  réponfe  à la 
première  lettre  d’Anaclet,i!  lui  en  écrivit  une  fé- 
condé par  un  clerc  de  Scrafbourg,  en  date  du  quin- 
ziéme de  Mai;  & il  écrivit  en  même-tems  à la  reine 
fon  époufe  : mais  il  n’eut  aucune  réponfe  de  l’un  ni 
de  l’autre.  Alors  il  fîc  écrire  au  roi  par  le  prefet  de 
Rome  6c  par  quelques  nobles  au  nom  de  toute  la 
ville,  une  lettre  où  ils  le  prient  de  prendre  la  protec- 
tion d’Anacler,  s’il  veut  être  reconnu  empereur  à 
Rome  ; 6c  fe  plaignent  du  mépris  qu’il  leur  a témoi- 
gné , n’ayant  point  répondu  aux  deux  lettres  du  pape  : 
ajoutant,  que  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  il  ne  lui  a 
point  encore  envoyé  de  légat.  La  lettre  effc  du  dix- 
huitiéme  de  Mai. 

Anaclet  n’en  ufa  pas  avec  la  même  referve  à l’é- 
gard du  roi  de  France  : il  lui  envoya  d’abord  un  lé- 
gat ; favoir  Otton  évêque  de  Todi,avec  une  lettre 
en  date  du  premier  de  Mai,  où.  il  témoigne  avoir 
grande  confiance  en  l’amitié  de  ce  prince  : de  qui  il 
dit  avoir  été  aimé  dés  l’enfance , & élevé  avec  affec- 
tion. Ce  qui  fans  doute  fe  raporteau  féjour  qu’il  avoit 
fait  à Paris  pour  fes  études.  Il  fe  remet  à fon  lé- 
gat, pour  inftruire  le  roi  de  ce  qui  regarde  fa  pro- 
motion 6c  le  fchifme.  Il  chargea  le  même  légat  de 
plufieurs  autres  lettres  aux  prélats  6c  aux  feigneurs  de 
France  : dans  l’une  defquelles  il  donne  pouvoir  à fon  <•$/?.*. 
légat  d’y  celebrer  des  conciles  ; 6c  rend  ce  témoigna- 
ge à l’églife  Gallicane,  qu’elle  n’a  jamais  été  infeélée 
d’aucune  erreur  ni  d’aucun  fchifme.  Toutes  ces  let- 
tres font  du  premier  jour  de  Mai.  En  même-tems  il 
Tom.XlK  Ggg 
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T~~"^  envoya  un  autre  légat  en  Aquitaine  Ravoir  Gregoirê 
' qtji.  î.l3°’  diacre  cardinal,  chargé  d’une  lettre  très  -^obligeante 
pour  l’abbé  & les  moines  de  Clugni  : ou  il  déclare 
qu’il  a prononcé  anathème  contre  ceux  qu’il  traite  de 
fchifmatiques,  après  les  avoir  citez  trois  & quatre 
fois,  pour  rendre  compte  de  leur  conduite.  Le  même 
Grégoire  fut  chargé  de  la  commifïion  d’ Anaclet,  par 
laquelle  il  faifoit  ion  légat  Gérard  évêque  d’Angou- 
le  (me-,  comme  il  l’avoit  été  fous  le  pape  Pafcal  & fes 
ürd'er.  ub.  13.  fucceffeurs  Gelafe,  Calliffe  & Honorius.  Ce  prelar 
ïo?  écoit  Normand  du  diocefe  de  Bayeux , homme  fa- 
su^.spai.  vanc  & ^0qUent  dans  les  deux  langues,  c’eft-à-dire 

en  latin  & en  françois,  d une  grande  réputation  ÔC 
d’un  grand  crédit  à Rome , & il  avoir  témoigné  fora 
2ele  contre  la  vie  fcandaleufe  de  Guillaume  duc  d A- 
quitaine.  Après  la  mort  d’Honorius  il  reconnut  d’a- 
. f bord  le  pape  Innocent  & lui  demanda  la  continua- 
tion  de  fa  légation  ; qui  lui  ayant  ete  rerulee,  il  em- 
brada  le  parti  d4 Anaclet , dont  il  fut  le  principal  apJ 
pui  deçà  les  monts.  Anaclet  envoya  auffi  un  légat  à 
sfij, 1 empereur  de  Conlfantinople  > comme  il  paroit  par 
fa  lettre  à 1 évêque  de  Drivafto  en  Albanie  ; enfin  il 
écrivit  au' roi  de  Jerufalem.  Mais  tous  ces  mouvemens 
furent  fans  effet  pour  l’Orient, 

IÎL  En  Italie  toutefois  il  fut  reconnu  par  Roger  due 

de,  fchifmati-  de  Calabre.  Car  Anaclet  alla  cette  annee  1130.  a Be- 
Thr. Cajf, iv. r.  nevent  & de-là  à Aveline,  ou  il  traita  avec  ce  duc^. 
Chr.  Benev.  ér  lui  donna  fa  Iceur  en  'mariage,  & lui  accorda  1er 
«p  Baron.  tjrre  roi  de  Sicile  : avec  la  permifiion  de  fe 
faire  couronner  par  les  archevêques  du  pais  alîif— 
te z des  autres  évêques.  Il  lui  donna  auffi  la  princi- 
pauté de  Capoué  & la  feigneurie  de  Naples  ; ô£ 
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a fa  priere  il  permit  à l’archevêque  de  Palerme  de  fa-  a n.  1130; 

crer  trois  évêques  de  Sicile-,  fç avoir  ceux  de  Syracu- 

fe  j de  Gergenti  & de  Mazare,  ou  de  Catane.  Le  tout 

à la  charge  de  faire  hommage  au  pape  & de  lui  payer  Cmg.  ciojî, 

tous  les  ans  fix  cens  Ichifates  : c’étoit  une  monnoie 

d’or  portant  la  figure  d’une  coupe.  La  bulle  eft  du 

27.  de  Septembre  1130.  & c’effi  le  premier  titre  Baron,  hie. 

du  royaume  de  Sicile.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  que 

le  droit  de  légation  nomme  la  Monarchie  de  Sicile 

ait  été  accordé  par  Urbain  IL  en  rapportent  lorigi* 

ne  à cette  concefiion  de  l'antipape  Anacler.  Il  envoya 

cette  même  année  en  Sicile  le  cardinal  Conti , qui 

couronna  Roger  roi  à Palerme  le  jour  de  Noël. 

Le  pape  Innocent  de  fon  côte  envoya  des  nonces  Finj^  Hu. 
pour  inftruire  leglife  Gallicane  de  ce  qui  s’étoit  paf-  gucsdcGicno- 
ïé,  & exhorter  les  évêques  à condamner  le  fchifmc  , ’ „ . 

. Ernoldvita 

puis  il  vint  lui-meme  en  France.  Mais  avant  qu  il  £.  Tien.  hb.  »■ 
arrivait.  Saint  Hugues  évêque  de  Grenoble  vint  au 
Pui  avec  d’autres  évêques,  nonobffiant  fes  infirmitez 
<5c  fon  grand  âge  , car  il  avoit  environ  foixante  ôc 
dix- huit-ans.  Il  lavoit  certainement  que  Pierre  de 
Leon  n’avoit  point  été  élu  pape  par  fon  mérite  -,  mais 
par  le  crédit  de  fa  famille  & parla  violence.  C’efi:  pour- 
quoi il  n’eut  aucun  égard  aux  refpeéts  & aux  bons 
offices  que  Pierre  & fon  pere  lui  avoient  autrefois 
rendus  j mais  n’ayant  en  vue  que  la  juftice  & le  bien 
de  l’églife , il  l’excommunia  dans  ce  concile  avec  les 
autres  évêques  comme  fchifmatiquei  & cette  excom- 
munication fut  d’un  grand  poids  à caufe  de  l’autori- 
té de  S.  Hugues. 

Quelques  années  auparavant  ce  faint  prélat  avoit 
envoyé  des  députez  au  pape  Honorius , pour  lui  de» 


An.  1130. 
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maricler  la  permiffionde  quitter  Ton  liège.  Ce  deft 
qu’il  avoic  eu  dés  le  commencement  de  Ton  épifco- 
pat , lui  dura  toute  fa  vie  : mais  il  augmenta  à mefure 
qu’il  vit  croître  Ton  âge  de  Tes  infirmiez.  U le  regar- 
doit  comme  un  ferviteur  inutile,  qui  occupoit  H 
place  d evêque,  en  recevoir  les  honeurs  de  les  reve- 
nus, fans  en  avoir  le  mérité,  ni  en  faire  les  fruits.  Le 
pape  Honorius  n eut  toutefois  aucun  égard  à fa  de- 
mande j de  renvoya  fes  députez  avec  des  lettres  de 
confolation  , où  il  l’exhortoit  à perfeverer.  Hugues  ne 
fe  rebuta  pas , il  alla  lui  même  à Rome , de  conjura  le 
pape  qu’il  lui  permît  d’achever  fa  vie  en  repos,  & qu’il 
donnât  un  meilleur  pafteur  à 1 eglife  de  Grenoble  : 
mais  le  pape  demeura  perfuadé,  que  par  fon  autorité 
de  fon  bon  exemple  il  pouvoir  être  plus  utile  a fon 
troupeau  que  tout  autre.  Il  lui  accorda  donc  ce  qu  il 
demandoit  d’ailleurs,  le  confola  autant  qu  il  put  de  le 
renvoya  avec  honeur. 

L’excommunication  de  î’anti-pape  Anacîet  rut  la 
derniere  adtion  remarquable  de  S.  Hugues.  Depuis 
ce  tems  fes  infirmitez  allèrent  toujours  croiflfant  j ôc 
il  perdit  la  mémoire , excepté  pour  les  chofes  fpiri- 
ruelles.  Enfin  il  mourut  le  vendredi  avant  le  diman- 
che des  Rameaux,  qui  étoit  le  premier  jour  d’A- 
vril  1132-.  âgé  au  moins  de  quatre-vingts  ans,  La 
cinquante-deuxième  année  de  fon  epifeopat.  Trois 
évêques  afüfterent  à fes  funérailles,  Geofroi  de  Char- 
tres , qui  l’étoit  venu  vifiter  dans  fa  maladie , Ulric 
de  Die  difciple  du  faint,  de  Hugues  Chartreux,  qu’il 
avoir  fait  ordonner  de  fon  vivant  évêque  de  Greno- 
ble. Ses  fucceffeurs  pendant  plus  d un  fiecîe  furent 
auih  tirez  de  la  Chartreufe,  S.  Hugues  fut  canomfé 
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de  ax  ans  apres  fa  more  par  le  pape  Innocent  II.  & l’é~ 
glife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort. 

Le  roi  de  France  Loiiis  le  Gros  ayant  apris  ce  qui 
s’etoit  paffé  à Rome,  indiqua  un  concileà  Eftampes, 
pour  examiner  lequel  des  deux  prétendus  papes  etoit 
élu  le  plus  canoniquement.  S.  Bernard  fut  nommé- 
ment  appelle  à ce  concile  par  le  roi  ôc  par  les  princi-  h 

paux  évêques  , ôc  il  fe  mit  en  chemin  avec  grande 
crainte , connoiffanc  le  péril  ôc  l’importance  de  l'af- 
faire mais  il  fut  confolé  pendant  le  voyage  par  un 
fonge,  où  il  vit  une  grande  églife  dans  laquelle  on 
chantoit  de  concert  les  loüanges  de  Dieu: ce  qui  lui 
fît  efperer  fermement  la  paix  Quand  le  concile  fut 
aiTembîé  à Eftampes,  après  le  jeûne  ôc  les  prières,  le 
roi  s étant  afîîs  avec  les  évêques  ôc  les  feigneurs  pour 
délibérer  de  cette  grande  affaire  : ils  convinrent  tous 
d un  commun  accord,  de  s’en  rapporter  à l’abbé  Ber» 
nard  ôc  d’en  paffer  par  fon  avis.  Il  accepta  cette  com- 
miffion  , par  le  confeil  de  quelques  amis  ftdeles,  mais 
en  tremblant  ; ôc  ayant  foigneufement  examiné  la 
forme  de l’éîeétion  , le  mérité  des  électeurs,  la  vie  ôc 
la  réputation  de  celui  qui  avoir  été  élu  le  premier  : il 
déclara  qu’innocent  devoir  être  reconnu  pape  ; ôc 
toute  l’affemblée  y aplaudit.  On  chanta  les  loüanges 
de  Dieu  félon  la  coutume  : tous  fouferivirent  à lelecJ 
tion  d Innocent  ôc  lui  promirent  obéïffance. 

Cependant  le  pape  Innocent  étant  arrivé  à Pife,  ..  v 
y fut  reçu  avec  tout  1 honeur  poflible.  Il  y féjourna 
quelque  tems,  ôc  régla  avec  autorité  plusieurs  affaires 
tant  dans  cette  ville , que  dans  le  refte  de  la  Tofcane. 

Enfuite  il  prit  conge  desPifans,  les  remercia  de  leurs 
bons  offices  ; & s’étant  rembarqué  il  paffà  à Genes  & 

c£g  i>j 
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aborda  à S.  Gilles  en  Provence.  De- là  il  vint  à Vi- 
N*  ll3°*  viers , au  Pui  en  Auvergne  & à Clermont  : ou  il  tint 
Qm  Frif'  VII.  un  concile,  & reçut  Conrad  archevêque  de  Sâlsbourg 
f-  is*  & Eribert  de  Munfter,  envoyez  du  roi  Lothaire.  Le 

pape  vint  enfliite  a Clugni,  dont  les  moines  ayant 
apris  Ton  arrivée  en  France,  lui  avoient  envoyé  foi- 
Çbâer. lih.  13.  xante  chevaux  ou  mulets  : avec  tout  1 équipage  con- 
t‘  ^ venable , tant  pour  lui , que  pour  les  cardinaux  & leur 

fuite.  Ils  retinrent  le  pape  onze  jours  -,  & il  dédia  leur 
nouvelle  églife  en  l’honneur  de  S,  Pierre  , le  même 
jour  qu  Urbain  IL  en  avoir  dédié  le  grand  autel  tren- 
te-cinq ans  auparavant  : c’efl>à-dire  le  ving-cinquié- 
jn-Mc.eb. i7*i y mc  q’oélobre.  Cette  réception  donna  au  pape  In- 
s/!'  nocent  une  grande  autorité  dans  tout  l’Occident  j 

quand  on  vit  que  ceux  de  Clugni  Pavoient  préféré  à 
Pierre  de  Leon , qui  avoir  été  moine  chez  eux. 

Tandis  que  le  pape  étoit  à Clugni , le  roi  Loüis 
p’-'Ltbâ  1 envoya  Pabbe  Suger  lui  faire  (es  premiers  com  pli- 
ait °h  mens,  puis  il  s’avança  lui- même  avec  la  reine  & les 
princes  fes  enfans  jufques  à S.  Benoift  fur  Loire  : ou 
il  fe  profterna  à fes  pieds  & lui  offrit  fes  fervices , à 
lui  & à Péglife.  Plufieurs  évêques  vinrent  auffiau  de- 
vant du  pape,  entre  autre  Geofroi  de  Chartres , qui 
îe  conduifit  à fa  ville.  Cependant  S.  Bernard  était  aile 
vu.  s>m.  üb.  trouver  le  roi  d’Angleterre  Henri , pour  lui  perfua- 
**•'•**  Jer  de  reconnoître  le' pape  Innocent,  de  quoi  les  eve- 
ques  le  détournoient.  Comme  ce  prince  ne  pouvoir 
s’y  refoudre  , le  faint  abbé  lui  dit  : Que  craignez- 
vous  ? eff-ce  de  commetre  un  péché,  fi  vous  obéïffez 
a Innocent?  Songez  comment  vous  rendrez  compte 
a Dieu  de  vos  autres  pechez , je  prends  fur  moi  celui- 
ci  A ce  mot  le  roi  fe  readk , & forcit  des  terres  de. 
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fon  obéïffance  pour  venir  à Chartres  trouver  le  pape. 

avec  une  grande  iuice  û eveques  & de  leigneurs.  Amu 

fuivant  l’exemple  du  roi  de  France , il  Te  profferna  aux 

pieds  d’innocent , ôc  lui  promit  obéïffance  filiale  pour 

lui  ôc  pour  Tes  fujets  : c étoit  le  treizième  de  Janvier  1131.  Orderk.  U b.  rj,. 

Il  le  mena  enfuite  à Roiien , où  il  lui  fit  des  prefens  y ôc 

lui  en  fit  faire  par  les  feigneurs  ôc  même  par  les  Juifs. 

Innocent  avoir  envoyé  en  Allemagne  vers  le  roi  vil 
Lothaire  , Gautier  archevêque  de  Ravenne  fon  légat.  mïïS- 
Il%fe  trouva  à un  concile  de  feize  évêques,  que  ce 
prince  aflembîa  à Virfbourg  au  mois  d’Oélobre  1130.  st  ■ ap-  M ibilL 
ôc  là  le  pape  Innocent  fut  élû  ôc  confirmé  par  le  roi  '"*'*•  *“ 
Lothaire  ôc  par  tous  les  affiftans.  Les  légats  du  pape 
étant  donc  revenus  d'Allemagne , lui  aporterent  des 
lettres,  par  lefquelles  le  roi  Ôc  les  évêques  le  priaient 
au  nom  de  toute  la  nation  , de  venir  les  honorer  de 
fa  prefence  : mais  l'affection  ôc  la  dévotion  de  l’égîife 
de  France  l’y  retint  quelque  tems.  Après  l'avoir  vi- 
fitee  comme  J occafion  le  demandoits  il  paffa  en 
Lorraine  ôc  vint  a Liege  : où  il  y eut  une  aflemblée 
très  célébré  d évêques  Ôc  de  feigneurs  le  dimanche 
avant  la  mi-carême,  vingt-deuxième  de  Mars  1131. 

Le  roi  Lothaire  y étoit  avec  la  reine  fon  époufe  -,  ôc 
comme  on  vint  en  proceffion  recevoir  le  pape,  il  s’a- 
vança a pied  dans  la  place  devant  1 eghle  cathédrale, 
tenant  d une  main  une  verge  pour  écarter  le  peuple,. 

ÔC  de  l'autre  la  bride  du  cheval  blanc  que  montoit  le 
pape,  à qui  il  fervoit  ainfi  d’écuyer  ; ôc  il  le  foutinc 
lorsqu’il  defcendic  de  cheval  En  ce  concile  de  Liege' 

Gtton  eveque  d Halberftar  dépofé  par  le  pape  Hono* 
rius  trois  ans  auparavant , fut  rétabli  à la  priere  doi 
roi  ôc  des  feigneurs. 
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TTTT*  Le  roi  Lothaire  voulant  profiter  de  l’occafïon , pref- 
vN.  151-  je  ju-  ren(]re  les  invellitures,  que  l’empe- 

reur Henri  fon  predeceffeur  avoir  cedées avec  les  diffî- 
sty.  iiv.  txvî.  cuirez  que  nous  avons  vues.  Les  Romains  pâlirent  a 
s‘ l'  cette  proportion  : croyant  avoir  trouvé  à Liege  un 

plus  grand  péril,  que  celui  quils  avoient  évité  a 
Rome  : ils  ne  (avoient  quel  parti  prendre,  quand 
S.  Bernard  quiétoit  prefent,  s1 ’oppofa  hardiment  à la 
prétention  du  roi,  montra  la  malignité  de  la  propo-; 
fîtion , 8c  appaifa  le  différend  avec  une  autorité  mer-, 

veilleuie.  x 

viiî.  De  Liege  le  pape  revint  en  France,  8c  célébra  a 
«IS:  l’abbaye  de  S.  Denis  la  fête  de  Pâques,  qui  cette  an-: 
suger.vîta Lad.  née  113 1.  étoit  le  dix- neuvième  d’ Avril.  U y arriva  e 
mercredi  de  la  femaine  fainte  -,  8c  1 abbe  Suger  alla  le 
recevoir  en  proceffion  avec  fa  communauté.  Le  pape 
officia  le  jeudi  faint  félon  Mage  Romain,  8c  fit  une 
largeffe  magnifique  nommee  le  prefbytere  : il  fit  aum. 
l’office  du  vendredi  faint  8c  celui  dufamedi,  veillant 
toute  la  nuit.  Le  dimanche  dés  le  grand  matin  il  paffa 
par  dehors  comme  en  fecret  a S.  Denis  de^  1 Eftree 
avec  ceux  de  fa  fuite  : là  ils  fe  revêtirent  à la  Ro- 
maine, 5e  le  pape  fortit  monté  fur  un  cheval  blanc 
orné  d’une  houffe , & portant  en  tête  la  tiare  en  bro- 
derie avec  un  cercle  d or  : ceux  de  fa  fuite  mar- 
choient  auffi  à cheval  deux  à deux  avec  des  man- 
teaux, 8c  leurs  chevaux  étoient  couverts  de  bouffes 
blanches.  Les  barons  vaffaux  de  leglife  de  S.  Denis, 
Sc  les  châtelains  marchaient  à pied  8c  fervoient  dé- 
cuyers  au  pape , menant  fdn  cheval  par  la  bride  î 
quelques-uns  marchoient  devant  8c  jettoient  de  la 

monnaye  en  abondance  pour  écarter  la  foule.  La  rue 
*■  etoit 
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ecoit  tapiffée,  les  nobles  & le  peuple  venoientau  de*  An.  iîjl 
vant  par  honeur  : il  n y eut  pas  jufques  aux  Juifs  de 
Paris,  qui  ny  vinifient.  Et  comme  ils  prefenterenc 
au  pape  le  livre  de  la  loi  en  rouleau  & couvert  d’un 
voile,  il  leur  dit  : Plaife  au  Dieu  tout-puiffant  do- 
ter  le  voile  de  vos  cœurs.  Il  arriva  ainfi  à la  grande 
egîife  parée  de  fes  plus  riches  ornemens , 6c  où  bril- 
loienc  de  tous  cotez  l’or  6c  les  pierreries,  &il  célébra 
folemnellement  la  meffie  affilié  de  l’abbé  & des  moi» 
nés.  Apres  quoi  le  pape  & fa  fuite  allèrent  dîner  dans 
le  cloître,  qui  etoit  tapifle  6c  où  on  avoir  dreffié  des 
taoles  : d abord  ils  mangèrent  un  agneau  étant  com- 
me couchez  a 1 antique , le  refie  du  feflin  fe  fit  à l’or- 
dinaire. Le  lendemain  la  procefiion  alla  de  S.  Remi 
a la  grande  egîife.  Après  avoir  ainfi  pafle  les  trois 
Jours  d après  Pâques  ils  vinrent  à Paris,  où  le  pape 
rendit  au  roi  fes  allions  de  grâces , 6c  le  roi  lui  pro- 
mit aide  6c  confeiî. 

Le  pape  continua  de  vifiter  les  églifes  de  France, 
fuppleant  a fes  beloins  de  leur  abondance  : ce  qui  leur 
fut  une  grande  charge:  car  il  menoit  avec  lui  les  offi- 
ciers de  la  cour  de  Rome  6c  quantité  de  cliens , 6c  ne 
pouvoir  rien  tirer  des  revenus  du  faine  fiege  en  Italie. 

Il  féjourna  quelque  rems  à Compiegne , 6c  pafïa  en 
France  toute  l’année  1131. 

Il  convoqua  un  concile  à Reims  pour  la  S.  Luc  ^ ÏX- 
où  il  appella  tous  les  prélats  de  l’Occident  : mais 
comme  on  s y preparoit , il  arriva  â Paris  un  accident 
bien  funefte.  Le  roiLoiiis  le  gros  avoir  fait  couron-  s*ger.vmLuL 
ner  le  quatorzième  d Avril  112.9.  Philippe  fon  fils  pnVs- 
£ine  , bien  fait  6c  de  grande  efperance.  Ce  jeune  m* i-  3 

prince  courant  par  divertiflèment  dans  les  rues  apres  ^ 

Tom.  XIV.  Hhh 
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, un  écuyer  : un  pourceau  s’engagea  dans  les  jambes 
de  fon  cheval , & le  fit  tomber  iur  le  prince  fi  rude- 
ment, qu’il  en  fut  écrafé,  Ôc  mourut  la  nuit  fuivante 
fans  confie  filon  ni  viatique,  âgé  d’environ  quatorze 
ans.  C’étoit  le  treiziéme  d’Oébobre,  5c  on  1 enterra, 
folenindlement  à S.  Denis.  Le  pape  1 ayant  appris  * 
envoya  confoler  le  roi  fon  pere  par  Geoffroi  evêque 
de  Chaalons  5c  le  cardinal  Matthieu  évêque  d Alba* 
ne  v 5c  Suger  &:  les  autres  confidens  du  roi  craignant 
à caufie  de  fa  mauvaife  fanté,  qu  il  ne  manquât  tout 
à coup  : lui  confeillerent  de  profiter  de  l’occalion  du 
concile,  5c  d’y  faire  couronner  Loüis  fon  fécond  fils 
devenu  l’aîné,  pour  éviter  les  troubles  qui  pourroient 

furvenir.  , . t . j c r 

Le  dimanche  fuivant,  quietoit  le  jour  de  S.  Lue 

dix- huitième  d’O&obre  le  pape  étant  à Soldons,  dé- 
dia Féglifc  de  S.  Medard , puis  il  fe  rendit  a Reims 
pour  le  concile , qui  dura  environ  quinze  jours.  Il  s y 
trouva  treize  archevêques , deux  cens  foixante  trois 
évêques  5c  un  grand  nombre  d’abbez,  de  clercs  ôc 
de  moines  François,  Allemans , Anglois & Efpagnols. 
Entre  les  abbez  qui  afiiftoient  à ce  concile , le  plus 
Bem  diftingué  étok  S.  Bernard  : à qui  le  pape  ne  per- 
mettoit  point  de  fc  feparer  de  lui,  & le  failoit  aflifter 
avec  les  cardinaux  aux  délibérations  publiques.  Les 
particuliers  mêmes  s’adreffoient  au  faim  abbé  pour 
leurs  affaires  ° 5c  il  en  faifoic  fon  raport  à la  cour  ail 
pape  pour  protéger  les  opprimez. 

En  ce  concile  1 eleéHon  du  pape  Innocent  rut  lo- 
femnellement  approuvée,  5c  Pierre  de  Leon  excom- 
munié, s’il  ne  venoit  à rcfipifcence.  On  y publia 
aufiidix-fept  canons  de  difeipline , déjà  publiez  au 


*oî».  s.  tant,  f, 
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concile  de  Clermont  de  l’année  precedente,  & repe-  A n.  113^ 
cez  pour  la  plupart  des  conciles  plus  anciens.  Ceux 
qui  me  parodient  les  plus  remarquables  font  : Dé-  Cm  3, 
fenfe  à qui  que  ce  foit  de  piller  les  biens  des  évêques 
morts,  qui  doivent  être  refervez  pour  Futilité  de  le- 
glile  ôc  dulucceffeur,  fous  la  libre  difpofition  de  l’œ- 
conome  ôc  du  clergé.  Ce  canon  Cemble  regarder  les 
princes , qui  fe  metcoient  en  pofTedion  des  évêchez 
vacans,  comme  Guillaume  le  roux  roi  d’Angleterre. 

Un  autre  canon  défend  aux  moines  ôc  aux  chanoi-  Cm.  a 
mes  réguliers  d’étudier  les  loix  civiles  ôc  la  medecine 
pour  en  gagner  de  l’argent.  Car,  ajoûte  le  canon  , 
c’eft  l’avarice  qui  les  engage  à fe  faire  avocats , ôc 
ils  employent  leur  voix  deftinée  au  chant  des  pfeau- 
mes,  à plaider  des  caufes  fans  diftin&ion  des  jufles 
ôc  des  injuftes.  Or  les  conRitutions  impériales  témoi- 
gnent qu’il  eft  honteux  aux  clercs  de  vouloir  être 
liabiJes  plaideurs.  C’eft  aufïi  l’amour  de  l’argent,  qi)i 
engage  les  chanoines  ôc  les  moines  contre  l’elprit  de 
leur  profeflion , a méprifer  le  foin  des  âmes,  pour 
entreprendre  la  guerifon  des  corps  humains  j ôc  ar- 
rêter leurs  yeux  fur  des  objets,  dont  l’honêteté  ne 
permet  pas  même  de  parler.  Enfin  on  menace  de  dé- 
pofition,  les  évêques  ôc  les  abbez  qui  confententà 
ces  delordres. 

Un  auteur  qui  vivoit  dans  le  même  tems , parle  De  cîaufî-  ml 
fortement  contre  les  moines  avocats:  qêimeditoient  llfnug.nSn 
les  decrets  ôc  les  loix,  au  lieu  de  méditer  les  pfeau- 
rnies  : qui  cherchoient  à défendre  des  mariages  illé- 
gitimes, en  étudiant  les  généalogies , car  c’éroitunc 
des  matières  plus  ordinaires  de  procès  : qui  pafToienc 
les  Alpes  chargez  de  papiers,  pour  aller  à Rome  plai- 

Hhh  ij 
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An  j,  , der  la  caufc  d’un  prince  fecutier.  Il  eft  remarquable 
* } ' que  le  concile  de  Reims  ne  défend  expreffement 

qu’aux  religieux  profes  d erre  avocats  & médecins  . 
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comme  le  permettant; idULtuiuH , 
ê£  en  effet  l’ignorance  des  laïques  rendoit  ce  mai  no® 
ceffaire,  puilqueces  profeftionsne  peuvent  etre  exer- 
cées que  par  des  gens  de  lettres.  ' v 

Un  autre  canon  de  ce  concile  défend  les  retes  ott 
les  chevaliers  s’affembloient  à un  jour  marque',  pour 
faire  preuve  de  leur  force  ôc  de  îeut  adrefle,  ceft  a- 
dire  les  tournois.  La  raifon  de  les  défendre,  eft  qus 
Ton  y mettoit  en  péril  la  vie  des  corps  Ôc  des  âmes: 
c eft  pourquoi  on  refufe  la  fepulture  eccleftaftique  $ 
ceux  qui  y mourront,  quoiquon  leur  accorde  la  pe-* 
nitence  & le  viatique  s’ils  le  demandent.  Mais  il  ne 
paroîc  point  que  ces  défenfes  de  1 eglife , quoique  lotH 
vent  réitérées , ayent  eu  aucun  effet  pour  empêcher  les 
îouftes  ôc  les  tournois  : dont  1 ufage  a continue  d être 
frequent  pendant  quatre  cens  ans.  Un  autre  canon 
prononce  anathème  contre  celui  qui  aura  porte  tes 
mains  avec  violence  fur  un  clerc  ou  fur  un  moine  j ôc 
défend  à aucun  évêque  de  l’abfoudre , jufques  a ce  que 
le  coupable  fe  foit  prefenté  de vant  le  pape , & que  1 ctf 

fe.  ï3« 

vêque  ait  reçu  Ion  ordre.  JLe  dernier  t<muu 
crie  de  Reims,  porte  excommunication  contre  les 
incendiaires,  crime  frequent  dans  la  province  Belgi- 
que » ôc  on  leurdonne  pour  penirenceun  an  de  1er- 
vice  de  guerre^  la  terre  fainte,  ou  en  Efpagne. 

s ctc  dé  Louis  ]e  gros  vint  au  concile  accompagné  de  Raoul  comte 
kjeUn£‘  de  Vermandois  ôc  fenéchal  de  France  Ton  parent,  & 
chr.^Mmnn.  ^ p|u£eu£S  autres  feigneurs.  Le  roi  monta,  fur  h u'h 
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bune  où  écoit  le  pape,  lui  baifa  les  pieds,  puis  saffit 
auprès  de  lui  dans  une  chaire  6c  parla  de  la  mort  de 
fbn  fils  en  peu  de  mots,  qui  tirèrent  des  larmes  à 
tous  les  afififfcans.  Le  pape  tournant  les  yeux  fur  lui  -, 
lui  fît  un  dilcoursdeconfolation,  l’exhortant  à élever 
fcs  penfées  au  roi  des  rois,  6c  à fe  foumettre  à Tes  ju- 
gemens.  Il  a pris,  dit-il , vôtre  fils  aîné  dans  l’inno- 
cence, pour  le  faire  regner  dés  à prefent  avec  lui 
dans  le  ciel,  vous  en  laifîant  pîufieurs  autres  pour  re- 
gner ici-bas  après  vous,  C’eft  à vous  à nous  confoler 
nous  autres  étrangers  chaffez  de  nôtre  païs  : comme 
vous  avez  fait  en  nous  recevant  avec  tant  d’honeur  * 
& nous  comblant  de  tant  de  bienfaits,  dont  vous  re- 
cevrez une  récompenfe  éternelle.  Audi  tôt  le  pape 
fe  leva  &dit  tout  bas  l’oraifon  dominicale  & les  priè- 
res accoutumées  pour  lame  du  jeune  prince  : puis  il 
avertit  les  évêques  6c  les  abbez  de  venir  le  lendemain 
dimanche  revêtus  pontifîcalement  comme  ils  étoienc 
à la  féancedu  concile,  pour  aflifter  aufacre  du  nou- 
veau roi. 

Ce  jour-là,  qui  étoit  le  vingt-cinquième  d’Oéto- 
bre,  le  foleil  fembla  plus  brillant  que  de  coutume  3 
pour  éclairer  la  ceremonie.  Le  pape  dés  le  grand 
matin  fortant  du  palais  archiepifcopal  avec  fa  cour 
& les  prélats  du  concile  alla  à S.  Remi,  où  le  roi  l«o- 
geoit  avec  le  prince  fon  fîls  ; 6c  fut  reçûen  proceffîon 
avec  toute  la  décence  convenable,  par  les  moines  de 
cette  abbaye.  La  le  pape  prit  le  jeune  prince  nommé 
auffi  Loiiis,  6c  âgé  d’fenviron  dix  ans , 6c  le  conduire 
a leglife  métropolitaine  de  Notre-Dame.  Le  pape 
etoit  revêtu*de  fes  ornemens  les  plusfolemnels,  avec 
la  tiare  fur  la  tête,  6c  lui  6c  le  prince  étoient  fuivis 
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- multitude  innombrable  de  cierge , de  noblelfe 

AN*  1]}U  6c  de  peuple.  A la  porte  de  Notre-Dame  ils  trouvè- 
rent le  roi  qui  les  attendoit  avec  quantité  de  fei- 
gneurs  6c  de  prélats  : ils  entrèrent  dans  legliie,  pre- 
fenterentle  jeune  prince  a 1 autel,  6c  le  pape  le  iacra 
avec  l’huile  dont  S.  R.emi  avoit  oint  le  roi  Clovis  a 
fon  batême  -,  &T.qu  il  avoit  reçûë  de  la  main  d un  an- 
ge : c cil:  amfi  qu’en  parle  l’auteur  du  tenus.  Loüis  le 
gros  ainfi  confolé , s’en  retourna  avec  la  reine  Ton 
epoufe,  qui  étoic  aufîi  venue  au  (acre  6c  avec  le  nou- 
veau roi  leur  fils. 

xi.  Le  lendemain  S,  Norbert  archevêque  de  Magde- 

iieetrcllc  bourg,  prefenta  au  pape  en  plein  concile, des  lettres 
du  roi  Lothaire:  par  lefquelles  il  promettokde  nou- 
veau obéÏÏTance  au  pape,  6c  lui  déclaroit  qu  ilfe  pre- 
paroit  pour  le  voyage  d’Italie  avec  toutes  les  forces 
de  fon  royaume.  Henri  roi  d Angleterre  envoya  aufll 
des  lettres  d’obediance  au  pape , par  Hugues  arche- 
vêque de  Rouen  j & les  deux  rois  d Efpagne  en  en- 
voyèrent de  femblables  par  les  eveques  du  pais.  Ces 
deux  rois  étoient  Alfonfe  le  vieux  roi  d’Arragon , 6c 
$up.  ïtv.  xi v.  Alfonfe  le  jeune  VIII.  du  nom,  roi  de  Caflille. 

Apres  la  mort  d’Alfonfe  VI.  roi  de  Caflille,  le  roi 
d’Arragon  fon  gendre  prit  le  titre  de  roi  de  Caflille, 
fous  le  nom  d’Alfonfe  VII.  pendant  le  bas  âge  d*  Al- 
fonfe VIII  fils  de  fa  femme  U traque , 6c  de  fon  pre-‘ 
mier  mari  Raimond  comte  de  Bourgogne  : mais  en 
lui.  ce  jeune  prince  fut  reconnu  roi  de  Caflille,  6c 
y régna  trente  cinq  ans.  Son  beau  pere  demeura  ainfi 
réduit  au  royaume  d’Arragon , qu  il  avoit  confidera- 
MzrUnniib.x.  fcletnent  augmenté  en  iug.  par  la  prife  de  Sarragocs 
* Æ9'  fur  ks  Mores.  Ces  deux  cois  envoyèrent  donc  an 
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concile  de  Reims  demander  du  fecours  contre  les  in-  ~ 
fideles  : particulièrement  contre  les  Morabites  ou  Ma-  sm.  Orient. 
rabouts,  nouvelle  fe&e  de  Mufulmans,  qui  depuis  ^ 
quaranteans  etoient  venus  d’Afrique  s’établir  en  Ef- 
pagne  fous  la  conduite  de  Jofeph  fils  de  TeiTefin  fon- 
dateur de  Maroc.  Enfin  labbé  de  Pontigni  apporta 
au  concile  de  Reims  une  lettre  des  ermites  de  la  Char,- 
treufe,  qui  y fut  lue  par  Geofroi  évêque  de  Chartres 
& admiree  de  tout  le  monde.  Ils  y marquent  l’extre- 
mité  où  étoit  réduit  déflors  le  faint  évêque  de  Gre- 
noble , ils  exhortent  le  pape  à refifter  courageufement 
aux  fehifmatiques , ôc  lui  recommandent  les  .nouvel- 
les religions  de  Cîteaux  ôc  de  Fontevraud. 

Saint  Norbert  venant  au  concile  de  Reims  , ap- 
porta les  anciens  titres  de  fon  eghie,  prefque  rongez 
des  vers , qu  il  fie  tous  renouveîler  ôc  corriger  par 
1 autorité  du  pape.  Il  y fie  joindre  lexpreifion  des 
biens  qu  il  avoir  retirez  d entre  les  mains  des  ufurpa- 
teurs  •,&  obtint  un  privilège,  mais  qu’il  tint  fecret* 
d établir  dans  fa  cathédrale  i’obférvance  de  Prémon- 
tré, quand  il  en  trouveroit  i’occafion  favorable. 

Depuis  cinq  ans  quil  gouvernoit  l’égîifedeMao*-  xii. 
debourg  il  avoic  fouffert  de  grandes  perfections:  Lu°/.b“tp“' 
Car  incontinent  apres  fa  prife  de  poflcffion , fachanc  n,/c. 
qu  un  evêque , félon  1 apôtre , doit  bien  gouverner  fa  ,.rm.  m. 
mailon  il  appella  tous  les  officiers , & leur  demanda 
quels  etoient  les  revenus  de  la  roenfe  épifcopale , & 
par  qui  ils  e'toient  adminiftrez.  Quand  on  eut  tout 
compte  ôc  mis  par  écrit,  avec  les  dépenfes  que  l’on 
en  dévoie  tirer,  à peine  fe  trouva-t-il  de  quoi  fubfif- 
ter  quatre  mois.  L archevêque  fort  furpris,  demanda 
ii  cette  eglile  avait  etc  autrefois  plus  riche  ^ ôc  û (es 
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predeceflèurs  en  avoient  négligé  les  droits.  On  lui 
répondit  que  quelques-uns  d’encre  eux  avoient  don- 
ne ou  prêté  des  terres  de  leglife  à leurs  parens,  que 
d autres  en  avoient  donné  en  fief,  ou  n’avoient  pas 
eu  la  force  de  refifler  aux  ufurpateurs. 

Alors  l’archevêque  envoya  de  tous  cotez  dénon- 
cer à ceux  qui  poffedoient  des  terres  de  fon  églife  , 
qu’ils  ne  fufTent  pas  afTez  hardis  pour  les  retenir  plus 
k>n°--tetns , à moins  qu’ils  ne  fiffent  voir  qu  elles  leur 
yenoient  de  leurs  ancêtres.  Ces  ufurpateurs  furent  ex- 
trêmement indignez  de  recevoir  un  ordre  ii  ablolu  , 
de  la  part  d’un  homme  pauvre  & defarme,  qui  etoit 
venu  for  un  âne;  & ils  crûrent  que  ce  feroit  une  me- 
nace fans  execution.  Mais  le  prélat  les  excommunia 
& par  là  ils  fe  virent  réduits  à une  fâcheufe  condi- 
tion : car  l’ufage  étoitque  ceux  qui  étoient  demeurez 
un  an  excommuniez  étoient  reputez  infâmes,  & 
toute  audiance  leur  étoit  refufée  dans  les  tribunaux. 
Us  quittèrent  donc  une  grande  partie  de  ce  quils 
avoient  ufurpé  fur  leglife  de  Magdebourg  : mais  ce 
fut  bien  malgré  eux,  & ils  conferverent  une  haine 
mortelle  contre  l’archevêque.  Il  s attira  encore  celle 
du  clergé , obligeant  tous  ceux  qui  étoient  dans  les  or- 
dres facrez  à garder  la  continence, ou  à renoncer  a leurs 
bénéfices.  Pourquoi, difoient-ils, avons-nous appel  e 
cet  étranger,  dont  les  mœurs  font  fi  contraires  aux 
nôtres  ? ils  le  chargeoient  d’injures  & le  décrioient 
parmi  le  peuple,  en  forte  qu’il  devint  univerlelle- 
gnent  odieux  : aux  uns , parce  qu’ils  fe  femoient  mal- 
traitez-, aux  autres,  parce  qu’ils  craignoient  de  le- 
tre  : aux  autres,  parce  qu’ils  fe  laifïoient  entraîner 

aux  bruits  populaires,.  Il  fe  rendit  encore  odieux  par 

là 
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la  Fondation  depîufîeursmaifonsreîigieufes,  particu-  An. 
lierement  de  fon  ordre,  comme  de  fainte  Marie  de 
Magdebourg,  d où  il  ôta  vingt  chanoines  feculiers 
pour  y mettre  des  fîens.  Enfin  la  haine  vint  à tel  point  3 
<jue  l’on  attenta  plusieurs  fois  contre  fa  vie. 

Un  jour  de  jeudi  faint  comme  il  recevoir  les  con- 
feffions  des  penitens,  il  vint  un  jeune  homme  deman- 
dant avec  empreiïement  au  portier  d’entrer  aufli  pour 
fe  confefler.  Mais  l’archevêque  le  referva  pour  le  der- 
nier-, & quand  il  entra  lui  défendit  d’approcher,  6c 
lui  fit  ôter  un  manteau  dont  il  étoit  couvert  comme 
les  penitens.  Alors  on  vit  à fon  côté  un  couteau  poin- 
tu long  d’un  pied  6c  demi  ; 6c  étant  interrogé  ce 
qu’il  en  vouloit  faire  j il  fe  jetta  aux  pieds  du  prélat  ; 

& confeffa  qu’on  l’avoit  envoyé  pour  le  tuer.  Il  nom- 
ma même  les  auteurs  de  cet  attentat  ; & les  affîftans 
furent  bien  étonnez  de  voir  que  c’étoient  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  part  aux  confeiîs  de  l’archevêque. 

Il  pardonna  à l’affaffîn,  mais  il  le  fît  mettre  en  pnfon 
afin  de  découvrir  les  deffeins  defes  complices,  & les 
punir  par  la  honte  qui  leur  en  reviendroit.  Ce  qui 
n’empêcha  pas  qu’un  de  fes  clercs  domeftiques  ne 
tentât  encore  de  le  tuer  la  nuit  comme  il  alloit  à 
matines. 

Cependant  Norbert  permit  aux  religieux  de  Pré- 
montré d’élire  un  autre  abbé  à fa  place  ; ôc  ce  fut 
Hugues  fon  premier  difciple,  qu’il  renvoya  de  Mag- 
debourg pour  les  gouverner,  comme  il  fît  jufques  à 
îan  1164.  qu  il  mourut.  On  établit  auffî  des  abbez  à 
5.  Michel  d Anvers,  a Floref,  à S.  Martin  de  Laon, 
a Viviers  6c  Bonne-hfperance  en  Hainaut.  Ces  fîx 
premiers  abbez  tinrent  auffî. tôt  un  chapitre  general. 
Tome . X1K  , lü 
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XIII. 

Second  voyage 
de  S.  Otton  en 
Poraeranie. 

Vit  si  li'o.w  I.  to. 
2..  Canif,  p.  420. 
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où  ils  ordonnèrent  qu’ils  en  tiendroient  tous  les  an£ 
à l’imitation  des  moines  de  Cîteaux,  pour  la  confer- 
vationde  l’obfervance  -,  &dés  le  quatrième  chapitre 
ils  fe  trouvèrent  dix* huit  abbez  : tant  l’inilicut  de 
Prémontré  ht  de  progrès  en  peu  de  tems. 

Au  commencement  du  pontihcat  d'innocent  II. 

S.  Otton  de  Bamberg  entreprit  un  fécond  voyage  en  ' 
Pomeranie,  quatre  ans  après  le  premier,  ceft  a dire 
l’an  1130.  Il  fuivit  une  autre  route  ; de  s’ètant  embar- 
qué fur  l'Elbe  il  traverfa  la  Saxe,  de  par  la  riviere 
d’Havel  il  entra  au  païs  des  Lutitiens,  forte  de  Scla- 
ves,qui  occupoient  une  partie  de  Meclebourg  de 
du  Brandebourg.  Il  menoit  cinquante  chariots  char- 
gez de  provihons  de  de  quantité  de  richeffes  pour 
faire  des  prefens  II  paffa  dans  quelques  villes  peu 
connues 3 où  il  délivra  des  captifs  , réconcilia  des 
apoftats  , convertit  de  batifa  des  payens,  abattit  des 
temples  d’idoles  de  confacra  des  églifes.  Enfuite  il 
refolut  d’aller  à Stetin , fachant  que  cette  ville  étoie 
retournée  à l’idolâtrie.  Mais  les  ecclehaftiques  qui 
dévoient  l’y  accompagner , craignant  la  barbarie  de 
ce  peuple,  l’en  détournoient  de  tout  leur  pouvoir. 
Fatigué  de  leurs  remontrances  il  leur  dit  : Je  voi  bien 
que  nous  ne  hommes  venus  que  pour  goucer  des  de- 
lices,  & nous  croyons  devoir  éviter  toutes  les  dihicub 
tez  qui  fe  rencontrent.  Soit } je  voudrois  vous  exhor- 
ter tous  au  martyre,  mais  je  n’y  contrains  perfonne: 
fi  vous  ne  voulez  pas  m’aider,  je  vous  prie  au  moins 
de  ne  me  pas  empêcher,  de  me  laiffer  la  liberté  que 
je  vous  donne. 

Ayant  ainfi  parlé  il  s’enferma  feul  dans  fa  cham- 
bre, &c  fe  mit  en  priere  jufques  au  foir  : enfuite  il 


Livre  soixante-hui  tie’m  e;  4^ 

Commanda  à un  de  Tes  gens  de  fermer  toutes  les  por-  ^ N n r" 
tes  ôc  ne  laiffer  entrer  perfonne  fans  ordre.  Alors  il 
prit  fes  habits  de  voyage,  mit  fes  ornemens,  fon  ca- 
lice & les  autres  meubles  d’autel  dans  un  lac  qui! 
chargea  fur  [es  épaules  ; ôc  fortit  feul  la  nuit  prenant 
le  chemin  de  Stetin.  Ravi  de  fe  trouver  en  liberté , il 
commença  à dire  matines  ôc  marcha  h bien  le  relie 
de  la  nuit , qu’il  fit  tout  le  chemin.  Cependant  fes 
clercs  s’étant  levez  pour  dire  matines,  allèrent  à la 
chambre  de  l’évêque , ôc  ne  le  trouvant  nulle  part , 
ils  furent  étrangement  conflernez  : ils  partirent  les 
uns  à pied,  les  autres  à cheval  pour  le  chercher  de 
tous  cotez  ôc  le  jour  étant  venu  ils  le  trouvèrent  prêt 
à entrer  dans  une  barque.  Il  en  fut  fort  affligé,  ôc 
pria  Dieu  qu’au  moins  ils  ne  le  détournalfent  pas  de 
fon  defflein  Eux  étant  defcendus  de  cheval  fe  jette- 
rent  à fes  pieds  : il  fe  profterna  de  fon  côté,  ils  fon- 
doient  en  larmes  de  part  & d’autre  ; ôc  comme  il  vou- 
loir les  renvoyer , ils  lui  proteflerent  qu’ils  ne  l’aban- 
donneroient  jamais,  ôc  le  fuivroient  par  tout,  foit  à 
la  mort , foit  à la  vie. 

Etant  arrivez  à Stetin , ils  logèrent  a une  églife  qui 
etoit  à l’entrée  de  la  ville.  Or  le  peuple  étoit  divifé  , 
quelques  uns  avoient  gardé  la  foi,  mais  la  plupart 
étoient  retournez  au  paganifme.  Ceux  ci  furent  trou- 
blez de  l’arrivée  du  faint  évêque  , mais  les  plus  fu- 
rieux étoient  les  (acrificateurs  des  idoles  : en  forte 
quils  vinrenr  avec  une  troupe  de  gens  armez  envi- 
ronner i’églde,  criant  comme  des  infenfez  , qu’il 
faloit  l’abattre  ôc  tuer  tous  ceux  qui  étoient  de- 
dans. Le  faint  évêque  qui  defiroit  ardemment  le 
snartyre3  fe  revêtit  ponuficalement  $ ôc  prenant  la 
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croix  & les  reliques  pour  fes  armes,  il  commença 
avec  Ton  clergé  à chanter  des  pfeaumes , pour  recom- 
mander à Dieu  le  combat  quil  alloic  foutenir..  Les 
barbares  en  furent  touchez  • ils  admirèrent  ces  gens 
qui  chantoient  à i’articie  de  la  mort,  ils  s’adoucirenc 
Sc  les  plus  fages  prenant  en  particulier  leurs  facrifîca» 
teurs , difoient  que  leur  devoir  étoit  de  défendre  leur 
religion  par  raifon  & non  par  force.  Ainfi  ils  fe  reti- 
rèrent peu  à peu.  C etoit  un  vendredi  Sc  levequc 
avec  les  liens  pafTerent  ce  jour  Sc  le  fuivant  en  jeûnes 
Sc  en  prières. 

Il  y avoit  à Stetin  un  homme  noble  nommé  Vif- 
tac,  qui  peu  de  tems  auparavant  étant  allé  en  cour- 
fe  fur  mer,  fut  pris  par  les  ennemis  Ôc  enfermé  dans 
une  obfcure  prifon.  Ayant  prié  Dieu  ardemment  de 
le  délivrer,  il  s’endormit  Sc  vit  en  fonge  1 eveque 
Gtton,  qui  l’avoit  baptifé  au  premier  voyage,  Sc  qui 
lui  dit  : Je  fuis  venu  pour  te  délivrer,  mais  ne  man- 
que pas  enfuke  de  porter  mes  ordres,  à Stetin.  Viftac 
éveillé  elTaye  de  marcher , Sc  fe  fent  libre  de  fes  fers* 
il  s’avance  à la  porte  de  la  prifon  Sc  la  trouve  ouver- 
te :au  bord  de  la  mer  il  rencontre  une  nacelle  avec 
laquelle  il  fe  fauve.  Etant  arrivé  à Stetin , il  aflèmbl® 
les  habitans,  leur  raconte  fon  avanture  , Sc  ajoute- : 
Cette  ville  efb  menacée  d’une  terrible  vengeance  d® 
Dieu  , parce  que  vous  avez  profané  don  culte  , foit 
en  le  quittant  pour  les  idoles,  (oit  en  les  joignant 
avec  lui.  Quand  l’évêque  fut  arrivé,  Viftac  partait: 
encore  plus  hardiment  contre  1 idolâtrie,  Sc  iexeta 
toit  à prêcher  le  peuple.- 

Lè  dimanche  étant  venu,  l’évêque  apres  avoir  cé- 
lébré mefTe  encore  revêtu  des  orne  mens  êe.  la  croix 
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înarchant  devant  lui , fe  fit  conduire  au  milieu  de  la  aITTl^ 

place  publique,  & monta  fur  des  dégrez  de  bois  d’où 

on  haranguoit  le  peuple.  Comme  il  eut  commencé  *.ic- 
à parler  Ôc  que  la  plupart  lecoutoierxt  avec  plaifir  : 
un  facrificateur  d’idoles  fendit  la  preffe , 5c  de  fa  voix 
qui  étoit  très  forte  étouffant  celle  de  l’évêque,  il  le 
chargea  d’injures,  ôc  exhorta  le  peuple  à punir  cec 
ennemi  de  leurs  dieux.  Ils  avoient'tous  des  dards  à la 
main , ôc  plufieurs  fe  mirent  en  devoir  de  les  lancer  : 
mais  ils  demeurèrent  immobiles  en  cette  pofture  , 
fans  pouvoir  ni  darder,  ni  abaiflèr  les  mains,  ni  le  re- 
muer de  leur  place.  C étoit  un  fpeétacle  agréable  aux 
fidèles  j ôc  l’évêque  prenant  occafion  de  ce  miracle  3 
leur  dit:  Vous  voyez,  mes  freres,  quelle  eft  la  puif- 
fance  du  Seigneur  : que  ne  jettez-vous  vos  dards  ï 
combien  demeurerez  vous  en  cet  état } que  vos  dieux 
vous  fecourent  s’ils  le  peuvent.  Enfin  apres  leur  avoir 
donné  fa  benediéfion  il  fe  retira. 

Cependant  les  anciens  Ôc  les  figes  de  la  ville  tin-  r..rSi 
rent  confeil  depuis  le  matin  jufques  à minuit,  ôc  con- 
clurent qu’il  faloit  extirper  entièrement  l’idolâtrie 
êc  embraffer  de  nouveau  la  religion  chrétiens.  Vif- 
$ac  vint  auffi-tot  apporter  à l’évêque  cette  agréable 
nouvelle  ; ôc  le  lendemain  le  prélat  les  trouva  tous 
difpofez  ôc  fournis  : il  réconcilia  les  apoffats  par  l’nx- 
pafïcion  des  mains , batifa  les  autres,  ôc  confirma 
leur  foi  par  plufieurs  miracles.  De  Stctin  il  paffa  à * 

Julin  , dont  il  reduifit  tous  les  habitans  fans  aucun 
obftacle5;  tant  ils  étoient  frappez  de  l’exemple  de  b 
capitale. 


Saint  Otton  voulut  enfuite  pafler  chez  les  Ruthe» 
siens  ; | encens  les  habuans  de  l’ifie  de  Ruden  , qui 
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TT"  faifoit  autrefois  partie  de  celle  de  Rugen.  Mais  les 
AN'  h ' Pomeraniens  lui  reprefenterent  que  cetoit  des  hom- 
mes feroces,  légers  & brutaux  ,&  d’ailleurs  l eveque 
confiderant  que  ce  pais  dépendoit  de  1 archevêque  de 
panemarc,  ne  voulue  pas  y prêcher  fans  la  permit*; 
(ion.  Il  lui  envoya  donc  un  prêtre  nomme  Inuan  , 
avec  des  lettres  & des  prefens.  Il  fut  reçu  de  l’arche- 
vêque  avec  une  très- grande  joye^Ôe  ce  prélat  s intor- 
ma  avec  foin  de  l'état  de  S.  Otton,  qu’il  connoifloïc 
depuis  long-tems  par  fa  réputation , de  fa  doctrine 
& de  fes  adtions.  Carc'étoit  un  homme  droit  & lmw 
oie  dont  la  fcience  & la  pieté  n’étoit  pas  mcdiocre, 
quoique  ton  extérieur  fentît  la  rufticité  Sclavone. 
Quant  à la  million  chez  les  Rutheniens,  1 archevê- 
que dit  qu'il  ne  pouvoir  donner  alors  de  reponie; 
parce  qu'il  faloit  auparavant  confulter  les  feigneurs 
Danois.  Le  prêtre  Inuan  ne  put  attendre  ce  delai,  & 
retourna  chargé  de  prefens  retrouver  fon  maître  S. 
Otton  - qui  reçut  peu  de  rems  après  des  nouvelles  par 
, SSJ  lefquel'les  il  étoit  rappelle  à Bamberg  II  revint  par 
la  Pologne , au  grand  contentement  du  duc  & de  les 
autres  amis , & arriva  à Bamberg  la  veille  de  S.  Tho- 
mas vingtième  de  Décembre. 

xiv.  A Jerufalem  le  Patriarche  Etiene  mourut  lati 

fjf  u 3 o n'ayant  pas  achevé  deux  ans  de  pontificat.  Quel- 

oi'r-yr.  «...  ques-uns  difoient  qu'il  avoir  etc  empoilonne  , & il 
«.»îa  paffoie  pour  confiant,  que  le  roi  Baudouin  l étant 

venu  voir  pendant  fa  derniere  maladie  lut  ayant 
demande  comment  il  fc  portott,  il  répondit  : Sei- 
gneur, je  fuis  maintenant  comme  vous  me  voulez, 
su.’  Son  fuccelfeur  fut  Guillaume  prieur  du  S.  Sépulcre, 
homme  fimple  & médiocrement  lettre,  mais  de  bon- 
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ne  mine,  & recommandable  par  fes  mœurs.  Il  etoic 
flaman  de  nation  & fort  agréable  au  roi,  aux  fei-  ’ 
gneurs  & à tout  le  peuple,  & tint  ce  fieg’e  quinze 

L'année  fuivante  iiji.  le  roi  Baudouin  fe  voyant  « 
malade  à la  mort,  fortit  de  fon  palais  fans  aucune 
marque  de  fa  dignité,  & le  fit  porter  en  la  maifon  du 
patriarche,  pour  être  plus  prés  du  S.  Sepulchre.  Là 
il  fît  venir  Melifende  fa  fille  aînée,  le  comte  Foulques 
fon  gendre  & leur  fils  Baudouin,  âgé  de  deux  ans 
, & en  prefence  du  patriarche,  des  prélats  & de  quel- 

ques feigneurs,  il  leur  laite  le  gouvernement  du 
royaume  & la  pleine  puiffance  avec  fa  benediétion  : 
puis  il  prit  un  habit  de  religieux,  & promit  d’en  gar- 
der les  vœux  s’il  vivoit.  Ainfi  mourut  le  roi  Bau- 
douin du  Bourg  le  vingt-uniéme  jour  d'Aouft  njr. 

& fut  enterré  au  S.  Sepulchre  avec  fes  deux  prede- 
cefleurs.  r 

Foulques  fon  gendre  & fon  fucceflêur,  éroit  au- 
paravant  comte  d’Angers , du  Mans  & de  Tours , Bis 
de  Foulques  Rechin  & de  Bertrade,  ou  Berrelée  de 
Montforé,  qui  époufa  depuis  le  roi  Philippe.  Foulques 
le  jeune  époufa  en  premières  noces  Guiburge  fille 
d Elie  comte  du  Maine,  dont  il  eut  deux  fils  & deux 
hiles.  Apres  qu  elle  fut  morte  il  alla  en  pclerinao-e  à 
• Je  ru  laie  m , ou  il  entretint  un  an  durant  cent  cheva- 
liers a fes  dépens,  & gagna  les  bonnes  grâces  du  roi 
& des  feigneurs.  Etant  de  retour  chez  lui  il  maria  fes 
enhns  & régla  fes  états;  & quelques  années  après  il 
tut  rappelle'  à Jerufalem  par  le  roi  Baudoiiin,  qui 
I avoir  choifi  pour  ion  gendre.  Il  fut  couronné  fo- 
lemnelkment  le  jour  de  1 exaltation  de  la  fainte  croix» 
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rr^mT.  quatorzième  de  Septembre,  dans  l’églife  du  S.  Sépul- 
cre , par  le  patriarche  Guillaume  -,  6c  quoiqu’il  eût 
plus  de  foixante  ans , il  en  régna  dix. 

Le  pape  Innocent  «toit  cependant  en  France,  6c 
voulut  vifiter  par  lui- meme  le  monaftere  de  Clair- 
vaux  : où  il  fut  reçu  avec  une  affebtion  (înguliere , pat 
les  moines  vêtus  pauvrement,  portant  une  croix  de 
bois  mal  polie  6c  chantant  modeftement.  Les  évê- 
ques pleuroient  6c  le  pape  lui- meme,  6c  tous  admi- 
raient la  gravité  de  cette  communauté  : voyant  que 
dans  une  joye  h publique  ils  avoient  tous  les  yeux 
arrêtez  à terre , fans  les  tourner  de  côté , ou  d’autre  par 
curiofité  : en  forte  qu  iis  ne  voyoient  perfonne  étant 
regardez  de  tout  le  monde.  Les  Romains  ne  virent 
rien  dans  cette  eglife,  quicxcitat  leur  cupidité  : il  n y 
avait  que  les  murailles  toutes  nues  -,  6c  ce  s moines  n a- 
v, oient  rien  de  defirable  que  l’imitation  de  leurs  ver- 
tus. La  joye  de  cette  réception  fut  toute  fainte  -,  on 
fervoie  à manger  du  pain  bis,  des  herbes,  des  légu- 
mes ",  6c  s’ilfe  trouva  quelque  poillon»  ce  fut  pour  le 
Mabiii.  chr.  pape.  L’année  precedente  S,  Bernard  avoir  refufe  1 e- 
vêché  de  Gennes  vacant  par  la  mort  de  Sigefroi  -,  6c 
cette  année  1131.  il  refofa  leveche  de  Chaaions  pour 
lequel  il  avoir  été  élu,  & y ht  mettre  en  fa  place 
Crnffrni  abbé  de  S.  Medard  de  Soiflons. 


San. 


xvi.  Pendant  que  le  pape  Innocent  étoit  en  France  j 
Lettres  de  faiot  g n£rnard  écrivit  piufieurs  lettres  tres-fortes  à ceux 
s>AP.e.  qUj  ne  le  reconnoiüoient  pas  encore,  pour  les  ame- 

ner à fon  obéïffance.  Il  en  parle  ainfi  à Hildebert  ar- 
fpiji.  #4.  chevêque  de  Tours , que  Gérard  d Angoulefme  s ef- 
forçait d’attirer  au  parti  de  Pierre  de  Leon  : Tous  les 
princes  n ont-ils  pas  reconnu  qu’il  eft  véritablement 
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de  Dieu  ? Le  roi  de  France  , celui  d’Angleterre , a N< 
ceux  d’Efpagne,  enfin  le  roi  des  Romains,  reçoivent 
Innocent  pour  pape.  Architophel  eft  le  feul  qui  ne  (ait 
pas’  encore  que  Ion  confiai  eft  découvert  & diffipé. 

C’eft  Gérard  d’Angouiefme  dont  il  parle.  Il  conti- 
nue : Le  choix  des  plus  gens  de  bien  , l’approbation 
du  plus  grand  nombre  ; ôc  ce  qui  eft  plus  fort , une 
.probité  reconnue,  rendent  Innocent  recommanda- 
Lie  à tout  le  monde.  Ecrivant  à GeofFroi  de  Loroux 
doâieur  fameux,  depuis  archevêque  de  Bordeaux  , 

*&  dehors  homme  de  grande  autorité,  il  dit:  Les  rois 
d’Allemagne,  de  France,  d’Angleterre,  d’Ecoffe,  des 
-JEfpagnes  & de  Jemfalem,  avec  tout  leur  clergé  ôc 
leurs  peuples  adhèrent  au  pape  Innocent.  Et  c’eft 
avec  juftice  que  l’églife  reçoit  celui  dont  la  réputa- 
tion-eft  plus  entière  ôc  lelection  plus  légitimé,  par 
le  nombre  & le  mérité  de  ceux  qui  l’ont  faite.  Il  ex- 
cite ce  doéreur  à s’oppofer  à l’évêque  d’Angoulef- 
me,  ôc  ramener  à l’unité  de  l’églife  le  comte  de  Poi- 
tiers. 

Enfin  S.  Bernard  écrivit  fur  ce  fujet  une  grande 
lettre  à quatre  évêques  d’Aquitaine  ; favoir  ceux  de 
Limoges,  de  Poitiers,  de Perigueux&de  Saintes  :oû 
il  décrit  ainfi  la  conduite  de  Gérard  d’Angoulefme. 

Dans  la  lettre  qu’il  a écrite  depuis  peu  au  chancelier 
Il  demande  la  légation  d’une  maniéré  baffe  ôc  indi- 
gne.^ plût  à Dieu  qu’il  l’eût  obtenue  : il  n’eût  gue- 
resnui  qu’à  lui-même.  Voyez  ce  que  fait  l’amour  de 
la  gloire  La  légation  eft  une  charge  pefante , princi- 
palement à un  vieillard  • ôc  toutefois  cet  homme  fi 
âgé  trouve  plus  de  peine  à paffer  fans  cette  peine  le 
peu  de  jours  qui  lui  reftent  Et  enfuite  : Il  écrivit  des 
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premiers  au  pape  Innocent , il  demande  la  légation* 
ôc  ne  l’obtient  pas.  Il  fe  fâche  > il  quitte  le  pape  ôc 
pafle  au  parti  de  fon  compétiteur  , il  fe  vante  d’être 
fon  légat.  S’il  ne  l’avoit  pas  demandé  auparavant  ait 
premier,  ou  s’il  ne  l’avoit  pas  enfuite  reçu  de  l’autre, 
ou  pourroit  croire  que  dans  fa  prévarication  il  aurait 
eu  quelque  autre  vue  , quoique  mauvaife  : mais  à 
prefént  fon  ambition  n’a  point  d’excufe.  C’eft  qu’a- 
prés  avoir  long-teras  paffé  pour  grand  entre  les  fiens^ 
il  rougit  de  fe  dégrader  -,  & voila  cette  honte  crimi- 
nelle dont  parie  l’écriture  3 qui  fait  que  celui  qui 
rfeft  que  terre  & cendre  craint  non  feulement  de  fc 
foûmetre  3 mais  de  ne  pas  dominer.  Déjà  ce  légat 
fait  à fon  pape  de  nouveaux  évêques  chez  vous, afin 
qu’il  ne  foit  pas  pape  pour  luifeu4  & il  n’attend  pas 
que  les  évêques  (oient  morts  pour  leur  donner  des 
fuccefïeurs , il  met  de  leur  vivant  des  ufurpateurs 
dans  leurs  (ieges  : s’appuyant  de  la  puiflàncc  tiranni- 
que  des  feigneurs , injuftement  irritez  contre  les  évê- 
ques  de  leurs  villes. 

Eli- ce  gratuitement  que  ce  légat  agit  ainfî  pour 
fon  pape  î II  fc  vante  que  ce  pape  a ajouté  à fon  an- 
cienne légation  , la  France  ôc  la  Bourgogne.  Il  peut 
y joindre  s’il  veut  les  Medes  & les  Perlés , & tous  les 
lieux  ou  il  mettra  le  pied pour  fe  glorifier  au  moins 
de  vains  titres.  Il  ne  voit  pas  qu’il  eft  la  rifée  de  tous 
fes  voifins  : fembîable  à un  négociant  qui  marchan- 
de avec  plufieurs  vendeurs  , julques  à ce  qu’il  a k 
trouvé  celui  qui  lui  donne  ce  qu’il  déliré  au  plus  bas 
prix  ’r  il  chorfit  pour  pape  celui  qui  veut  bien  le  faire 
légat.  Ainfi  Rome  ne  pourra  avoir  de  pape  à moins 
que  tu  ne  fois  légat  1 d’où  te  vient  ce  privilège  dans 
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l’églife  de  Dieu?  Tant  que  ta  as  eu  quelque efperan- 
ce  d obtenir  d Innocent  la  grâce  que  tu  lui  deraandois 
impudemment  , il  etoit  làint  & pape  dans  tes  lettres  ; 
comment  donc  laccufes  tu  maintenant  d'être  fchifl 
manque  ? fa  fainteté  & fa  dignité  fe  font,  elles  éva- 
noüies  avec  ta  vaine  efpérance?  Hier  il  étoit  catho- 
lique & fouverain  pontife  : aujourd'hui  c'eft  un  mé- 
chant, un  Ichifmatique,  un  feditieux.  Hier  c’étoit  le 
laint  pere  Innocent , aujourd  hui  c’elt  Grégoire  dia- 
cre de  làint  Ange.  C cil  refièmbler  à ce  juge  inique , 

qui  n'avoit  ni  crainte  de  Dieu,  ni  égard  pour  les  hom! 
mes. 

rj , Sail^  Bernad  dépeint  enfuite  l’ambition  , qui  fe 
décrié  a mefure quelle  fe  découvre,  ôc  ne  réüfïîc  que 
par  le  iecours  de  Thypocrifie  : puis  venant  au  fond  de 
la  queftion  du  fchifme , il  parle  ainfi  du  prétendu 
pape  Anaclet  : Celui  - la  n efeil  pas  l’homme  de  pé- 
ché, qui  après  ieleétion  canoniquement  faite  par  les 
catholiques, a ufurpé  le  lieu  faint,non  comme  faint, 

parleferTl"  f P‘“f  ^ ufuPé’  dis  je * 

par  le  ter  & le  feu,  a force  d argent , fans  mérité  &:  fans 
vertu  & qui  s y maintient  de  même.  Car  1 eleétion 
dont  il  le  vante  n’eneft  quune  ombre  & un  prétexte 
pour  couvrir  la  malice  de  fes  partifans.  On  peut  l’ap- 
pdler  élection  , mais  impudemment  & faulfement. 
^ar  la  maxime  eccîefiaftique  eft  confiance  qu’aprés 
une  première  cleélion  il  ne  peut  y en  avoir  une  fe- 
conde.  Suppofé  donc  qu’il  eût  manqué  quelque  for. 
ma  ite  a la  première,  comme  prétendent  les  ennemis 
ce  1 unité  : faloir.il  procéder  à une  autre  élection  , 
a^  avoir  auparavant  examiné  la  première  & l’avoir 
çaike  juridiquement  ? C*ell  pourquoi  ceux  là  font  les 
V Kkkij 
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plus  coupables , qui  fe  font  prenez , contre  la  defenfe 
de  l’apôtre , d’impofer  les  mains  à ce  temeraire  uiur- 
pateur  : iis  font  les  auteurs  du  fchifme.  t 

Au  relie , ils  demandent  à prefent  le  jugement 
ou  ils  dévoient  attendre  auparavant  ; & ils  nous  of- 
frent à contre- tems  la  juftice  qu’ils  ont  refui ec, quand 
on  leur  offroit  : afin  queffi  on  la  leur  refais , vous  pa- 
roiffiez  injuftes  * & que  fi  on  l’accepte , la  eonceitatioiï 
aporte  un  délai  pendant  lequel  il  pmlïe  arriver  quel- 
que  chofe.  Vous  défiez, vous  de  vôtre  droit,.  & ne; 
craignez- vous  point  que  le  mal  augmente  , quelque- 
ifïtië  que  la  caufe  puiffe  avoir  l Quoi  quulen  foie  du; 
paffé  difentfils,  nous  demandons  maintenant  au-' 
diance , nous  fommes  prêts  à fubir.  le  jugements; 
C’eft  une  fuite.  Ils  n’ont  plus  autre  chofe  a dire  pour 
feduire  les  (impies  & armer  les  mal  intentionnel- 
Dieu  a déjà  jugé,  non  par  une  fente  née,. .mais  pat 
l’évidence  du  fait.  Ce  jugement  de  Dieu  a ete  recon- 
nu & approuvé  par  les  archevêques  Gautier  de  Ka-- 
venne,  Hildegaire  de  Tarragone  , Norber  de  Mag- 
débours-,  Conrad  de  Salsbourg,  Il  a cte  reconnu  & 

fuivi  par  les  évêques  Ecbert  de  Munfter,  Hildcbrand 
de  Piftoye, -Bernard de Pavie,  Landulfe  d Aite,  Hu4 

gués  de  Grenoble , Bernard  de  Parme.  La  faintete  &. 
Pautorité  de  ces  prélats , refpedable  à leurs  ennemis 
même  nous  a facilement  perfuadé  de  les  luivre  * nous; 
qui  leur  fommes  fi  inferieurs  en  mérité  & en  ratrgv 
du  (fions  nous  nous  égarer  avec  eux  Je  ne  parle  point 
detous  les  autres  archevêques  & évêques  de  To.canev 
de  Gampagnie,  de  Lombardie,  de  Germanie,  d A- 
quitaine  3 des  Gaules  & des  tfpagnes,  ft  de  coure  le- 
giifc  Orientale.. 


L IV  RE  S G r X A K T E.H  U I T I e’m  E. 

Tous  de  concert  ont  rejette' franchement  Pierre  de  & N 
Leon,  ôc  ont  reçu  Grégoire  pour  pape  fous- le  nom 
d’innocent  : (ans  être  ni  gagnez  par  argent , ni  féduits- 
par  artifice,  ni  attirez  par  affedfcion  de  la  parenté,  ni 
forcez  par  la  crainte  de  la  puiifance  feculiere:  mais' 
obéiffant  à la  volonté  de  Dieu  , qu’ils  n’ont  ni  igno- 
ré ni  diflimulée.  Je  ne  nomme  en  cette  lettre  aucun 
de  nos  prélats,  parce  que  je  ne  pourrais  les  y com- 
prendre tous,  ni  en  nommer  quelques-uns  fans  foup- 
çon  de  flaterie.  Maisjenedois  pas  omettre  les  faintsâ 
qui  font  morts  au  monde,  'ôc  ne  cherchent  qu’à  plaire 
a Dieu.  Les  Caraaldales,&  ceux  de  Vallombreufie  3 
ks  Chartreux  , ceux  de  Cîugni  ôc  de  Marmouuer , 
mes  confrères  de  Cifteaux,  ceux  de  fa-int  Eftienne  de 
Gaën,  de  Tiron  ôc  deSavigni  : enfin  toutes  les-com- 
munautez  régulières,  de  clercs  Ôc  de  moines  font  at- 
tacheées  à Innocent  à la  fuite  de  leurs  Evêques-. 

Qe  dirai- je  des  rois  Sc  des  princes  de  la-  terre?  ne 
reçoivent-ils  pas  tous  Innocent  unanimement  avec 
leurs  fujets?  y* a-t-il  enfin  quelque  homme  diftingué 
par  la  vertu  & la  réputation  en  quelque  rang  que  ce 
{oit , qui  ne  (oit  du  même  avis  > Et  ceux-ci  toutefois 
s’opiniâtrent  encore  à reclamer.  Us  appellent  en  caufe 
toute  la  terre , ôc  veulent  quelle  entre  en  jugement 
avec  leur  petit  nombre.  Qui  pourroit,  je  vous  prie  9. 
afkmbler  une  fi  grande  multitude  de  prélats  ôc  de 
kigneurs , pour  ne  pas  dire  de  peuple  ? qui  pourroit 
perl'uader  à tant  de  milliers  de  faints  perfonages  de 
détruire  ce  quiîs  ont  édifié  ôc  fie  rendre  prévarica- 
teurs ? quel  heu  feroit  allez  grand  & allez  lur  pour  une 
telle  a (Emblée  ? car  c’efb  l’affaire  de  toute  l’égli(e  ôc' 
non,,  d’un  particulier.  Vous  voyez  que  vous  chicane# 
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vôtre  mere , en  lui  demandant  l’impoflible  , & vom 
forgez  des  chaînes  pour  ne  pas  rentrer  dans  fon 
fein. 

Mais  foit  : que  Dieu  change  d avis , je  parle  hu- 
mainement , qu’il  révoqué  lafentence,  quil  affemble 
un  concile  de  toute  la  terre  : quels  juges  fe  donneront- 
ils!  car  tous  ont  pris  parti  & ne  conviendront  pas  aifé» 
ment  de  juges  : ainfî  on  ne  fe  fera  affemblé  à fi  grands 
frais  que  pour  difputer.  Je  voudrois  (avoir  encore  à 
qui  l’anti-pape  voudra  cependant  confier  Rome,  qui 
lui  a tant  coûte  à acquérir,  qu’il  poffede  avec  tant  de 
fafte,  qu’il  craint  tant  de  perdre.  Cependant  le  mon* 
de  entier  fe  feroit  affemblé  inutilement,  fi  l’anti-pape 
perdoit  fa  caufe  fans  perdre  Rome  $ & d’ailleurs  le 
pape  ne  peut  entrer  en  caufe  tant  qu’il  demeure  dé- 
pouillé , ni  les  îoix  ni  les  canons  ne  l’y  obligent.  Il 
s’agit  lequel  des  deux  doit  plutôt  être  reconnu  pour 
pape,  fi  on  compare  les  perfones,  je  dirai  fans  médi* 
tance  & fans  Batterie,  ce  que  l’on  dit  par  tout, que  la 
réputation  d'innocent  ne  craint  pas  mêmefes  enne- 
mis j ôc  que  celle  de  l’autre  n’eft  pas  en  fureté  même 
chez  fes  amis.  Si  vous  examinez  les  élections , celle 
du  nôtre  elt  la  plus  pure,  la  plus  raifonnable  ôc  la  pre- 
mière» Le  tems  eft  certain,  les  deux  autres  points  fe 
prouvent  par  le  mérite  Ôc  la  dignité  des  éle&eurs. 
Vous  trouverez,  fi  je  ne  me  trompe,  que  c’eft  la  plus 
faine  partie  des  évêques , des  cardinaux  , diacres  ôc 
prêtres , qui  ont  le  principal  intereft  à 1 ’éledion  du 
pape , Ôc  en  nombre  fufEfant  pour  élire  félon  les  ca- 
nons. Pour  la  confection,  n’avons  nous  pas  l’évê- 
que d'Oftie  à qui  elle  apartient  fpecialementg  Saine 
Bernard  conclut  fa  lettre,  en  exhortant  les  évêques 
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d'Aquitaine  à refiffer  courageufemenc  aux  fchifma- 
tiques,  fur  roue  à l ‘évêque  d’Angouîefme. 

Ils  lui  refifterent  en  effet,  comme  il  paroiff  par  les 
lettres  adreffees  a Vulgrin  archevêque  de  Bourses 
par  trois  d’entre  eux,  Guillaume  de  Saintes , Guil- 
laume de  Perigueux  & Guillaume  de  Poitiers.  Ils 
a voient  recours  à ce  prélat  comme  primat  d’AquL 
tainc  , parce  que  Gérard  lui-  même  avoir  envahi  le 
lîege  de  Bourdeaux  leur  métropole.  L evêque  de  Sain- 
tes donne  avis  à l’archevêque , que  Gérard  foutenut 
par  le  prince,  a chaffé  de  leurs  fieges , l’évêque  de 
oitiers  & celui  de  Limoges,  & y en  a intrus  d’autres. 
Mais,  ajoute  t-il , il  ne  les  a pas  facrez  , parce  qu’il 
iî  a pu  avoir  d’évêques.  Il  a au ffi  chaffé  de  Ton  mo- 
naltere  l’abbé  de  faine  Jean  d’Angeîi.  Il  nous  a telle*» 
ment  rendus  odieux  à nôtre  prince,  parce  que  nous 
n avons  pas  voulu  facrer  Tes  intrus  * que  nous  & nos 
chanoines  avons  été  contraints  de  fortir  de  la  ville  ôc 
à abandonner  nos  maifons.  Mais  Dieu  a permis  que 
ce  fcelerat  paffant  par  nôtre  diocefe , a été  pris  par 

Aimar  brave  chevalier  nôtre  beau-frere  qui  le  tiens 
pnlonier.  * 

c eft  pourquoi  nous  vous  prions  d’écrire  à i'églik 
de  Bourdeaux  , qui  l a élu  archevêque  , & aux  évê- 
ques  d’Agen,  de  Perigueux,  de  Poitiers,  de  Limoges 
& a nous,  pour  nous  défendre  de  lui  obéir  ; & cafTer 
on  e eéKon  faite  par  la  violence  du  comte , fans  le 
contentement  des  luffragans,&  nonoblïant  Foppofi- 
ttort  formelle^de  l’évêque  d’Agen.  Que  vous  donniez 
Kblolutron  a ceux  qui  l ont  pris  , & excommuniiez 
ceux  qui  feront  quelque  violence  pour  le  délivrer. 

*.nhn,que  vous  ordonniez  aux  évêques  nos  confrères 


An.  ïtjï. 
x vi  r. 
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d’aider  Airoar  d’argent  de  d’autres  fecours  pour  fe 
défendre  contre  noire  prince  de  le  comte  d’Angou-; 
Iclmc- 

L’évêque  de  Perigueux  prie  l'archevêque  de  Bour- 
ges au  nom  de  toute  la  province , de  les  aiTurer  qu  il 
demeure  ferme  dans  i’obéïlfance  du  pape  Innocent  $ 
& qu’il  les  protégera  pour  ce  fujet , de  leur  procurera 
la  protection  du  roi  de  France.  L’évêque  de  Poitiers 
prend  le  titre  d’éxilé  pour  la  juftice  5 de  prie  1 arche- 
yêque  d’excommunier  de  nouveau  Girard  & fes  com- 
plices. L’archevêque  de  Bourges  écrivit  fuivant  leur 
defxr  a aux  quatre  évêques  d’Agen , de  Poitiers  , de 
Perigueux  de  de  Saintes;  qui  avec  celui  dAngoulef- 
nie  , étoient  alors  tous  les  futfragans  de  Bourdeaux. 
La  lettre  eft  aulfi  adreflee  au  peuple  de  au  clergé  de 
Bourdeaux , de  il  les  exhorte  tous  à demeurer  fermes 
dans  l’obéifTanee  du  pape  Innocent , à méprifer  les 
menaces  des  princes  de  la  perfecution  qu’ils  pourront 
fouffrir  pour  une  fi  jufte  caufe  , de  a reliller  de  tout 
leur  pouvoir  à Girard  d’Angoulefme  fehifmatique 
mamMe.  Dans  une  fécondé  lettre  il  leur  marque 
que  le  pape  Innocent  eft  reconnu  par  les  rois  de 
France  , d’Angleterre  , d’Allemagne  s d’Efpagne , de 
Jerufalem,êc  prefque  par  tous  les  Princes  du  monde; 
de  que  Girard  a £té  condamné  & dépofé  au  concile 
de.  Reims, 

Le  duc  d’Aqukâine  étoit  le  feu!  au  deçà  des  Al- 
pes, qui  louant  le  parti  de  l’antipape;  de  S.  Bernard 
lui  écrivit  vers  le  même  tems  au  nom  de  Hugues  duc 
de  Bourgogne  fon  parent,  pour  l’cxhorSr  à quitter  le 
fçhifme.  Dans  cette  letere  il  dir  entre  autres  choies, 
jparlaat  des  fehifmatiques  ; Ils  ont  k duc  de  Poüille, 

k ’ mm 


Livre  'soixante-huitième-.  449 
^ais  c’eft  le  feul  prince,  encore  la-t-on  gagné  par  le  ^N>  lliIe 
(ridicule  appafl  dune  couronne  ulurpée.  Au  refie  , 
qu’elles  font  les  vertus  ôc  les  bonnes  qualitez  qu’ils 
publient  de  leur  prétendu  pape,  pour  nous  exciter  à 
le  favorifer  ? fi  ce  que  Ion  en  dit  par  tout  efl  vérita- 
ble , il  n’efl  pas  digne  de  gouverner  un  village  : fi  ces 
bruits  font  faux , il  convient  toutefois  au  chef  de  Fé~ 
gîiie  davoir  non  feulement  les  moeurs  bonnes , mais 
la  réputation  entière» 

Nous  apprenons  ce  que  Ton  difoit  alors  contre  Fan-  tw 
tipape  Anaclet,  par  un  traité  d’Arnoul  archidiacre  de  cont«ei«fi:W- 
Sées  ôc  depuis  évêque  de  Lifieux,  adreffé  à Geofroi  maûques. 
évêque  de  Chartres  ôc  légat  du  pape  Innocent.  Ar-  ~tom-  l 
noui  écoit  alors  en  Italie,  où  le  defir  d’apprendre  les  h j)  ’ 
loix  Romaines  Favoic  conduit  : c’efl  pourquoi  ne 
pouvant  rendre  d’autre  fervice  à l’églife  pendant  fon 
abfence,il  écrivit  ce  traité:  où  il  examine  toute  l’affaire 
du  fchifme  j ôc  parle  premièrement  de  Girard  d’An- 
goulefmé,  puis  de  Pierre  de  Leon  , ôc  enfin  du  pape 
Innocent.  Quant  à Girard,  il  dit  que  la  baffeiTe  de  fa 
naiffance  ôc  la  pauvreté  de  fes  parens,  Fobligerent  à 
quitter  la  Normandie  ôc  palier  en  un  païs  étranger, 
c’efl  à dire  en  Aquitaine  ; ôc  qu’il  fut  élu  évêque  non 
par  fon  mérité, mais  par  hazard  : parce  que  deux  par- 
tis divifez  ne  trouvèrent  point  d’autre  moyen  de  fi- 
nir ôc  de  faire  une  élection.  Tu  fis,  lui  dit-il,  bâtir 
une  éghfe  pour  avoir  un  prétexte  d’amaffer  de  l’ar- 
gent : tu.elevas  aux  dignitez  ecclefiafliques  tes  ne- 
veux , gens  fans  lettres  ôc  fans  mérité , ôc  leur  confias 
le  gouvernement  de  Féghfe.  Tu  donnois  les  autres 
bénéfices  a ceux  qui  avoient  le  plus  d’argent,  & ne 
fàifois  ni  dédicacés  d’églife , m bénédictions  d’au 
Tom»  XI/7*. 
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tels  j ni  ordinations  5 fans  en  tirer  quelque  profit.  Il 
vient  enfuite  à la  légation  de  Girard qui  lui  donnoié 
jurifdiétion  fur  cinq  archevêchez.  Il  convient  qu'il 
avoit  de  l’habileté  pour  les  affaires  , de  la  fcience  ôc 
de  leloquence  : mais  il  prétend  qu’il  abufa  de  fou 
pouvoir  pour  contenter  fon  avarice  & fon  ambition,, 
affemblant  des  conciles  fans  befoin  pour  avoir  le  pîaL 
fir  d’y  prefider  •..  & aviliflant  la  dignité  de  ces  faintes 
affembees. 

. Q ant  à Pierre  de  Leon,  Fauteur  dit  que  le  Juif 
fon  ayeul  ayant  amaffé  des  richeffes  par  fes  ufures,  fe 
fit  Chrétien  pour  devenir  plus  paillant  -,  6c  que  Pierre 
dont  il  écoic  queftion;,.  portait  encore  iur  fon  vifage 
les  marques  de  fon  origine,  il  fut,  ajoute- 1- il , en- 
voyé en  France 3.  pour  acquérir  la  bienveillance  de  la- 
nation  , par  la  conformité  des  mœurs  & du  langage;, 
Sc  s’étant  étrangement  décrié  pendant  fa  jeuneffe  par 
fon  infolence  & fes  débauches  : il  entra  a Clugni  T 
pour  couvrir  l’infamie  de  fa  vie  paffée  3.  par’la  répu- 
tation de  ce  monaftere  3 le  plus  illuftre  des  Gaules. 
Etant  devenu  cardinal  par  le  crédit  de  fa  famille  3.  il 
fut  envoyé  en  diverles  légations  3 où  il  ne  fongeoic: 
qu’à  facisfaire  fa  cupidité  & vivoit  avec  un  luxe  fean- 
daleux:  deux  grands  repas  par  jour  3 des  viandes  ex- 
quifes  6c  pafumées  , une  profufion  qui  épuifoit  les 
revenus  des  évêques  6c  des  abbez  : encore  pilloit-il 
les  ornemens  des  églifes.  Fnfin  on  Faccufoit  des  dé- 
bauches les  plus  abominables , d’avoir  eu  des  enfans 
de  fa  propre  feeur,  & de  mener  avec  lui  une  fille  dé- 
guifée  en  homme.  Telle  étoit  la  réputation  de  Fan;- 
u- pape  Anacîec. 

La  lettre  de  S*  Bernard  à Hildebert  archevêque  de 
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Tours  ne  fut  pas  fans  effet,  ôc  ce  prélat  demeura  at. 
caché  au  pape  innocent  le  refte  de  fa  vie,  qui  ne  fut 
pas  long.  Car  il  mourut  dans  une  heureufe  vieilleffe 
Je  dix  huitième  de  Novembre  de  Tannée  1133.  ou  de  la  rh* 
fuivance . il  eft  célébré  par  Tes  écrits , qui  font  Tes  let- 
tres au  nombre  de  cent  trente , cent  quarante  fèr- 
mons , la  vie  de  fainte  Radegonde  ôc  celle  de  iaint 
Hugues  de  Clugni, 
logiques,  ôc  grand 

commencé  un  recueil  de  canons  ; Ôc  quelques-uns 
lui  attribuent  la  préfacé  qui  fe  trouve  à la  tête  de  ce* 
lui  d’Ives  de  Chartres.  , 

Fouques  Rechin  comte  d’Anjou  , ayant  fait  vœu 
d’aller  en  pèlerinage  à S Jacques , Hildebert  lui  en 
écrivit  ainfi  : Je  ne  nie  pas  que  ce  ne  fan  un  bon  def  ?g.‘ 1 *î’ 15 
fein,  mais  quiconque  eft  chargé  du  gouvernement, 
eft  attaché  à un  devoir  qu’il  ne  peut  quitter  que  pour 
quelque  chcsffe  de  plus  grand  ôc  de  plus  utile.  Entre 
les  talens  que  le  pere  de  famille  diftribuë  à fes  fervi- 
teurs , aucun  doéleur  ne  compte  celui  de  courir  par 
le  monde  -,  ôc  S,  Hilarion  étant  prés  de  Jerufalem  , 
îi  y alla  quune  fois , pour  ne  pas  paroître  méprifer 
les  lieux  faints.  Hildebert  reprefente  enfuite  au  comte 
qu’il  fe  met  en  péril  en  paffant  par  les  places  du  duc 
d’Aquitaine  fon  ennemi  ; ôc  que  le  roi  d’Angleterre 
defaprouve  ce  voyage.  Puis  il  continué  : Vous  me 
direz  peut- etre  : J ai  fait  un  vœu  s ôc  je  me  rens  cou- 
pable fi  j’y  manque.  Mais  confi derez  que  c’eft  vous 
qui  vous  êtes  engagé  à ce  vœu , Ôc  que  c’eft  Dieu  qui 
vous  a impofe  une  charge  : voyez  G le  fruit  que  vous 
retirerez  de  ce  voyage  , recompenfera  la  perte  de  l'in- 
terruption de  vos  devoirs.  Si  ce  dernier  bien  eft  fans 


quelques  traitez  moraux  ôc  theo-  lib.  in , eÿ, 
nombre  de  poëft es.  Il  avoir  aufti  * ' 
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comparaifon  plus  grand,  comme  on  ne  le  peut  niert 
demeurez  dàns  vôtre  palais. , vivez  pour  vôtre  état  * 
rendez  juftice , protégez  les  pauvres  & les  églifes; 

Dans  une  autre  lettre  il  parie  ainri  au  pape  Hono£ 
rius  II.  Je  vousfupplie  de  ne  pas  prendre  en  mauvaife 
pàrt  ce  que  je  vous  écrits  par  pure  neceffité  & pour  la 
juftice.  Nous  n’avons  point  appris  au  deçà  des  Alpe% 
êc  nous  ne  trouvons  point  dans  les  maximes  ecclefiaf- 
tiques , que  l’églife  Romaine  doive  recevoir  toutes 
fortes  d’appellations  indifféremment  j'  & fi  on  établit 
cette  nouveauté,  l’autorité  des  évêques  périra,  & là 
difeipline  de  leglife  n aura  plus  aucune  vigueur.  Qui 
fera  le  raviffeur,  qui  étant  menacé  d’anathême , n’ap- 
pellera pas  auffi-tôt?  qui  fera  le  prêtre,  qui  ne  con- 
tinuera pas  fa  vie  fcandaleufe  à l’abri  d’un  appel  fruf- 
tratoire  }■  les  fàcrileges  , les  pillages,  les  adultérés, 
inonderont  de  toutes  parts , tandis  que  les  évêques 
auront  la  bouche  fermée  par  des  appellerions  fu per- 
du es.  Et  enfuite  : Je  fai  & toute  l’églife  l’enfeigne* 
que  le  fecours  de  l’appellation  eft  du  à ceux  qui  font 
bleffezpar  un  jugement,  qui  tiennent  leurs  juges  pour 
fufpeéfs  , ou  qui  craignent  la  violence  d’une  multi- 
tude emportée;  fur  quoi  il  cite  une  fauffe  décrétais 
du  pape  S.  Corneille  ; mais  il  fourient  qu’il  faut  rejet- 
ter  les  appellations  frivoles , qui  ne  tendent  qu’a  re-4 
tarder  le  jugement. 

Dans  une  autre  lettre  Hildebert  blâme  un  prêtre* 
qui  avoir  fait  donner  la  queftion  à un  homme  qu’il 
foupçonnok  lui  avoir  pris  de  l’argent  : apparem- 
ment un  homme  de  condition  ferviîe.  Il  dit  que 
cette  procedure  convient  aux  cours  fecuîieres  &non 
à là  difciplme  de  leglife;  qu’il  ne  fed  pas  à un  prêtre 
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d’être  bourreau -,  qu’il  doit  plutôt:  laider  un  coupa-  Xn^TTî 
b!e  impuni,,  que  de  faire  fouffrir  un  fuplice  certain 


faint  Auguftin  à Macedonius.  5^4; 

L’évêque  de  Chartres  avoir  interdit  un  prêtre  pour 


avoir  tué  d’un  coup  de  pierre  un  voleur  qui  le  vou» 
loit  tuer.  Apres  que  ce  prêtre  eût  été  fept  ans  feparé 
du  faint  autel,  l evêque  de  Chartres  confulta  Hiîde- 


bert  s’il  devoir  le  rétablir!  Hildebert  répondit , qu’il  <r°’ 

k / « k * 1 . < ^ A # _ 4 


n’en  était  pas  d’avis  , quoiqu’il  n’eut  tué  que  pour  dé- 
fendre fa  vie  : alléguant  fur  ce  fujet  l’autorité  de  faine 


Ambroife.  ■ 


ni,  Ojf.  s. 


Les  fermons  d’Hildebert  contiennent  plu  heurs 
points  remarquables  de  doétrine  & de  difei pline. 


Quoiqu’il  eût  été  difciple  de  Berenger,  il  parle  très- 


correctement  de  l’euchariftie,  &dit;  Nous  ne  devons 
pas  douter  que  par  les  paroles  facrées  de  la  bénédic- 
tion du  prêtre  , le  pain  ne  foie  changé  au  vrai  corps 


de  nôtre  Seigneur - en  forte  que  laiubliance  du  pain 
ne  demeure  point.  Il  fe  fert  même  du  mot  de  Tranf- 
fubftantiarion  ; & on  ne  trouve  perfonne  qui  l’ait  em-  ^ ^ ^ 

ployé  avant  lui: 

Touchant  la  grâce  il  dit  : Etant  réparé  & reconei-  Sa.  îïi;  è.  771, 
lié  par  la  grâce  du  nouvel  homme  tu  tombes  tous  les 
jours,  &c  toutefois  la  grâce  fecourable  ne  t’abandonne  ul  r,  eF. 
point.  Et  ailleurs:  La  grâce  de  Dieu  eft  très- officieufe  f'pi 
envers  les  hommes,  & comme  engagée  par  ferment 
a lesfecourir.  Etenfuite  : Si  la  créature neB  pas  ju fie P 
c’eft  fa  faute,  non  celle  de  Dieu.  Il  veut  que  tous 
les  hommes  (oient  fauvez;  8c  ppur  ôter  toute  exeufè 
il  leur  préparé  fa  grâce  qui  les  foutient  ; il  diifribuë' 


des  moyens  pour  les  aider  y il  offre  des  récompenfo> 

Lll  iij) 


An. 


g.  .100^. 


4^4  Histoire  Ecclesiastique: 
pour  les  exciter,  il  menace  pour  les.  intimider. 
ll7>i'  Sur  la  penitence  il  dit,  que  Ton  doit  le  confefTer 
sem.n.p^ou  ayant  qUe  de  commencer  le  jeûne  du  carême,  parce 
que  c’eft:  renverfer  l’ordre  de  punir  les  pechez , avant 
s.od.  p.  *s>8.  que  de  les  confeller  , que  les  penitens  demeuroient 
s^rmt 34  f39+-  hors  de  leurs  maifons  : que  quelquefois  on  les  recon- 
cilioit  avant  la  fin  de  leur  penitence,  pour  comrau- 
Sem.îj  p.ts o.  nier  à Pâque  avec  le  refte  des  Bdciles.  U marque  qu  ou 
jeûnoit  le  jour  des  Trepaflfez 

Entre  les  traitez  d’Hildebert  le  plus  conuderable 
cft  celui  qui  contient  en  abrégé  qn  corps  entier  de 
théologie , & qui  femble  avoir  fervi  de  réglé  & de 
modèle  à ceux  qui  ont  enfuite  traite  cette  Icience  par 
méthode.  Il  eft  divife  en  quarante-un  chapitres,  Sc 
Fauteur  y traite  premièrement  de  la  foi , puis  de  1 e- 
xiftence  & de  L’unité  de  Dieu  , de  la  Trinité  & des 
principaux  attributs.  Delà  il  paffe  a i incarnation  . 
puis  aux  anges  ôc  à î ouvrage  des  fix  jours  : enfuite 
â la  création  de  1 homme,  a fon  premier  état,  ôt  fa. 
chute,  puis  au  péché  en  general.  Enfin  il  vient  aux 
facremens  : mais  la  fin  y manque,  ôc  nous  n avons 
pas  ce  qu  il  avoit  dit  des  facremens  en  particulier. 
Ce  traité  efl  compofé  avec  beaucoup  de  nettete  & de 
précifion , & les  preuves  y font  bien  choifies. 

Y Le  pape  Innocent  ayant  féjourné  en  France  envi- 

Ësempti<nn  de  j=oii  dix  - huit  mois  ôc  imp'ofe  une  colleéle  d argent 
pour  les  frais  de  fon  voyage,  reprit  le  chemin  d Italie' 
au  printems  de  l’année  1132..  U célébra  à Clugm  la 
fête  de  la  Purification  de  Notre-Dame,  & y reçut  les 
lettres  d’obedience  de  Guillaume  patiiarcke  de  Jeru~ 
falem.  H confirma  les  privilèges  de  Clugm,  parti  eu- 
Ecrément  Fimmunké  du  lieu  & la  fûrete  contre  les 
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violences  : comme  il  paroift  par  deux  bulles  Tune  7~™ 
adrefTee  à l’abbé  Pierre,  datée  de  Vienne  le  fécond  113  ^ 
jour  de  Mars , l'autre  datée  de  Valence  le  huitième 
du  même  mois  & adreflec  à tous  les  évêques.  Mais 
en  même  terns  ce  pape  accorda  à S.  Bernard  en  con- 
sidération des  fervices  qu’il  avoit  rendus  à l’églife 
pendant  le  fchifme,  un  privilège  tant  pour  fa  maifon 
de  Clairvaux  , que  pour  tout  l’ordre  de  Cîteaux,  où 
il  dit  entre  autres  chofes  : Nous  ordonnons  que  per-  3;2a 
fonne  ne  preTume  de  vous  demander  ou  recevoir  de 
vous  les  dîmes  .des  terres  que  vous  & tous  les  freres 
de  vôtre  congrégation  cultivez  de  vos  propres  mains 
& a vos  dépens,  ni  les  dîmes  de  vos  beffiaux,  Ce  pri- 
vilège pli  date  de  lion  le  dix  Septième  de  Février  1131» 

& caufa  dans  la  fuite  .de* grands  différends  entre  les 
moines  de  Cîrcaux  &;  les  autres  , particulièrement 
ceux  de  Clugni. 

L'abbaye  du  Miroir,  fille  de  Cîteaux  dans  le  dio- 
eele  de  Lion,  ayant  été  fondée  la  même  anne'e  iiji. 
les  moines  de  Gigni  un  des  principaux  membres  de 
Clugni  leur  demandèrent  les  dîmes;  & comme  ils 
les  pourfuivoient  à cet  effet,  le  pape  Innocent  mena- 

ça  d interdire  leglife  dece^  de  Gigni  , s'ils  nefede- 

iiftoienc  dans  quarante  jours,  & en  écrivit  à l'abbé  de 
Clugni.  L'abbé  fe  plaignit  au  pape , que  cette  condui-  ». ,.  ,f. 
te  etoit  extraordinaire  & préjudiciable  à fon  ordre. 

Nous  payons,  dit  il  , les  dîmes  non  feulement  à des  • 
moines  & a des  chanoines , mais  à des  curez  & à des 
s ommes  • pourquoi  ne  les  recevrons  nous  pas 
aufli  des  autres?  J’en  ai  donné  en  quelques  lieux  aux-: 
reres  e Citeaux , mais  Dieu  merci  eux  & les  autres 
religieux  font  tellement  augmentez  par  tout  dans> 


Histoire  Ecole  sï  asti  qji  é. 

Aj^Tinu  nôtre  voifmage,  que  Ci  nous  leur' remettons  à tous 
J * les  dîmes , il  faut  perdre  la  dixiéme  partie  de  nos  re- 
ligieux 5 ou  même  en  quelques  lieux  abandonner 
nos  maifons.  Nous  vous  fupplions  donc  que  vos  nou- 
veaux enfans  ne  cliaifent  pas  les  anciens  : autrement 
Cl  nôtre  églife  perd  fes  droits*  elle  ne  me  gardera  pas  _ 
non  plus. 

Il  écrivit  encore  plus  fortement  fur  ce  fujet  an 
chancelier  Aimeri.  Il  lui  reprefente  la  dignité  du  rao- 
naftefe  de  Clugni  & la  proce&ion  fînguliere  qu’il  a 
reçue  du  faint  fiege  depuis  fa  fondation  ; puis  il 
ajoute  : Qui  a jamais  ojii  dire  que  le  pape  an  dé- 
pouillé de  fon  droit,  je  ne  dis  pas  une  telle  églife  , 
mais  la  moindre  femme  par  fa  feule  volonté  fans 
connoiflance  de  çaufe  f & qüe  ion  ait  fait  paffer  le 
bien  des  uns  aux  autres  fans  le  confcmcmcntdts  pro- 
prietaires f fi  les  Cifterciens  ont  quelques  nouveaux 
privilèges,  nous  en  avons  de  la  même  fou-rce.de  plus 
anciens  & en  plus  grand  nombre.  Niais  dit-  onjils  nont 
pauvres  & vous  êtes  riches.  Que  1 on  compare  nos 
revenus  & nos  dépenfes , & que  Ton  juge  qui  font 
les  plus  riches.  Mais  foit  3 s ils  ont  befoin  d aumônes^ 
s’enfuit  il  qu’ils  doivent  prendre  le  bien  d’autrui?  Je 
leur  ai  donné  quelques  dîmes  quand  ils  les  ont  de- 
mandées par  charité , mais  autre  chofe  eft  de  nous  les 
ôter  par  force-  Et  enfuite  parlant  du  pape . fes  enne- 
mis nous  infulteronc  comme  ils  ont  commence  de 
faire  • & nous  diront  : Voilà  vôtre  pape  que  vous  avez 
,<çlioi{i  au  préjudice  de  votre  confrère.  Gardez-lebien* 
VOUS  avez  la  récompenfe  que  vous  mentez.  Ce  con- 
frère eft  Pierre  de  Leon  qui  avok  été  moine  de  Clu- 

’ '■  Labbé 
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L’abbé  Pierre  écrivit  auffi  fur  ce  lujet  au  chapitre  a N 
general  de  Cîteaux.  Il  commence  par  leur  reprefen* 
ter  l’eftime  & Paffeélion  qu’il  a toujours  eue  pour 
leur  congrégation  naiflante  , puis  il  répond  à leurs 
objections.  Il  n’efl  pas  jufle,  dites  - vous , que  des 
.étrangères  prennent  les  dîmes  de  nos  travaux  Mais 
nos  peres  en  ont  toujours  ufé  ainii  : ce  ne  (ont  pas 
Seulement  les  laïques  qui  payent  les  dîmes,  les  églifes 
les  payent  aux  églifes,  les  monafleres  aux  monafte- 
res  j ôc  non  feulement  du  travail  des  pa'fans  • mais 
du  leur.  Vous  perdrez  plus,  ajoûce-t-il,  pa*la  dimi- 
nution de  vôtre  réputation,  qu'en  abandonnant  un 
ii  petit  profit:  tout  le  monde  vous  admiroit,  ôc  vous 
.palTerez  pour  intereffez.  II  vaudroit  mieux  fouffrir 
_vôtre  pauvreté  , qu’exciter  ce  fcandale  ôc  altérer  la 
charité.  Ces  lettres  furent  fans  effet  : l’affaire  parti- 

1 • . . . , . . * >'  ■ Mjoill.  puf. 

.culiere  de  Gigm,la  querelle  generale  des  dîmes 
s’aigrirent  de  plus  en  plus , ôc  eurent  de  fâcheufes 
fuites. 

Le  pape  Innocent  ayant  paiTé  à S.  Gilles  en  Pro-  T XXL 

11  / ..  r Le  pape  en  Ica-j 

vence , entra  en  Lombardie  par  les  montagnes  de  lic- 
Genes , ôc  célébra  à A fl  la  fête  de  Pâque  , qui  cette 
année  1132,.  étoit  le  dixiéme  d’ Avril.  Delà  il  vint  à 
Plaifance,  où  il  appella  les  évêques  ôc  les  autres  pré- 
lats de  Lombardie , de  la  province  de  Ravenne  ôc  de 
la  baffe  Marche,  ôc  tint  avec  eux  un  concile.  Cepen- 
dant le  roi  Lptlaaire  vint  en  Lombardie  avec  unear-  ch r. 
mée,  comme  il  avoit  promis,  ôc  célébra  la  fête  de  M,s’  ' 

Noël  a MeduineJ  dans  la  Marche  Trevifane.  Il  me. 
noit  avec  lui  S.  Norbert , qui  en  ce  voyage  fit  la  fonc- 
tion de  chancelier  d’Italie , parce  que  le  fiege  de  Cô- 
ne étoit  vacant.  Lothaire  tint  à Roncaiile  une 
Tome „ XIV > Mnua 


An,  113$. 
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alTémblce  generale  avec  le  pape  & les  Lombards  toité- 
chant  l’état  de  l’églife  & de  l’empire.  Le  pape  paiTâ,; 
outre,  & entrant  enTofcane  il  vintàPife,  où  ayant 
appelle  les  Génois  il  les  accommoda  avec  les  Pifans: 
leur  faifant  faire  fèrment-de  part  & d’autre  qu’ils  s’en 
tiendroient  à fon  jugement  touchant  la  guerre  qui 
s’excitoit  entre  eux-  & il  leur  ordonna  de  vivre  dé- 
formais en-  paix.  Sv  Bernard  qui  avoit  fuivi  le  pape 
en  ce  voyage , fut  le  médiateur  de  cette  paix  , pour 
laquelle  il  fut  envoyé  à Genes-,  & y parla  h efficace- 
ment , qu’il  conclut  l’aifaire  prefque  en  un  jour.  U 
refufa  alors  encore  une  fois  lévêché  de  Genes, 

Pour  éteindre  entièrement  cette  guerre  ôc  réconï- 
penfer  la  fidélité  de  la  ville  de  Genes  , Je  pape  Inno- 
cent l’érigea  en  archevêché  : accordant  le  pallium  à 
Syrus  fon  évêque,  lui  donnantpour  fufîragans  trois- 
évêques  de  l’iflê  de  Corfe  • & raffranchifTant  lui-mê- 
me de  toute  fujetion-,  ceft-à-dire.,  de  la  jurifdiélion 
de  l’archevêque  de  Milan , dont  jufques  alors  il  avoit 
été  fuffragant  : en  force  que  le  nouvel  archevêque  de 
Genes  ne  dépendroit  que  du  Pape , & ne  ferait  faerc 
que  par  le  pape  comme  celui  de  Pile.  C’cft  ce.qui  pa- 
roît  par  liébulledadix'neuviémeae  Mars  1155.  Aind 
Innocent  ÎI.  corrigea  ce  qu’avoit  fait  Urbainll.  en. 
10 91.  dormant  l’ifle  de  Corfe  entière  à la  ville  de  Pife3 
&foumettant  à fon  archevêque  tous  les  evechez  de 
cette  ifle  : ce  qui  avoir  excité  une  grande  jaloufie  en^ 
tre  ces  deux  puifFantes  villes.- 

Le  pape  Innocent  attendoit  a Pife  le  roi  Lothairey 
ap.  qui  étant  arrivé  en  Tofcane,  eut  encore  une  confé- 
rence avec  lui  -,  .&>  ils  convinrent  de  marcher  incef- 
fogimem;  à ido^e.  Le  pi  alla  par  le  grand  chemin*. 


’jfp.  fVgbell*  U 
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le  pape  le  long  de  la  côte  jufqwes  à Vitcrbe.  Le  roi  ^ N>  n^j 
célébra  la  Pâque  à faine  Flavien  à douze  milles  de 
Rome.  C'etoic  le  vingt - dixième  de  Mars:  puis  sé- 
cant joint  avec  le  pape,  ils  palferent  par  la  Sabine,  8c  cJ^Maide^ 
campèrent  près  l’églife  de  fainte  Agnes , où  Thibaud 
prefet  de  Rome  & d’autres  nobles  vinrent  les  rece- 
voir. Ils  entrèrent  ainb  dans  Rome  le  premier  jour 
de  Mai.  Le  pape  logea  au  palais  de  Latran.,  8c  le  roi 
dont  l’armée  n’étoit  que  -de  deux  mille  chevaliers  , 
campa  fur  le  mont  Aventin.  Cependant  les  Pifansêc 
les  Génois  vinrent  au  fecours  du  Pape  Innocent  avec 
une  armée  navale,  & lui  fournirent  Civita- vecchia 
8c  toute  la  cote.  S.  Bernard  qui  étoit  avec  le  pape  , 
écrivit  alors  au  roi  d’Angleterre,  à qui  il  marque  l’é-  eP- 
tat  des  chofes,  pour  l’exciter  à lecourir  Je  pape  qu’il 
avoit  reconnu  de  h bonne  grâce. 

Le  roi  Lothaire  écrivit  auffi  une  lettre  à tous  les 
rois,  les  évêques,  les  princes  8c  gencralement  à tous 
les  fideles  , où  il  dit  enfubftance*  Dieu  nous  ayant 
établi  défenfeur  de  la  fainte  églife  Romaine,  nous 
femmes  allez  pour  la  délivrer  accompagnez  d’évê- 
ques, d’abbez,  de  princes  8c  de  feigneurs  • ôc  allant  à 
Rome,  nous  avons  fouvent  reçu  des  députez  du  fehif- 
manque  Pierre  de  Leon  , qui  prétendaient  qu  on  ne 
devait  pas  l’attaquer  à main  année,  ni  lui  refuièr  au- 
diance , puifqu’il  étoit  prelt  a comparoître  en  juge- 
ment. Nous  l’avons  fait  favoir  aux  évêques  8c  aux 
cardinaux  qui  étoient  avec  le  pape  Innocent  • 8c  ils 
nous  ont  répondu  comme  bien  inflruits  des  canons, 
que  1 égliie  univerfelle  ayant  déjà  prononcé  lur  ce 
fujet  8c  condamné  Pierre  de  Leon  : aucun  partiçu- 
Üier  ne  pouvoir  s’en  attribuer  le  jugement. 
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Nous  avons  donc  mené  glorieufement  à Rome 
le  pape  Innocent , & l avons  rétabli  dans  la  chaire  de. 
Latran.  Cependant  nous  campions  fur  le  mont 
Aventinj  où  Pierre  de  Leon  n a ceffé  de  nous  foîlici- 
ter  , jufques  à nous> offrir  pour  sûreté  des  fortereffes 
& des  otages.  Voulant  donc  rétablir  la  paix  dans  le- 
glife  fans  efFufion  de  fang , nous  avons  communiqué 
ces  propofitions  â ceux  qui  éxoient  avec  le  pape  Inno- 
cent, qui.de  leur  côté  nous  ont  offert  des  otages  8c 
des  places.  Alors  l’autre  partie  voulant  gagner  du 
tems , nous  a amiifez  quelques  jours  par  de.  vaines 
promefles  : mais  comme  ils  ne  les  accompliffoient': 
point  5 après  les  avoir  plufieurs  fois  avertis  , ils  ont: 
été  enfin  condamnez  comme,  criminels  de  îeze-ma- 
jefté.  divine  & humaine  par  les  feigneurs  de  nôtre 
cour  : lavoir  Norbert  de  Magdebourg  nôtre  chance- 
lier 3 Adalberon  de  Breme  êc  les  autres  qui  y font 
nommez. 

Le  pape  couronna  empereur  le  roi  Lothaire  8c  la: 
reme  Richilde  fon  époufe  - dans  leglife  du  Sauveur 
à Latran  8c  non  dans  l’églife  de  S.  Pierre , parce  que. 
l’anti-pape  Anàclet  en  écoit  le. maître.  C’étoit  le  qua- 
trième de  Juin  j troifiéme  dimanche  d après  la  Pen- 
tecôte. • Avant  le  couronnement:,  Lothaire  fit  fer- 
ment au  pape  le  pape  lui  donna  lufufruit  des  do- 
maines de  la  comtefïe  Mathilde 5 pour  lui,  fa  fille  8c 
fon  gendre  Henri  duc  de  Bavière  : 1 aéfe  eft  daté  dû  ? 
huitième  de  Juin.  L anti-pape  cependant  fe  tenoitf 
à couvert  dans  les  hauteurs  & les  tours,  .d’où  il  in^ 
commodoit  par  (es  machines  lés  gens  de  Lothaire,,, 
fans  permettre  aux  Tiens  d’en  venir  aux  mains  avec; 
eux*  Il  fefufa  opiniâtrement  - toute  conférence  avec- 
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ce  prince,  & ne  voulut  écourer  aucun  confeil  fur  Ton  A n.  11334 
état,  ne  révoquant  point  en  doute  fon  droit.  Ainfï 
Lothaire  fut  contraint  de  fe  retirer  apres  fept  femai- 
nes  de  féjour:  n’ayant  pas  affez  de  forces  pour  pren- 
dre le  château  faint  Ange  & les  autres  fortereffes  de 
Fanti-pape , bien  loin  de  pouvoir  attaquer  le  roi  Ro- 
ger fon  prote&eur.  Lothaire  n ’avoit  pas  même  de- 
quoi  faire  fubfifter  fa  petite  armée,  Il  fut  donc  ré- 
duit à retourner  en  Allemagne  , & célébra  à Virf- 
bourg  la  nativité  de  la  Vierge.  Le  pape  Innocent  ne 
fe  trouvant  plus  en  fureté  à Rome , apres  fon  départ, 
revint  à Pife.  Sur  quoi  S.  Bernard  écrivit  à cette  ville,  efifl  1 3 0'/  ■ 
pour  la  féliciter  du  fecours  & de  la  retraite  quelle 
donnoit  au  pape  , ce  qui  lelevoir  en  quelque  ma* 
niere  à la  dignité  de  Rome? 

Saint  Norbert  qui  fuivoit  l’empereur  étant  revenu  à ritn^.mib 
Magdebourg , tomba  malade  peu  de  tems  après.  Son  185 
corps  étoit  depuis’ long-tems  affoibli  par  les  aufteri- 
tez  de  la  penitence  : mais  il  achevade  fuccomber  à la- 
fâtigue  du  voyage  , au  changement  d’air, au  mou- 
vement continuel.  Il  fut  quatre  mois  malade,  & mou- 
rut le  mercredit  de  la  Pentecôte  fixiéme  de  Juin  1134, 
ayant  gouverné  leglife  de  Magdebourg  pendant 
huit  ans , & en  ayant  vécu  environ  cinquante.  Lé- 
glife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort , mais  il* 
n’a  été  canonifé  qu’en  1381.  par  le  pape  Grégoire- 
XI  IL 

En  France  le  couronnement  du  jeune  roi  Louis  Tx’XïfL’ 
avoir  irrité  quelques  feigneurs,  qui  prétendoient  au-  v,a0Tiué. e 0 
gmenter  leur  pouvoir  après  la  mort  du  pere,&  quel-  Order.lib.l£i’ 
ques  prélats  . qui  voulaient  satt  ibuer  leleétion  & lef,8>5’ 
©ouroanement  du  roL  Louis  le  gros  voyant  ces  env 
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An.  1133.  treprifes , qui  tendoient  à ôter  la  courone  de  fa  Fa- 
mille , en  voulut  prendre  vengeance  .*  6c  l’on  attri- 
bua à Ton  indignation  deux  meurtres  fameux  ; qui 
furent  commis  aflez  prés  l’un  de  l’autre.  Jean  III. 
évêque  d'Orléans, qui  étoit  fort  âgé  ayant  quitté  Ton 
évêché,  Hugues  doyen  de  la  mêmeéglife  fut  élu  pour 
lui  fucceder:  mais  comme  il  revenoit  de  la  Cour  du 
roi,  il  fut  tué  en  chemin,  & le  fiege  d’Orléans  de- 
meura long  rems  fans  évêque. 

(9pijî.  innot.fu-  Etiene  évêque  de  Paris  étoit  allé  à Chelles  du-oon- 
fentement  du  roi  , 6c  même  à fa  priere  , pour  corri- 
ger  6c  regler  les  religieufes.  Il  avoir  pris  a vçc  lui  l’ab- 
bé de  faine  Viôdor,  celui  de  faine  Magloire  , le  fou- 
prieur  de  S.  Martin  Je  plufeurs  autres , moines , cha- 
noines 6c  clercs.  En  revenant  comme  ils  pafloienc 
prés  du  château  deGoumai , ils  furent  attaquez  par 
les  neveux  de  Thibaud  archidiacre  de  Paris , vaffaux 
do  feigneur  de  Gournai  , qui  avoient  dreffé  â l’évê- 
que une  embufeadefur  le  chemin.  Ils  vinrent  fondre 
l’épée  à la  main  iur  cette  troupe  défarmée  j êc  fans 
refpedter  ni  la  (ainteté  du  jour  qui  étoit  un  diman- 
che, ni  la  qualité  des  perfonnes  confacrées  à Dieu, ils 
maffacrerent  Thomas  prieur  de  S.  Viétor  entre  les 
mains  de.révêque  , le  menaçant  lui  - même  de  more 
$’il  ne  fe  retiroitpromptement.  Mais  il  fe  jettacoura- 
gejjfemenf.au  milieu  de  leurs  épées  retira  de  leurs 
mains  le  prieur  demi  mort,  6c  horriblement  déchi- 
jré  , i’exhor.tant  à fe  confcffer  & â pardonner  a les 
meurtriers,  il  le  ht  de  bon  cœur  , demanda  la  re- 
rnilfionde  fes  pechez  aveegrande  compGnéHon,reçut: 
Je  viatique,  protefta  devant  tout  le  monde  qu’il  mou- 
fpïf  pour  la.  juftiœ  s & rendit  aiafi  r.efprit.  Ce 
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meurtre  fut  commis  le  vingtième  d’Aouft  1133. 

L’évêquc  de  Paris  publia  un  mandement  adrefTé  à 
fès  archiprêtres  , par  lequel  il  excommunia  les  au- 
teurs de  ce  meurtre , leurs  complices, ceux  qui  leur 
donneroient  retraite,  ou  qui  communiqueroientavee 
eux  : s’en  refervant  à lui  feul  l’abfolution.  Enfuite 
frapé  de  l'horreur  de  cet  attentat,  6c  ne  fe  croyant  pas 
lui-même  en  fureté,  il  fe  retira  à Clairvaux:  d’où -il 


écrivit  à Geoffroi  évêque  de  Chartres,  légat  du  faint 
fîege,  une  lettre  où  il  lui  raconte  ce  funefte-accidenr,. 
le  priant  de  fe  rendre  à Clairvaux-  , pour  délibérer 
enfemble  fur  les  moyens  d’en  prévenir  les  fuites. 
Geoffroi  vint  à Clairvaux  fuivant  cette  lettre  - & par 
fon  autorité  de  légat , manda  aux  archevêques  de 
Reims,  de  Roiien , de  Tours , 6c  de  Sens  6c  à leurs  fuf- 
fragans , de  fe  rendre  à Joüarre  dans  le  diocefe  de 
Meaux,  pour  y tenir  un  concile.  Comme  les  prélats- 
y croient  affembîez  ; ils  reçurent  une  lettre  de  Hu*- 
gues  évêque  de  Grenoble  , fucceffeur  de  S.  Hugues  ; 

& de  Guigne  prieur  de  la  Chartreufe , qui  les  exhor* 
toient  à faire  juftice  du  meurtre  de  Thomas  : ce  qu’ils  - 
firent  s & fraperent  d’excommunication  les  coupa- 
bles. - 

Saint  Bernard  droit  alors  à Clairvaux  au  retour  " 
d’Allemagne,  ou  il  étok  allé  faire  la  paix  entre  le  mi 
pereur  Lothaire  6c  les  neveux  de  fon  predecelfeur 
Conrad  6c  Frédéric.  Comme  on  eut  avis  que  l’archi- 
diacre de  Paris  s’étoit  adreffé  au  pape , prétendant  fe 
jufbifîer  de  ce  meurtre  : le  faint  abbé  lui  écrivit  , de  V) 
peur  qu  il  ne  ce  laiïTaft  furprendre.  Et  parce  que  î’ar- 
chidiacre  difoit  pour  fa  défenfe,  qu’il  n’avoit  pas  tué-" 
lé  prieur  » S,  Bernard  foucienc  que  ç’eft  lui  qui  l’a  fais- 
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tuer  par  Tes  neveux.  Il  le  haÏÏÏoit,  dit- il,  & le  mena- 
çoit  de  mort,  à caufe  des  éxaêfions  illicites  fur  les 
prêtres,  qu’il  ne  pouvoir  plus  exercer  à fon  ordinaire 
à l’occafion  de  fon  archidiaconé  : parce  queThomas 
s’y  oppofoic  avec  zele  & induftrie.  Plufieurs  perfones 
dignes  de  foi  témoignent  maintenant  avoir  oüi  fes 
menaces.  Enfin  qu’il  dife,  s’il  le  peut  , quel  autre  fu- 
Jet  ont  eu  fes  neveux  de  porter  leurs  mains  (acrileg.es 
fur  ce  faint  prêtre.  S’il  demeure  donc  impuni,  com- 
me il  a l’infolence  de  fe  le  promettre  par  vôtre  auto- 
rité' , lui  qui  eft  la  caufe  , comme  prefque  tous  le 
foupçonnent , loi-donateur  de  ce  crime  : combien 
cette  impunité  produira-t-elle  dans  l’églife  d’aôtions 
puniffables?  L’un  des  deux  arrivera  neceffairement, ou 
que  l’on  n’admettra  plus  aux  dignitez  ecclefiafliques 
aucun  des  nobles , ou  des  puifians  du  fiecle  , ou  que 
les  clercs  abuferont  de  leur  miniftere  pour  toutes  for- 
tes de  crimes:  parce  que  fi  quelqu’un  eft  aflez  zélé  pour 
s’y  oppofer,il  s’expoferaà  être  auffi-tôt  maffacré.  Saint 
Bernard  écrivit  aufii  au  pape  au  nom  de  l’évêque  de 
Paris , une  lettre  fort  pathétique , où  il  lui  reprefente 
la  perte  qu’il  a faite  en  la  perfonne  du  prieur  Tho- 
mas, qui  lui  aidoit  à porter  le.  poids  de  l’épifèopaq  & 
finit  en  dilanc  : Si  Thibaud  Norier  , c’efl  l’archidia- 
cre , a recours  à vous , n’ayez  point  d’égard  à fes  pa- 
roles , jufques  à l’arrivée  de  celui  que  nous  devons 
envoyer , qui  vous  infiruira  plus  amplement  de  la  vé- 
rité. 

A Orléans  Jean  intrus  dans  la  dignité  d’archidia- 
cre , faifoit  auffi  des  vexations  aufquelles  s'oppofoic 
ie  fous  doyen  Archembaud  de  quelques  autres  du 
clergé.  Archembaud  en  porta  ‘fes 'plaintes  à Henri 

archevêque 


c 
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archevêque  de  Sens,  le  fiege  d’Orléans  étant  vacant  AnTTijÎ 
& au  pape  Innocent  : mais  enfin  [archidiacre  Jean  le 
Æc  tuer  vers  le  même  tems  du  meurtre  de  Thomas  de 
S.  Victor;  & S.  Bernard  en  écrivit  au  pape  , Texci-  »«.* 
tant  à faire  une  juftice  fevere  de  ces  meurtres  redou- 
blez. Il  feroit  tres'-utile,  dit-il  , & tres-jufte , à ce  que 
plufieurs  penfenc,  que  les  coupables  fufient  privez 
par  vôtre  autorité  de  toute  dignité  ecclefiaftique  , 
fans  efperance  d’être  jamais  élevez  à aucune  autre. 

Pierre  abbé  de  Cîugni  écrivit  auffi  au  pape  au  fujet 
de  ces  deux  meurtres  d’Archembaud  fk.  de  Thomas  : x.  *?.  r# 
l’exhortant  à les  venger  parles  peines  canoniques,  6c 
a confirmer  la. fentence  que  les  évêques  avoient  pro- 
noncée contre  eux  dans  leur  concile.  C’eft  ce  que  fit 
le  pape  Innocent  par  fa  conftitution  adreffée  à R ai- 
nai archevêque  de  Reims,  Hugues  de  R.oüen  , Hu-  tom' \c*ne-h 
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gués  de  1 ours  & leurs  lurrragans  : ou  il  fait  mention 
des  deux  meurtres  de  Thomas  & d’Archembaud  , 
confirme  ce  que  les  prélats  avoient  ordonné  dans  le 
concile  de  Joüarre , & ajoute  : Mais  parce  que  vôtre 
fentence  nous  paroît  trop  modérée , nous  voulons  de 
plus  que  par  tout  où  les  meurtriers  feront  prefens,  on 
ne  célébré  point  l’office  divin  ; & que  fi  quelqu’un  les 
maintient  & les  favorife  il  fort  excommunié.  Nous 
ordonnons  encore  queThibaud  Notier  & les  autres 
foient  privez  des  bénéfices  qu’ils  ont  acquis  ou  corn- 
Cervez  par  les  crimes  de  leurs  parens. 

Le  pape  avoic  convoqué  un  concile  à Pife,  & faint 
Bernard  y étant  appelle,  fut  obligé  de  faire  un  fécond 
voyage  en  Italie  l’an  1134.  Les  Mdanois  avoient  fuivi 
le  parti  de  l’anti  pape  Ânaclet  & de  Conrad,  qui  s’é-  Chr.Bmm'l 
soit  fait  reconnoître  roi  d’Italie:  mais  voyant  que  Cë 
Tarn*  XI  Xc 
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prince  avoir  fait  fa  paix  avec  l’empereur  Lothaire  par? 

la  médiation  de  S.  Bernard:  ils  prièrent  lefaint abbé' 

de  les  reconcilier  auifi  avec  l’empereur  ôc  avec  le 
pape  Innocent,  qui  les avoit  excommuniez  & ow&. 
leur  ville  la  dignité  de  métropole.  Saint  Bernard  leur 
écrivit  pour  les  féliciter  de  leur  retour  à l’imité  de  1 e~ 
glife  , & du  defir  qu’ils  témoignoient  de  rétablir  la* 
paix  dans  le  païs  : s’excufant  de  ne  pas  aller  chez; 
eux  , parce  qu’il  étoit  prefte  de:  le  trouver  au  concile^ 
ôc  promettant  de  les  fatisfaire  au  retour. 
mtaS-,  stfn.  Etant  arrivé:  à Pife  il  a (lifta  au  concile  5.qui  fut 
grand  comme  étant  compofé  de  tous  les  évêques 
d’Occident.  Le  faine  abbé  alîiftok  à toutes  les  deli- 
berations & à tous  les  jugemens  ; il  étoit  refpeéte  de 
tout  le  monde,  & on  voyoit  les  évêques  attendre  a 
fa  porte  : mais  ce  n’étoit  pas  le  fafte  qui  le  rendoie 
de  difficile  accès,  c’étoit  la  multitude  de  ceux  qui 
vouloient  lui  parler  : en  forte  que  malgré  fon  humi- 
lité , il  fembloitavoirtoute  l’autorité  du  pape.  En  ce 
concile  on  excommunia  de  nouveau  Pierre  de  Leon, 
ôc  on  dépofafes  fauteurs  fansefperance  de  rétabliffe- 
*,  mc,p  ment. Alexandre ufurpateur  de  l'évêché  de.Liegey  fut 
dépofé,  & mourut  de  chagrin  peu  de  tems  après  qu  il 
en  eut  apris  la  nouvelle.  On  raporteauffi  a ce  coût 
eile  la  canonization  de  S.  Hugues  de  Grenoble  faite 
à Pife  par  lepaps  Innocent,  de  lavis  des  eveques  Ôç, 
des  cardinaux  : comme  il  paroift  par  fa  Jeitiedu 
vingt-deuxième  d’ Avril  , a dreffée  à Guigues  prieur 
#$</!.  uîu  la  Chartreufè,  a qui  il  ordonne  d’écrire  la  vie  du 

faint,  comme  en  ayant  une  connoiiTance  particulier 
re,  os  Guigues  l’executa. 

Au  retour  duconcile  plufîeurs  prélats  étant  en  ^ 
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core  erpTofcane,  furent  attaquez  en  chemin  & mal- 
traicez.  Leur  troupe  étoit  grande,  compofée  d’arche- 
vêques, d évêques  , d’archidiacres,  & d’autres  clercs 
dilbnguez , d abbez  8c  de  moines.  Ils  furent  difper- 
fez,  pillez,  bîeflèz,  pourfuivis  l’épée  à la  main,  quel- 
ques uns  pris  8c  enfermez  dans  les  châteaux  voifins. 

T 1 A T 


L archevêque  de  Reims  apres  avoir  été  infulté  êc 
bielle  j fans  refpeét  pour  fon  âge  ôc  fa  dignité  5 fut 
mis  en  prifon  : levé  que  de  Perigueux  fut  traité  de 


meme.  L archevêque  de  Bourges  8c  celui  de  Sens 
ayant  perdu  prefque  tout  ce  qu’ils  avoient,  arrivèrent 
a grand  peine  a Ponttremoli:  mais  ils  y furent  arrê- 
tez pour  la  fécondé  fois , avec  l’archevêque  d’Em- 
brun  , I eveque  de  Troyes  bleffé  d’un  coup  de  lance^ 
qui  I avoir  fait  tomber  de  fon  cheval , les  évêques  de 
Limoges , d Arras , de  Beîlai  de  Rennes  8c  d’autres  : 
les  abbez  de  S.  Martial  de  Limoges,  de  Vezelai,  de 
faint  Germain  deParis  , de  Corbie,  de  Bourgueil& 
pîufieurs  autres,  la  ville  de  Ponttremoli  étoit  remplie 
de  ces  prélats.  Pierre  Abbé  de  Clugni,qui  étoit  de  leur 
troupe  s y rendit  avec  eux  • 8c  à leur  pierre  il  écrivit 
au  pape  Innocent  cette  lamentable  hiidoire,  le  priant 
d’exercer  en  cette  occafxon  la  féverité  de  fa  juffice  ; 

8c  d ecendre  la  punition  non  feulement  fur  les  auteurs 
du  crime,  mais  fur  tout  le  diocefe  de  Lune,  dont  l’é- 
Veque  au  lieu  de  les  accompagner  toute  une  journées 
•n  avoir  pas  fait  avec  eux  une  lieue.  Mais  les  cenfures 
ecclefiaiiiques  etoient  de  foibles  armes  contre  de  tels 
ennemis. 

v , f.f  res  H c,0?cl*e  le  pape  envoya  S Bernard  s**  Ln«i 
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a iian  ou  il  etoit  tant  defiré  , 8c  avec  lui  deux  car-  Mllan- 


dinaux.  Gui  eveque  de  Pife  8c  Matthieu  évêque  d Al-  ±!u. 
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bane  : pour  réconcilier  à l’églife  les  Milanois , & les 
abfoudre.  du  fchifme  où  leur  archevêque  Anfelme: 
les  avoir  engagez.  Saint  Bernard  fit  trouver  bon  aux 
deux  cardinaux  de  mener  avec  eux  Geofroi  éveque 
dé  Chartres  , dont  il  avoit  reconnu  le  mérité  en  plus* 
fleurs  occafions.  Les  Milanois  vinrent  à grandes 
troupes  au  devant  du  faint  abbé  jufques  à fept  milles. 
Ils  lui  baifoient  les  pieds  fans  qu’il  pût  s en  défendre*, 
ils  arrachoient  des  poils  de  fes  habits  pour  fervir  de 
rcmedes  aux  maladies  : ils  marchoient  devant  & apres 
avec  des  acclamations  de  joye  > & les  eonduifirent  i 
ainûàfon  logis.  On  traita  en  public  de  l’affaire  pour 
laquelle  le  faint  abbé  8c  les  Cardinaux  étoient  venus  : 
toute  la  ville  fe  fournit,  l’églife.  fut  réconciliés , 8c  la 
paix  établie  entre  les  peuples.,  " 

Pendant  ce  fejour  de  Milan , faint  Bernard  fit  pîu- 
r’  fleurs  miracles  , principalement  fur  des  poffedez^:  il 
les  attribuoit  à la  foi  de  ce  peuple  , 8c  le  peuple  a la 
vertu  du  faint  Abbé.  On  lui  amena  une  femme  connue 
de  tout  le  monde , tourmentée  depuis  fept  ans  de 
lefprit  malin, le  priant  de  la  délivrer.  Le  faint  hom^ 
me  étoit  confus  de  l’opinion  quon  avoir  de  lui , & 
l’humilité  lui  défendoit  d’entreprendre  des  chofes 
extraordinaires  d’un  autre  côte  il  rougifloit  d avoir 
moins  de  foi  que  ce  peuple  , 8c  craignoit  doffenfer 
Dieu  en  fe  défiant  de  fa  touterpuiffance:  enfin  il  s a- 
bandonna  au  faint  Efprit;  & s’étant  mis  en  priere,  il 
çhaffa  le  démon  8c  rendit  la  famille  tranquille.  Les 
affiftans  tranfportez  de  joye  8c  levant  les  mains  au 
ciel  s rendirent  grâces  à Dieu  ^ 8c  le  bruit  s en  étant 
répandu  par  la  ville  , la  mit  toute  en  mouvement  ° 
pïi.saffemblok  de  tous  cotez,  on  ne  parloir  que  de- 
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Bomme  de  Dieu,  on  ne  pouvoir  fe  raffafier  de  le  An.  ii^i, 
voir,  ou  de  lentendre:  on  s’emprefïoic  pour  le  tou* 
cher,  ou  recevoir  fa  bénédiction. 

Il  délivra  encore  d’autres  pofledez  par  k vertu  de  »■  13. 

la  fainte  euchariftie , par  l’eau  benite  & le  figne  de  1a  C '’ 
croix  : il  guérit  auffi  plufieurs  malades  • & la  foule  du 
peuple  étoicfi  grande  à la  porte  depuis  le  matin  juf* 
ques  au  foir,  que  k foiblefte  de  fon  corps  n’y  pou-* 
vant  refifter  ,il  le  mettoit  aux  fenêtres  pour  fe  mon- 
trer & leur  donner  fa  bénédiction.  Ils  aportoienc  du 
pain  & de  l’eau  qu’ils  lui  faifoient  bénir , Jk  les  gar-  *• 
doient  comme  des  chofes  facrées.  On  accouroic  à 
Milan  pour  le  voir  des  villages  <k  des  villes  voifines. 

11  guérit  plufieurs  malades  de  la  fievrejeurimpofan-t 
les  mains  & leur  faifant  boire  de  l’eau  benite  : il  réta- 
blit des  mains  féches  &:  des  membres  paralytiques  en 
les  touchant  ; il  rendit  la  vue  à des  aveugles  par  le  fi* 
gne  de  la  croix  en  prefence  de  plufieurs  témoins.  Au ; 
milieu  de  tant  de  miracles  & de  tant  d’apkudifle- 
mens , le  faint  abbé  conferva  toujours  une  humilité 
profonde  -,  êc  refufa  conftamment  l’archevêché  de 
Milan  , qu’on  le  prefibit  opiniâtrement  d’accepter. 

Ribalde  fut  dont  élu  archevêque  à la  place  d’Anfel-  Bem-£PÏ^ 

me  fehifmatique  5 & le  pape  rendit  à Milan  îa  digni-  ^ - 

îé  de  métropole  qu’il  lui  avoir  ôtée.  Saint  Bernard  y 

fit  tant  de  convergions  , qu’il  y eut  de  quoi  peupler 

Un  nouveau  monafferc  de  fon  ordre  , qui  fut  fondé 

dans  le  voifinage  l’année  fuivante  1135.  & nommé 

Garavalle.  De  Milan  il  paffa  par  ordre  du  pape  â Pa- 

vie  & à Crémone  pour  pacifier  la  Lombardie  : mais 

les  Cremonois  enflez  de  leur  profperité,  11e  profite* 

rent  ppiru  de  fa  médiation, 


Nnn  iij-i 


An.  1134. 

xxvr. 


Fin  du  Cardi- 
nal Matthieu. 

Vetr.  Clan,  ï (. 
tnir.  c.  17  > 


e.  îe. 
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Le  cardinal  Matthieu  évêque  a Albane  retournas, 
Pife  malade  dun  cours  de  ventre , qu’il  a-voit  con- 
tra&é  tant  par  la  fatigue  du  voyage,  que  par  l’ardeur 
du  foieil , car  c’étoit  l’été.  Il  combatic  pendant  qua- 
tre mois  6c  demi  contre  fon  mal,  fans  vouloir  fe  met- 
tre au  lit  , ni  rien  omettre  de  fes  occupations  ordi- 
naires. Il  travailloit  affiduëment  à la  cour  du  pape 
aux  affaires  ecclefiailiques  , il  s’aquittoit  -fidèlement 
de  l’office  divin  6c  de  la  longue  pfalmodie  de  Ciugni, 
6c  difoic  tous  les  jours  la  meffe  fuivant  fa  coutume. 
Il  refifta  amfi  depuis  le  quinziéme  de  Juillet , jufques 
au  premier  de  Décembre,  fans  que  perfonne  lui  pût 
perfuader  de  fe  ménager.  Enfin  la  première  femaine 
de  lavent  la  nature  défaillant  , il  fut  obligé  de  fe 
nettre  au  lit;  &:  voyant  que  fa  fin  étoit  proche  , il 
appella  les  moines  qui  le  fervoient,  6c  les  chargea  de 
faluer  de  fa  part  l’abbé  & les  principaux  officiers  de 
Chigni,&  fur  tout  fes  chers  enfans  de  S.  Martin  des 
champs.  Il  faifoit  fa  confeffion  à tous  ceux  qui  le  v-e- 
noient  voir  6c  leur  demandoit  l’abfolution  fuivant 
l’iifage  monaftique:  c’eft  à dire  leurs  prières  pour  la 
remiffion  de  fes  pechez.  En  recevant  le  viatique  il  fît 
fa  profeffion  de  foi  fur  ce  facrement,  & dit  : Je  con- 
feffie  que  ce  facré  corps  de  mon  Sauveur  eft  vraiment 
& effentiellement  celui  qu’il  a pris  de  la  fainte  Vierge, 
qui  a été  crucifié  pour  le  ialut  du  monde,  qui  eftref- 
fufeité  6c  monté  au  ciel , 6c  qui  viendra  juger  les 
vivans  6c  les  morts:  par  lequel  j’efpere  lui  être  incor- 
poré, devenir  un  avec  lui  , 6c  avoir  la  vie  éternelle.  Il 
mourut  fur  la  cendre  & le  cilice,  le  matin  du  jour  de 
Noël,  & fut  enterré  le  lendemain  , apres  que  le  pape 
eut  célébré  lui  même  la  meffe  folemnellefurleçor-ps. 
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Cependant  S.  Bernard  revint  en  France  JT J ~~ 

me  il  paffoit  les  Alpes  , les  paftres  defcendoient  du  ' ,/M’ 

haut  des  rochers , ôc  lui  demandoientdeîoin  la  be-  Retour  ^es. 
nediéhon:  puis  ils  retournaient  à leurs  troupeaux  > V£*  'in.  u.- 
fe  réjoüifTant  de  l’avoir  vu,  ôc  de  ce  qu’il  avoic  eten-  s'a'  t8' 
du  la  main  fur  eux.  Arrivant  à Clairvaux  il  fut  reçu 
par  Tes  freres  avec  une  joye  qui  eclatoit  fur  leurs 
vifages , mais  fans  préjudice  de  la  gravite  & de  la 
moddtie  religieule.  lî  ne  trouva  rien  de  dérangé  dans^ 
fa  communauté  apres  une  fi  longue  abfence  : m 
plaintes  à écouter,  ni  différends  à appaifer  ,, l’union 
sy  étoitconfervée  parfaite.  Ceux  dont  il  preno.it 
conleil,  favoir  fes  freres  ôc  le  prieur  Geofroi,, depuis 
évêque  de  Langres  luireprefenterent  que  le  monaf- 
tere  ne  pouvoir  plus  fuffire  à une  communauté  G 
nombreufe  ôc  qu  il  etoit  bâti  dans  un  lieu  trop 
ferré  pour  pouvoir  l’étendre  : lui  en  montrant  un  plus 
commode.  Ce  faint  abbe  leur  dit  î Vous  voyez  que 
cette  maifona  été  bâtie  à grands  frais,  fi  nous  l’abat- 
tons les  gens  du  monde  nous  acculerons  de  lecrereté, 
ou  dironc  que  les  richeffes  nous  fonc  tournerla  tête- 
quoique  nous  ne  foyons  point  riches:  car  vous  favez 
que  nous  n avons  point d argent,  ôc  par  confequent 
il  y auroit  de  la  témérité  , félon  levangde,  a entre- 
prendre un  bâtiment.  Ils  répondirent  : Cela  ferok  Lttc'  * 
bon  fi  depuis  que  nôtre  mailon  eft  achevée,  Dieu 
avoit  ceffé  d’y  envoyer  des  habitans  : mais  puifqu’M 
augmente  tous  les  jours  fon  troupeau , il  faut  ch a fier 
ceux  qu’il  envoyé,  ou  pourvoir  à leur  logement  5 de 
il  ne  faut  pas  douter  qu  il  n en  prenne  loin  lui- même,, 

Labbe  fe  rendit  ; ôc  le  deffein  du  nouveau  bâtiment 
étant  devenu  public  aThibaud  comte  de  C hampagne- 
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fi°nna  gran^es  f°rames  p°ur  cet  effet , & en  pro- 
. u34-  encore  plus j les  évêques  voifins,  les  nobles,  les 
riches  marchands  contribuèrent  volontairement  ôc 
avec  joye  : les  moines  travailloient  eux-mêmes  avec 
les  ouvriers  à tailler  les  pierres:  à maçonner , à cou- 
per les  bois , à conduire  Peau  de  la  riviere  par  des 
canaux  : ainfi  ce  grand  ouvrage  fut  achevé  beaucoup 


^ ^ vin. 

jîVabbé  Rub^rt 
fes  écrits. 


0 àf 


plutôt  que  Ton  ne  l’efperoit. 

C’eff  le  tems  ou  mourut  l’abbé  Rupert  fameux  par 
fes  écrits.  Il  fut  premièrement  moine  à S.  Laurent 
prés  de  Liege , où  il  eut  pour  maîtres , Berenger  abbé 
de  ce  monaftere  , & Heribrand  fon  fucceffeur.  Il 
paffa  fa  vie  à étudier  Ôc  compofer  des  livres,  dont  le 
premier  fut  celui  des  divins  offices,  écrit  en  nu.  Il 
:üi  enfuite  des  commentaires  fur  récriture  fuivant  un 
deffein  qu’il  s’étoit  propofé,  de  raporter  tout -ce  qu  el- 
le contient,  aux  œuvres  des  trois  perfonnes  de  la  fainte 
Trinité.  L’œuvre  du  Pere  eff:  la  création , depuis  le 
commencement  jufques  à la  chute  du  premier  hom- 
me : l’œuvre  du  Fils  eft  la  rédemption , depuis  cette 
«chute  juFques  à la  paffion  de  Jefus-Chrift , ce  qui 
comprend  la  plus  grande  partie  des  livres  faints. 
p’œuvre  du  faint  Efprit  eff:  le  renouvellement  de  h 
créature  , depuis  la  refurre&ion  de  J.  G.  jufques  à la 
fin  du  monde.  Il  dédia  ce  grand  ouvrage  en  1117.  à 
Cuno  Abbé  de  Sigebert  , & depuis  évêque  de  Ratis- 
fbone  fon  proteâeur  , qui  le  fit  connaître  à Friderie 
.archevêque  de  Cologne  ; & ce  prélat  le  fit  abbé  de 
Puits  vis-à-vis  de  la  ville. 

Quelques-uns  fie  plaignoient  que  Rupert  & les  au- 
favans  de  ce  tems  écrivoient  trop-,  êc  ils  difoient , 
fi  Tapote  fui  - meme Les  écrits  des  faints 

mm 
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bous  fuffifent,  nous  ne  pouvons  pas  même  lire  tout 
ce  qu’ils  ont  écrit:  beaucoup  moins  ce  que  ces  doc- 
teurs inconnus  ôc  fans  autorité  écrivent  de  leur  tête. 

On  reproche  en  particulier  à Rupert  d’avoir  dit, que  Lct^'inEx*^- 

la  fubflance  du  pain  & du  vin  n’eR  point  changée 

dans  i’euohariftie,  non  plus  que  la  fubflance  du  verbe 

dans  l'incarnation.  Mais  il  s’explique  lui-même , en 

difant  , que  la  fubflance  du  pain  ôc  du  vin  n’efl  point 

changée  quant  aux  efpeces  fenfibles  il  dit  ailleurs 

nettement  : Croyons  lur  la  parole  du  Sauveur  ce  que  *»«£***../* 

•nous  ne  voyons  pas  : c’efl  à dire,  que  le  pain  & le  vin 

a pafîe  dans  la  vraie  fuBflance  de  fon  corps  & de  Ton 

fang.  U s’en  explique  encore  en  plu  fleurs  autres  en- 

droits  de  Tes  ouvrages.  L’abbé  Rupert  mourut  le  qua-  BolL  4i  Mart- 

. > , . r b „ , r ,»  n , tom.è.p. 

tnemc  de  Mars  1155.  £c  quelques  uns  lont  compte 

entre  les  faints.  Son  nom  effc  le  même  que  Robert-, 
félon  la  prononciation  Allemande. 

S.  Bernard  ne  demeura  pas  long  tems  à Clairvaux  s 
&prés  fon  retour  d’Italie.  Geoffroi  évêque  de  Char-  paffe  en  Aqui.- 
tres , légat  du  pape  Innocent  en  Aquitaine  , le  de-  CJine' 
manda  ôc  l’obtint  : pour  lui  aider  à délivrer  cette  • 

province  dufchifme,  où  Gérard  d’Angoulefme  l’a- 
voir engagée.  Bernard  y confentit  & promit  de  faire 
ce  voyage,  après  qu’il  auroit  établi  l’abbaïe  de  Buzai, 
nouvellement  fondée  par  Ermengarde  comtefïe  de 
Bretagne  , qui  fc  fit  elle-même  rcligicufe.  Bernard  r.ep;ji.i tg.& 
avoir  déjà  fait  un  premier  voyage  en  Aquitaine  avec  %l°n 
Joffel  in  évêque  de  Solfions  ; par  ordre  du  pape  Inno- 
cent lorfqu’il  étoic  en  France  , c’eft  à dire  , en  U3r. 

Ils  vinrent  jüfques  à Poitiers  , pour  conférer  avec  le 
duc  ôc  avec  l’évêque  d’Angoulefme  : mais  cette  entre- 
vue fut  fans  effet, l’évêque  Gérard  s’emporta  contre  le 
Towu  XI  V~  O qq> 
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'Mn*  IÎ35  Pape  Innocenc  , ôc  anima  fifurieufement  Ton  clergé,, 
que  déflors  ils  commencèrent  à psrfecuter  ouverte- 
ment les  catholiques.  Jufques-laqu’aprés  que  faint 
Bernard  fut  parti  , le  doyen  de  Poitiers  bnia  l’autel 
où  il  avoit  célébré  la  meffe. 

Le  duc  d’Aquitaine  feul  appui  du  fchifme  deçà 
les  alpes  , droit  Guillaume  IA.  du  nom  , né  Fan 
wm.  10.  Feb.  1099.  qui  fucceda  en  m6.à  Guillaume  VIIL  fon 
4. j>. 43 5*  pere  |i  reconnut  d’abord  le  pape  Innocent,  puis  il 
fe  laififa  entraîner  dans  le  fchilmepar  1 evêque  d’An- 
goulefme.  Ayant  inluité  les  moines  de  S.  Jean  d’ An* 
geli  le  jour  même  de  la  S.  Jean  lorfqu’ils  celebroiene 
l’office  & en  evé  les  offrandes , il  leur  en  Ht  répara- 
tion en  plein  chapitre  : puis  en  leur  prefence  & .de 
fes  barons  , il  alla  à l’éghfe  nuds  pieds  des  verges  à ht; 
main*  .ôc  profterné  à terre  devant  l’autel,  il  ferecon* 
nut  coupable  5 ôc  pour  réparation  -,  fit  au  monaftere 
une  donation  confiderable,  dont  Faéte  eft  daté  de 
àansmjn.  Fan  n$i,  ôc  du  pontificat  d’Anaclet»  Du  confente- 
ment  de  ce  prince  3 Gérard  s’étoit  emparé  de  l’arche- 
vêché de  Bourdeaux  , fans  toutefois  quitter  1 évêché 
d’Angoulefme.  Mais  l’argent  qu’il  avoit  diftribué  b- 
fes  partifans  venant  à le  diffiper  , ôc  la  vérité  fe  re- 
connoiffant  de  plus  en  plus  , les  feigneurs  commen- 
çaient à l’abandonner.  Il  demeuroit  donc  dans  les  > 
lieux  où  il  fe  croyoit  le  plus  en  (cureté,  ôc  ne  fe  trou- 
vait pas  volontiers  aux  affemblées  publiques. 

Cependant  on  fir  favoir  au  duc  par  des  perfones 
converfion  qualifiées  qui  Faprochoienr  avec  plus  de  liberté , que 

de  Guillaume  . 1 i>  / A j 1 

duc  Aquitains  I abbe  de  Clairvaux,  i eveque  de  Chartres  , d autres 
*■  m évêques  & d’autres  hommes  pieux  demandaient  à 
conférer  avec  lui,  pour-  traiter  de  là  paix  de  l’églifè^ 
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on  lui  perfuada  de  ne  pas  éviter  cette  entrevue 
parce  qu’il  pourroit  arriver,  que  ce  qu  on  croyoit  im- 
poffibie déviendroit  facile.  On s’aflembla donc  à Par. 
îhenai,  & on  parla  fi  fortement  fur  l’unité  de  1 eglife 
& le  mal  du  lchflme-  que  le  duc  déclara  qu’il  pour- 
roit confentir  a reconnoîcre  le  pape  Innocent:  mais 
qu  il  ne  pouvoir  le  refoudre  a rétablir  les  évêques 
qu’il  avoit  chaffez  de  leurs  fieges  , parce  qu’ils  1 a- 
voient  trop  offenle,  & qui!  avoit  juré  de  ne  leur  ja- 
mais  accorder  la  paix.  On  porta  plufieurs  paroles  de 
part  ôc  daucre;  & comme  la  négociation  droit  en 
longueur , S.  Bernard  eut  recours  à des  armes  plus 
pu i liantes,  & s approcha  de  1 autel  pour  offrir  le  faine 
facrifîce.  Ceux  qui  pouvoient  y affilier,  c’eff:  à dire 
les  catholiques , entrèrent  dans  leglife  : le  duc  com- 
me étant  d’une  autre  communion  , attendoit  à la 
porte. 

La  confection  étant  faire  & la  paix  donnés  au 
peuple,  Bernard  pouffé  d’un  mouvement  plus  qu’hu- 
main, mit  le  corps  de  nôtre  Seigneur  fur  la  parene  , 
le  prit  avec  lui,  & ayant  le  vifage  enflammé  & les 
yeux  écinceîans , il  fortir  dehors,  non  plus  en  fup- 
pliant,  mais  en  menaçant  • & adrefla  au  duc  ces  pa- 
roles terribles  : Nous  vous  avons  prié,  & vous  nous 
avez  méprifez.  Voici  le  Fils  de  la  Vierge  qui  vient  à 
vous,  le  chef  & le  Seigneur  de  l’églile  que  vous  per- 
fecucez:  voici  vôtre  juge, au  nom  duquel  tout  genou 
liechic  au  ciel,  iur  la  terre  & aux  enfers  : vôtre  juge 
entre  les  mains  duquel  vôtre  ame  viendra.  Le  mé- 
prilerez  vous  aulli  , comme  vous  avez  méprilé  Tes 
^erviteurs?  A ces  mots  tous  les  afliftans  fondoient  en 
lai  mes,  oc  priantavec  ferveur,  attendoient  lévene- 
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ment  de  cette  a&ion  : dans  l’cfpcrance  de  voir  queU 
que  coup  du  ciel.  Le  duc  voyant  l’abbé  s’avancer 
Iran  (porté  de  zele,  5c  portant  à Tes  mains  le  corps  de: 
nôtre  Seigneur , fut  épouvanté  -r.&c  tremblant  de  tour, 
fon  corps,  il  tomba. à terre  comme  hors  de  lui.  Se^ 
gentilshommes  l’ayant  relevé,  il  retomba  fur  le  vifa, 
ge.  il  ne  parloit  a perfonc , ne  regardoit  perfone:  f&î 
falive.cou.loit  fur  fa  barbe,  il  jettoit.de  profonds  fou- 
pirs  & ferùbloit  frappé,  d epilefie. 

Alors  le  ferviteur  de  Dieu  s’approcha  plus  près, 
de  lui , & le  pouffant  du  pied,  lui  commanda  de  fe: 
lever,  de  fe  tenir  debout  & d écouter  le  jugement  de: 
Dieu.  Voilà-,  dit- il  , l’évêque  de  Poitiers  que  vous 
avezchafle  de  fon  .églife.  Allez  vous  réconcilier  avec: 
lui , donnez,  lui  le  baifer  de.  paix  & le  remenez  vous- 
même  à fon  fiege  : rétablirez  l’union  dans  tout  vôtre: 
état , & vous  foumettez  au  pape  Innocent  comme: 
fait  toute  1 églife.  Le  duc,  nofa  rien  repondre  , mais 
il  alla  auffi  - tôt  au  devant  de  leveque  , le  reçut  au 
baifer  de  paix  ; & de  la  même  main  dont  il  lavoir, 
chafle  de  fon  fiege , 1 y ramena  avec  la  joye  de  toute, 
la  ville.  L’abbé  parlant  enfuit©  au  duc  plus  familiè- 
rement & plus  doucement.,  l’avertit  en  pere  de  ne 
plus  fe  porrer  à de  telles  entreprifes , ne  plus  irriter 
la  patience  de  Dieu  par  de  tels  crimes  s.ôc  ne  violer 
en,  rien  la  paix  qui  venoit  d etre  faite. 

Ainfi  la  paix  étant  rendue  à toute  l’égîife  d’AquL 
taine  Gérard  feul  pcrleveroit  dans  le  mal:  mais  la 
colcre* de  Dieu  éclata  bien  tôt  fur  lui.  On  le  trouva, 
mort  dans  fon  lit  le  corps  excefïivemcnt  enfle,  ôc  il 
périt  ainfi  fans  confeffion  & fans  viatique.  Ses  ne- 
yeux  l’eaterrerent  dans  une  eglife  ,,d  ou  enfuite  1 e- 
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vêque  de  Chartres  le  fît  tirer  & jetcer  ailleurs.  On  An.  11^. 
diafTa  aufîî  de  l’égiife  de  Poitiers  Tes  neveux  , qu’il  y 
avoir  élevez  auxdignitez,  on  chaila  toute  fa  famille  j 
& ils  allèrent  porter  leurs  plaintes  inutiles  dans  les 
pars  etrangers. 

L’évêque  de  Chartres  Geofroi  donna  des  preuves  Bern- IY-  eén$â' 
fîngulieres  de  fon  defintereffement  en  ce  voyage  8c 
pendant  tout  le  rems  de  la  légation  , qui  dura  plu^ 
fleurs  années-.  Il  vécut  toujours  à fes  dépens  • êc  un- 
prêtre  lui  ayant  un  jour  prefenté  un -efturgeon  , iî  ne 
voulut  l’accepter  qu’à  la  charge  d’en  rendre  le  prix 
que  le  prêtre  reçût  malgré  lui  & en  rougififant.  Geo- 
froi étant  dans  une  ville  la  dame  du  lieu  lui  offrit  par 
dévotion  un  effuye-  main  avec  deux  ou  trois  afhetes 
fort  belles,  mais  quin’étoient  que  de  bois.  L’évêque 
les  regarda  quelque  tems , & les  loua  , mais  on  ns 
put  lui  perfuader  de  les  prendre. 

S.  Bernard  retourna  a Clairvaux  rempli  de joye  ; sermons 
êc  fe  .trouvant  alors  un  peu  de  repos  & de  loifir,  if  fe  caat^te^ 
prit  d’autres  occupations  ; & fe  retirant  feul  dans  une  ».  40» 
petite  loge  couverte  de  feiilîages  de  pois  , il  refolut 
de  s’  employer  à la  méditation  des  chofes  divines.  Le 
premier  fujet  qui  fe  prefenta  à lui  ,jfut  le  Cantique 
des  Cantiques,  qui  ne  refpire  que  l’amour  celefte  Ôc 
les  delices  des  noces  Spirituelles  ; ôc  fes  médications  ..  , 

fur  ce  livre  divin  , produifirent  les  fermons  qu’il  en  ^ 4 .*■%■ 
fit  à fes  confrères , & qu’il  commença  pendant  l’a- 
vent  de  cette  année  1135.  Il  le  continua  l’année  fui» 
vante,  & parlait  fouvenr  plufieurs  jours  de  fuite  s 
mais  il  étoit  fouvent  interrompu  par  les  affaires  ôc 
par  les  vifîtes,  qui  î’obligeoient  même  à finir  plutôt 
qu’il  ne  vouloir.  Il  prononçoic  quelquefois  ces  fer» 

Qoo 
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mons  far  le  champ  : les  novices  y afïifloient , mak 
non  les  freres  convers  • ôc  il  marque  fouvenc  que  Ces 
auditeurs  étoient  inltruics  des  faintes  écritures.  L’heu- 
re de  Tes  fermons  étoit  ou  le  matin  avant  la  meffe  ôc 
le  travail  manuel  , ou  le  foir.  S Bernard  fît  ainfî  les 
vinot-trois  premiers  pendant  l’année  1134.  & la  fui- 
value , julques  à fon  troifiéme  voyage  d’Italie  Voici 
çomme  il  commence  le  premier  : Il  vous  faut  dire  s 
mes  freres,  d’autres  chofes  qu’aux  gens  du  fîecle,  ou 
du  moins  d une  autre  maniéré  j ils  ont  befoin  de  lair^ 
félon  l’apôtre  , ôc  vous  de  viande  folide.  il  marque 
enfuite  qu’ils  font  fufEfam  ment  inffruits  des  deux  au- 
tres livres  de  Salomon  } les  Proverbes  & l’Eccle- 
fia  fie.  t 

Bernard  chartreux  de  la  maifon  des  Portes  prés  de 
Belîai,  avoir  demandé  au  Paint  abbé  quelque  ouvrage 
ipirituel  j & il  s’en  défendoit  depuis  long-tems,  crai- 
gnant de  ne  pouvoir  rien  faire  qui  fût  digne  de  ce 
pieux  folitaire.  Enfin  il  lui  promit  les  premiers  de 
ces  fermons  fur  le  Cantique  5 quoiqu’il  ne  les  eût  pas 
encore  rendus  publics  : & il  les  lui  envoya  quelque 
terns  après:  le  priant  quand  il  les  auroit  lus  , de  lui 
mander  s’il  dévoie  commuer.  Le  pape  Innocent  con- 
noiifant  le  mérite  de  Bernard  des  Portes  , le  choifît 
pour  un  évêché  de  Lombardie:  mais  S.  Bernard  écri- 
vit au  pape  pour  l’en  détourner.  Non  qu’il  ne  jugeât 
,ce  chartreux  tres-digne  de  l’épifcopat , mais  à caufe 
de  l’infolence  ôc  de  l’mquietude  des  Lombards.  Que 
fera , dit- il , ce  jeune  homme  d’une  fanté  affaiblie  Ôc 
accoutumé  au  repos  de  la  folitude  dans  un  peuple 
foarbarevtumulrueux  ôc  orageux?  Comment  accorder 
laac  de  (aintet.é  & tant  de  corruption  • tant  de  fi  m pli- 
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cité  & tant  de  fourberie?  Refervez  le,  je  vous  prie, 
pour  un  lieu  plus  convenable  ôc  pour  un  peuple  qu’il 
puiffe  gouverner  plus  utilement.  Le  confeil  de  faine 
Bernard  fut  fuivi,  & Bernard  des  Portes  fut  pourvu 
de  l’évêché  de  Bellai , qu’il  quitta  après  quelques  an- 
nées , ôc  revint  à fa  Chartreufe. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  ôc  avant  fan  1136.  que 
S.  Bernard  écrivit  fon  exhortation  aux  Templiers  , à 
la  priere  de  Hugues  leur  premier  maître,  mais  de- 
puis que  cet  ordre  fe  fur  considérablement  étendu. 
C’eft  , ditS.  Bernard  , un  nouveau  genre  de  milice 
inconnu  aux  fiecîes  precedens  : où  l’on  joint  les  deux 
combats,  contre  les  ennemis  corporels  ôc  contre  les 
fpirituels  : il  n’eft  pas  rare  de  voir  de  braves  guer- 
riers , le  monde  eft  plein  de  moines,  mais  il  eft  mer- 
veilleux d’avoir  allié  l’une  & l’autre  profellion.il  dit 
enfuite  que  perfone  ne  peut  aller  au  combat  avec 
plus  de  confiance,  que  ceuxqui  font  afîurez  de  rem- 
porter îaviétoire,  ou  le  martyre,  en  mourant  pour 
la  caufe  de  Dieu.  Il  marque  que  dans  les  combats 
ordinaires  on  met  fon  ame  en  !penl , ii  la  caufe 
de  la  guerre  n’eft  jufte  ôc  ï intention  droite  dans  le 
guerrier  • ôc  il  n’aprouve  pas  même  la  vidloire  de 
celui  qui  tue  pour  fauver  la  vie.  Mais  il  fourient  que 
îa  guerre  contre  les  infidèles  eft  agréable  à Dieu  : 
ajoutant  toutefois  : Une  faudroit  pas  tueries  payens 
mêmes  , fi  on  pouvoir  les  empêcher  par  quelque 
autre  moyen  de  trop  infulter  auxftdeles  , ou  de  les 
opprimer. 

Il  décrit  ainfi  la  vie  des  chevaliers  du  Temple:  Ils 
obéiffent  parfaitement  à leur  fuperieur;  ils  évitent 
toute  fuperfluite,,dans  la  nourriture  &-le  vêtement#- 


An.  1131. 
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lis  vivent  en  commun  dans  un  focieté  agréable , mais 
* frugale  : fans  femmes,  ni  enfans,fans  poffcder  rien  en 
propre , pas  même  leur  volonté.  Ils  ne  font  jamais  oi- 
fifs,  ni  répandus  au  dehors  par  curiofité:  mais  quand, 
ils  ne  marchent  point  à la  guerre  , ce  qui  eft  rare  9 
ils  racommodent  leurs  armes , ou  leurs  habits,  ou  les 
mettent  en  ordre,oufont  enfin  ce  que  le  maît releur 
ordonne.  Une  parole  infolente , un  ris  immodéré,  le 
moindre  murmure  , ne  demeure  point  fans  correc- 
tion. Us  déteftent  les  échecs  , les  dez , la  chaffe  & la 
fauconnerie:  ils  rejettent  avec  horreur  les  boufons  & 
les  charlatans , les  chanfons  ridicules  & les  fpeétacles. 
Us  coupent  leurs  cheveux  , fie  baignent  rarement  * 
font  pour  l'ordinaire  négligez,  couverts  de  pouftiere 
Sc  brûlez  du  foleil.  Â l’approche  du  combat  ils  s’ar- 
ment de  foi  au  dedans,  de  fer  au  dehors , fans  orne* 
ment  fur  eux  ni  fur  les  chevaux  , ils  fe  préparent  à 
l’a&ion  avec  toute  forte  de  foin  & de  prévoyance  , 
mais  quand  il  eft  tems  ils  chargent  vigoureufemcnc 
l’ennemi  , fans  craindre  le  nombre  ni  la  fureur  fies 
barbares  : fie  confiant  non  en  leurs  forces , mais  en  la 
puiftance  de  Dieu  des  armées  ,'ainfi  ils  joignent  en- 
femble la  douceur  des  moines  & la  valeur  des  foldats* 
j.  Et  enfuite  : Ce  qui  fe  pafTe  à Jerufaîem  excite  tous 
les  peuples  à y prendre  part  ^ ce  tju’il  y a de  plus 
eonfolant , c’eft  que  la  plupart  de  ceux  qui  s’enrôlent 
à cette  fai-nxe  milice  , étoient  des  feelerats  , des  im- 
pies, des  ravifïèurs,  des  facrileges,  des  homicides  , 
âes  parjures , des  adultérés.  Ainfi  leur  converfioti 
produit  deux  biens  , d’en  délivrer  leur  pais  & de  fe- 
courir  îa  terre  fainre.  C’eft  ainfi  que  Jefus  Chrift 
le  hii.y£  ie  fa  ennemis  en  triomphant  d’eux  & fe 

ieirva&ç 


Livre  soix  a N te.  huit  je’ me;  4$x 
fervant  deux  enfuite  pour  triompher  des  autres.  a 

En  ce  tems-la  un  gentilhomme  de  Languedoc  ^ 

donna  un  exemple  mémorable  de  penitence.  Il  fe  dc 

nommoit  Pons  feigneur  de  Laraze,  château  impre-  Ponsd  Laraze- 
nable  dans  le  diocefe  de  Lodeve  : il  étoit  diffineué  P 

par  fa  nobleffe  , Tes  richefLs  , Ton  efprit,  fa  valeur  : ***' 

mais  n ayant  pour  réglé  de  fa  conduite  que  fes  paf- 
îions , il  étoit  incommode  à plufieurs  de  fes  voifins. 

11  furprenoit  les  uns  par  fes  difcours  artificieux  , il 
rorçoit  les  autres  par  les  armes , ôc  de'poüilloir  de 
leurs  biens  tous  ceux  qu’il  pouvoir , n étant  occupé 
jour  & nuit  que  de  brigandages.  C eroit  Ton  vice  do- 
minant entre  plufïeurs  autres.  A la  fin  étant  touché 
e Dieu  il  rentra  en  lui- même  ; 6c  après  y avoir  bien 
penfé  il  refolut  de  quitter  le  monde,  6c  paffer  le  relie 
<de  fa  vie  en  penitence.  Il  en  fit  confidence  à fa  fem- 
me, k priant  inffamment  d’en  faire  de  même;  & la 
dame  dont  le  coeur  étoit  aufïi  noble  que  la  naiffance, 
y conlentit  volontiers.  Seulement  elle  le  pria  de  pour- 
voira leurs  enfans  : car  ils  avoient  un  fils  & une  fille. 

Il  le  fit  ; 6c  mit  la  raere  6c  la  fille  au  monaflere  de 
Drinone  avec  une  grande  partie  de  fon  bien  ; 6c  fou 
-fils  a S.  Sauveur  de  Lodeve. 

Ses  voifïns  6c  fes  amis  furpris  de  fa  conduite  Pétant 
venu  trouver  pour  en  apprendre  le  motif  6c  que! 
etoit  fon  delfein  : il  ne  leur  difïimula  rien,  6c  profi- 
tant de  1 occafïon,  comme  il  étoit  éloquent,  bien  que 
fans  lettres,  il  leur  parla  fi  fortement  du  mépris  du 
monde  6c  des  avantages  de  la  penitence,  que  quel- 
ques-uns en  furent  touchez  ; 6c  fix fe  joignirent  à lui, 
pi  omettant  de  ne  s en  feparer  ni  à la  vie  ni  à la  mort. 

Pons  de  Laraze  ainfi  affermi  dans  fa  refoiution,  fît 
Tome . XIK 
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A n.  1136  Palier  qu *il  merroic  en  vente  tous  fes  biens.  Il  y vint:. 

des  acheteurs  de  toutes  fortes,  gentilshommes,  pa’h 
fans  5 clercs  & laïques  5 ôc  quand  ils  eurent  employé’ 
tout  leur  argent.,  comme  il  reftoit  encore  bien  des 
choies  à vendre  „ Pons  déclara  qu’il  prendroit  en- 
payement  toutes  fortes  de  beftiaux  & de  fruits , dont 
les  hommes  le  nourriCfent  : ainli  il  en  amaffa  une 
grande  quantité.  Son  defîein  étoit  de  les  donner  aux; 
pauvres,  mais  il  comprit  qu’il  faloit  commencer  par 
faire  reftitution.  Il  envoya  donc  publier  par  tous  les. 
marchez  & toutes  les  églifes  de  la  province  , que 
tous  ceux  à qui  Pons  de  Laraze  devoir  quelque  cho- 
fe,  ou  avoit  fait  quelque  tort,  fe  trou vailent  au  vil- 
lage de  Pegueroles  le  Lundi  de  la  femaine  fainte , ou 
les  deux  jours  fuivans 3 Ôc  que  chacun  y feroit  fatis- 

fait, 

Le  dimanche  des  Rameaux  à Lodeve  après  la  pro=3 
celïion  ôc  la  leébure  de  l’évangile  , l’évêque  ôc  fon 
clergé  étant  fur  un  échaffaut  drefle  exprès  dans  la 
place  au  milieu  du  peuple  : Pons  fe  prefenta  avec  fes 
îix  compagnons:  il  étoit  en  chemife  ôc  nuds  pieds, 
ayant  une  hart  au  cou  par  laquelle  un  homme  le  me- 
noit  comme  un  criminel,  le  fuftigeant avec  des  ver- 
ges continuellement  : car  il  lavoir  ainfi  ordonne» 
Etant  arrivé  devant  l’évêque  il  demanda  pardon  a 
genoux  & lut  donna  un  papier  qu’il  tenoit  à la 
main,  & où  il  avoir  fait  écrire  tous  les  pechez,- priant; 
inftamment  qu’on  le  lut  devant  tout  le  peuple.  L’é- 
vêque voulant  lui  en  épargner  la  honte,  le  éfendir 
<d  abord:  mais  Pons  l’en  prefla  tant,  qu’il  l’obtinr. 
Fendant  qu’on  lifoit  fa  conftm  >n  il  fe  failoit  fraper 
avec  des  verges,  demandant  toujours  qu’on  frapâr 
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jpîus  fort , Ce  confeflant  coupable  de  tous  ces  crimes,  A n.  i 13 <5". 
& arrofant  la  terre  de  les  larmes , qui  ateiroient  celles 
du  peuple.  Tous  l’admiroient , le  relpedoient , ôc 
prioient  Dieu  de  lui  donner  la  perfeverance.  Sacon- 
feCCion  fut  me  me  utile  a plusieurs,  qui  parmauvaik 
honte  avoientceîé  leurs  pechez  , & qui  animez  par 
fon  exemple,  eurent  recours  à la  penitence. 

Le  lendemain  Ôc  les  deux  jours  fuivans,  plusieurs 
perfones  fe  trouvèrent  à Pegueroles,  pour  demander 
ce  qu’ils  avoient  perdu.  Pons  fe  jugeant  lui  même, 
commençoit  par  (e  jetter  aux  pieds  de  chacun  d’eux 
ôc  leur  demander  pardon:  puis  il  leur  rendoit  ce  qui 
leur  e'toit  dû  * foit  en  bétail,  en  argent,  ou  en  autres 
cfpeces,  des  chofes  neceiïaires  à la  vie,  dont  il  avoir 
fait  provifion  : en  forte  qu  i.s  lembloienc  retrouver 
ks  chofes  mêmes  qu’ils  avoient  perdues.  Us  s’en  re- 
tournoient  donc  chacun  chez  eux  , le  comblant  de 
benedidions  au  heu  des  malediébons  dont  ils  le  char- 
gent autrefois  Enfin  voyant  un  païfan  de  fe  s voi- 
fins  il  lui  dit  : -Qu  attens  tu  ? que  ne  dis  tu  auifi  de 
quoi  tu  te  plains?  Seigneur,  dit  le  païfan,  je  n ai  au- 
cune plainte  a faire  contre  nous  - au  contraire  je  vous 
loue  ôc  vous  bénis , parce  que  vous  m’avez  fouvent 
protégé  contre  mes  ennemis  , ôc  ne  m’avez  jamais 
fait  aucun  tort.  Non , reprit  Pons , je  t’ai  fait  tort , 
mais  peut-être  ne  1 as-tu  pas  fçû.  N’as- tu  pas  perdu 
ton  troupeau  de  nuit  en  un  tel  tems?  Ce  fut  moi  qui 
le  fis  enlever  par  mes  gens.  Je  te  prie  de  me  le  par- 
donner ôc  de  prendre  ces  bêtes  qui  relient.  Le  païfan 
les  prit  comme  venues  du  ciel , ôc  s’en  retourna  avec 

joye , benifiant  Pons , qu’il  appelloit  fon  bienfaic- 
teuc. 


An. 


Cbartuïar. 
M S.  Loci  dei. 
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Apres  ce  s reftitutions  Pons  difiribua  aux  pauvres 
ce  qui  lui  reftoit  de  biens  j ôc  partit  avec  fcs.fix  com- 
pagnons la  nuit  du  Jeudi  au  vendredi  Saint  pour  allée 
en  pèlerinage,  n’ayant  chacun  qu’un  (impie  habit  9 
un  bâton,  une  gibeciere  & marchant  nudspieds.  Ils 
allèrent  d’abord  à S.  Guillem  ebrdefert  par  un  chemin 
tres-rude.  Le  lundi  de  Pâque  ils  partirent  pour  allée 
à faint  Jacques  en  Galice , ôc.  firent  ce  voyage  vivant 
d’aumônes  fans  rien  garder  pour  le  lendemain.  Là 
ils  s’affermirent  dans  la  refolution  de  fe  retirer  dans 
un  defert  ôc  y vivre  du  travail  de  leurs  mains:  à quoi 
l’archevêque  de  Compoftelle  les  encouragea,  &.  vou- 
loir d’abord  les. retenir  dans  fon  diocefe  : mais  fai- 
fant  reflexion  qu’ils  fer  oient  peu  de  fruit  dans  un  pais 
dont  ils  ne  favoient  pas  la  langue,  il  leur  confeilîade 
retourner  chez  eux,  les  exhortant  à perfeverer  dans 
leur  fainte  refolution.  Ils  allèrent  enfuite  au  mont 
S.  Michel , à S.  Martin  de  Tours,  à S.  Martial  de  Li- 
moges , à S.  Leonard,  ôc  terminèrent  leur  voyage  à 
Rodés. 

Ademar  qui  en  étoit  évêque , étoit  un  prélat  ver- 
tueux ôc.  liberal , qui  vers  le  même  tems  donna  des 
biens  confiderables  pour  la  fondation  de  l’abbaye  du 
Loc-dieu,  fille  de  Dalones,  & réiinie  avec  elle  à l’or- 
dre de  Cîteaux.  Il  reçut  les  fept  amis  avec,  joy e ôc. 
refpeéf,  fachant  que  c etoit  des  gentilshommes  con- 
nus ôc  voifins  j ôc  le  comte  de  Rodés  aprenant  que. 
Pons  de  Laraze  fon  ancien  ami  étoit  à l’évêché  , 1© 
vint  voir  ôc  lui  offrit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui 
pour  Inexécution  de  fon  defïèin.  L évêque  ôc  lui  offri», 
rem  aux  fept  amis  des  villages  Ôc  des  églifes  abandon- 
nées pour  bâtir  un  monaffere  : mais  ils  fuyoïent  le. 


y 
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commerce  du  monde  & cherchoient  les  foîitudes.  Ils 
choihrenc  donc  le  lieu  de  Salvanés  au  diocefe  de  La- 
vaur,  que  leur  donna  un  feigneur  nommé  Arnaud 
du  Pont  j ôc  ils  commencèrent  à y bâtir  des  cabanes 
de  leurs  propres  mains  Ôc  à défricher  la  terre.  Leur 
réputation  vint  aux  oreilles  des  évêques  voifîns  de 
Lodeve  & de  Beziers  , ôc  du  peuple  de  ces  diocefes  : 
d où  pluheurs  perfones  les  venoienc  vihter  ôc  leur 
offroient  des  prefens. 

Le  pais  étant  affligé  dune  grande  famine,  une 
multitude  innombrable  de  pauvres  vint  à Salvanés*. 
parce  que  ces  pieux  lolitaires  exerçoient  1 aumône  , 
l’hofpitalité  Ôc  toutes  les  autres  oeuvres  de  mifericor- 
de.  LfFrayez  de  cette  multitude  ils  vouîoient  s'enfuir; 
mais  Pons  les  retint  ôc  leur  dit  : Il  faut  vendre  nos 
beftiaux  & tout  ce  que  nous  avons  pour  afflfter  nos 
freres , ôc  mourir  enfuite  avec  eux  s’il  eft  befoin  ; ce- 
pendant je  vais  demander  l’aumône  pour  eux  aux 
grands  du  fiecle.  Ayant  amh  parlé,  il  partit  monté 
fur  un  afne  un  bâton  à la  main.  Mais  Arnaud  du 
Pont  ayant  apris  que  les  folitaires  vouîoient  tout  ven- 
dre pour  les  pauvres , ouvrit  fes  greniers  ôc  donna 
une  quantité  de  vivres  qui  multiplia  de  telle  forte 
qu’il  y eut  de  quoi  nourrir  tout  ce  peuple jufques  â la 
récolté.  Pons  revint  auffi  avec  une  quelle  abondan- 
te- ôc  le  jour  de  la  S.  Jean  il  donna  un  repas  a ceux 
qui  s’y  trouvèrent,  puis  il  les  congédia  remplis  de  re- 
connoilfance. 

Peu  de  tems  apres  I habitation  de  Salvanés  étant  aug-? 
mentée  en  biens  ôc  en  nombre  de  folitaires  : on  trouva 
qu  on  pouvoir  y fonder  une  abbaye  ôc  y pra  iquer 
fobiervance  reguhere.Laqueltionfuc  quel  inlhcuton 
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“ dévoie  prendre,des  Chartreux, ou  de  Cîteaux;  & on  re: 

^ ’ folut  de  s’en  raporter  au  jugement  des  Chartreux.  Pons 
alla  donc  à la  Chartreufe  confulter  le  prieur , qui  étoit 
encore  Guignes  , &c  Tes  confrères.  Ils  confeillerenc 
de  prendre  l’inftitut  de  Cîreaux  preferablement  à 
tous  les  autres,  & de  s adreflèr  à l'abbaye  la  plus  pro- 
che. C etoit  celle  de  Mas  - Adam,  aujourd’hui  Ma- 
za n,  au  diocefe  de  Viviers.  Pons  y alla , & étant  entre 
au  chapitre  , il  donna  la  maifon  de  Salvenes  a 1 ordre 
de  Cîteaux  entre  les  mains  de  Pierre  premier  abbé 
de  ce  monaftere , fondé  en  in?.  L abbe  envoya  des 
hommes  choifîs  d’entre  les  moines,  pour  préparer  les 
lieux  réguliers,  & fît  venir  les  foîitaires  de  Salvanes , 
à qui  il  fît  faire  une  année  de  noviciat  ^ & apres  leur 
avoir  donné  l’habit  les  renvoya  : leur  donnant  pour 
abbé  un  d’entre  eux  nommé  Ademar,  homme  fage 
êc  lettré.  Quant  à Pons  de  Laraze  , fon  humilité  lui 
fît  toujours  chercher  la  derniere  place  , & il  demeura 
entre  les  freres  lais,afîn  de  pourvoir  plus  librement  a 
la  fubfîftance  de  la  maifon.  Ainfi  fut  fondée  l’abbaye 
âe  Saivanés  l’an  113 6.  & elle  devint  fî  célébré , qu  elle 
reçut  des  prefens  des  plus  grands  princes  proches  & 
éloignez  -,  favoir  du  comte  Thibaud  de  Champagne^ 
de  Roger  roi  de  Sicile,  & même  de  l’empereur  de  C P. 
Cette  hiftoire  fut  écrite  environ  trente  ans  apres  par 
ordre  de  Pons  quatrième  Abbé, 
xx  xiv.  Henri  I.  roi  d’  Angleterre  mourut  à Lions  en  Nor- 

“Sene*"ri  mandie  , le  dimanche  premier  jour  de  Décembre 
d-Aogkttm.  ^ apr^s  avoir  régné  trente- cinq  ans  ; & en  lui  fi- 
nit  la  ligne  malculine  des  rois  Normans.  Hugues  ar- 
chevêque  de  Roüen,  qui  avoir  aflîfté  ce  prince  à la 
«1.®^  mort,  en  écrivit  au  pape  Innocent  ences  termes:  Le 
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roi  mon  maître  étant  fubirement  tombé  malade  , Â1T~T7 
nous  a aufij- rôt  appeliez  pour  le  confoler  , & nous  Uj 
avons  pafie  trois  jours  fort  trilles  avec  lui.  Il  confef- 
foit  fes  pechez  fuivant  ce  que  nous  lui  difions,  fra- 
poit  fa  poitrine  ôc  renonçoit  à toute  mauvaile  volon- 
té. Par  notre  confeil  & celui  des  évêques,  il  promet- 
toit  l’amendement  de  fa  vie;  & fous  cette  promeffe, 
nous  lui  avons  donné  trois  fois  l abfolution  pendant 
ces  tiois  jours.  Il  a adore  la  croix  de  nôtre  Seigneur  , 
a reçii  dévotement  fon corps  &fonfang,  & ordonné 
fes  aumônes  en  dilant:  Que  l’on  aquitte  mes  dettes , 
que  I on  paye  les  livrées  & les  gages  que  je  dois,  ôc 
quon  donne  le  refie  aux  pauvres.  Enfin  nous*lui 
avons  propoie  1 autorité  de  l’églife  touchant  Fonélion 
des  maladesril  1 a demandée  ôc  nous  la  lui  avons  don- 
née : ainfi  il  a fini  en  paix.  Tel  fut  le  témoignage  de 
l’archevêque. 

N corps  du  roi  fut  porté  à Rouen,  puis  à Caën  ,, 
ou  on  le  garda  jufques  à ce  que  lafaifon  permît  de 
lé  porter  en  Angleterre,  ôc  il  fut  enterré  au  monaf. 
cerre  de  Radingues  qu’il  avoir  fondé.  Mathilde  ou 
Mahaud  fa  fille  unique  , avoir  époufé  en  premières 
noces  1 empereur  Henri  V.  dont  elle  n avoir  point  eu 
d enfans.  Apres  fa  mort  elle  époufa  GeofFroi  comte 
d'Anjou,  furnommé  Plante-genefl,  fils  de  Foulques 
alors  roi  de  Jerufalem-  Elle  devoir  fucceder  au  royau- 
me d’Angleterre , fuivant  l’intention  de  fon  pere  : 
mais  elle  fut  prévenue  par  Etiene  comte  de  Bologne 
^On  coufin  germain , fils  d’Alix  fœur  du  roi  Henri  ôc 
- ^t*ene  comte  de  Blois  ôc  de  Champagne.  Lecomte 
de  Bologne  pafia  en  Angleterre  & y fut  couronné 
aroi  le  dimanche  vingt- deuxieme  de  Décembre  113$. 
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f”  par  Guillaume  archevêque  de  Cantorberi,  affilié  des 

AN-  IIJo.  r 1 i . . 

évêques  de  Vincheitre  ôc  de  Samberi. 

Le  roi  Etiene  à Ton  avenement  à la  couronne,pro- 
mit  de  conferver  les  libertez  de  leglife  Anglicane  s 
comme  il  parole  par  une  charte  donnée  à Oxford 
pan  Q1^  reconnoît  d’abord  que  fon  élection  a 
été  confirmée  par  le  pape  Innocent.  Il  promet  de  ne 
rien  faire  par  (imonie  dans  les  affaires  ecciefiaftiques5 
ôc  ne  rien  permettre  de  femblable.  La  jurifdidion 
ffir  les  perfones  eecleffaftiques  ôc  la  diftribution  des 
biens  de  leglife  demeurera  aux  évêques.  La  dignité 
& les  privilèges  des  éghfes  ôc  leurs  ancienes  coutu- 
mes feront  inviolablement  confervées.  Les  églifes  pof- 
federont  librement  ôc  fans  trouble,  tous  les  biens  donc 
elles  ont  joüi  du  rems  du  roi  Guillaume  le  conqué- 
rant. Si  elles  ont  perdu  quelque  chofe  de  ce  quelles 
poffedoient  alors,  ou  de  ce  quelles  ont  aquis  depuis, 
le  roi  Etiene  promet  de  leur  en  faire  juftice.  Il  coiffer- 
vera  les  difpoficions  que  les  évêques,  les  abbez  ôc  les 
autres  eccleffaftiques  auront  faites  de  leurs  biens 
avant  leur  mort.  Pendant  la  vacance  du  ffege,  tous 
les  biens  de  leglife  feront  à la  garde  du  clergé  , ou 
de  personnes  de  probité  delà  même  églife.  Toutes  les 
éxa&ions  ôc  les  injuftices  introduites  par  les  vicomtes 
ôc  les  autres  officiers  feront  abolies.  C’ell  ce  que  pro^ 
mit  le  roi  Etiene  : mais  Guillaume  de  Malmesburi 
auteur  du  tems,  remarque  que  ce  prince  étoit  léger, 
ôc  peu  fur  en  les  promeffes. 

Il  pafla  en  Northumbre  avant  le  carême  de  la 
même  année  113  6.  pour  voir  le  roi  d’Ecoffe  ; ôc  le 
vingt  neuvième  de  Mars  5 qui  étok  1 ’odave  de  Pâ- 
ques, il  fit  tenir  un  concile  où  perffda  Tourftain  ar- 
chevêque 
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cîicvêque  d’Yorc,  afïifté  de  plufieurs*évêqnes,abbez 
& feigneurs.  Le  fiege  d’Exceffer  étoic  vacant  par  le  * “ 
décès  de  Guillaume  de  Varevaftj&  l’archidiacre  Ro- 
bert fur  éiû  en  ce  concile  pour  lui  fucceder  : on  y 
donna  auffi  deux  abbayes. 

Cependant  l’mepereur  Lothaire  vint  en  Italie,  où  L-eIJP^rxJ;r  a 
le  pape  l avoic  appelle  dés  l'année  precedente  : lui  en-  thaiie  en  Italie» 
voyant  le  cardinal  Gérard  ôc  Robert  prince  de  Ca-  chr.Bmv.* ^ 
pouëjchairédefon  état  par  Roger  roide  Sicile.  Ceroic  liih 
contre  ce  prince,  l’unique  proteéteur  delanti  pape, 
que  le  pape  Innocent  impîorok  le  fecours  de  Lothai- 
re: à qui  faint  Bernard  écrivît  de  fon  côté  fur  le  mê- 
me fujet  : l’exhortant  à défendre  l’églife  contre  les  ,,e, 
(chifmatiques  , ôc  fa  couronne  contre  Roger  , qu’il 
traite  d’ufurpateur.  Il  écrivit  auffi  à fempereur  en  fa-  ^ 
veur  des  Pifans  , à qui  l’on  avoit  rendu  de  mauvais 
offices  auprès  de  lui , ôc  lui  reprefenta  fortement  les 
férvices  qu’ils  avoient  rendus  à î’églife  & à l’état.  Et 
pour  confoler  le  pape  en  attendant  l’arrivée  de  l’em- 
pereur , S.  Bernard  lui  écrivit  au  nom  d’Alberon  ar-  î;-* 
chevêque  de  Treves  , par  Hugues  archidiacre  de 
Toul,  qui  ailoit  à Rome.  Il  affine  le  pape  de  la  fide- 
lité de  l’églife  de  deçà  les  monts;  ôc  ajoute  que  l’em*i 
pereur  préparé  une  puiffiante  armée  pour  la  délivran- 
ce de  1 eglife  Romaine» 


En  effet  Lothaire  paffia  les  Alpes  en  113^.  fuivi 
d une  armee  nombreuîè,  qui  répandit  la  terreur  dans 
toute  1 Italie  : mais  les  affaires  de-Lombardie  l’obli- 
gèrent a fejourner  dans  cette  province  le  reffe  de 
lannee.  Cependant  comme  il  favoit  quelle  étoit  l’au- 
torite  de  labbé  du  mont-  Caffin  , ôc  les  grands  do- 
maines que  ce  monaftere  poffiedoic  dans  la  Campanie 
Tom0  XIV . Q q q 
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TT  ,7  & dans  la  Poüille  , il  écrivit  à-Seignoret  qui  en  étoit 
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abbe  : que  li  quelque  crainte  1 avoir  lepare  de  l unité 
de  l’églife  , il  revint  au  pape  Innocent  reconnu  de 
tout  le  monde,  promettant  de  fa  part  à ce  monaftere, 
toute  forte  de  proteéHon.  Il  écrivit  de  même  aux 
moines , & leur  fit  écrire  par  l’imperatrice  Richife 
fon  époufe. 

Mais  le  roi  Roger  retournant  en  Sicile , avoir  laiffe 
TtnuZl'du  en  Poüille  Guérin  fon  chancelier  , qui  voulut  saffu- 
Îelionfcflîn.  rer  du  Mont-Caffin  pour  fon  maître.  Il  nianda  donc 
_f  - „ à labbé  Seignoret  de  le  venir  trouver  à Capouë  * 

c-97  9s.  pour  traiter  des  affaires  du  royaume  avec  les  ieigneurs 

du  pais.  Labbé  étoit  alors  grièvement  malade-,  & 
étant  guéri  il  envoya  avant  Noël  deux  de  fes  moines 
trouver  le  chancelier  à Benevent , & lui  faire  fes  ex- 
eufes.  Le  chancelier  lui  manda  de  venir  a Capouë 
apres  la  fête,  finon  qu  il  iroit  lui- meme  le  îrouver. 
Les  deux  moines  revinrent  au  mont«Caffin  le  jour 
de  S.  Jean  1 evangelifte,&  dirent  qu  en  allant  & en  ve- 
nant ils  avoientapris  par  les  amis  du  monaftere,  que 
le  deffein  du  chancelier  n étoit  que  de  prendre  l’ab- 
bé. Il  feignit  d’être  encore  malade,  mais  l’évêque  élu 
d’Aquin  , manda  au  chancelier  que  l’abbé  n’e'toit 
point  pour  le  roi  Roger , de  qu  au  contraire  il  fe  prepa- 
roit  à recevoir  l’empereurLorhaire  ôe  le  papelnnocent. 

Le  chancelier  vint  au  Mont-Callm  la  veille  de  1 E- 
piphanie  cinquième  de  Janvier  n?  7.  de  commanda  a 
l’abbé  de  la  part  du  roi  de  lui  livrer  auffi  - tôt  le  mo- 
naftere, de  (è  retirer  avec  vingt  moines , ou  autant 
qu’il  voudroit,  à la  iortereffe  nommee  Bantra  , & y 
emporter  le  trefor  de  leglife  & tous  leurs  meu- 
bles : que  les  autres  moines  feroient  feparez  dans 
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les  obédiences,  c’eft  à dire  , les  prieurez  dépendans 
de  1 abbaye:  dans  laquelle  on  laifferoit  quatre  prê- 
tres & trois  ou  quatre  autres  moines  pour  faire  le 
fervice  divin  devant  le  corps  de  faint  Benoift.  Le 
chancelier  ajoura  : Ce  qui  nous  oblige  d’en  ufer  ainfi, 
edi  que  le  monaftere  du  mont  - Caflîn  eft  dune 
grande  réputation  dans  tout  le  monde  Chrétien  , 
comme  étant  le  plus  riche  d’Italie  : en  forte  que  fi 
1 Empereur  Lothaire , ou  d’autres  ennemis  du  roi  s’en 
rendoient  les  maîtres , il  en  arri veroit  de  grands  maux 
à fon  royaume.  L’abbé  furpris  d’un  tel  ordre,  deman- 
da permiflîon  d’en  délibérer,  & appella  les  anciens 
du  monaftere:  qui  lui  déclarèrent  tout  d’une  voix, 
qu  il  ne  faloit  en  aucune  maniéré  livrer  cette  maifon 
aux  laïques,  6c  quils  étoient  refolus  de  fouffrir  plu- 
tôt les  dernieres  extremitez;  parce  que  fi  on  con- 
fervoit  le  chef,  on  pourroit  fauver  les  membres  qui 
en  dépendoient. 

L abbé  répondit  donc  au  chancelier  : Cette  affaire 
eft  de  telle  importance  , que  nous  ne  pouvons  vous 
repondre  fi  promptement.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
demandons  un  delai, pour  appeller  tous  nosfreres  qui 
font  dans  les  obédiences  6c  en  délibérer  en  commun. 
Pourquoi  délibérer } dit  le  chancelier  en  colere:  Vous 
n aurez  point  de  delai:  je  vous  commande  de  la  part 
du  roi  de  me  donner  tout  maintenant  une  répenfè 
precife.  Et  la  caufe  de  cet  ordre,  c’cft  que  Lothaire 
viendra  avec  fon  pape  Innocent  ; 6c  nous  voulons 
éprouver  fi  vous  demeurerez  fideles  au  roi,  6:  fi  vous 
combattrez  pour  conferver  fa  couronne.  L’abbé  ré- 
pondit *.  Nous  fournies  prêts  de  le  faire  quand  il 
fera  befoiu  , 6c  de  vous  en  faire  dés  à prefent  prêter 
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^ n_  ferment  par  nos  vaffaux,  Nous  promertons  de  plus, 

J de  nous  préparer  conrre  les  ennemis  du  roi  , & de 
défendre  le  mont-Caffm  contre  l’empereur  Le  chan- 
celier lui  demanda  avec  quoi  il  le  défendroit  ; ôc 
l’abbé  répondit  : Nous  ferons  venir  de  la  ville  de 
S.  Germain  & de  toutes  les  terres  de  nôtre  monafte- 
re,  les  hommes  les  plus  braves  ôc  les  plus  forts, 
nous  les  joindrons  à vos  troupes.  Le  chancelier  re- 
jetta  cette  offre  avec  mépris  & indignation  : char- 
gea les  moines  d’injures  , les  appellant  fourbes  èc 
trompeurs  j & fe  retira  en  grande  colere,  demandani 
réponfe  dans  le  jour.  N’en  ayant  point  reçu  , il  fai- 
x©o  foie  fes  préparatifs  pour  affieger  le  mont-Caffin  : ce 
qui  obligea  l’abbé  de  faire  venir  Landuîfe  de  S.  Jean» 
qui  tenoit  le  parti  de  l’empereur.  Ses  troupes  furent 
reçues  dans  le  monaftere  le  troifféme  jour  d’après  l’E- 
piphanie, & on  leur  en  livra  les  fortereffes  : mais  on 
ht  une  penitence  particulière  dans  le  monaftere,  pour 
avoir  rompu  le  filence  en  ces  jours  de  tumulte.  Ce- 
î.ïot.  pendant  toutes  les  terres  de  l’abbaye  fe  révoltèrent 
contre  l’abbé  ôc  les  moines  , excepté  le  château  de 
S.  Pierre  du  mont-Caffint,  & l’on  envoya  deux  mor- 
nes en  donner  avis  à l’empereur  Lothaire. 

Le  chancelier  Guérin  mourut  à Salerne  le  dix- 
feptiéme  jour  après  qu’il  fur  venu  au  mont  Caffin  2 
ï01.  dont  les  moines  regardèrent  fa  mort  comme  une  pu- 
nition divine  ; & un  d’entre  eux  vit  fon  ame  plongée 
ioj.  dans  un  lac  de  feu.  Mais  l’abbé  Seignoret  ne  le  lur- 
vêcut  pas  long  temps,  & mourut  le  jeudi  quatrième 
de  Février  1137.  Avant  que  l’on  Içûc  fa  mort , le 
doyen  & les  moines  congédièrent  les  gens  de  Lau- 
'**  IOV  dulfç,  quils  avaient  regus  dans  k moaaffere,  Sin 
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jours  fe  paOerent  avant  qu  on  pût  procéder  à Téléc-  An.  ,u7. 
tion  d un  nouvel  abbé  : enfin  le  jour  de  fainte  Scho- 
laftique  dixième  de  Février  la  communauté'  s’affem- 
bla  pour  cet  effet,  mais  elle  fe  trouva  divifée  : les 
uns  vouloient  élire  Rainald  de  Coîlemezzo  , les  au- 
tres Rainald  le  Tofcan.  Les  premiers  vouloient  diffé- 
rer 1 élection  , julq.ua  ce  quon  envoyât  des  dépu- 
tez au  roi  Roger  & au  pape  Innocent,  qui  écoit  tou- 
jours à Fife,  & que  l’on  reçue  leurs  avis  : mais  ils  ne 
purent  en  faire  convenir  les  autres,  qui  malgré  leur 
oppofition  prirent  Rainald  le  Tofcan,  le  mirent  dans 
îa  chaire  de  S.  Benoift  , & le  reconnurent  pour  leur 
abbé. 

Les  premiers  indignez  de  ce  choix,  envoyèrent  fe- 
cretement  un  Courier  aux  deux  moines,  que  Seigno- 
ret  avoir  députez  à l’empereur  Lothaire  : avec  des  let- 
tres par  lefquellesils  marquoient  que  Rainald  le  Tof- 
can  avoit  été  élu  feditieufement  ; & les  chargeoient 
de  prier  l’empereur  & le  pape  de  leur  donner  un  abbé. 

Ce  que  Rainald  le  Tofcan  ayant  appris,  il  traita  fe- 
cretement  avec  les  ferviteurs  du  roi  Roger  5 & fe  fit 
confirmer  l’abbaye  par  ce  prince  & par  l’anti-  pape 
Pierre  de  Leon , dont  il  avoit  été  foudiacre.  L’empe- 
reur qui  étoit  à Ravenne  , écouta  favorablement  la 
remontrance  des  députez  du  mont  Caffin  : & fe  dé- 
clara contre  le  nouvel  abbé  Rainald,  en  haine  prin- 
cipalement du  roi  Roger,  qu’il  regardait  comme  le 
plus  grand  ennemi  de  J’empire. 

Au  mois  de  Mars  1137.  le  pape  Innocent  partit  de  xxxvu.  • 
Pile  & vint  a Viterbe  , pour  conférer  avec  Tempe-  VoyT  frinT 
î vin  , qui  lui  envoya  Henri  duc  de  Bavière  fon  gen-  B 'garden  It3- 
dre  avec  trois  mille  chevaux;  lui  ordonnant  de  fe  te*  l-hr.  Benev, 

Qqqiij  . 
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a"nT7i>7.  nir  aux  environs  de  Rome  , & de  rétabûr  Robere 
dans  fa  principauté  de  Capouë;  car  l'empereur  avoir 
rcfolu  cependant  d aller  dans  la  marche  d’Ancone. 
in.  n.  Le  pape  avoit  écrit  à Su  Bernard  de  venir  au  (ecours 
7'“‘ 4I-  de  1 eglife , & les  cardinaux  avoient  joint  leurs  pne^ 

res  ; en  forte  qu’il  ne  put  fe  difpenler  de  faire  un  # 
troifiéme  voyage  en  Italie.  Il  falut  donc  interrompre 
fes  fermons  fur  le  cantique  & fes  autres  occupations. 

En  partant  il  affembla  fes  moines  de  plufieurs  en- 
droits, leur  reprefenta  l’état  de  1 eglife  & la  foibleüe 
du  fchifme  : les  exhortant  à prier  pour  achever  de 
l’abatre,  ôc  à conferver  la  régularité  pendant  fon  ab- 
fence.  Etant  arrivé  en  Italie  il  vint  trouver  le  pape  a 
!4*  Viterbe  , où  il  penfa  perdre  fon  rrere  Girard , qui 

l’ayoit  accompagné  Ôç  qui  fut  malade  a la  mort.  , ^ 

Le  pape  & les  cardinaux  ayant  communique  a 
pïuti. 41;  Bernard  leur  deffein  fur  1 affaire  prefente,  il  fut  d a- 
vis  de  la  conduire  par  une  autre  voye  , ne  mettant 
point  fon  efperance  dans  la  force  des  armees. 
s’informa  par  diverfes  converfations , quelle  etoit 
la  puiffance  des  fchifmatiques  & la  difpofition  de 
leurs  protecteurs  : fi  c etoit  par  erreur , ou  par  ma- 
lice  3 qu’ils  entretenoient  ce  mal.  Il  aprit  de  ceux 
qu’il  entretint  en  particulier , que  les  eccleliaiti- 
ques  attachez  à l’anti-pape  étoient  en  peine  de  leur 
fituation  • qu’ils  connoiffoient  bien  leur  faute  , mais 
qu’ils  n’ofoient  revenir , de  peur  de  fe  voir  meprilez 
ëc  couverts  d’infamie  : aimant  mieux  demeurer  ainn 
fous  une  ombre  d’honneur,  qu  être  chaffez  de  leuis 
fieges  & expofez  à mandier  publiquement.  Les  pa- 
rens  de  Pierre  difoient,  que  perfone  ne  fe  fieroit  plus 
l eux , s’ils  çontribuoient  à la  ruine  de  leur  & 
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en  abandonnoient  le  chef.  Les  autres  s’excufoient  fur  Xn  n ' 
le  ferment  de  fidélité'  qu’ils  lui  avoient  prêté  ; & per-  ’ 37 

lotie  ne  s attachoit  a ce  parci , par  un  vrai  motif  de 
confidence. 

Bernard  leur  déclaroit , que  les  confpirations  cri- 
minelles contraires  aux  loix  Sc  aux  canons,  ne  pou- 
"Voient  être  autorifées  par  les  fermens,  ni  foutenuës 
fous  prétexte  de  religion  , puifque  l’autorité  divine 
oblige  à les  difîbudre.  Ces  difeours  retiroient  piu- 
fieurs  perlones  du  parti  de  Pierre,  qui  fe  diffipoit  de 
jour  en  jour  : lui  même  perdoit  courage  : voyanc 
augmenter  le  crédit  d’innocent,  à mefure  que  le  fien 
diminuoit,  L’argent  lui  manquoit,  on  voyoit fondre 
fa  cour  ôc  les  domeftiques , la  table  peu  fréquentée, 
n etoit  plus  fervie  que  de  viandes  communes,fes  offi- 
ciers n avoient  plus  que  de  vieux  habits  j ceux  qu’il 
tenoit  a fês  gages,  étoient  maigres  & chargez  de  det- 
tes : la  trille  image  de  fa  maifon  montroit  fa  ruine  pro- 
chaine. r 

Apres  la  conférence  avec  l’empereur  à Viterbe,  le  xxxvm. 
pape  s approcha  de  Rome, fans  toutefois  y vouloir  en-  LePaPe  & ^ 
trer,  pour  ne  pas  s’embarafler  dans  les  affaires  des  ^eaCan^ 
Romains  : mais  il  fournit  à fon  obéïlTance  la  ville  chr.Benev. 
d’Alb  me  & toute  la  Campanie.  Le  duc  Henri  gen-  chr  c 
dre  de  I empereur  étoit  avec  lui  i & comme  ils  fe 
trouvèrent  près  du  mont  Caffin , ils  y envoyèrent  Ri- 
chard chapelain  du  pape  & moine  de  cette  abbaye  j 
lavoir  fi  on  les  y vouloir  recevoir,  & reconnoître  le 
pape  Innocent , auquel  cas  ils  mettoient  le  monalf ere 
lous  la  proteaion  de  l’empereur.  L’abbé  Rainald  , 
qui  s eroit  livré  au  roi  Roger  Ôt  à l’anti-pape,  refifta 
d abord  , & çhalfa  1 envoyé  du  pape  : mais  au  bout 
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cfouze  jours  il  fe  rendit  au  duc  Henri,  de  reçut  dans 
le  monaftere  i’étendart  de  l’empereur.  Capouë  Te  ren- 
dit enfuite  avec  toute  la  principauté  Robert  y fut 

rétabli. 

Le  vingt'troifiéme  de  Mai  le  pape  & le  duc  Henri 
campèrent  prés  de.Benevent:  où  le  pape  envoya  le 
cardinal  Gérard  propofer  un  accommodement.  L’ar- 
chevêque Rofceraan, intrus  par  lanti-pape  Anacler, 
s’y  oppofa,  de  excita  les  citoyens  à fe  défendre:  mais 
après  quelque  combat  contre  les  Allemans , la  ville 
fe  rendit  : le  pape  la  garantit  du  pillage  , délivra  les 
prifonniers,  de  permit  aux  exilez  de  rentrer.  On  lui 
amena  le  cardinal  Crefcence,  qui  foutenoit  dans  la 
ville  le  parti  d’Anacfet,  & le  pape  y mit  de  la  part  le 
cardinal  Gérard:  l’archevêque  Rofceman  s enfuit. 
Enfuite  le  pape  alla  joindre  l’empereur  au  fiege  de 
Bari , qu’il  prit , de  fe  fournit  toute  la  Poüille. 

Alors  il  manda  à Rainald  abbé  du  mont-Caffin, 
de  fe  trouver  à Melfe  pour  la  cour  qu  il  y devoit  te- 
nir à la  faint  Pierre.  Apres  plufieurs  ordres  réitérez, 
l’abbé  partit  à la  S-  Jean  accompagné  de  plufieurs  de 
fes  moines  > entre  autres  de  Pierre,  diacre  de  biblio- 
thequaire  du  mont-Cafîin,  qui  a écrit  cette  hiftoire. 
L’empereur  étoit  campé  au  lieu  nomme  Lago-pefole 
prés  de  Melfe,  & le  pape  Innocent  avec  lui.  Quand 
les  moines  du  mont-Caffin  y furent  arrivez , le  pape 
leur  envoya  dire,  qu’avant  que  d’entrer  au  camp,  ils 
vinffent  nuds  pieds  lui  faire  (atisfa&ion  , demander 
penitence  d’avoir  adhéré  au  fchifme , anathematifer 
Pierre  de  Leon  > & promettre  obéïflance  au  pape  par 
ferment.  L’abbé  Rainald  étonné  , appella  à l’empe- 
reur ? de  dit  qu’il  fuivroit  fon  confeil  :.  l’empereur 
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Voulut  bien  Te  rendre  arbitre  entre  le  pape  êc  les  ÂnTT^j., 
moines , pour  favoir  s’ils  dévoient  paffer  pour  ex- 
communiez j & l’on  députa  devant  lui  de  part  Ôc 
d’autre. 

Ce  fut  le  neuvième  de  Juillet, que  [empereur  com-  xxxix. 
menca  à examiner  l’affaire,  étant  affidé  de  Peregrin  biuÏÏmrdepat 
patriarche  d’Aquilée  ôc  de  pîufieurs  autres  évêques  Sumont  caE 
êc  abbez.  De  la  part  du  pape  y étoit  le  chancelier  f Iss> 
Aimeri , trois  autres  cardinaux  , S.  Bernard  & pîu- 
fieurs autres  : de  la  part  du  mont  Caflm,  Henri  duc 
de  Bavière,  Conrad  duc  de  Suaube  & pîufieurs  au- 
tres feigneurs  , Henri  évêque  de  Ratifbone  ôc  Adal- 
beron  de  Bade,  qui  mourut  peu  de  tems  après-  Ainfi  Chr.  Sax.  1137* 
c’étoit  un  concile,  où  l’empereur  afhffoit  à l’exemple 
de  pîufieurs  autres.  On  choifit  premièrement  ceux 
qui  dévoient  parler  ; favoir  Gérard,  cardinal  du  titre 
de  fainte  Croix  , pour  l’églife  Romaine  , ôi  Pierre 
diacre  , pour  le  mont  - Caffin,  on  nomma  aufli  des 
interprètes,  pour  expliquer  en  Alleman , ce  qu’on  di~ 
roit  en  latin , & en  latin  ce  qu’on  dirait  en  Alleman. 

Le  cardinal  Gérard  dit:  L’églife  qui  vous  a facré , 
invincible  empereur  , ne  peut  affez  s’étonner  , que 
Vous  ayez  reçu  des  excommuniez.  L’empereur  ré- 
pondit t C’eff  de  quoi  il  s’agit  en  cette  difpute  , de 
favoir  s’ils  font  excommuniez.  Gérard  dit  enfuite  : 

L’églife  a ordonné  , qu’ils  promettent  par  ferment , 
obéïffance  au  pape  Innocent.  A quoi  Pierre  diacre 
oppofa  la  défenfe  generale  de  jurer,  portée  dans  l’é- 
vangile; & la  défenfe  particulière  de  la  réglé  de  faine  Mattb,  y.  j-y 
Benoît  a l’égard  des  moines  , confirmée  par  les  îoix 
de  Charlemagne  & de  fes  fucceffeurs.  L’empereur 
Lothaire  les  ayant  vues,  chargea  les  députez  du  pape 
Tom,  XI Z7".  Rrr 
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An.  iiyj.  prier  part  de  n’y  point  donner  d’atteinte  £ 
& termina  la  première  féance.  Le  lendemain  le  cardi- 
nal Gérard  dit,  que  le  pape  ne  pouvoir  accorder  ce 
que  l’empereur  demandait  : favoir  de  difpenler  les 
moines  du  ferment  , & qu’il  quitteroit  plûtdt  les  or- 
nemens  pontificaux.  Et  comme  Pierre  diacre  dit, que 
fa  communauté  avoir  toujours  été  fidele  à l’églife 
Romaine  , le  cardinal  dit  : Quand  vous  avez  laide 
îe  pape  Innocent  pour  adhérer  aux  fchifmatiques,n’a- 
vez-vous  pas  été  infidèles  ? Pierre  répondit:  Dites- 
moi , je  vous  prie,  eft-ce  nous  qui  l’avons  quitté,  ou 
lui  qui  nous  a abandonnez } accufant  Innocent  d’a- 
voir abandonné  fon  troupeau  comme  un  pafteur 
mercenaire  , lorfqu’ii  s’enfuit  en  France.  Sur  quoi 
l’empereur  dit:  Ce  moine  fait  voir,  que  fi  les  oiiail- 
îes  ont  failli , c’eft  la  faute  du  pafteur  & non  la  leur- 
c’eft  pourquoi  il  faut  prier  le  pape  de  leur  pardon- 
ner , comme  nous  leur  pardonnons  ce  qu’ils  ontfaic 
contre  nous.  Ainfi  finit  la  fécondé  féance. 

A Sa  troifiéme  l’empereur  dit  , que  ce  différend 
ne  devoir  point  paroître  une  conteftation  juridique  : 
puifqu’il  ne  s’agifioic  que  de  réunir  un  membre  au 
chef,  6c  réconcilier  les  enfans  a un  pere  irrité  , qui 
après  être  appaifé  , en  fauroit  gré  à ceux  qui  les 
auraient  tirez  de  (es  mains.  Le  cardinal  Gérard  dit  : 
Ne  favez  vous  pas,  feigneur,  qu’ils  ont  conjuré  avec 
Roger  comte  de  Sicile  , contre  l’églife  Romaine  6c 
contre  vous,  & qu’ils  ont  même  ofé  nous  anathe- 
matifer  ï L’empereur  répondit  : Je  fouffre  patiem- 
ment ce  que  les  moines  du  mont-Caftin  ont  faie 
contre  moi,  6c  je  leur  pardonne  de  bon  cœur:  que 
le  pape  leur  pardonne  aufti  ce  qu’ils  ont  fait  contre 


I 


Livre  soixante-huitie’m  e.  497 

l: eglife  Romaine  & contre  lui.  Le  cardinal  reprit  A n. 
Quoique  nous  agiffions  ici  pour  le  pape:  nous  ne  pou- 
vous  toutefois  décider  fans  lui  une  affaire  de  cette 
importance.  Ainfi  ion  fe  fepara.  La  nuit  fuivante 
comme  l’empereur  à foffordinaire  ne  dormoit  point, 
Pierre  diacre  fe  mit  à genoux  devant  lui , & lui  fît 
un idifcours- pathétique  pour  relever  la  dignité  du 
mont-Caffin , & montrer  à l'empereur,  qu’il  étoit  de 
fon  propre  interet  de  la  conferver. 

Dans  la  quatrième  feffîon  le  cardinal  Gérard  dit,  IIW 
que  le  pape  ne  pouvoit  abandonner  le  droit  épifcopal 
qu’il  avoir  fur  le  mont-Caffin:  mais  Bertulfe  chan- 
celier de  1 empereur  foutint,  que  ce  droit  fe  reduifoit 
à la  confecration  de  l’abbé.  Et  comme  le  cardinal 
infiftoit  fur  le  ferment  que  le  pape  demandoit  aux 
moines,  & difoit  que  le  pape  étoit  lurpris,  que  l’em- 
pereur prît  leur  parti  contre  luidempereur  en colere 
dit:  Et  moi  je  m’étonne  qu’il  ne  veüille  rien  faire  à 
ma  priere , vu  qu’il  y a quatorze  mois  que  je  fuis  en 
campagne  avec  mon  armée  pour  l’amourde  lui  : que  v.e.  «y 
j’ai  employé  à fon  fervice  l’argent  deftiné  au  fervice  i047, 
de  l’état  : que  je  l’ai  rétabli  fur  le  faint  fiege , & lui  ai 
concilié  tous  les  peuples  delà  les  monts.  Il  releva  en- 
fuite  la  dignité  du  mont-Caffin  & conclut  : Ou  le- 
gîife  Romaine  recevra  ce  monafiere,  ou  l’empire 
feparera  d’elle.  Le  cardinal  promit  d’en  faire  fon  ra- 
port  au  pape,  & la  féance  finit. 

Le  lendemain  le  cardinal  Gérard  déclara , que  le  * n5. 
pape  en  faveur  de  l’empereur,  remettoit  aux  moines 
le  ferment  de  fidelité,  mais  non  le  ferment  d’obéïf- 
fance,  & ajouta  : Il  nous  a donné  ordre  de  contefter 
I élection  de  l’abbé  faite  par  des  excommuniez  en  fa-, 
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veur  d’un  excommunié  & d’un  fchifmatique.  Et  pre* 


eue  été  faite  fans  le  confentemenc  du  pape  : mais 
Pierre  diacre  foutint  ^ que  l’éleétion  de  l’abbé  fe  dé- 
voie faire  librement  par  les  moines,  faivanc  la  régla 
de  faillit  Benoît  & l'ufàge  : & répondit  aux  exemples 


que  l’on  alleguoit  au  contraire.  Le  cardinal  Gérard 
objecta  enfuite^que  l’on  avoit  élu  Rainald,  quoique 
feulement  foudiacre , au  lieu  que  les  canons  ordon» 
noient  d’élire  un  prêtre,  ou  du  moins  un  diacre,  afin 


qu’il  put  lire  l’évangile.  Cette  objection  fut  fans  rés. 
ponfe  j tk  l’empereur  en  revint  à prier  le  pape  de  par- 
donner  aux  moines.  Ainfi  finit  la.cinquiéme  féance. 
Alors  l’empereur  touché  d’eftime  pour  le  diacre 


Pierre  , qui  avoir  fi.  bien  défendu  la  caufe  du  monafi- 
tere,  le  retint  àfon  fer  vice. 

Enfin  le  pape  fe  rendit  aux  inftances  de  l’empe- 
reur, êc  confentit  de  pardonner  aux  moines  & à l’abbé 
du  mont-Caffin.  Donc  le  jour  de  Sainte  Sympho- 
rofe  martyre  dix- huitième  de  Juillet,  l’empereur 
envoya  avec  l’abbé  Rainald  & les  moines , fon  gen- 
dre  Henri  duc  de  Bavière  , êc  plufieurs  autres  fei- 
gneurs  & prélats.  Quand  ils  approchèrent  de  la  tente 
du  pape,  quelques  cardinaux  vinrent  au  devant,  ôc 
firent  faire  à Rainald  un  ferment,  par  lequel  il  renon» 
çoit  au  fchifme  , à Pierre  de  Leon  & à Roger  de  SL 
çile  j ôc  promettoit  obéïfiance  au  pape  Innocent  & à 
fes  fuecefTeurs.  Les  moines  faifoient  difficulté  de 
prêter  ce  ferment , mais  Rainald  les  y obligea  par 
î obéïfrance  qu’ils  lui  dévoient.  Alors  étant  abfous  de 
^excommunication,  ils  entrèrent  nuds  pieds,  .&  fe 
jei.terenc  aux  pieds  du  pape , qui  les  reçut  au  baifer; 
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c!e  paix.  Rainald  fut  enfuite  mené  à l’empereur  ? à A n.  1137. 
qui  jufques-là  il  ne  s’étoit  point  prefenté:  mais  alors 
il  le  reçut  avec  grand  honneur , ôc  le  mit  au  nombre 
de  Tes  chapelains. 

En  ce  tems-là  arrivèrent  auprès  de  l’empereur  Lo-  L> 
thaire,  des  ambafîadeurs  de  Jean  Comnene  empe- 

, _ n . , - r 1 , „ i Conltantinople 

reur  de  Conltantinople  , pour  le  féliciter  de  la  vie-  Prés  JeUthai- 
toire  contre  le  roi  Roger.  Entre  ces  Grecs  étoit  un  ? 
philofopbe,  qui  ^commença  à déclamer  contre  le 
faint  fiege  ôc  toute  leglife  d Occident:  difanr, que  le 
pape  étoit  on  empereur  ôc  non  pas  un  évêque  , ôc 
traitant  le  clergé  Romain  d’excommuniez  ôc  d'Azy- 
mites.  Pierre  diacre  entreprit  de  lui  répondre , & 
l’empereur  Lothaire  les  fît  difputer  devant  lui.  Le 
Grec  déclara  , qu’il  tenoit  Jes  latins  excommuniez, 
pour  avoir  ajouté  au  fymbole  : puis  il  ajouta  : Nous 
votons  maintenant  raccomplifïement  de  ce  que  Dieu 
dit  par  le  prophète  : Le  prêtre  fera  comme  le  peu- 
ple : puifque  les  évêques  vont  à la  guerre , comme 
fait  vôtre  pape  Innocent,  lis  affemblent  des  troupes  5. 
ils  diftribuënt  de  l’argent,  ils  portent  des  habits  de 
pourpre»  C ’efî:  q ue  les  Grecs  ne  voyoient  riendefeml 
blable  chez  eux.  Après  que  la  nuit  eut  terminé  h 
difputc,  le  Grec  en  envoya  la  relation  au  patriarche 
& à l’empereur  de  C P.  ôc  donna  par  écrit  à Pierre 
diacre  , les  autoricez  par  lefquelles  les  Grecs  foute-  p'50i' 
noient  les  mariages  de  leurs  prêtres.  Le  patriarche 
de  C P.  étoit  alors  Leon  Scypiote , qui  en  1134.  avoir 
fuccedé  à Jean  de  Calcédoine  > ôc  tint  le  fîege  huic 
ans  Ôc  huit  mois. 

L empereur  Lothaire  marcha  enfuite  à Saîerne 
avec  foa  armée  ôc  une  flotte  commandée  par  Gui-  ch.c^.cA^ 
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bald  abbé  de  Stavelo.  La  ville  fe  rendit  à compofi- 
tion  : ce  qui  caufa  un  grand  différend  entre  le  pape 
& l’empereur , qui  prétendoient  chacun,  que  Saîerne 
lui  appartenoit.  Ils  furent  auffi  en  difpute  à qui  établi- 
rent un  duc  de  Poüille  : ce  qui  les  divifa  pendant  prés 
d’un  mois  : enfin  du  confentement  de  l’empereur,  le 
pape  choifit  pour  ce  duché  le  comte  Rainulfe,  & ils 
lui  donnèrent  enfemble  l’étendart  publiquement.  Ils 
vinrent  enfuite  à Benevent , où  le  pape  mit  un  ar- 
chevêque nommé  Grégoire  : apres  avoir  demandé 
en  prefence  du  clergé  & du  peuple  , fi  l’on  avoit 
quelque  chofe  à dire  contre  fa  perlone  , ou  fon  élec- 
tion. Comme  il  n’y  eut  aucune  oppofidon  , le  pape 
le  facra  le  dimanche  cinquième  de  Septembre  onze 
cens  trente  fept. 

. Cependant  l’empereur  fut  averti  que  Rainald 
abbé  du  mont-Çaffin,  tenoit  toujours  le  parti  du  roi 
Roger  \ & qu’il  avoit  demandé  des  troupes,  à Gré- 
goire fils  d’Adenuîfe  de  S.  Jean  , pour  défendre  le 
monaftere  contre  l’empereur.  Sur  ces  avis  il  .fit  arrê- 
ter Rainald , & vint  lui  - même  au  mont-  Caffin , où 
il  entra  avec  l’imperatrice  le  jour  de  la  fainte  Croix, 
quatorzième  de  Septembre  j & ils  y firent  l’un  & l’au- 
tre des  offrandes  magnifiques ,-d’ornemens  & d’ar- 
genterie. Enfuite  l’empereur  affis  dans  le  chapitre 
avec  les  prélats  & les  feigneurs  de  fa  fuite , fit  exami- 
ner l’affaire  de  Rainald  : niais  voyant  que  la  dif- 
euffion  en  feroit  longue,  il  fît  convenir  les  parties 
de  fe  foumettre  à ce  que  le  pape'&  lui  en  .ordonne- 
roient.  Cependant  le  pape  qui  étoit  à S.  Germain 
au  pied  du  mont  - Caffin,  trouva  fort  mauvais  que 
lai  prefent,  l’empereur  eût  ofé  faire  cet  examen  avec 
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les  feigneurs  de  la  cour  , 8c  menaça  de  dépofer  les  A n.  1137 
prélats  qui  y avoient  affilié.  L’empereur  répondit , 
qu’il  n’y  entendoit  aucune  fîneffie  • 8c  que  loin  de 
vouloir  faire  injure  au  pape  , an  avoit  tout  remis  à 
fa  difcretion.  Le  pape  envoya  donc  au  mont-Cafim  c‘ llu 
le  chancelier  Aimeri  avec  d’autres  cardinaux  8c  faint 
Bernard.  Ils  s’affiirent  en  chapitre,  le  faint  Abbé  fît  un 
fermon,  puis  les  cardinauxde  l’autorité  du  pape,  dé- 
clarèrent nulle  leleétion  de  Rainald  ; & allèrent  à 
régîife,  où  en  prefence  de  l’empereur  & des  feigneurs, 

Rainald  remit  fur  le  tombeau  de  S.  Benoît , la  crof- 
(e , 1 anneau  8c  le  livre  de  la  réglé , qui  étoient  les 
marques  de  fa  dignité. 

On  élut  à fa  place  Guibald  Lorrain  de  naiffiance,  «4. 
qui  dés  fa  jeuneffie  avoit  embrafîé  la  vie  monaffiique 
dans  l’abbaye  de  Stavelo,y  avoit  appris  les  arts  libe- 
raux , & en  avoit  été  fait  abbé  par  l’empereur  Henri 
V.  Il  venoit  de  commander  la  flore  de  Lothaire  , ôc 
n ’étoit  pas  alors  avec  lui  : mais  l’empereur  l’envoya 
quérir  ? 8c  l’obligea  à accepter  l’abbaye  du  mont- 
Caflin  ^ dont  les  moines  l’avoient  élu  malgré  l’oppo- 
fîtion  du  pape  : mais  l’empereur  leur  conferva  la  li- 
berté de  leledtion.  Il  eut  peine  à vaincre  larefîftan- 
ce  de  Guibald  j 8c  enfin  il  lui  donna  l’invefliture  par 
le  fceptre  qu’il  portoit  à fa  main  , 8c  obligea  Rainulfe 
duc  de  Poiiille , Robert  prince  de  Capouë  & les  autres 
feigneurs  d’alentour,  à prêter  ferment  de  fidelité  à cec 
abbé. 

Après  avoir  demeuré  huit  jours  au  mont-Caflin,  Mort  de  l’cm- 
l’empereur  revint  avec  le  pape  vers  Rome , puis  il  «""" 
paffa  en  Tofcane  & reprit  le  chemin  d’Allemagne.  cct  sJZ^ 
11  célébra  la  tête  de  S.  Martin  à Trente  . ou  il  tomba  decL  ** 
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malade*  de  quoique  le  mal  augmentât  tous  les  jours,' 
il  ne  laiila  pas  de  continuer  la  marche  , de  mourut 
dans  un  village  à l’entrée  des  Alpes , le  quatrième 
de  Décembre  1137.  il  avoit  vécu  prés  de  cent  ans  : 
c etoit  la  treiziéme  année  de  Ton  régné  5 de  la  cin- 
quième de  fon  empire  depuis  le  quatrième  de  Juin. 
Pierre  diacre  décrit  ainfi  les  dévotions  qu’il  avoit 
vû  pratiquer  à ce  prince  pendant  qu’il  faifoit  la 
guerre  en  Italie.  Au  point  du  jour  il  entendoit  une 
mefife  pour  les  morts,  puis  une  pour  l'armée , de  en- 
fin la  me  Hé  du  jour  : enfuite  avec  l’imperatrice  il  la-' 
voit  les  pieds  à des  veuves  de  à des  orphelins,  de  leur 
diftribuoit  abondamment  à boire  de  à manger  : puis 
il  écoutoit  les  plaintes  des  égîifcs  , de  enfin  il  sap- 
pliquoit  aux  affaires  de  l’empire.  Il  étoit  toujours 
accompagné  d’évêques  d>e  d’abbez  pour  recevoir  leurs 
confeils  : il  étoic  le  pere  des  pauvres  de  le  protecteur 
de  tous  les  miferables  : il  veilloit  beaucoup , prioit 
fouvent  de  avec  beaucoup  de  larmes.  Son  corps  fut. 
porté  en  Saxe  de  enterré  à Lutere , monaftere  qui! 
avoit  rétabli. 

En  France  le  roi  Loüis  le  gros  au  retour  d’une  ex- 
pédition en  Touraine  , tomba  malade  d’un  flux  de 
ventre  pendant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’été. 
Durant  fa  maladie,  il  fe  confeffbit  fouvent  de  prioit 
beaucoup  : demandant  à Dieu  indamment  de  pou- 
voir fe  faire  porter  à S.  Denis , pour  dépofer  fa  cou- 
rone  devant  les  corps  des  martyrs , de  y prendre  l’ha- 
bit monaffique  de  laint  Benoît.  Comme  la  maladie 
augmentoit,  craignant  d’être  furpris  de  la  mort  , il 
aflembla  des  évêques,  des  abbez  de  plufieurs  prêtres, 
pour  faire  devant  eux  la  eonfeffion  & recevoir  le  via- 
tique ; 
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’tiques;  & pendant  qu  on  s’y  pféparoit  il  fe  leva,  s’ha-  ^ 
billa  & vint  au  devant  du -corps  de  notre  Seigneur  j 
ce  qui  furprit  tout  le  monde.  Là  il  confefia  devant 
tous  les  afiiflans  clercs  ôc  laïques,  qu’il-avoic  commis 
bien  des  pechez  dans  le  gouvernement  de  do  royau- 
me: puis  il  en  inveftic  fon  fils  Loüis,  en  lui  donnant 
don  anneau,  & lui  fit  promettre  de  protéger  l'egîife 
& les  pauvres  ; de  conièrver  à chacun  fon  droite  & ne 
faire  arrêter  perfonne  dans  facour,  qu’il  n’y  eût  com- 
mis quelque  crime.  41  donna  aux  pauvres  tous  Ce  s 
meubles  ôc  des  habits,  jufques  aux  chemifes  j & fa 
chapelle,  qui-etoit  très- riche.,  à labbaye  de  fains 
Denis. 

Enduite  il  fe  mit  à genoux  devant  le  corps  & le 
fang  de  nôtre  Seigneur  qu’on  lui  avoir  -aportéen. 
procefîion  après  une  méfié  qui  venoit  d’être  dite  j ôc 
il  fît  ainfi  la  profefîion  de  foi:  Moi  Loüis  pecheur,, 
je  confelfe  qu’il  y a un  feul  vrai  Dieu , Pere  & Fils  ôc 
S.  Efprit:  qu’une  perfonne  de  cette  fainte  Trinité', la- 
voir le  Fils  unique  confubftantiel  ôc  coéternel  à Dieu 
le  Pere , s’efi:  incarne'  de  la  très  facrée  Vierge  Marie: 
a fouffert , -cft  mort  ,a  été  enfeveli  , efi:  refiufcité  le 
troifîéme  jour  Ôc  monté  aux  cieux,  eliafîis  à la  droite 
de  Dieu  le  Pere,  & jugera  les  vivans  & les  morts  au 
grand  ôc  dernier  jugement.  Je  crois  que  cette  iainre 
euchariftie  cfi:  le  même  corpsqu’ilapris  de  la  Vierge 
& qu’il  a donné  à les  difciples  pour  s’unir  à eux  ÔC 
(demeurer  avec  eux.  Je  crois  fermement,  quecedacré 
fang  efi:  le  même  qui  a coulé  de  fon  côté  à la  croix,, 
je  defîre  ardemment  d’être  fortifié  à la  mort  par 
ce  laint  viatique , ôc  protégé  contre  les  pujflances  de 
4 air.  Ihfiteniuite  la  condcflion  de  des  pechez  , & re- 
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1137.  £Ut  tres-devotement  le  corps  & le  fang  de  nôtre  Sei- 
gneur: puis  comme  s’il  eût  commencé  à fe  mieux 
porter,  il  retourna  à fa  chambre  , il  Te  fit  porter  a 
Melun  & de  là  à S.  Denis  • &c  par  tout  le  chemin  on 
accouroit  des  châteaux  ôc  des  villages  pour  le  recom- 
mander à Dieu,  le  peuple  quittoic  les  charuës  & ve- 
noit  prier  pour  ce  prince,  qui  leur  avoir  confervé  la 
paix.  Il  arriva  à cheval  à S.  Denis  -,  & s étant  profter- 
né  devant  les  chafles  des  martyrs,  il  leur  rendit  grâ- 
ces avec  larmes,  &.  leur  demanda  la  continuation  de 
leurs  fuffrages. 

Il  lui  vint  alors  des  envoyez  de  Guillaume  duc 
d’Aquitaine  , qui  lui  aprirent  que  ce  prince  étant 
allé  en  pèlerinage  à S.  Jaques,  etoit  mort  pendant  le 
voyage  : mais  qu’avant  que  de  partir  & encore  dans 
le  chemin , il  avoit  laide  au  roi  le  pouvoir  de  marier 
fa  fille  Alienor,  & de  garder  Ion  état.  Le  roi  accepta: 
cette  offre  avec  plaifir,  ôc  promit  de  faire  époufer  la 
princeile  à Louis  fon  fils  aîné  : qu  il  fit  auffi-  tot  partir 
bien  accompagné  pour  aller  prendre  poffeflion  de 
KBoiî;iO'Fe!>.  l’Aquitaine  & accomplir  Ion  mariage.  Le  duc  Guil- 
tom.  4,  laume  et  oit  mort  àCompofielle  même,, devant  1 au- 
tel de  S.  Jaques  , le  vendredi  faint  neuvième  d’Avril 
de  la  même  année  1137.  Les  écrivains  plus  modernes* 
l’ont  confondu  avec  fon  pere,  avec  S Guillem  du  de- 
fert,  plus  anciens  de  trois  cens  ans  avec  S.  Guil- 
laume  ermite  mort  en  1157.  & en  ont  compte  pla- 
ceurs fables. 

. Le  roi  Loüis  le  gros  croit  revenu  à Paris  , où  les  ^ 

' chaleurs  exceffives  du  mois  de  juillet  le  firent  retom- 
ber dans  la  difienterie  , qui  le . reduifit  à Textrémi- 
tét  ll.fit  venir  Etiene  évêque  de  Pans-,  & Gilduin 
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abbé  de  S.  ViCtor,  auquel  il  fe  confeffoic  plus  fami-  AnTh 57 

lieremenc,  parce  qu’il  avoir  bâti  ce  monaftere  de  fond 

en  comble,  il  réitéra  faconfeffion  &c  reçut  encore  le 

Viatique.  Il  vouloit  fe  faire  porter  àfaintDenis  pour 

accomplis  fon  vœu  de  prendre  l’habit  monaftique , 

mais  la  maladie  ne  lui  en  donna  pas  le  rems.  Il  fit 

donc  étendre  un  tapis  à terre,  & par  deffus  des  cen, 

dres  en  croix  fur  lefquelles  on  le  coucha  3 & ayant 

fait  le  fignede  la  croix  , il  y mourut  le  premier  jour 

*d  Aouft  1 137.  Il  étoit  âgé  d’environ  cinquante  fix 

.ans,  & en  avoir  régné  vingt-neuf:  il  fut  enterré  à 

S.  Denis  : fa  vie  fut  écrite  par  l’abbé  Suger,  & on  en 

lifoit  des  leçons  à l’office  de  fon  anniverfaire.  Lotus  Ch\Ma}{r^ 

fon  fils  aîné  lui  fucceda  à l’âge  d’environ  dix  fept  ans,  ’ 

Sc  en  régna  quarante-trois  : on  le  nommoit  Louis  le 
jeune  pour  le  diflinguer  de  fon  pere , & ce  furnom 
lui  eft  demeuré» 

En  Italie  fi  tôt  que  le  roi  Roger  eut  apris  que  î’em-  xliv. 
pereur  Lothaire  s’étoit  retiré  : il  revint  de  Sicile,  en-  Sa*c®!rnar<u 
tra  en  Poiiille,  mit  tout  à feu  êc  à fang,  reprit  la  plu-  Chr  neriev 
part  des  villes  .;  encre  autres  Capouë,  qu  il  ruina  par  chr  CaIf- 
le  fer  & le  feu  ; fans  épargner  les  égiifes.  Benevent  fe  5 
rendit  par  la  crainte  du  même  traitement,  & recon- 
nut de  nouveau  lanti  pape.  Alors  le  pape  Innocent 
envoya  S Bernard  pour  eilayer  de  moyenner  la  paix 
entre  le  roi  & Rainulfe  nouveau  duc  de  Poiiille.  Le 
fiaint  abbé  prédit  au  roi , que  s’ildonnoit  bataille,  il  VivxBcm.m 
la  perdroit  : mais  le  roi  voyant  fes  forces  beaucoup  tl'Cm 
fuperieures,  meprifa  cette  prédiction  , & attaqua  le 
duc  qui  le  battit,en  forre  qu’il  s’enfuit  honteufemenr. 

Alors  le  roi  écouta  les  propofitions  de  paix,  & con- 
vint avec  Bernard  , qu’il  viendrok  trois  cardinaux 
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u _ du  parti  d’innocent  ,&  de  ceux  qui  avoient  afïifté  as 
' Ton  élcétion,  & trois  autres  du  parti  d’Anacler  , afia; 
de  l’inftruire  de  ce  qui  s’étoit  paffë  à leleflion  de  Tua 
Sc  de  l’autre  : apres  quoi  le.roi  prendroitle  parti  qu’il 
trouverait  le  plus  jufte.  Car  il  îavoit  que  tout  lerefts 
de  la  Chrétienté  reconnoiffoit  Innocent  , àd’exeep* 
tion  de  lui  8c  de. Ton  royaume* 

Ce  projet  fut  exécuté.,  le  pape  Innocent  envoya  az 
Salerne , qui  étoit  la  rehdence  du  roi  , deux  cardi- 
naux’: le  chancelier  Aïmeri  8c  Gérard  8c  S.  Bernard 
avec  eux:  Panti-pape  Anacîet  y*  envoya  trois  cardi- 
naux^ le.  chancelier  Matthieu  s.  Pierre  de  Pife  & un  ; 
autre  nommé  Grégoire.  Le  roi  examina. premieref 
ment  leleétion  d’innocent  pendant  quatre  joues  de- 
puis le  matin  jufques  au  foir , avec  une  patience  mer- 
veilleufe^^&  Jesj  quatre:  jours  fuivans  il  examina  de 
même  l’éleétion  d’Anacîet.  Enluite  il  affembla  ie 
peuple  êe  le  clergé  de  Salerne,  avec  lesévêques  & les 
abbez  qui  s’y  trouvèrent  j de  leur,  déclara , qu  il  ns 
pouvoir  feul  décider  cette  queftiom  C eft  pourquoi  j 
ajouta-t  dk,  s’il  plaid:  à ces  .cardinaux,  ils  écriront  la 
forme  de  l’une  & ded’autre  élection  ; ôc  de  chaque 
côté  il  en  viendra  un  avec  moi  en  Sicile.,  où  j efpere 
celebrer  la  fête  de  NoëL-La  jaffernbleraiîeseveques 
& les  autres  hommes  fages.^  par  le  conlèil  defquels 
j ai  jfuivi  jufques  ici  le  parti  d’Anaclet;  8c  je  termine-r 
rai  cette  affaire  par  leur  avis.  Le  .cardinal  Gérard  ré- 
pondit : Sachez^que  de  nôtre  part. nous  n’écrirons 
point  leleélion  du  pape  Innocent , nous  vous  l’avons 
alfez  expliqué  de  vive  voix^:  mais  nous  voulons  bien 
envoyer  avec  vous  enSicile  la  cardinal  GuideCafteL~ 
Qû  envoya  auflt  un  cardinal  du  côté  d’  Anaclet.  .. 
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Pendant  cetre  négociation  de  Salerne,  S.  Bernard  A 
©uc  une  conférence  en  prefence  du  roi  avec  le  cardi- 
nal Pierre  de  Pife,  qui  paffoit  pour  tres^ éloquent  & 
tres-favant  dans  les  loix  & dans  les  canons.  Apres  que 
Pierre  eut  parlé  en  faveur  d’Anaclet,  Bernard  répon- 
dit : Je  fai  quelle  eft  vôtre  capacité  & vôtre  érudi- 
tion -,  & plût  à Dieu  que  vous  euflîez  à défendre  une 
meilleure  caufe  1 il  n y auroit  point  d’éloquence  qui 
vous  put  refifter.  Quanta  nous  autres  gens  ruftiaues, 
plus  accoutumez  à manier  la  bêche,  qu’à  plaider  des 
eaufes  , nous  garderions  le  filence , fi  l-’intereft  de  la 
foi  ne  nous  preflbit.  Enfuite  il  parla  fortement  fur  lu*, 
nité-de  J'églife,  & montra  qu’il étoit  impoffible,  que 
le  roi  Roger  marchai!:  dans  le  bon-chemin , puisqu’il 
étoic  feul  de  tous  les  princes  pour  Anaclet,  Enfin  il 
preiTa  Pierre  de  Pife  par  de  fî  puiffanres  raifons , qu’il 
lui  perfuada  de  retourner  à Rome  & fe  réconcilier 
au  pape  Innocent.  Pour  le  roi  Roger  il  croit  retenu 
dans  le  fchifme  par  fon  interefl - car  il  avoir  ufurpé 
des  patrimoines  de  l’églife  Romaine  prés  du  mont- 
CafTm  & de  Benevent  j & il  efperoit  en  différant  de 
fe  réiinir,  obtenir  de  Rome  des  titres  pour  les  con- 
ferver. 

Il  ne  fut  pas  même  touché  d un  miracle  que  faine 
Bernard  fît  pendant  ce  féjour.  Il  y avoir  à Salerne  un 
homme  noble  &-  très- connu  t dont  la  maladie  avoic 
épuifé  tout  l’art  des  médecins,  quoique  cette  étude 
fût  alors  cultivée  principalement  à Salerne.  Le  ma- 
lade apprit  en  fonge  5 qu’il  étoit  venu  en  cette  ville 
un  faint  homme  qui  avoit  ledon  desguerifons.  lient 
ordre  de  le  chercher  & de  boire  de  l’eau  dont  il  aurok 
lave  fes  mains*  II* le  fit  ôc  fut-  guéri.  Ce  miracle  fo& 
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"a  N Tuy/.  dans  coute  ^a  v*de > & vint  aux  orei^es  du  r°i  & 
de  toute  fa  cour. 

chr.  cajf.  iv.  e.  Guibald  abbé  du  mont  Caffin,  voyant  le  roi  Ro- 

ger maître  du  pais  , envoya  lui  demander  la  paixi 
mais  le  roi  lui  répondit , qu’il  ne  fouffriroit  point 
dans  ce  monaftere  un  abbé  établi  par  l’empereur,  & 
que  li  Guibald  tomboit  entre  Tes  mains,  il  le  feroit 
pendre.  Alors  Guibald  voyant  que  fa  prefence  ne  fai- 
foie  que  nuire  au  monaftere  , ôc  qu’il  s’expoferoit 
inutilement  à la  mort , fe  retira  fecretemenc  & de 
nuit,  le  fécond  jour  de  Novembre:  puis  il  écrivit  à 
la  communauté  délire  un  autre  abbé  à fa  place  , ôc 
c.  1 2.8 , revint  à Stavelo  la  première  abbaye.  Douze  jours 
après  fa  (ortie  les  moines  du  mont-Cafhn  élurent 
pour  abbé,  Rainald  de  Collemezzo  ; qui  avoit  été 
compétiteur  de  Rainald  le  Tofcan.  Le  roi  Roger  lui 
accorda  une  treve;  & c’eft  ici  que  finit  la  chronique 
du  mont  Caffm  , continuée  par  Pierre  diacre  & bi- 
bliothequaire  de  ce  monaftere. 

Æ x^Vj;  . Au  commencement  de  l’année  fuivante  1:3s.  & le 
-p,?pe  Anaclet.  ’ fepnérae  de  Janvier  Pierre  de  Leon  mourut  à Rome, 
lytaBsTem. h.  api*és  Ravoir  porté  le  nom  du  pape  Anaclet  pendant 
^ 7’  * 4Z"  prés  de  huit  ans.  il  fut  enterré  fecretement , pour  dé- 
rober aux  catholiques  la  connoiftance  de  fa  fepolture. 
Les  cardinaux  de  ion  parti , de  concert  avec  les  pa- 
ïens , envoyèrent  au  roi  Roger  lui  donner  avis  de 
,cette  mort,  & favoir  s’il  lui  plaifoit  qu’ils  éludent  un 
autre  pape.  H le  leur  permit,  & ayant  reçu  fa  répon- 
fe  , ils  alfembîerent  ceux  de  leur  parti  ; & à la  mi- 
Mars  ils  élurent  Grégoire  prêtre  cardinal  ; qu’ils 
nommèrent  Vicftor.  Toutefois  ils  ne  le  firent  pas 
dans  l’intention  de  perpétuer  le  fehifme  , que 
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pour  gagner  du  rems  & Te  reconcilier  plus  avanta-  aT~^mS~ 
geufement  avec  le  pape  Innocent.  En  effet , les  freres 
de  l’anti  pape  Anaclet , c’eft  à dire,  les  enfans  de 
Pierre  de  Leon , ennuyez  de  ce  trouble  rentrèrent  en 
eux -mêmes  & firent  leur  paix  avec  Innocent:  qui , 
à ce  que  Ton  difoitr  , leur  donna  de  grandes  fouî- 
mes d’argent.  Le  prétendu  Vidlror  vint  de  nuit  trou-  chr.c*$C:uu. 
ver  S.  Bernard,  qui  lui  ayant  fait  quitter  la  mitre  ôc 
la  chape,  le  mena  aux  pieds  du  pape,  apres  qu’il  en 
eut  porté  le  vain  titre  environ  deux  mois.  Ainfi  finit 
le  fchifme  le  jour  de  loétave  de  la  Pentecôte  vingt- 
neuvième  de  Mai  1138:  Les  enfans  de  Pierre  de  Leon  Sem.ep  V7. 
vinrent  les  premiers  auprès  du  pape  , ôc  lui  firent 
hommage  lige:  les  clercs  fchifmatiques  vinrent  en- 
fuite  lui  promettre  obéïffance,la  joye  fut  grande  par- 
mi le  peuple.  Toutefois  Gilon  cardinal  évêque  de 
Tufculum  , demeura  encore  quelque  tems  dans  le 
fchifme  après  la  mort  de  l’anti  - pape  : comme  il  pa- 
role par  une  lettre  que  Pierre  le  Venerable  lui  écri- 
vit pour  le  ramener.  Car  il  avoit  été  moine  de  Clu- 


gm. 

Alors  le  pape  Innocent  reprit  dans  Rome  l’auto-  PetY-  Cîun  II  J 
rité  toute  entière.  On  venoit  le  vifiter  de  tous  cotez, 
les  uns  pour  affaires  , les  autres  feulement  pour  lui  ”'48, 
faire  des  comphmens  de  conjoüiffance.  On  faifoic 
par  les  eglifes  des  procédions  folemnelles:  le  peuple 
ayant  quitté  les  armes , accouroit  pour  entendre  Ia! 
parole  de  Dieu  : la  furete  & l’abondance  fe  rétablif. 
foient.  Avec  le  tems  le  pape  rétablit  aufîi  le  fervice 
des  égliies  & en  repara  les  ruines  : il  rapelia  les 
exilez  & repeupla  lés  colonies  defertes.  Innocent 
étoità  Rome  dés  le  premier-  jour  de  Mai  1138.  com  ^ 
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me  il  paroift  par  fa  bulle  donnée  en  faveur  de  Bau^ 
doüin  j qui  cette.  -année  même  fur  élevé  -à  l'archevê- 
ché de  Pife  j-&  à qui  le  pape  accorda  juxifdiétion  fur 
-trois  évêchez  de  fille  de  Corfe  & fur  deux  de  Sar- 
daigne, avec  la  légation  en  celle-ci.  Baudoüin  étoie 
de  Pife  même , moine  de  Cîteaux  , & le  premier  de 
cet  ordre  qui  fur  cardinal.  Ce  fur  Innocent  qui  l’é- 
îeva  à cette  dignité  en  1130-  au  concile  de  Clermontj 
6c  il  honoroit  cellement  S.  Bernard  s que  tout  cardi- 
nal qu’il  écoic,  il  ne  dédaignoit  pas  de  lui  fervir  de 
fecretaire.  Le  faine  abbé  de  fon  côté  écrivant  à fes 
freres  de  Clairvaux  , dit  que  Baudouin  étoit  fon 
unique  confolation  pendant  qu’il  écoic  éloigné 
d’eux. 
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Cette  abfence  lui  écoic  très,  fenfîbîe,  comme  on 
vroic  par  les  lettres  tendres  St  afFeéhieufes  qu’il  leur 
écrivoit  d'Italie,  pendant  ces  voyages  qu’il  fut  obligé 
d’y  faire  à caufe  du  fchifme.  Audi  revint -il  fi- tôt 
que  cecte  grande  affaire  fut  terminée.  Il  partit  de 
Rome  cmq  jours  aprés,n’en  rapportant  que  des  rélte 
,ques • & à fa  fortie  il  fut  reconduit  par  le  clergé  , le 
peuple  êctoutef  a noblefFe,  car  on  le  regardoit  com- 
me l’auteur  de  la  paix.  Etant  de  retour  à Clairvaux  * 
41  reprit  l’explication  duCantique,  commet!  paroift 
par  le  commencement  du  fermon  vingt-quatrième. 
Peu  detems  après  il  perdit  fon  frere  Gérard,  dont  il 
iniera  P o rai  fon  funebre  dans  u-n  de  les  fermons.  Il 
avoir  commencé  à continuer  l’explication  du  Canti- 
,que  , mais  il -ne  put  retenir  fa  douleur  , qu’il  a voit 
didirnulée  pendant  les  funérailles  de  fon  frere.  Ce 
iV’eft  point  ce  cher  frere  qu’il  plaint  . étant  perfuadé 
Je  ioxi  bon  heur  > J te  plaint  lui -même  d’être  privé 
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j^e  fon  fecours.  Car  Girard,  quoique  fans  lettres,  était 
àomme  dun  grand  fens , d’une  prudence  confom-  ‘ a5  » 
•mée,  & d’une  habileté  finguliere  pour  Kœconamie, 
les  arts  & les  affaires  : en  f orte  qu’il  foulageoit  fon 
frere  de  tous  les  foins  du  temporel , & lui  procuroit 
du  Joifir  pour  vaquera  la  prière.,  à l'étude  & à l’inf- 
truélion.  Girard  ne  IaifToit  pas  d être  fort  intérieur  & 
fort  avance  dans  la  fpirkuaîité  * & en  cette  matière 
même  il  donnoit  quelquefois  à Bernard  des  avis  ira-  sup-Hv.-xvr. 
portans*.  comme  quand  pour  l’humilier  * il  le  reprit  k&Vw. 
d’avoir  promis  la  guerifon  , qui  fut  fon  premier  mi. 
racle.  Au  relie,  Bernard  déclare  , qu’il  ne  prétend 
point  être  exempt  des  fentimens  de  Inhumanité;  & il 
autorife  fes  larmes  par  les  exemples  de  Samuel , de 
David , de  Jefus-Chrift  même:  qui  non  feulement 
n’empêcha  point  les  autres  de  pleurer  Lazare  , mais 
le  pleura  avec:  eux. 

Dans  le  même  temsil  furvmt  à faint  Bernard  une 
affaire,  qui  ne  lui  fut  guerres  moins  fenfible.  Guillau- 
me de  Sabran  évêque  de  Langres  étant  mort  la  même 
annee  U38.  Hugues  fils  du  duc  de  Bourgogne,  vou- 
lut mettre  fur  ce  fiege  un  moine  de  Clugni,  qui  en 
çtoit  très- indigne  : à quoi  le  faint  abbé  s’oppofa  de 
toute  fa  force,  non  feulement  pour  l’interefl  general 
de  1 eglife , mais  pour  celui  du  monaflere  de  Clair- 
vaux  en  particulier,  fitué  dans  le  diocefe  de  Langres  , 

& entièrement  fournis  a 1 évêque.  Il  explique  ainfi 
cette  affaire  dans  un  mémoire  qu’il  en  envoya  au 
pape:  Comme  nous  étions  encore  à Rome,  i’archc- 
veque  de  Lion  y arriva,  &”  avec  lui  Robert  doyen  de 
1 eglife  de  Langres  & Olric  chanoine , demandant 
pour  eux  & pour  leur  chapitre  s la  permiffion  dehre 
Tom,  XI F T te 


Elefti 


x rvrr. 

on  cPlîfa 
évêque  de  L-zn» 
grès. 


*ï- 


<$\fy  Histoire  E c g l i si  asti  q_üb. 

An»  1138.  un  évêque.  Car  ils  avoient  reçu  ardre  du  pape,  de  ne 
le  faire  que  par  le  conieil  de  perfones  pieufes.  Ils 
voulôient  que  je  leur  filfe  obtenir  cette  permifiion  : 
mais  je  leur  déclarai  que  je  n’en  ferois  rien , fi  je  ne- 
tois  alluré,  qu’ils  prétendoient  élire  une  perfone  ca- 
pable. Ils  me  répondirent  que  j’en  ferois  le  maître 
& qu’ils  ne  feroient  que  ce  que  je  leur  confeillerois 
& ils  me  le  promirent.  Mais  comme  je  ne  m’y  fiois 
pas  allez  , l’archevêque  s’y  joignit  Sc  me  promit  la 
même  chofe:  ajoutant  que  fi  le  clergé  vouloir  agir 
autrement, il  ne  confirmeroit  point  ce  qu’ils  auroient 
fait.  On  prit  pour  témoin  le  chancelier  ; & de  plus 
nous  allâmes  en  prefence  du  pape,  afin  qu’il  autori- 
fafl:  nôtre  convention.  Nous  avions  eu  auparavant 
enfemble  une  longue  conférence  fur  l’éleârion  ; 
de  plufieurs  fujets  on  en  avoit  nommé  deux  , dont 
nous  convinfmes  tous,  que  l’on  pouvoir  élire  celui 
qu’on  voudroit.  Le  pape  donc  ordonna  d’obferver 
inviolablement  ce  dont  nous  étions  convenus,  & tant 
l’archevêque  que  les  chanoines  le  promirent  ferme- 
ment. Ils  s’en  allèrent  & je  partis  a-uffi  peu  de  jours> 
après. 

En  palfant  les  Alpes  nous  aprîmes,  que  dans  peu 
de  jours  on  devoit  lacrer  évêque  de  Langres un  hom- 
me dont  plût  à Dieu  qu’on  nous  eût  dit  des  chofes 
meilleures  & plus  honnêtes  : car  je  ne  veux  pas  dire 
ce  que  j’en  ai  oiii  malgré  moi.  Enfin  plufieurs  hom- 
mes vertueux  , qui  étoient  venus  au  devant  de  nous 
pour  nous  faîuer  3 nous  perfuaderent  de  palier  par 
Lion  , pour  détourner  ce  mauvais  coup  t s’il  étoit 
polïible.  Car  j’avois  refoîu  de  prendre  un  autre  che- 
min. plus  court,  à caufe  de  ma  mauvaife  fanté  & de 


II 


Livre  soixante-huitiemè. 

tna  lafficude  ; & d’ailleurs,  je  l’avoue,  je  ne  croyois  ^ 
pas  trop  à ces  bruits.  En  effet , qui  auroit  crû,  qu’un 
îî  grand  prélat  eût  été  allez  leger  , pour  impofer  les 
mains  à une  perfone  notée  : au  préjudice  de  fa  pro- 
mffefi  récente,  8c  de  l’ordre  de  ion  fuperieur?  Tou- 
tefois étant  arrivez  à Lion  , nous  vîmes  ce  que  l’on 
nous  avoir  dit  : on  fa  doit  les  préparatifs  de  cette 
malheureufe  ceremonie.  Il  eft  vrai  que  le  doyen  & k 
plus  grande  partie,  fi  je  ne  me  trompe,  des  chanoines 
de  Lion  s’y  oppofoient  ouvertement  - 8c  la  ville  était 
remplie  de  ces  honteux  & triftes  difcours,  qui  ne  fai- 
foient  qu’augmenter. 

Que  faire?  Je  reprefentai  refpeélueufement  à l’ar- 
chevêque la  convention  qu’il  avoit  faite  8c  l’ordre 
qu’il  avoit  reçû,  & il  en  convint.  Mais  il  rejetta  fou 
manque  de  parole  fur  le  fils  du  duc:  qui  avoit  man- 
que à la  fienne  , 8c  lavoir  obligé  à changer  auffi  , 
pour  ne  le  pas  irriter , 8c  en  vûë  de  la  paix  II  ajoura, 
que  quoi  qu’il  eût  fait  jufques  là , il  ne  feroit  défor- 
mais que  ce  que  je  voudrois..  A Dieu  ne  plaife  , lui 
dis  - je  , en  le  remerciant  : ce  n’efi:  pas  ma  volonté' 
qu  il  faut  faire,  c’eft  celle  de  Dieu.  Et  le  moyen  de 
la  connoitre  fera  peut-être  de  s’en  raporterauconfeiî 
des  évêques  8c  des  autres  gens  de  biens,  qui  font  ve- 
nus ici  fur  votre  mandement , ou  qui  y viendront 
encore.  Si  après  avoir  invoqué  le  (aine  Efprit,  il  font 
tous  d’avis  de  paffer  outre  , faites- le:  finon  il  faut 
ecouter  l aporre,qui  défend  de  fe  preffer  pour  impo- 
fer  les  mains.  1 me  parut  agréer  ce  confeil.  On  vint 
dire  cependant , que  celui  dont  étoit  queftion  étoit 
arrivé  dans  une  hôtellerie  8c  non  au  palais.  Il  arriva 
le  vendredi  au  loir  & fe  retira  le  kmedi  matin.  Ce 
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^ , j, 3 n’eft  pas  à moià  dire  pourquoi  il  ne  voulut  pas  tnê?- 
* ’ me  parokre  à la  cour  de  l’archevêque , après  être  ve- 
nu de  fi  loin  dans  ce  defiein:  peut-être  pourroit-on 
croire  qu’il  l’auroit  fait  par  pudeur  monaftiq.ue  âc 
par  mépris  des  honeurs , fi  la  fuite  ne  failoit  voir  le 
contraire.. En  effet  j pouvions  nous  alors  en  foupçon- 
ncr  autre  chofe  > puifque  l’archevêque  revenant  de 
lui  parler , témoigna  devant  tout  le  monde,  qu  il  n a- 
voit  jamais  voulu  aquieicer  ôe  qu’il  défaprouvok 
abfolument  tout  ce  qui  avoit  été  fait  a fon  fujet. 

Enfin  l’archevêque  ordonna  aufïi-tôt  que  1 on  pro- 
cédai!: à l’éleétion  : il  le  rfianda  & par  des  chanoines 
de  Langres  qui  étoient  prefens  par  une  lettre  qui 
fubfifte  encore.  Mais-  après  quelle  eut  ete  lue  dans 
le  chapitre  de  Langres  , on  en  lut  aulïi  tôt  une  autre 
toute  contraire  : qui  portait  que  lé  facre  n eroit  que 
différé,  & affignoit  un  jour  & un  lieu  pour  décider 
1’afFaire,  que  la  première  lettre  difoit  être  decidee.  On 
eût  crû,  que  cét oit  deux  perfones  oppofées  qui  pan- 
loient,  fi  on  eût  vû  le  même  feau  à ces  lettres , & le 
même  nom  à la  tête.  Nous  avions  en  main  ces  lettres 
contradictoires.  Cependant  cet  homme  qui  avoit  fui 
le  facre , & renoncé  a leleCtion  , va  trouver  le  roi 
en  diligence  & obtient  linveftiture  des  .droits  réga- 
liens: par  quels  moyens  3 c’efl  à lui  à en  répondre. 
Auffi- tôt  on  envoyé  des  lettres  pour  changer  le  lien 
du  facre  &;  en  anticiper  le  jour  : afin  doter  les 
moyens  de  s’y:  oppofer  & d’en  appeller.  Mais  la 
providence  y-  a remédié.  Il  y a eu  des  appellations 
interjettées  par  Balcon  doyen  de  l’églife  de  Lion, par 
Ponce  archidiacre  de  Langres , & Bonami  prêtre  & 
chanoine  de  la. même  églife,  .&  par  nos  frétés  Bru? 
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non  & Geoffroi.  Le  terme  étoit  fi  court,  que  depuis  u g 
que  nous  lavons  fçû.,  à peine  avons-nous  eu  quatre 
jours  pour  envoyer  nôtre  député  , qui  étoit  un  cha- 
noine de  Langres  : afin  de  prévenir  cette  ordination 
facrilege.  Il  s’y  eftoppofé,  a appelle'  au  faint  fiege, 
ou  il  a cité  lelû  & ceux  qui  dévoient  le  facrer.  Je  n’ai 
rien  dit  ici  que  par  l’amour  de  la  vérité , j’en  prens  à 
témoin  .la  vérité  même. 

Saint  Bernard  envoyant  ce  mémoire  à Rome,  éeri*  xlvht. 
vit  au  pape  6c  lui  reprefenta  ce  qui  s’y  étoit  pafïe  au  BemS'iu Sï 
fu  jet  de  févêché  de  Langres  : les  ordres-  qu’il  avoir  !eftion^Lan- 
donnez  & la  promette  de  l’archevêque  de' Lion  de.les 
executer  fidèlement.  Il  fe  plaint  de  l’inconftance  de 
ce  prélat , 6c  prie  le  pape  de  s’informer  quel  étoit 
l’homme  qu’on,  voulait  mettre  fur  le  fîege.  Il  le  ren- 
voye  à ce  que  lui  dira  l’archidiacre  Ponce  , qui  par 
confequent  étoit  allé  à Rome  folliciter  cette  affaire. 

S.  Bernard  en  écrivit  auffl  aux  évêques  6c  aux  cardi- 
naux de  la  cour  de  Rome.  Il  les  fait  fouvenir  de  ce 
qu’il  a fait  6c  fouffert  avec  eux  durant  le  fchifme  3 
où  il  a tellement  épuifé  fes  forces , qu’à  peine  a-t-il 
pu  revenir  chez  lui.  A mon  retour , ajoute,  t- il , je 
n ai  trouvé  qu  affliction  6c  que  douleur  : les  dieux  de 
la  terre  fe  font  élevez  contre  nous,  je  veux  dire  l’ah- 
chevêque  de. Lion  6c  l’abbé  de  Clugni , qui  fe  corn- 
fient  en  leur  puiffance  6c  en  leurs  riche flèsv- 

L’abhé  de  Clugni  prenoit  en  effet  l’intérêt  de  fon  Pl'tr  Clm 
moine  élu  évêque  de  Langres.  On  le  voit  par  la  1er-  ^ 
tre  qu’il  en  écrivit  au  pape  ,, le  priant  d’accorder  à 
cette  eglife  la  liberté  de  l’éleétion } 6c  de  recevoir  fa- 
vorablement le  fils  du  duc  dé  Bourgogne  3 qui  alloit 
à Rome  pour  la  première  fois  j.  êc  peut-être  que  cet.»* 
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affaire  étoit  le  principal  fujet  de  fon  voyage.  Pierre 
de  Clugni  en  écrivit  auffi  à faine  Bernard , foutenanc 
que  ce  qu’on  lui  avoit  dit  contre  l'élu  de  Langres, 
n’étoit  que  des  calomnies  , 6c  ajoutant  à la  fin  : Si 
■c’eft  peut-  être , car  il  faut  dire  tout  ce  que  je  penfe , 
û c’eft  que  les  moines  de  Cîteaux  craignent  ceux  de 
Clugni  : il  faut  lever  ce  foupçon,  6c  apprendre  de  la 
nature  même  , que  chacun  aime  fon  lemblable.  Si 
donc  un  moine  devient  évêque  de  Langres,  il  aime- 
ra les  moines  de  Cîteaux  6c  les  autres  : il  luivra  en 
cela  fon  propre  intereft  ; 6c  voyant  que  nçus  les  ai- 
mons , il  n’ofera  s’écarter  de  nôtre  exemple* 

Nonobftant  l’appel  au  pape  , ce  moine  fut  facré 
évêque  de  Langres  par  l’archevêque  de  Lion,  affiflé 
des  évêques  d’Autun  &c  de  Mâcon.  Alors  S.  Bernard 
redoubla  les  cris  6c  les  plaintes,  écrivant  au  pape  une 
lettre  très  - puiffanre  , où  il  dit  : Je  luis  au  lit  -,  mais 
mon  coeur  fouffre  plus  que  mon  corps.  Car  ce  neft 
pas  un  mal  temporel  que  je  déplore , il  s’agit  de  mon 
îalut  Voulez  vous  que  je  confie  mon  ame  a un  hom- 
me qui  a perdu  la  Tienne?  Ces  remontrances  eurent 
leur  effet  : lele&ion  du  moine  de  Clugni  fut  caffée  ; 
& on  élut  évêque  de  Langfes,  Geoôroi  parent  de 
faintBernard,  6c  prieur  de  Clairvaux  Mais  le  roi  fît 
quelque  difficulté  de  lui  donner  l’inveftiture,  1 ayant 
donnée  au  premier  : fur  quoi  S.  Bernard  lui  écrivit 
en  ces  termes  : Si  le  monde  entier  conjuroit  pour  me 
faire  entreprendre  quelque  chofe  contre  la  majeiie 
royale,  je  craindrais  Dieu  6c  la  puiffance  qu’il  a éta- 
blie. D’ailleurs  je  n’ignore  pas  combien  le  menlonge 
€&  indigne  de  tout  Chrétien  , 6c  particulièrement 
d’un  homme  de  ma  profeffion.  Or  je  vous  le  dis  en 
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vérité,  ce  qui  seft  fait  a Langres  touchant  nôtre  N n g 
prieur  ,,  s’efi;  fait  contre  l’intention  des  évêques  ôc  ' ’ 3 * 

contre  la  mienne  j mais  il  y a un  fouverain  maître 
qui  tourne  comme  il  lui  plaît  les  volontez  des  hom- 
mes. Et  comment  naurois-je  pas  craint  pour  celui 
que j’aime  comme  moi-même,  le  péril  que  j ai  craint 
pour  moi?  Toutefois  ce  qui  eft  fait  eft  fait  : il  n’y  a 
rien  contre  vous , mais  beaucoup  contre  moi.  On 
ma  ote  lappui  de  ma  foibleffe,  la  lumière  de  mes 
yeux,  mon  bras  droit.  Il  menace  enfuite  le  roi  de  la 
colere  de  Dieu,sil  ne  pourvoit  promptement  à faire 
remplir  les  deux  fîeges  vacans  de  Reims  & de  Lan- 
gres.  Il  1 exhorte  a ne  pas  tromper  les  belles  efperari- 
ces  que  1 on  a conçues  de  (on  nouveau  régné  ; & à 
confirmer  promptement  l’éleétion  de  Geoftroi  pour 
fon  intereft  propre  & pour  la  fûreté  du  pa'ïs.  Ber- 
nard fut  écouté  j & Geoffroi  étok  en  pofiefiion  du 
fiege  de  Langres,  dés  1 année  n4o.  Quant àcelui de 
Reims  , il  vaqua  par  le  décès  de  l’archevêque  Rai- 
nald  , arrive  le  13.  de  Janvier  1139.  & ne  fut  rempli 
qu’au  bout  d’environ  deux  ans. 

En  Allemagne  après  la  mort  de  l’empereur  Lo-  xnx. 
thaire,  on  avoir  indiqué  à Mayence  une  affemblée  d^,UL 'vt)l 
generale  pour  la  Pentecôte  1138.  mais  quelques  fcL  Z 77" 
gneurs  craignirent  que  Henri  le  fuperbe  duc  de  Ba-  chr-c-^- 
viere,  gendre  du  défunt  empereur,  ne  fe  rendît  mat  "S?*"’ 
tre  de  cette  affemblée  par  fon  autorité,  qui  étoit 
alors  la  plus  grande  dans  le  pais.  C’eft  pourquoi  ils 
s’affemblérent  à Coblents  le  jour  de  la  Chaire  de  faine 
Pierre  vingt  deuxieme  de  Février,  & élurent  roi  des 
Romains  Conrad  duc  de  Suaube,  fils  de  la  foeur  de 
Henri  V.  Cette  eleétion  fe  fît  en  prefence  de  Theov 
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h N,  uj  S,  ^u*n  évêque  cardinal  8c  légat  du  faint  fiege , qui  pr-ëi 
mic  le  confencement  du  pape , des  Romains  & és 
toutes  les  villes  d’Italie.,,  Enluite  le  nouveau  roi  Con- 
rad 1 1 1.  vint  à Aix-la  Chapelle , 8c  y fut  facré  le  di- 
manche de  la  mi-carême  treiziéme  jour  de  Mars  par 
le  cardinal  légat,,  affilié  des  archevêques  de  Cologne 
,8c  de  Treves  8c  des  autres  évêques.  L’archevêque  de 
Cologne  auroit  dû  faire  cette  ceremonie,  mais  il  nV 
voit  pas  encore  reçu  Je  pallium.  Le  roi  Conrad  cele- 
JbraàCologne  la  fête  de  Pâque,  qui  cette  année  1138. 
■étoit  le  rroihémed’ Avril,*  8c  delà  il  paffa  à Mayence., 
donc  le  Eege  étoit  vacant  par  le  décés  de  l’archevê- 
que Albert.  Il  le  donna  au  neveu  du  défunt  nommé 
Albert  comme  lui,  fuivant  l’éiecRion  du  clergé  8c  du 
peuple.  Cependant  les  Saxons  & le  duc  Henri , qui 
outre  la  Bavière  , avoir  auffi  la  baffie  Saxe,  réclamè- 
rent contre  l’éleélion  de  Conrad  , & furent-  invitez  à 
une  cour  generale  qu’il  tint  à la  Pentecôte  à Bam- 
berg. Ils  s’y  rendirent:  mais  non  pasle  duc  Henri  ; 8c 
ce  prince  déchu  de.fon  autorité.,  mourut  l’année  fui» 
vante. 

£0  cette  affiemblé  de  Bamberg , le  nouvel  arche- 
vêque de  Mayence  Albert  II.  fut  facré  le  dimanche 
de  l’oétave  de  la  Pentecôte , par  S.  Gtron  évêque  de 
Bamberg,  qui  ne  furvêcut  pas  long  temsà  cette  fonc- 

Ÿtt*e.  tion.  Car  étant  épuifé  de  vieilleffe  & de  maladie  , il 

*°ç>.  p-  Cœ.if.  c|e  joyr  en  jour.  $o:i  dernier  foin  fut  ce- 

lui des  pauvres,  dont  il  remplit  fa  ville  &c  les  villages 
voifms  pour  les  faire  fecourir.  Il  pourvue  auffi  aux 
befoins  des  églifes  & des  monaBeres  de  (on  diocele; 
& dans  cesfaiates  occupations  il  mourut  le  vingt- 
£ieuvi,énae  de  Juin  11352.  On  le  porta  trois  jours  du- 
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fant  par  toutes  les  églifes  de  la  ville  : où  l’on  offrit  ïT~~7' 
ie  faint  facrihce  Ôc  des  prières  continuelles , accom- 
pagnees  d aumônes  pour  le  repos  de  (on  ame.  Le 
quatrième  jour,  qui  étoit  le  fécond  de  Juillet,  Im- 
bricon  eveque  de  Virlbourg  fon  ami , arriva  pour 
faire  (es  funérailles;  ôc  y prononça  une  oraifon  fu- 
fiebre,  ou  ilreprefenta  la  perte  que  faifoient  les  pau- 
vres , l’empereur  ôc  le  pape  , 1 cgïife  ôc  1 état.  Saint 
Otton  fut  ain(i  enterre  dans  1 égide  du  monaffere  de 
S.  Michel  qu  il  avoit  fonde', ôc  canonizé  cinquante 
ans  après  par  le  pape  Clement  III.  Leglife  honore  Manyr. 

(a  mémoire  le  jour  de  fa  fepulture.  Z'J“L 

Le  pape  Innocent  avoit  envoyé  Aîberic  évêque  AIbe^c  jfgÈt 
dOltie,  en  qualité  de  (on  légat  en  Angleterre  & en  enArsleterr^ 
Ecoffe.  Albericetoic  François  né  à Beauvais,  ôc  avoit  tom' x*  eonc-t: 
été  moine  de  Clugni  ôc  prieur  de  S.  Martin  des  T'  , . .. 
v^namps  , ôc  le  pape  venoit  de  le  faire  cardinal.  Etant  m *$■«*■* 
arrivé  en  Angleterre  il  montra  les  lettres  du  pape., 
contenant  fes  pouvoirs,  ôc  adreffées  au  roi  d’Angle- 
terre & au  roi  d Ecoffe  , à Turffain  archevêque 
g Yorc,car  le  (îege  de  Cantorberi  étoit  vacant,  aux 
chèques  & aux  abbez  de  1 un  ôc  l’autre  royaume.  Il 
fut  donc  reçu  avec  grand  honneur.  Il  menoic  avec 
lui  1 abbé  de  Molefme  ôc  plufieurs  autres  moines  de 
oeça  la  mer;  ôc  fi-  tôt  qu’il  fut  arrivé  , il  appella  au- 
près de  lui  Richard  abbe  de  Fontaines  au  diocefc 
d Yorc,  de  1 ordre  de  Ciffeaux , homms  d’une  gran- 
de autorité.^  Avec  cette  compagnie  il  vifîta  prefque 
tous  les  evechez  ôc  les  monafteres  d’Angleterre. 

Etant  entre  en  Ecoffe,  il  trouva  à Carhle  le  roi  Da- 
vid, avec  les  eveques,  les  abbez  ôc  les  feigneurs  du 
J3ais,  quil  reduifit  a iobéïffance  du  pape  Innocent; 

Tome.XlK  V,m 
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J^7h38.  car  ils  avoient  favorifèle  parti  de  Pierre  de  Leon.  Il 
' demeura  trois  jours  avec  eux  j 6c  ayant  appris  que 
Jean  évêque  de  Glafcou  avoir  abandonné  ion  fiege,, 
& étoit  venu  fecretement  6c  fans  conge  fe  rendre 
moine  à Tiron  : il  ordonna  que  le  roi  lui  envoyeroit 
un  Courier  avec  des  lettres  pour  le  rappellera  ôc  que 
s’il  nobéïiloit  on- donnerait  une  fentence  contre  lui  : 
ce  qui  fut  exécuté,  il  preila  le  roi  d’Ecoffe défaire  la 
paix  avec  le  roi  d’Angleterre,  5c  fejettameme  a fes 
pieds  : mais  il  ne  put  obtenir  qu’une  treve  de  (ix  fe- 
maines  jufques  à la  S.  Martin.  Il  obtint  des  Piéies, 
peuples  du  Nord  de  1 Ecofïe,  encore  barbares,  que 
dans  le  même  terme  ils  ramèneraient  à Carlile  toutes, 
les  filles  6c  les  femmes  qu’ils  avoient  prifes  les, 
y mettroient  en  liberté:  il  leur  fit  aufïi  promettre  6c 
à tous  les  autres , de  ne  point  profaner  les  églifes  dans 
la  guerre,  d’épargner  les  femmes  6c  les  enfans,  & ne 
tuer  que  ceux  qui  refifloient. 

Concile  de  Le  légat  Alberic  partit  d’EcolTe  à la  S-.  Michel^: 

loadres.  revint  à la  cour  d’Etienne  roi  d Angleterre  : douil 
convoqua  tous  les  évêques  6c  les  abbez  du  royaume, 
pour  fe  trouver  à Londres  a la  S«  Nicolas , 6c  y célé- 
brer un  concile  general  : mais  il  ne  saflemblaque  le 
treiziéme  de  Décembre  de  cette  année  1158.  Le  légat. 
Alberic  y prefida  , 6c  il  s’y  trouva  dix  huit  eveques  6C- 
environ  trente  abbez.  Turftain  archevêque  d Yorc 
droit  malade,  6c  y envoya  pour  député,. Guillaume 
doyen  de  fon  églife.  On  fit  en  ce  concile  dix-fept 
canons , répétez  pour  la  pîufpart  des  derniers  conciles 
*.*.  precedens.  On  ne  gardera^  point  le  corps  de  nôtre 
Seigneur  plus  de  huit  jours  : il  ne  fera  porté  aux  ma- 
lades que  par  un. prêtre  3 ou  un  diacre:  ou  en  cas 
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êc  n eceiîicé  par  toute  perfone,  mais  avec  un  très-  An*TiT™ 
grand  refpeét  Défenfe  aux  religieufès  de  porter  des  l6  ' 
fourures  de  prix,  comme  des  martres  ou  des  her- 
mines, d’avoir  des  bagues  d’or,  ou  de  frifer  leurs  che- 
veux : le  tout  fous  peine  d’anathême.  Défenfe  aux  f. 
maîtres  de  louer  à d’autres  leurs  écoles  à prix  d’ar- 
gent. 

En  ce  même  concile  on  parla  de  remplir  le  fîege 
âe  Cantorberi , vacant  depuis  deux  ans,  par  le  décès 
de  Guillaume  de  Corbeil, , qui  étoic  mort  en  1136. 
après  quatorze  ans  de  pontificat.  On  élut  Thibaut 
abbe  du  Bec  , duconfentementde  Jeremie  prieur  de 
îeglifè  de  Cantorberi-  & ilfutfacré  parle  légat  au 
commencement  delan  113?.  incontinent  apres  l’Epi- 
phanie-  C eroit  un  homme  d’une  prudence  & dune 
douceur  hnguliere,  & il  tint  le  fîege  vingt  deux  ans. 

A la  fin  du  concile,  le  légat  invita  tous  les  évêques 
d Angleterre  & plufîeurs  abbez  a venir  à Rome,  pour 
le  concile  que  le  pape  Innocent  devoir  tenir  à la  mi- 
carême.  Pour  s’y  trouver  lui  même  a tems,  il  partit 
aufïi-tot  apres  1 oétave  de  l’Epiphanie  y8c  fut  fuivi 
parle  nouvel  archevêque  Thibaud,  quatre  autres 
eveques  Sc  quatre  abbez,  qui  allèrent  au  concile  de 
Rome  pour  tous  les  prélats  d Angleterre.  Car  le  roi 
Etiene  ne^voulut  pas  qu’ils  y allafïent  en  plus  grand 

nombre,  a cauledes  troubles  dont  le  royaume  étoic 

agité. 

Depuis  que  le  pape  Innocent  Fut  rentré  à Rome,  Fou  cher 
si  y reçut  Foucher  nouvel  archevêquede  Tyr,  qui  ÿy£rv.êllue  de 
vint  lui  demander  le  pallium.il  étoic  d’Angoulême,  Ghûi  nrt 
abbe  de  a Celle,  monaliere  de  chanoines  réguliers;  IX* 
lïiâis  étant  perfecute  par  fou  évêque  Gérard  , chef 
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des fchifmatiques  en.  Aquitaine,  il  prit  conge  de  fès; 
confrères  & s’en  alla  en  pèlerinage  à Jerufalem , ou; 
il  vécut  régulièrement  dans  la  communauté  du  faine 
Sépulcre.  Alors  Guillaume  premier  archevêque  de 
Tyr  d’entre  les  Latins  mourut , & Foucher  fut  élit 
pour  lui  fucceder.  Il  étoit  médiocremenc  lavant 
mais  pieux,  ferme  & amateur  de  la  difeipline.  1b 
gouverna  l’églife  de  Tyr  douze  ans.  Apres  qu’il  eut 
été  facré  par  Guillaume  patriarche  de  Jerufalem , il 
voulut  aller  à Rome  demander  le  pallium,  à l’exem- 
ple de  fes  predeceffeurs  : mais  le  patriarche  lui  Ht 
dreffer  des  embûches  fur  le  chemin  , en  forte  qu’il 
n’arriva  à Rome  qu  a grand  peine,  après  avoir  fouf- 
fert  des*  mauvais  traitemens  & échap-é  à de  grands; 
périls.  A fon  retour  il  trouva  encore  le  patriarche* 
indigné  contre  lui  : en  fortequ’il  ne  voulut  pas  reta> 
blir Teglife  de  Tyrdans  fonancienne  dignité,  nirc-- 
parer  les  dommages  que  l’archevêque  a voit  fouffert*. 
C’eft  ce  qui  paroift  par  une  lettre  du  pape  au  pa- 
triarche de  Jerufalem,  datée  du  palais  de  Larran  le: 
dix.  feptiéme  de  Décembre  apparemment  de  l’aai 
xj  3 8^ 

Le  fîege  de  Tyr  étoit  anciennement  le  premier 
des  treize  qui  relevoient  immédiatement  de  celui 
d’Antioche  , & qui  avoient  chacun  fous  eux  plu  heurs 
evêchez.  Tyr  en  avoir  quatorze  , & portoit  le  titre 
de  protothrône.  Mais  depuis  la  conquefte  des  Latins» 
le  patriarche  de  Jerufalem  prétendit  que  Tyr  devoir 
être  de  fa  dépendance,  en  vertu  de  la  concellion  faite 
par  le  pape  Èafcal  II.  au  roi  Baudouin  & au  patriar- 
che Gibelin  : par  laquelle  ilfoumettoit  au  patriarche 
de.  Jetûfalem,  tous,  les  éyêchez  dont  le  roi  fer  oit 
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conquefte.  Le  patriarche  de  Jerufaletn  avoir  aufïi  AnTTÎ^ 
donne'  à l’archevêque  de  Tyr  le  premier  rang  entre 
fesfufïfagans  : mais  il  lui  avoir  oté  trois  évêchez  dé- 
pendais de  fa  métropole,  Acre*  Sidon  & Berytc;  & 
le  patriarche  d’Antioche  luiretenoit  Biblis,  Tripoli 
& Antaracie:  non  qu’il  niaft  qu’ils  fulTent  dépendants 
de  Tyr  ,,mais  parce  que  l’archevêque  ne  le  reeonnoif- 
foit  pas  pour  fon  fuperieur.  Quand  l'archevêque  & :3-, 
Foucher  revint  de  Rome  , le  patriarche  de  Jerulalem- 
lui  rendit,  quoi  qu’avec  peine,  les  trois  fuffragans 
qu’il  lui  retenoitj  & pour  les  autres  , le  pape  leur 
écrivit  de  revenir  à leur  métropolitain,  & au  patriar-  & f.e.7.% 
che  d’Antioche  de  les  rendre. 

Le  patriarche  d’Antioche  droit  alors  Raoul  natif 
de  Domfront  aux  confins  du  Maine  & de  la  Nor-  clîe  dJAmiocks*- 
mandie:  homme  de  guerre,  magnifique  & liberal,  <?#*//.-*  1*. 

par  là  fort  agréable  au  peuple  & à la  nobleffe.  Ber- 
nard premier  patriarche  Latin  d’Antioche, étant  mort 
la  trente  fixiéme  année  de  fon  pontificat*  c’eft- à-dire  Uv‘ 
lan  1 135.  les  archevêques  ôc  les  évêques  dépendant 
de  ce  grand  fiege  s’aflemblerent  au  palais  patriarcal, 
pour  procéder  a 1 élection  - mais  le  peuple  fans  leur 
participation  , élut  tumuîtuairement  Raoul , déjà  ar- 
chevêque de  Mamiftra , qui  eft  l’ancienne  Mopfuefle 
en  Cilicie  ; de  il  fut  intronife  dans  la  chaire  de  faine 
Pierre.  Les  prélats*  qui  s etoient  afïemblez  pour  l é- 
ledbion,  craignant  la  fureur  du  peuple,  dont  ils  enten- 
daient lescris  , fefeparerenc  ôc  refuferent  d’obéir  à ce 
patriarche  qu  ils  n avoient  point  élu  , mais  il  ne  laifla 
pas  de  fe  mettre  en  poffeifion  de  l’églife  ôc  du  paîaiT 
patriarcal^  ôc  fans  s’embarafïer  de  demander  au  pape 
fe  pallium il  le  prit  auffi.tôc  fur  l’autel  de  S.  Pierre.. 

Juuiiji 
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An.  1139.  A vec  le  tems  il  attira  à fa  communion  quelques- 
uns  de  (es  fuffragans , 6c  s’il  avoit  vécu  en  paixavedes 
chanoines  , il  auroit  pu  fe  maintenir.  Mais  il  les  trou- 
bla dans  leurs  biens  ; ôc  (es  richefTes  le  rendirent  li 
infolent , quil  ne  comptoic  pas  les  autres  pour  des 
hommes.  Il  chaffa  par  violence  les  principaux  de  (on 
cglife  ; 6c  il  en  fit  mettre  quelques-uns  en  prifon  & 
aux  fers , difant  qu’ils  avoient  confpiré  contre  la  vie. 
Ainfi  il  s’attira  la  haine  publique , & fe  croyoït  a 
peine  en  fureté  entre  fes  domeftiques,  tant  il  etoit 
agité  des  reproches  de  fa  confcience.  Ses  deux  princi- 
paux adversaires  étoient  Lambert  archidiacre  de  ion 
SuiiL  Tjr.xv.  égiife  , ôc  Arnoul  Calabrois , homme  noble , lettré  & 

habile  dans  les  affaires;  qui  fut  depuis  archevêque  e 

Cofence.  Ils  entreprirent  le  voyage  de  Rome  pour  y 
porter  leurs  plaintes  contre  le  patriarche  Raoul;  & 
Raimond  prince  d'Antioche  qui  les  foutenoit  , con- 
traignit ce  prélat  par  force  a faire  auffile  voyage. 
Arnoul  prit  les  devans  ; 6c  étant  arrive  en  Sicile , il 
alla  avec  fes  amis  6c  (es  parens  trouver  le  Duc  Roger 
St  lui  dit:  Voici  que  Dieu  met  entre  vos  mains  le 
patriarche  qui  vous  a ôté  injuftement  la  principauté 
d’Antioche  , il  va  arriver  dans  vos  terres.  Le  duc 
donna  fes  ordres  dans  tous  les  ports  ; ôc  Raoul  qui 
ne  fe  douroit  de  rien  étant  arrivé  àBrmdes,y  hit  ar- 
rêté s mis  aux  fers  6c  envoyé  en  Sicile.  Là  par  fon. 
adreffe  6c  fon  éloquence  il  fit  fa  paix  avec  1e  duc  fous 
certaines  conventions,  6c  fut  renvoyé  avec  honneur 

pour  aller  à Rome.  , 

D’abord  il  y trouva  l'accès  difficile  auprès  du 
pape  j étant  regardé  comme  un  ennemi  du  laine 
(îege,  auquel  il  pretendoic  égaler  le  fien:  car  il  di- 


» 


Livre  soix  a nte.hu itiem e. 


S1? 


fort,  que  la  chaire  de  S.  Pierre  étoit  à Antioche  auilî 
bien  qu'à  Rome  j,  & que  fon  églife  droit  même  la 
fœur  aînée.  Enfin  par  Je  moyen  de  Ces  amis  il  eue  au- 
diance  du  pape  , & fut  reçu  en  prejence  de  route  Ja 
cour  avec  grande  magnificence.  Ses  adverfaires  Ce 
prefenterent  aufii;  êc  ayant  donné  leurs  libelles,  ils 
croient  prefis  à pourfuivre  leur  accufarion  dans'les^ 
formes.  Mais  comme  la  court  vit  qu’il  n ’avoient  pas  les 
infiruéHons  neceffaires pour  convaincre  pleinement 
1 accufé3.on  fignifia  aux  deux  parties  qu’ils  Ce  tinffent 
cnrepos^jufqu’ace  q;ue  le  pape  envoyait  un  légat  fur 
les  lieux,  pour  informer  plus  amplement  de  l’affaire.. 
Cependant  le  patriarche  rendit  le  paüium  qu’il  a voit 

pris  a Antioche  de  fon  autorité,  au  mépris,  difoic- 
on,  duiaintfiege;  &en  reçut  un  autre  de  la  main  du 
premier  diacre  pris  fur  le  corps  de  S.  Pierre  félon  la 
coutume.  Ainfi  il  fe  retira  avec  les  bonnes  grâces  du 
pape,  & repaflàen  Sicile  , ou  le  duc  lui  donna  des 
galères  qui  le  menèrent  en  Syrie.  Mais  quand  il  y , 
tut  arrive,  l’églife  d’Antioche  ne  voulut  pas  le  recel  ’ 
voir;  ôc  il  fut  obligé  de  fe  retirer  , premièrement  à 
un  monaltere  de  la  montagne  noire  dans  le  voifi- 
nage  , puis  chez  le  comte  d’Edeffe,  qui  l’invita  h 
venir  auprès  de  lui.  Enfin  le  patriarche  Ce  réconci- 
lia du  moins  en  apparence  avec  le  prince  d’Antio- 
cae,  & rut  reçu  folemnellement  dans  la  ville. 

Cependant  le  pape  envoya  pour  légat  en  Syrie 
Pierre  archevêque  de  Lion,  qui  étant  débarqué  à 
Acre,  alla  d abord  faire  fes  prières  à Jerufalem  » 
mais  Lambert  &Arnoul  le  preffant  de  venir  à An- 
tioche, il  revint  à Acre,  ou  il  tomba  malade  & mou- 
rut étant  déjà  avancé  en  âge.  On  difoit  même  qu’oa* 
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A^Tuÿ^.  lui  avoit  donné  un  breuvage  empoifonné.  Alors  kt 
adverfaires  du  patriarche  Raoul  fruftrez  de  leur  efpe- 
rance  5 & fatiguez  de  la  peine  quils  avoienc  eue  à la 
pourfuite  de  cette. affaire , cherchèrent  à fe  reconci» 
lier  avec  lui.il  rétablit  Lambert  dans  fon  archidia- 
coné  : mais  il  ne  voulut  point  pardonner  a Arnouîj 
qui  pouffé  à bout  ôc  appuyé  par  le  prince  , retourna 
à Rome  foliicicer  l'envoi  d’un  nouveau  légat.  Pierre 
archevêque  de  Lion  mourut  le  vingt-neuvieme  dw 
mM.cy*  Mai  1139.  & eut  pour  fucceffeur  Falcon  doyen  de  la 
même  églife  : qui 'étant  élû  , fut  recommandé  an 
,(0. 171.171.  pape  par  Geoffroi  évêque  de  Langres  & par  S.  Ber- 
nard,  avec  des  témoignages  avantageux  de  (on 
mérité. 

Le  concile  generaRque  le  pape  Innocent  avoir 
Concile  general  indiqué  à Rome  , fe  tint  en  effet  dans  le  palais  de  La- 
tran  ie  huitième  d’ Avril  1139  qui  etoic  le  famcdi  de 
la  quatrième  Termine  de  carême.  Il  s’y  trouva  en: 
vlron  mille  évêques , & on  le  compte  pour  le  ui- 
€hr'  Mm**‘  Xiéme  concile  general.  Un  auteur  du  rems  raportant 
la  harangue  qu’y  fit  le  pape,  lui  fait  dire  entre  autres 
c Lofes  : Vous  (avez  que  Rome  eft  la  capitale  du 
monde,  que  ion  reçoit  les  dignitez  ecclefiaftiques 
par  la  permiffion  du  pontife  Romain,  comme  par 
droit  de  fief , & qu’on  ne  peut  les  poffeder  légitime- 
ment fans  fa  permiffion.  Jufques  ici  nous  n avons 
point  vu  cette  comparaifon  des  dignitez  ecclefiafli- 
ques  avec  les  fiefs,  dont  en  effet  la  nature eft  toute 
differente.  Le  dffeours  du  pape  tendoit  principale- 
ment à la  réünion  de  l’églife  après  le  fchifme,  auffi 
étoit-cele  principal  objet  du  concile.  On  y fit  trente 
canons , qui  font  prefque  les  mêmes  que  ceux  du 

concile 
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concile  de  Reims  en  1131.  repecez  mot  pour  mot  j N.  ÏUc)i 

mais  divifez  autrement.  Il  eft  vrai  quon  les  cite  plus  ^ ^ 

ordinairement  fous  le  nom  du  concile  de  Latran  , , 

j can.  1 

comme  plus  nombreux  ôc  plus  authentique.  En  celui-  l9- 

1 , \ / r f 1 1 r . e.  10. 

ci  on  répété  la  derenie  des  tournois  ; ôc  on  fait  un 
nouveau  canon  contre  les  arbalétriers  & lès  archers, 
leur  défendant  d’exercer  leur  art  contre  les  Chré- 
tiens & les  Catholiques  : mais  il  ne  paroifl:  pas  que 
cette  défenfe  ait  jamais  étémieux  obîèrvée  que  l’au- 
tre. On  défend  aux  laïques  depoffeder  les  dîmes  ec- 
cîeftaftiques , foit  qu’ils  les  ayent  reçues  des  évêques, 
des  rois , ou  de  quelques  perfonnes  que  ce  foit  ; ôc  on 
déclaré  que  s’ils  ne  les  rendent  à leglife,  ils  encou- 
rent le  crime  de  facriîege  ôc  le  péril  de  la  damnation 
éternelle. 

Le  concile  défend  aux  chanoines  fous  peined’ana-  c is. 
thème,  d’exclure  de  leleftion  de  i’évêque,  les  hom- 
mes religieux  : mais  il  veut  que  1 ’éleéiion  fe  faffe 
par  leur  CQnfeil , ou  du  moins  de  leurconfentemenr, 
fous  peine  de  nullité.  Il  fembleque  ces  religieux  font 
ceux  que  nous  nommerions  encore  ainfi , c’eft-  à dire 
les  moines  ôc  les  chanoines  réguliers  ; ôc  ce  canon  eft 
la  première  preuve  que  je  fâche  de  l’entreprife  des 
chanoines  des  églifes  cathédrales , pour  s’attribuer  à 
eux  feuls  l’éleélion  des  évêques  : à l’exclufion  non 
feulement  des  laïques,  mais  des  curez  ôc  de  tout  le 
telle  du  clergé  feculier  ôc  régulier.  Car  toutes  ces 
perfones  dévoient  y avoir  part  fuivant  les  canons  , 
comme  il  paroift  par  les  aéïes  que  j’ai  rapportez  en  •?*/> 
leur  tems.  ** 33' 

* * T K O *,  / 

w On  condamne  en  ce  concile  certaines  femmes,  qui 
fans  obfervçr  la  réglé  de  5-  Benoilt,  de  5.  Bafile , ni  f.  *<>. 
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Arnaud  de  Bref- 
fe  condamné. 
Tom.  x.  cône,  f 
joi  1. 

ex  On.  Frifing, 
11.  Fr.  c.  10. 
C5»  Gttnth. 
Ligar.  hb,  3. 


j ? o Histoire  Ecclesiastique. 
de  S.  Auguftin  , &fans  vivre  en  communauté  , voiî- 
loient  pafTer  pour  religienfes:  demeurant  dans  leurs 
maifons  particulières , où  fous  pretexte  d’hofpitalité, 
elles  recevoient  toutes  fortes  d’hôtes  même  peu  ver- 
tueux On  défend  auffî  aux  religieufes  de  venir  chan- 
ter dans  un  même  chœur  avec  des  chanoines  ou  des 
moines.  En  ce  concile  on  répété  mot  pour  mot  le 
troifiéme  canon  du  concile  tenu  à Toulouse  par  le 
pape  Calkfte  IL  en  iup.  contre  les  nouveaux  Ma- 
nichéens, quirejettoient  lesfacremens  : ce  qui  mon- 
tre que  ces  heretiques  concinuoient  de  femer  leurs 
erreurs , ôc  la  fuite  ne  le  fera  que  trop  voir. 

Le  concile  de  Latran  condamna  aufîi  celles  d’Ar- 
naud de  Breiîe  (impie  îeéleur,  & autrefois  difciple 
d’Abailard.  Jl  ne  manquoit  pas  d’efprit,  & partait 
avec  plus  de  facilité  que  de  folidité  , aimant  les  opi- 
nions nouvelles  Se  finguîieres.  Etant  revenu  en  Italie 
apres  avoir  étudié  long  rems  en  France,  il  fe  revêtit 
d’un  habit  de  religieux  pour  fe  faire  mieux  écouter  ^ & 
commença  à déclamer  contre  les  évêques,  fans  épar- 
gner le  pape,  contre  les  clercs  & les  moines,  ne  datant 
que  les  laïques.  Il  difoit  qu’il  n’y  avoit  point  de  fal- 
lut pour  les  clercs  , quiavoient  des  biens  en  proprié- 
té, pour  les  évêques  qui  avoient  des  feigneuries , ni 
pour  les  moines  qui  poifedoient  des  immeubles  j que 
tous  ces  biens  appartenoientau  prince  , que  lui  feul 
pouvoir  les  donner  & feulement  à des  laïques  -,  que 
le  clergé  devoir  vivre  des  dîmes  & des  oblations  vo- 
lontaires du  peuple,  fe  contentant  de  ce  qui  fuffit  pour 
une  vie  frugale.  On  difoit  d’ailleurs  qu’il  n’avoit 
pas  de  bons  fentimens  du  faint  facrement  de  Fau- 
te! & du  barême  des  enfans,  Par  fes  difcours  il 
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trouhîoit  îeghfede  Breffe  fa  patrie;  & expliquant  An  Ti:~ 
malicieufemenc  i écriture  fainre,  il-animoit  les  laï-  * ’ " 
ques  déjà  mal  difpofez  contre  le  clergé.  Car  le  fade 
des  évêques  & des  abbez,  & la  vie  molle  ôc  licen- 
cie^ des  clercs  & des  moines,  ne  lui  donnoit  que 
trop  de  matière  : mias  il  ne  fe  tenoit  pas  dans  les  bor- 
nes de  la  vérité.  Ses  difeours  firent  un  tel  effet qu’à 
Breffe  & dans  plufieurs  autres  villes,  le  clergé  tomba 
dans  le  dernier  mépris , ôc  devint  l'objet  de  la  raille- 
rie publique.  Arnaud  fut  donc  accufé  dans  le  concile 

de  Latran  par  fon  évêque  ôc  par  des  perfones  pieufes  ; 

& le  pape  lui  impofa  (île nce.  Il  s’enfuit  de  Breffe  ’ 
paffa  les  Alpes  , & fe  retira  à Zuric  : où  il  s’arrêta , 
recommença  à dogmatifer  ôc  en  peu  de  tems  infe&a 
tout  le  païs  de  fes  erreurs. 

Le  dernier  canon  du  concile  de  Latran  déclaré  LVI- 
îiulfes  les  ordinations  faites  par  PiferredeLeon  ôc  par 
les  autres  fehifmariques  Ôc  heretiques.  C’eft-à-dire 
comme  l’explique  un  auteur  du  tems,  que  le  pape 
interdit  pour  toujours  , & depofa  ceux  qui  avoient 
ere  ordonnez  parles  fehifmatiques  , principalement 
par  l’anti-pape  & par  Girard  d’An-goulefme  : avec 
defenfe  de  monter  a un  ordre  fuperieur.  JBnfuite  il 
appella  par  leur  nom  chacun  des  évêques  prefens  au 
concile  ordonnez  dans  lefchifme  j ôc  après  leur  avoir 
reproché  leur  faute  avec  indignation,  il  leur  arracha 
les  croffes  des  mains , les  anneaux  des  doigts  & les 
palhumsdes  épaules.  Pierre  dePife  ne  fut  pas  exemt 
de  cette  rigueur,  & le  pape  le  priva  de  fa  dignité, 
quoiqu'il  la  lui  eut  rendue  quand  il  quitta  lclchif- 
me  a la  perfuafion  de  S.  Bernard.  C’eft  dequoi  le  s«f.  » 44-, 
amt  aboe  fe  plaignit  au  pape  par  une  lettre  très-  1J3. 
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A îv  ,•  ^ vigoureufe , ou  louant  Ton  zele  contre  les  fchifmati- 

^ ques  , iléit  que  la  peine  ne  doit  pas  être  égale,  quand 

la  faute  ne  i’eft  pas  , & qu’il  importe  pour  fa  réputa- 
tion, de  ne  pas  défaire  ce  qu’il  a fait. 

Le  roi  Roger  qui  foutenoit  le  refte  du  fchifme, 
LeLroi  Roger  fut  publiquement  excommunié  au  concile  de  Latran 
fut  fa  pux  avec  av£C  tous  les  partifans  Mais  à peine  le  concile  etoic 
Cbr.  Bensv,  fini , quand  ce  prince  étant  parti  de  Sicile  arriva  à 
Salerne  le  feptiéme  de  Mai  1139.  & parcourut  la 
Poüille  , dont  toutes  les  villes  fe  rendirent  à lui  , ex- 
cepté Troye  & Bari,  Le  pape  l’ayant  apris  forcit  de 
Rome  avec  les  troupes  qu  il  put  ramaffer,  & s avança 
jufques  à S.  Germain  au  pied  du  mont- Caflin.  On 
envoya  des  députez  de  part  & d’autre  pour  négocier 
la  paix  : mais  cependant  le  fils  du  roi  a la  tete  de 
mille  chevaux,  attaqua  par  derrière  le  pape  dans  une 
marche  , le  prit  & l’amena  à fon  pere  le  dixiéme  de 
Juillet.  Aufiï  tôt  le  roi  Roger  envoya  des  députez 
au  pape  fon  prifonnier,  lui  demander  la  paix  dans 
les  ternies  les  plus  fournis  i & le  pape  fe  voyant  aban- 
donné, lans  force  ôc  fans  armes,  y conlentit.  On 
drdla  les  articles  du  traité,  dont  les  principaux  fu- 
rent, que  le  pape  accordoit  à Roger  le  royaume  de 
Sicile  -,  à un  de  fes  fils  le  duché  de  Poüille,  & à l’autre 

la  principauté  de  Capoue. 

Quand  on  fut  convenu  de  tout,  le  roi  & fes  deux 
fils  vinrent  en  prefence  du  pape  ; & fe  jettant  a fes 
pieds,  lui  demandèrent  pardon  , & lui  promirent 
obé'i {Tance.  Ils  lui  jurèrent  fidelité  à lui  & à fes  iuc- 
cefTeurs,  & auffi-tôt  le  pape  donna  à Roger  l’in- 
veftiture  du  royaume  de  Sicile  par  l’étendart.  C’efi: 
ainli  quil  le  fit  confirmer  le  titre  qu’il  ay  oit  reçu  de 
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î anti-pape  Anacîet.  Cette  paix  fut  jurée  le  jour  de  ^ N 
S. Jacques  vingt-cinquième  de  Juillet  5 6c  le  pape 
en  fit  expedier  fa  bulle,  où  fans  parler  delà  concef- 
fion  de  lanti-pape  , il  parle  des  fervices  rendus  à le- 
glife  par  Robert  Guifchar  ayeul  du  nouveau  roi,  6c 
par  fon  pere  Roger,  6c  de  la  dignité  que  le  pape  Ho- 
norais lui  a accordé  à lui-même,  c’eft  à-dire  le  titre 
de  duc.  Ceft  pourquoi , dit-il,  nous  vous  confirmons 
le  royaume  de  Sicile  avec  le  duché  de  Poüille  6c  la 
principauté  de  Capoue  , à vous  6c  à vos  fucceffeurs, 
qui  nous  feront  hommage  lige  à la  charge  d’un  cens 
annuel  de  fix  cens  Squifates,  cétoit  une  monnoye 
d or , marquée  d’une  coupe.  Ceft  le  premier  titre  de 
ce  royaume , qui  depuis  a pris  fon  nom  de  la  ville  de  çAng  clof 
Naples. 


1137. 


Le  pape  vint  enfuite  à Benevent,  où  il  fut  reçu  Chr' Benev' 
comme  fi  c’eût  été  S.  Pierre  en  perfone;&  il  en  chaffa 
pour  la  fécondé  fois  l’archevêque  Roftimanfacré  par 
lanti-pape.  Le  fécond  jour  de  Septembre  il  retourna 
a Rome  , où  il  étoit  extrêmement  defiréj  & comme 
les  Romains  lexhortoient  à rompre  la  paix  qu’il 
avoit  faite  avec  le  roi  Roger , il  rejetta  abfolument  ce 
confeil  : difant , que  ç’avoit  été  la  volonté  de  Dieu, 
que  fa  prife  fût  l’occafton  de  cette  paix.  Aufli  fut-elle 
approuvée  de  tout  le  monde  , 6c  Roger  fut  reconnu 
pour  roi  légitimé  de  ceux  qui  le  traitoient  aupara- 
vant d ufurpateur  6c  de  tyran.  Ceft  ce  qui  paroift  Bern‘  lo7. 
par  les  lettres  que  lui  écrivirent  fur  ce  fujet  S.  Bernard  „ 

& Pierre  abbé  de  Clugni.  Tv™,*  3‘ 

En  ce  tems  S.  Malachie  vint  à Rome  pour  les  d.if JndMa!achic 
affaires  de  fon  eglife.  Il  etoit  alors  dans  fa  quarante  Vitci  s. 
cinquième  annee,  étant  né  en  10^  de  parens  nobles  «.<■.  r, 
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& d’une  mere  très  pieufe.  Il  fut  élevé  dans  la  ville 
d’Armac  , où  ayant  fait  fes  études  , il  fe  mit  fous  la 
conduite  d’un  laint  homme  nommé  Imarius , & me- 
na à fon  exemple  une  vie  tres-auftere.  Quelque  tems 
après  Celle  archevêque  d’Armac  l’ordonna  diacre  ôc 
enfuite  prêtre,  malgré  lui;  mais  de  l’avis  de  Ion  maî- 
tre , fans  attendre  l’âge  prefcritpar  les  canons , qui 
s’obfervoient  encore  alors  ; favoir  vingt-  cinq  ans  pour 
le  diaconat,  & trente  ans  pour  la  prêtrife.  L’archevê- 
que l’ayant  fait  fon  vicaire,  il  commença  à travailler 
avec  fruit  à rinftruétion  de  ce  peuple  encore  barbare: 
arracher  les  fuperftitions,  établir  le  chant  des  heures 
canoniales  & les  coutumes  de  l’églife  Romaine  , l’u- 
fage  de  la  confeffion , le  facrement  de  confirmation, 
la  réglé  dans  les  mariages. 

Pour  fe  mieux  inftruire  lui-même  sil  alla  trouver 
Male  évêque  de  Lefmor  en  Moumonie , qui  étant  né 
en  Irlande,  avoit  vécu  long-tems  en  Angleterre  dans 
le  monaftere  deVincheftre.  Ilétoit  fort  âgé,  & cé- 
lébré non-feulement  par  fa  doctrine  & fa  vertu,  mais 
encore  par  fes  miracles,  Malachie  demeura  quelques, 
années  auprès  de  lui;  puis  ayant  été  rappelle  enXJlco* 

■ nie, il  rétablit  le  fameux  monaftere  de  Bencor  pu  Ban- 
cor,  où  avoir  vécu  S.  Colomban  cinq  cens  ans  aupa- 
ravant ; & qui  ayant  été  depuis  ruiné  par  des  pirates 
jécoic  demeuré  long  tems  defert.  Le  fiege  épifeopaî 
de  Conner  ou  Conneret,  dans  la  même  province 
d’Ultonie  étant  venu  à vaquer  , Malachie  fut  élu 
malgré  lui  pour  le  remplir  ; & obligé  de  l’accepter 
par  l’ordre  de  fon  maître  Imarius  & de  Gelfe  fon 
métropolitain  : il  avoit  environ  trente  ans  quand  il 
fut  facre  évêque,  & ce  fut  par  confequent  VcrHan 
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nif.  mais  quand  il  voulut  commencer  l’exercice  de  An 
fes  fondions,  il  trouva  des  barbares  plus  femblables  à"  5 * 
des  betes  qu  a des  hommes.  Ils  netoient  Chrétiens 
que  de  nom,  ne  donnoient  ni  dîmes  ni  prémices  à 
1 eglile , ne  contradoient  point  de  mariages  légiti- 
més , ne  le  confefïoient  point  ôc  ne  demandaient 
point  de  penitence.  Aulïi  perfone  ne  fongeoit  à leur 
en  donner:  ies  miniftres  de  l’autel  écoient  en  petit 
nombre,  ôc  viv oient  parmi  les  laïques  dans  l’oifive- 
té  : °n  n entendoit  ni  prêcher  ni  chanter  dans  les 
eghfes.  Le  faint  eveque  ne  perdit  point  courage;  il 
exhorta  en  public,  en  particulier  : il  vifita  le  diocefe, 
il  foufirit  la  fatigue  , les  mépris  ôc  les  mauvais  trai- 
tv.mens  , ilpaflà  des  nuits  en  priere  devant  Dieu.  En- 
fin  , il  vainquit  la  durere  de  ce  peuple,  il  y établit  la 
difeiphne,  la  fréquentation  des  églifes,  l’ufage  des 
lacremens,  les  mariages  légitimés. 

Quelques  années  après  , Celfe  archevêque  d’Ar-  10. 
mac  étant  tombe  malade,  ôc  fe  voyant  prés  de  fa 
fin , ordonna  que  1 evêque  Malachie  fût  fon  fuccef. 
leur , ne  connoiiTantperfonne  qui  en  fût  plus  digne; 
ce  il  1 ordonna  par  1 autorité  de  S,  Patrice , à laquelle 
perfone  en  Irlande  n’ofoir  refifter.  Or  il  s et  oit  éta- 
bli une  mauvaife  coutume,  que  le  fiege  d’Armac 
croit  héréditaire  ; ôc  qu’on  n’y  fouffroit  point  d ar- 
cheveque,que  d une  certaine  famille  , qui  en  étoic 
en  pofïefïion  depuis  prés  de  deux  cens  ans.  S’il  ne  fe 
trouvent  point  de  clercs  de  cette  race,  on  y metroic 
des  laïques  ; &il  y en  avoir  eu  déjà  huit  avant  Celfe, 
qui  etoient  mariez  & fans  ordres,  quoique  lettrez. 

De  là  venoit  ce  relâchement  de  la  difeipline,  cet 
oubli  de  la  religion , cette  barbarie  dans  toute  l’Ir- 
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A n.  1159.  tende  : où  tes  évêchezétoient  changez  & multipliez 
fans  réglé  & fans  railon,  fuivant  la  fantaifîe  du  mé- 
tropolitain , en  forte  que  Ton  mettoit  des  évêques 
prefque  en  chaque  églife.  C’eft  afin  de  remedier  à 
çes  maux,  que  Celfe  voulut  avoir  Malachie  pour  fuc- 
ceffeur. 

Il  fut  élu  en  effet  apres  la  mort  deCelfe:  mais  un 
nommé  Maurice  de  la  famille,  qui  étoit  en  poffei- 
iion  decefiege , s’en  empara  & s’y  maintint  par  force 
pendant  cinq  ans.  Malachie  ne  masqua  pas  d’em- 
braffer  l’oçcafion  de  refufer  cette  dignité  « reprefem 
tant  qu’il  étoit  trop  faible  pour  abolir  un  abus  fi  invé- 
téré, qut  l’ufurpateur  ne  pourroit  être  chaffé  fans 
effüfion  de  fang  : enfin  qu’il  étoit  lié  à une  autre 
églife.  Toutefois  après  que  l’ufurpation  de  Maurice 
eue  duré  trois , ans  Malachie  fut  tellement  preffépar 
tous  les  gens  de  bien  , qu’il  accepta,  difanc  qu’on 
le  menoit  à la  mort , & qu’il  n’obéïffoit  que  dans 
î’efperance  du  martyre  : mais  à condition  que  quand 
l’églife  d’Armac  feroit  délivrée  des  ufurpateurs , & 
que  la  paix  y feroit  affermie,  on  lui  permettoit  de 
retournera  (on  premier  fiege.  Toutefois  pendant  tes 
deux  années  que  Maurice  vécut  encore  , il  n’entra 
point  dans  la  ville  , de  peur  de  donner  oeçafion  à la 
mort  de  quelqu’un.  Maurice  eut  foin  de  laiffer  pour 

fucceffeur  un  de  fes  parens  nommé  Nsgel  ; mais  le 
roi , les  évêques  & tout  le  peuple  fidele  établirent 
Malachie-,  &Nigel  obligé  à s’enfuir  , emporta  tes 
marques  de  la  dignité,  favoir  l’évangile  de  S.  Patrice 
& 1e  bâton  de  Je  fus  : ainfi  nommoient-ils  un  bâton 
revêtu  d’or  & de  pierreries,  qu’ils  croyoient  que  nô- 
tre Seigneur  avQit  tenu  entre  fes  mains.  Avec  ces  re- 
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iques  Nigeî  fie  faifoit  refpeéter  du  peuple  ignorant  u 
par  tout  ou  il  ailoir.  J: 

Malachie  avoir  trente - huit  ans,  quand  il  prit 
poflhlïion  du  fiege  d’Armac..^  par  confequent  c’é- 
toit  en  1153.  & pendant  les  premières  années  il  eut 
beaucoup  à fouffrir  de  la  violence  & des  calomnies 
des  Tes  ennemis  : mais  il  les  furmonta  par  (on  cou- 
rage & fa  patience.  Au  bout  de  trois  ans  ayant  réta- 
bli la  paix  ôc  la  liberté  de  Kéglife  chafifé  la  barbarie  * **• 
ramené  les  mœurs  chrétiennes , il  quitta  fuivant 
la  condition  fous  laquelle  il  avoit  accepté , & mit  à 
ià  place  dans  le  >fîc ge  d’Armac  3 Geîale  homme  de 
mérité  & digne  de  le  remplir  , du  confentement  du 
cierge  & du  peuple, qui  n’ofa  s’y  oppofier  à caufe  de 
la  convention.  Malachie  l’ayant  facré  & recomman- 
de au  roi  & aux  feigneurs,  retourna  à Ton  ancien  dio- 
cefe:  non  pas  toutefois  à Conneret,  mais  à Donne. 

Ced  que  ce  diocefe  avoit  été  autrefois  partagé  en 
deux,  ce  qu’il  jugea  à propos  de  rétablir -3  & comme 
il  avoit  ordonné  un  évêque  à Conneret,  il  s’établit  à 
Doune,  qui  par  la  fuite  eft  devenu  le  principal  fiege. 

Il  y forma  une  communauté  de  chanoines  réguliers, 
avec  lefquels  il  penfoit  vivre  en  retraite  : mais  il  lui 
'fut  impoflible.  Tout  le  monde  venoit  en  foule  le 
confulter , même  les  plus  puifïans  : on  le  regardok 
comme  un  apôtre  , ôc  les  décifions  étoient  des  ora- 
cles 

Ce  fut  en  ce  tems-là  qu’il  refolut  d’aller  à Rome  , c . s 
pour  aüurer  (a  conduite,  en  railant  confimer  ce  qu’il  R01^- 
avoit  fait  ;&  demander  le  pallium  pour  le  fiege  d’Ar-  c-  n-. 
mac  qui  ne  l avoic  jamais  eu  , & pour  un  autre  fiege 
métropolitain  , que  Celle  avoit  établi  de  nouveau  3 
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mais  avec  dépendance  d’Armac  , comme  du  fiege 
primatial.  Tout  le  pa'is  eut  bien  de  la  peine  à laiffer 
partir  Malachie  : mais  enfin  il  fe  mit  en  chemin  en 
1139.  ôc  ayant  pafTé  en  EcofTe  ôc  en  Angleterre  , il 
vint  en  France  ôc  féjourna  à Clairvaux  , où  il  lia  une 
étroite  amitié  avec  S.  Bernard.  Il  fut  reçû  très  favo- 
rablement parle  pape  Innocent  ; Ôc  premièrement  il 
lui  demanda  avec  larmes  ce  qu’il,  avoit  le  plus  a 
cœur,favoir  la  permifïion  de  fe  retirer  & de  mourir 
à Clairvaux  : mais  le  pape  ne  lui  accorda  pas,  jugeant 
qu’il  étoit  beaucoup  plus  utile  en  Irlande.  Il  demeura 
un  mois  entier  à Rome  à vificer  les  faints  lieux  j ôc 
pendant  ce  tems  le  pape  s’informa  foigneufement  de 
lui  ôc  de  ceux  qui  l accompagnoient  , touchant  la 
qualité  du  païs  , les  mœurs  de  la  nation , 1 état  des 
églifes,  ôc  les  grandes  chofes  que  Dieu  y avoit  faites 
par  fon  miniftere.  Quand  il  fut  fur  fon  départ  , le 
pape  lui  donna  fes  pouvoirs  ôc  le  fit  fon  légat  par 
toute  l’Irlande.  Malachie  demanda  enfuite  la  confir- 
mation de  la  nouvelle  métropole , dont  le  pape  lui 
donna  aufîi  tôt  la  bulle  , mais  quant  aux  palliums  il 
lui  dit  : Il  faut  y obferver  plus  de  ceremonie  : quand 
vous  ferez  en  Irlande  vous  afïemblerez  un  concile  ge- 
neral , ôc  d’un  commun  confentement  vous  envoye- 
rez  demander  le  pallium,  qui  vous  fera  accorde.  En- 
fuite  le  pape  ôta  la  mitre  de  fa  tête  Ôc  la  mit  fur  celle 
de  Malachie  : il  lui  donna  auffi  l’étoîe  & le  mani- 
pule dont  il  fe  fervoit  à l’autel  j ôc  l’ayant  fafue  par 
ie  baifer  de  paix , il  le  renvoya  avec  fa  bénédic- 
tion. 

A fon  retour  il  féjourna  encore  à Clairvaux , bien 
affligé  de  n’y  pouvoir  demeure  r : mais  il  y laifïa  quatre 
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de  fes  difciples  pour  aprendre  l’inftitut  de  cette  mai- 
fon.  On  les  éprouva  ; ils  furent  reçus  à la  profeidionj 
& le  faint  évêque  étant  retourné  en  Irlande  en  en- 
voya d’autres  , qui  furent  reçus  de  même,  & fi  bien 
inftruits,  que  deux  ans  après,  céft  à dire  , en  1141. 
S.  Bernard  les  renvoya  avec  quelques-uns  des  fiens , 
fonder  dans  le  diocefe  d’Armac  labbaye  de  Melîi- 
fonc , qui  en  produifit  cinq  autres  dans  la  fuite. 

Maîachie  étant  arrivé  en  Irlande  , commença  à 
exercer  fa  légation  ; & tint  plufieurs  conciles  en  di- 
vers lieux  , pour  ramener  les  anciennes  traditions 
abolies  par  la  négligence  des  évêques  , & faire  de 
nouveaux  reglemens.  Tout  ce  qu’il  ordonnoit  étoic 
reçu  comme  venant  du  ciel , & on  le  meroit  par 
écrit  pour  en  conlerver  la  mémoire  C’eft  que  fes  pa- 
roles étoient  foutenuës  de  vertus  Ôc  de  miracles.  Tout 
étoit  édifiant  en  fa  perfone  : il  étoit  ferieux  fans  auf- 
terité,  gai  fans  difiipation,  tranquille  fans  êtreoifif,ne 
négligeant  rien  , quoiqu’il  diffimulafl:  plufieurs  cho- 
fes  félon  l’occafion.  Il  n’avoit  rien  en  propre,  & rien 
n’étoit  afligné  pour  fa  manfe  épifcopale  : il  étoit  pref- 
que  toujours  en  vifite  & faifoit  fes  vifites  à pied,  mê- 
me étant  légat:  il  logeoit  tant  qu’il  pouvoir  dans  les 
monalferes  qu’il  avoir  établis,  & y fuivoit  l’obfervan- 
ce  commune  fans  aucune  diftinétion.  C’efl:  faint  Ber- 
nard qui  nousaprend  ces  particularitez  de  la  vie  du 
faint  prélat  fcn  ami,  & il  raconte  auffi  en  détail  grand 
nombre  de  fes  miracles,  des  prophéties , des  révéla- 
tions , des  punitions  d’impies  , des  guerifons  & des 
converfions  miraculeufes  : mais  il  avoue  , qu’il  s’ar- 
rête plus  volontiers  fur  ce  qui  eft  imitable  , que  fur 
ce  qui  n’eft  qu’admirable. 
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En  Angleterre  on  tint  un  concile  à Vincheffre  1èr 
vingt- neuvième  d’Aouft.  1135?.  011  fe  trouvèrent  pres- 
que tous  les  évêques  du  royaume  avecThibaud  nou- 
vel archevêque  de  Cantorberi.  Turftain  archevêques 
d’Yorc  s’en  excufa  à caufe  de  fa  maladie  , & les  au- 
tres évêques  à caufe  de  la  guerre  qui  étoit  dans  ler 
pais-  Henri  évêque  de  Vincheftre 5 .avoir  convoqué' 
ce  concile  & y prefîda  en  qualité  de  légat  du  fain& 
lïege.  Il  étoit  fils  d’Etiene  comte  de  Champagne, ■&: 
frere  de  Thibaud  IV.  alors  régnant,  & d’Etiene  roh 
d’Angleterre.  Il  avait  été  moine  de  Clogni,  puis  abbé 
de  Glaftemburij  & le  roi  Henri  Ton  oncle  l’a  voit  fait: 
évêque  en  Hi^.  On  fit  l’ouverture  du  concile  par- 
les lettres  du  pape  Innocent,  qui  l’éta blififoient  légat- 
dés  le  premier  jour  de  Mars*  & on  loua  la  modéra- 
tion du  prélat,  d’avoir  différé  fi  long- tems  à exercer- 
fes  pouvoirs.  Il  fit  enfuite  un  difcours  latin  adreffé. 
aux  gens  îettrez.,  ou  il  fe  plaignit  avec  indignation^ 
de  la  prifon  des  deux  évêques  Roger  de  Sarifheri  &» 
Alexandre  de  Lincolne.  Ces  deux  prélats  les  plus, 
puififans  entre  les  évêque  d’Angleterre  , avaient  été 
rendus  fufpeéls  au  roi  à caufe  de  plufieurs  châteaux, 
qu’ils  avoient  fait  bâtir;  8c  l’occafion  d’une  grande, 
cour  tenue  à Oxfor  vers  la  S.  Jean,  le  roi  les  fît  arrê- 
ter fous  prétexte  d’une  querelle,  particulière  : & fe. 
faifit  de  leurs  châteaux. 

Cette  aéfion  du  roi  fut  prife  diverfement  *,  les  uns» 
difoient  qu’il  avoic  bien  fait,  8c qu’il  ne  convenoit. 
pas  à des  évêques  de  bâtir  des  fortereffes  pour  fervir. 
de  retraite  aux  gens  mal  intentionnez.  C’étoit  Hu- 
gues. archevêque. de  Rjoiien  , qui  prenoit  le  plus  hau». 
lement  je  parti  dnro*.  Henri  évêque  de  Vincheffre5. 


El  VUE  S'O  I X Â'  N T E-H'U  TT  I E*M  E:. 

quoique  frere  do  roi,  prenoit  le  parti  contraire  , 6c  A N Uyj, 
diloit  : Si  les  évêques  (ont  en  faute  ils  doivent  être 
jugez , non  par  l’autorité  du  roi , mais  félon  les  ca- 
nons ; ôc  le  roi  n’a  pu  les  dépoüiller  de  leurs  biens 
fans  un  jugement  ecclefiaftïque.  Auflî  voit- on  bien 
qu’il  ne  l’a  pas  fait  par  l’amour  de  la  jufîice,  mais  par 
fon  intérêt:  puifqu’il  n’a  pas  rendu  ces  châteaux  aux 
égides  aufquelles  ils  appartiennent , ayant  été  bâtis 
fur  leurs  terres  & à leurs  dépens,  mais  il  les  a don^ 
nez  à des  laïques  qui  ont  peu  de  religion.  L’évêque 
de  Vineheftre  parloir  ainfi  en  particulier  & en  pu- 
blic devant  le  roi  fon  frere , mais  il  n’étoit  pas  écoûv 
té;&c’eft  ce  qui  le  fît  refoudre  â convoquer  le  con- 
cile , où  il  cita  le  roi  lui- même. 

Il  fe  plaignit  donc  de  la  capture  des  deux- prélats  -, 

-dont  l’un  5 lavoir  l’éveque  de  Sarilberi , avoir  été  pris 
chez  le  roi, .l’autre favoir  l’évêque  de  Lincoîne  dans 
fon  logis  - & l’évêque  d’Heli  n’avoic  évité  la  prifon 
que  par  la  fuite,  il  fe  plaignit  de  l’injure  faite  à la  re- 
ligion : en  ce  que  fous  prétexte  de  la  faute  des  évê- 
ques, les  églifes  avoient  été  dépouillées  de  leurs  biens. 

Il  ajouta  , que  le  roi  ayant  été  plufieurs  fois  averti 
n avoir  pas  refufé  la  convocation  du  concile  • 6c  con- 
clut en  demandant  le  confeiî  de  l’archevêque  de  Can- 
torberi  6c  des  autres  prélats^  6c  promettant  d’executer 
ce  qu’ils  auroient  relolu , fans  aucun  égard  ni  â l’a- 
mitié du  roi  fon  frere  ? ni  à la  perte  de  les  biens  , on 
même  au  danger  de  fa  vie.  Le  roi  envoya  des  comtes 
au  concile  demander  pourquoi  il  y -avoir  été  appelle. 

Le  légat  répondît  : Etant  prince  Chrétien  , il  ne  doit 
pas  trouver  mauvais  d’être  appellé  par  les  miniftres 
de  Jefus- Chrift  j pour  rendre  compte  d’un  crime 
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An.  1135).  inoiii  de  nôtre  tems  : car  emprifonner  des  évêques 
& les  dépouiller  de  leurs  biens , c’eft  agir  comme  du 
tems  des  païens.  Dites  donc  à mon  frere,  que  s’il 
veut  croire  mon  confeil,  je  le  lui  donnerai  tel  ^ qu’il 
ne  pourra  être  deTaprouvé  ni  par  l’églife  Romaine  , 
ni  par  la  cour  du  roi  de  France  , ni  par  le  comte  de 
Champagne  nôtre  frere.  Enfin  qu’il  cft  obligé  plus 
qu’un  autre  à favorifer  leglife , qui  l’a  reçu  & élevé  au 
royaume, fans  qu’il  ait  eu  befoin  d’emplôy  er  les  armes. 

Les  comtes  étant  Fortis  revinrent  peu  de  tems 
apres , accompagné  d’Aubri  de  Ver  homme  exercé 
dans  les  affaires  8c  chargé  de  la  réponfe  du  roi.  Il  at- 
taqua principalement  Roger  évêque  de  Sariiberi,  car 
Alexandre  de  Lincolne  s’écoit  retiré, épargnant  toute- 
fois les  paroles  dures:  mais  quelques-uns  des  comtes 
qui  étoient  prés  de  lui  l’interrompoient  fouvent , 
& difoient  des  injures  à levêque..  Aubri  raffembla 
toutes  les  plaintes  du  roi  contre levêque  Roger»  en- 
tre autres,  que  tout  le  monde  difoit , qu’il  prendroit 
le  parti  de  l’imperatrice  Mathilde  fi- tôt  qu’elle  vien- 
droit  en  Angleterre.  Ainfi  qu’il  avoit  été  pris , non 
comme  évêque , mais  comme  officier  du  roi,  chargé 
de  fes  affaires  & recevant  fes  gages.  L’évêque  fe  ré- 
cria contre  cette  qualité  d’officier  du  roi;  8c  menaça 
que  fi  on  ne  lui  faifoit  juftice  en  ce  concile  , il  la 
demanderoit  à un  plus  grand  tribunal , c’eft  à dire  à 
celui  du  pape.  Le  légat  dit  avec  fa  douceur  ordinai- 
re : Tout  ce  que  l’on  avance  contre  un  évêque,  doit 
être  examiné  dans  un  jugement  ecclefiaftique.  Leroi 
doit  commencer  paqrétablir  les  évêques  dépoüillez  : 
autrement  fuivanc  le  droit  commun,  ils  ne  plaideront 
point  defTaifis, 
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Le  roi  fit  remettre  la  caufe  à deux  jours,  jufques  à 7~“ 
l’arrivée  de  l’archevêque  de  Roüen  , qui  étant  venu  A N’  1159 
dit,  quil  demeuroit  d accord  que  les  évêques  gar- 
da fient  leurs  châteaux,  s il  pouvoient  prouver  par  les 
canons,  qu  ils  eufient  droit  de  les  avoir.  Puis  il  ajou- 
ra: Je  veux  qu  ils  en  ayent  droit , nous  hommes  dans 
un  tems  fufpeét,  ou  félon  l’ufage  de  toutes  les  autres 
nations,  tous  les  feigneurs  doivent  donner  les  clefs 
de  leurs  forterefifes  au  roi,  qui  fait  la  guerre  pour  la 
fureté  commune.  L’avocat  Aubr i ajouta  : Le  roi  efl 
averti,  que  les  évêques  menacentd’envoyer  à Rome 
contre  lui  j & il  vous  fait  favoir,  que  perfone  ne  foie 
allez  hardi  pour  le  faire, parce  que  fi  quelqu’un  fort 
d Angleterre  contre  fa  volonté  & contre  la  dignité 
du  royaume,  il  pourra  bien  n’y  pas  rentrer  aifément. 

Co^tra*re  r°i  fe  fentant  grevé  , vous  cite  lui- 
meme  a Rome.  On  vit  bien  à quoi  tendoient  ces  me, 
naces  du  roi:  c ’efi:  pourquoi  Je  concile  fe  fepara  fans 
rien  conclure.  Car  le  roi  ne  fe  vouloit  point  foumet- 
tre  au  jugement  des  prélats  ; & ils  ne  jugeoient  pas  à 
propos  d employer  contre  lui  îescenfures  ecclefiafti- 
ques  : tant  parce  quilseroyoienttemeraire  d’excom- 
munier un  prince  fans  la  participation  du  pape, que 
parce  quils  voyoient  des  épées  tirées  autour  d’eux, 

& que  l’affaire  devenoit  très  - ferieufe.  Toutefois  le 
légat  & 1 archevêque  de  Cantorberi , pour  ne  pas 
manquer  a leur  devoir , allèrent  trouver  le  roi  dans 
fa  chambre,  & fe  jettant  a les  pieds , le  prièrent  d’a- 
voir pitié  de  1 eglife , de  fon  ame  & de  fa  réputation  -f 
Sc  ne  pas  permettre  qu  il  le  formai!:  une  divifion  en- 
tre le  royaume  & le  lacerdoce.  il  les  traita  avec  hon- 
îxecete  Ôc  foutint  qu  il  n y avoir  point  de  fa  faute  ; 
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^44  Histoire  Ecclesiastique 
mais  il  ne  leur  fit  aucune  bonne  promeffe.  Le  concile 
Te  fepara  le  premier  de  Septembre  ^ & l’évêque  de  Sa- 
rifberi  mourut  de  vieilleffe  ôc  de  chagrin  le  quatrième 
de  Décembre  la  même  année  1139. 

Depuis  dix- huit  ansquis’étoientpaffez,  apres  que 
Pierre  Abailard  avoit  été  condamne  au  concile  de 
Soifions  , il  avoit  continué  d'enfeigner  : sapliquant 
principalement  à la  théologie,  quoiqu  il  ny  fut  pas 
iî  verfé  que  dans  les  arts  liberaux  Auffi  repandit-ii 
plu  fleurs  erreurs  dont  les  gens  de  bien  furent  allar- 
mez.  Guillaume  abbé  de  S.  Thierri  en  écrivit  ainii  a 
Geofroi  évêque  de  Chartres  & à S.  Bernard  : Pierre 
Abailard  recommence  à enfeigner  des  nouveautez  &c 
à en  écrire  : fes  livres  paffent  les  mers  êc  traverient 
les  Alpes  : fes  nouveaux  dogmes  fe  répandent  dans 
les  provinces  , on  les  publie  5 on  les  défend  libre- 
ment : jufques-  là  qu’on  dit  qu’ils  font  efti mez  me- 
me à la  cour  de  Rome-  Je  vous  le  dis , votre  filence 
efb  dangereux  tant  pour  vous  , que  pour  léglife  de 


Dieu. 

Dernièrement  je  rencontrai  par  hazard  un  ouvrage 
de  cet  homme  intitulé  : Théologie  de  Pierre  Abai- 
lard.' J’  avoué  que  ce  titre  excita  ma  curioiité  3 ôc 
comme  j y trouvai  pluffeurs  chofes  qui  me  frappèrent, 
je  les  marquai,  avec  les  raifons  pourquoi  elles  m a- 
'V  oient  f râpé, 5,  je  vous  les  ai  envoyées  avec  le  livre: 
vous  en  jugerez  Je  n’ai  trouve  q e vous  a qui  je  puife 
jnadrdder  en  ceite  occaiion.  Il  vous  crame  fermez 
les  y eu  k , qui  craindra-  t-ife  ôc  que  ne  dira-t-il  pas  s’il 
ne  craint  perfone  ? Voici  donc  fes  articles  que  jaî 
t€-irés  de  fes  ouvrages  1 11  déduit  la  toi  : L e himation, 
des  dicfe  qu' o-â  &e  voit  point.  1.  ii  die  > qu  en  Dieu 
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les  noms  de  Pere,  de  Fils  & de  S,  Efprit  font  impro-  A n.  1140 
près;  mais  que  c’eft  une  defcription  de  la  plénitude 
«lu  fouverain  bien.  3.  Que  le  Pere  eft  la  pleine  puif- 
fance,  le  Fils  une  certaine  puiftance,  & que  le  faine 
Efprit  n’eft  aucune  puiftance.  4.  Le  faint  Ëiprit  n’eft 
pas  de  la  fubftance  du  Pere  & du  Fils,  comme  le  Fils 
eft  de  la  fubftance  du  Pere.  5.  Le  faint  Efprit  eft  Famé 
du  monde.  6.  Nous  pouvons  vouloir  le  bien  & le 
faire  par  le  libre  arbitre  , fans  le  fecours  de  la  grâce, 
y.  Ce  n’eft  pas  pour  nous  délivrer  de  la  fervitude  du, 
démon , que  Jefus-Chrift  s’eft  incarne  èc  qu  il  a fouf- 
fert.  g.  Jefus-Chrift  Dieu  & homme  n’eft  pas  une 
troifiéme  perfone  dans  la  Trinité.  9.  Au  facre- 
ment  de  l'autel  la  forme  de  la  fubftance  precedente 
demeure  en  1 air.  10.  Les  fuggeftions  du  démon  fe 
font  dans  les  hommes  par  des  moyens  phyftques. 

11.  Nous  ne  tirons  point  d’Adam  la  coulpe  du  pé- 
ché' originel , mais  feulement  la  peine,  n.  Il  n’y  a 
péché  que  dans  le  confentement  au  péché  & le  mé- 
pris de  Dieu.  13.  On  ne  commet  aucun  péché  par  la 
concupifcence,  la  deleftation , ni  l’ignorance  : ce  ne 
font  que  des  difpofïtions  naturelles.  L’abbé  Guillau- 
me réfuté  enfuite  ces  treize  articles  l’un  après  l’au- 
tre, rapportant  en  plufteurs  endroits  les  propres  pa- 
roles d’Abailard. 

Saint  Bernard  lui  répondit,  approuvant  fon  zeîe. 

Mais , ajouta- 1 -il,  je  n’ai  pas  accoutumé,  comme 
vous  favez , de  me  fier  à mon  jugement , principa- 
lement en  des  chofes  de  cette  confequence.  Ceft 
pourquoi  j’eftime  à propos  de  prendre  notre  tems 
pour  nous  aftembler  en  quelque  lieu  & conférer  de 
£ouc.  Je  ne  crois  pas  toutefois  que  ce  puifte  être  avanc 
Tome  XLK 
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Pâques,  pour  ne  pas  troubler  l’application  à l’oraifon 
que  ce  tems-ci  nous  prefcrit.  Souffrez  mon  filence  8c 
ce  delai:  d'autant  plus  que  j’ai  ignoré  jufques  à pre- 
fent  prefque  tout  ce  que  vous  rae  mandez.  On  voit 
ici,,  que  S.  Bernard  fut  .excité  par  l’abbé  Guillaume  a 
écrire  contre  Abailard.  On  voie  encore  avec  quelle 
religion  il  confervoit  le  recueillement  du  carême  s 
lorsC  même  qu’il  s’agiffoit  de  l’inter êc  de  la  reli- 


gion, 

nmUh.  ni.  et.  Saint  Bernard  voulant  corriger  Abailard  defes  er- 
reurs  fans  le  confondre  , l’avertie  en  lecret , 8c  traita 
avec  lui  fi  modeftement  &fi  raifonabiement , quA- 
bailard  en  fut  touché  8c  lui  promit  de  tout  corriger 
félon  qu’il  lui  preferiroit.  Mais  quand  faint  Bernard 
l’eut  quirré,  il  abandonna  cette  fage  refolution  : ex- 
cité par  de  mauvais  confeils , 8c  fe  fiant  a fon  efprit 
8c  au  grand  exercice  qu’il  avoir  de  difputer.  Sachant 
donc  qu’on  devoir  bien  tôt  tenir  un  concilenomhreux 
à Sens  il  alla  trouver  l’archevêque  -,  8c  fe  plaignit  que 
l’abbé  de  Clairvaux  parloir  fecretcment  contre  fes  li* 
vres,  Il  ajouta,  qu’il  étoit  prêt  à les  défendre  en  public, 
8c  demanda  que  l’abbé  fût  appelle  au  concile , pour 
expliquer  ce  qu  il  pourrait  avoir  à dire.  L’archevêque 
fit  ce  qu’Abailard  avoir  demandé  , & écrivit  a laine 
Bernard  de  fe  trouver  au  concile  : mais  il  s exeufa  d y 
aller  , 8c  écrivit  ainfï  aux  évêques  qui  dévoient  y être 
187*  appeliez  Un  bruit  court,  & je  croi  qu’il  eft  venu 
jufques  à vous , qu’on  m’appelle  pour  me  trouver  a 
Sens  à l’odtave  de  la  Pentecôte  ; 8c  que  c’eft  un  défi,, 
afin  de  m’engager  â une  difpute  pour  la  défenfe  de  la 
foi  : quoiqu’il  ne  convienne  pas  à un  ferviteur  de* 
%.Tïm,  n.  2.4»  Dieu  de  difputer , mais  d’ufer  de  patience  envers. 
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tout  le  monde.  Si  c était  mon  affaire  propre,  je  pour- 
rois , 8c  peut  être  avec  fondement,  me  flater  de  vôtre 
prote&ion  : mais  puifque  celt  auffi  vôtre  caufe,  8c 
plus  la  vôtre  que  la  mienne  , j’ofe  vous  avertir  8c  je 
vous  prie  inftamment,  de  vous  montrer  amis  au  be- 
soin : je  dis  amis  de  Jelus-  Chrift  8c  de  fon  epoufe. 
Et  ne  vous  etonnez  pas  de  ce  que  nous  vous  invitons 
ii  fubitemént  : celt  un  artifice  de  nôtre  adverfaire 
pour  nous  prendre  au  dépourvu.  Le  faint  abbé  céda 
toutefois  enfuite  au  conleil  de  les  amis  : qui  voyant 
que  tout  le  monde  fe  preparoit  à ce  concile,  comme  à 
un  Ipedtacle,  craignoienc  que  fon  abfence  n’augmen- 
tât le  fcandale  du  peuple  , 8c  la  fierté  d Abailard-  8c 
que  1 erreur  ne  fie  fortifiât,  s’il  ne  fie  trouvoit  perfione 
pour  s y oppoler.  Saint  Bernard  fie  rendit  donc  à leur 
avis , mais  avec  une  telle  répugnance , qu’il  en  verfia 
des  larmes  ^ 8c  il  fe  trouva  au  lieu  & au  jour  mar- 
qué , quoique  peu  préparé  à la  difipure.  C’eft  ce 
qu’il  témoigne  lui  même  dans  fia  lettre  au  pape  In- 
îiocent. 


N.  114.O.. 
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Le  concile  de  Sens  fe  tint  au  jour  marqué,  c'eft  à oA HL*. 
dire  a lo&ave  de  la  Pentecôte,  qui  écoit  le  fécond  tom.x.conc.^ 
de  Juin  1140.  8c  on  ne  peut  mieux  aprendre  ce  qui  s’y  IolS- 
palla , que  par  la  lettre  fynodale  que  fiaint  Bernard  en  e f 
ecrivic  au  pape , fous  le  nom  des  évêques  de  France , ^ 33 
c’eft  à dire  de  la  province  de  Sens:  lavoir  Henri  ar- 
chevêque de  Sens,  Geoftroi  évêque  de  Chartres  8c 
légat  du  fiaint  fiege,  Elie  évêque  d’Orléans,  Hugues 
d Auxerre,  Hacton  de  Troyes,  Manaffés  de  Meaux. 

Apres  avoir  raconté  ce  qui  s’étoit  paffé  jufques  au 
concile  , 1 archevêque  continue  ainfi:  Ce  jour-là,  qui 
etoit  1 oétave  de  la  Pentecôte , les  évêques  nos  fuffra- 

Zzz  ij 
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T*”-  gans  s’étoient  alfemblez  à Sens  prés  de  nous , en Tîio- 
. Il4°*  neUr  des  reliques  q.ue  nous  devions  découvrir  au  peu» 

pie  dans  notre  égide  ^ Le  roi  de  France  Loüis  etoic 
préfent  à ce  concile,  avec  Guillaume  comte  de  Ne- 
vers  ôc  Thibaud  comte  de  Champagne.  Larcheve^ 
que  de  Reims  y étoit  avec  quelques-uns  de  fesfufïra- 
gans  , Ôc  cous  les  nôtres  , excepté  Paris  ôc  Never s„. 
Il  y avoir  grand  nombre  d’abbez  ôc  de  favans  eccle- 
fLftioues  . Pierre  Abailard  y étoit  avec  les  — " 


' Qtto  Frif.  i. 
$nd.  c„  a §„ 


L abbé  de  Cîairvaux  produilît  au  milieu  de  raffem- 
blée  le  livre  de  la  Théologie  d’Abailard,  ôc  propofa  les 
articles  qu’il  y avoir  remarquez , comme  abfurdes,  ou,) 
plutôt  ablolument  hereciques  : demandant  qu’il  dé- 
niât les  avoir  écrits,  ou  s’il  les.avoüoit  pour  liens  „ 
qu’il  les  prouvât , ou  les  corrigeât.  Alors  Abailard 
paroilTant  Te  débet  de  fa  caufe  ôc  ufer  de  fuites,  ne- 
voulu  t point  répondre*,  ôc  quoiqu  on  lui  donnât  au- 
dience en  toute  liberté , qu  il  fut  en  lieu  fur  ôc  devant  ^ 
des  juges  équitables  : il  appella  toutefois , très  faint 
pere , à votre  tribunal,  ôc  le  retira  de  l’alfemblée  avec: 
les  fie  ns.  Pour  nous,  quoique  cet  appel  ne  nous  parue 
pas  canonique , toutefois  par  deference  au  faint  fiegea. 
nous  ne  voulûmes  prononcer  aucun  jugement  contre: 
la  perlone  ■ mais  ayant  fait  lire  ôc  relire  plulieurs  foi& 
publiquement  les  proportions  de  fa  mauvaife  doc- 
trine j ôc  l’abbé  de  Cîairvaux  ayant  prouvé  évidem- 
ment, tant  par  de  fohdes  raifons,  que  par  1 autorité: 
de  S.  Auguftin  ôc  des  autres  peres^,  quelles  croient: 
non  feulement  faufles,mais  heretiques  : nous  les  con- 
damnâmes la  veille  de  l’appel  porté  devant  vous.  Et 
parce  que  ces  dogmes  induilent  plulieurs  perfonesetL 

. . , 
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erreur, nous  vous  prions  inftamment  de  les  condam-  An  1 ©" 
ner  par  vôcre  autorité,  ôc  de  punir  cous  ceux  qui  les 
défendront  opiniâtrement.  Que  fi  vous  impofiez  fi- 
îenceà  Abailard  , avec  défenfe  abfoluë  d’enfeigner  ôc 
d’écrire,  ôc  condamnation  de  les  livres  : vous  arra- 
cheriez les  épines  du  champ  de  1 eglife  ôc  la  verriez 
encore  fleurir  ôc  fructifier.  Nous  vous  envoyons  quel- 
ques-uns des  articles  que  nous  avons  condamnez,  afin 
que  par  là  vous  jugiez  plus  facilement  du  relie  de 
l'ouvrage. 

Sam  Ion  archevêque  de  Reims , qui  avoir  afiiflré 
au  concile  de  Sens  , écrivit  aufli  au  pape  fur  ce  fujet: 
ou  plutôt  lui  fit  écrire  par  S.  Bernard  une  lettre,  qui 
porte  les  noms  de  trois  de  fes  fuflragans,  Jofièlin  de  Bern‘  îyî* 
Soiflons , Geoflroi  de  Châlons,  Alvife  d'Arras.  Il  ren- 
voyé à la  lettre  de  l’archevêque  de  Sens , & dit  par- 
lant d’Abailard  : Etant  prefTé  par  l'abbé  de  Clair- 
vaux  en  prefènce  des  évêques , il  n*a  ni  confefle,  ni 
nié  fes  erreurs  : mais  quoiqu’il  eût  choifi  lui  - même 
ôc  le  lieu  ôc  le  juge,  quoiqu’il  n'eût  ni  lefion  ni  grief 
à alléguer,  il  a appelle  au  faint  fiege.  Les  évêques  par 
refpeét  pour  vôtre  fainteté,  n'ont  rien  fait  contre  fa; 
perfone:  feulement  ils  ont  condamné  les  articles  ex- 
traits de  fes  livres  ôc  déjà  condamnez  par  les  faints> 

Peres , de  peur  que  le  mal  ne  s’étendît.  Parce  donc 
que  cet  homme  entraîne  une  grande  multitude  de* 
peuple  qui  a créance  en  lui  : il  eft  neceflàire  que  vous' 
arrêtiez  ce  mal  ; en  y apportant  un  prompt  remede. 

Saint  Bernard  écrivit  aufli  en  fon  nom  plufieurslet 
très  à Rome  fur  ce  fujet , ôc  les  envoya  par  Nicolas;  Bcrnaiî 
moine  de  Clairvaux  ôc  depuis  fon  fecrétaire  , qui; 
avait  été  prefent  à. tout.  Il  écrivit  premièrement  SLWtfô 
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pape  une  grande  lettre  où  il  réfuté  les  erreurs  d’Â- 
bailard , & une  plus  courte , où  il  raconte  ce  qui  s’é- 
toit  paffé.  Il  reconnoît  en  celle  ci  qu’il  s’étoit  trom- 
pe' , en  fe  promettant  du  repos  apres  le  fchi  me  de 
Pierre  de  Leon  -,  ôc  que  ces  nouvelles  erreurs  ne  font 
pas  moins  pernicieufes  à leglife.  Il  dit,  qu’Abailard 
a fait  venir  d’Italie  Arnaud  de  Brefî'e  fon  difciple  , 
pour  attaquer  de  concert  la  do&rine  catholique  Ils 
ont , dit-il  j une  apparence  de  pieté  dans  leur  habit  ôc 
leur  maniéré  de  vivre,  qui  leur  fertà  feduire  plus  de 
monde.  Abailard  releve  les  philofophes  par  de  gran- 
des louanges , pour  abaifier  les  doéteurs  de  l’églife  : 
il  préféré  leurs  inventions  ôc  les  fiennes  à la  doctrine 
des  pères  j ôc  comme  tout  le  monde  fuit  devant  lui  9 
il  veut  entrer  en  combat  fingulier  avec  moi  qui  fuis 
le  moindre  de  tous.  Apres  avoir  marqué  ce  qui  s’é- 
toit paffé  au  concile  de  Sens  ôc  l’appellation  d’Abai- 
îard  , il  ajoute  : C’efl  à vous  qui  êtes  le  fucceffeur  de 
:S.  Pierre,  à juger  fi  celui  qui  attaque  la  foi  de  faint 
Pierre,  doit  trouver  un  aille  dans  fon  fiege.  Souve- 
nez-vous des  grâces  que  Dieu  vous  a faites  ; ôc  après 
avoir  éteint  le  fchifme,  réprimez  auffi  l’herefie,  afin 
qu’il  ne  manque  rien  à vôtre  couronne. 

Les  autres  lettres  de  faint  Bernard  s’adrefient  aux 
principaux  prélats  de  la  cour  de  Rome.  Première- 
ment aux  évêques  ôc  aux  cardinaux  en  general , à qui 
il  dit  t Lifez , s’il  vous  plaît , la  Théologie  de  Pierre 
Abailard,  vous  l’avez  en  main,  puifqu’il  fe  vante 
que  pîufieurs  la  lifent  à Rome  : liiez  fon  livre  des  fen- 
tences  ôc  celui  qui  eft  intitulé  : Connois  - toi  toi 
même  $ ôc  voyez  combien  ils  contiennent  de  fa- 
cnleges  ôc  d’erreurs.  Une  autre  lettre  s’adrefïe  an 


Livre  soixa  nt  e-huitie’mi.  j$r 

chancelier  Aimeri,  à qui  il  dit  , qu’Abailard  fe  glo-  A~n~7! 
rifie  qu’il  a eu  pour  diicipies  , les  cardinaux  & les  1 1 °* 
clercs  de  la  cour  de  Rome:  que  Tes  livres  font  entre 
leurs  mains  ôc  qu’ils  prendront  la  défenfe  de  fa  doc- 
trine. Une  autre  lettre  eft  adreftee  au  cardinal  Gui 
deCaftel,  qui  fut  depuis  le  pape  Celeftin  II.  Il  avoit  ^ LJ}2°' 
été  dftcipîe  d’Abailard,  qui  comptoir  principalement 
fur  Ion  crédit.  Les  autres  à qui  S.  Bernard  écrit,  font  e^' 
le  cardinal  Ives,  qui  avoit  été  chanoine  de  S.  Viétor 
à Paris  : le  cardinal  Etiene  évêque  de  Palestine  , le  33*-  331.. 
cardinal  Grégoire  3 le  cardinal  Gui  de  Pife  ôc  deux  ^ M 
autres  qui  ne  font  pas  nommez. 

La  grande  lettre  de  S.  Bernard  au  pape  Innocent,  lxiv;. 
eft  plutôt  un  traité  ::  ou  il  réfuté  les  principales  er-  ^13tfddc 
rcurs  d’Abailard.  Ce  doéteur  définiftoit  la  foi  : L’efti-  Aba: 
mation  des  chofes  qui  ne  paroiflent  point;  ôc  difoit.  ^>0  .?/. 

» ! p 11  • . 1 1 m * ; Opufc.  vi . 

qu  il  ralloit  examiner  avant  que  de  croire.  A quoi  il  i.  n>ji. 
apliquoit  ce  paflage  de  l’Ecclefiaftjque  : Celui  qui  T/id  P.lo6 0>. 
croit  promptement  eft  leger  de  cœur.  Mais  faint  EceLxix-*°- 
Bernard  répond  , que  Salomon  ne  parle  pas  de  la  n 

r • 1.  . 1 . . 1 , , r f Ber*; i.  & 4;. 

toi  divine , mais  de  la  creance  que  nous  avons  les 

uns  aux  autres , que  Jefus  Chrift  reprocha  à fes  dif- 

ciples,  qu’ils  étoient  tardifs  à croire  • & que  faine  Lm.vcw;^. 

Paul  définit  la  foi  : Le  fondement  des  chofes  qu’on  Htùrxl-  *>- 

doit  efperer:  marquant  ainfi  fa  folidité.  Abailard 

voulant  expliquer  le  myftere  de  la  Trinité  difoit:  Le 

Pere  eft  la  pleine  puiftance,  le  Fils  une  certaine  puiU 

fan  ce , le  faint  Efprit  n’eft  aucune  puilfance.  C’eft 

qu  il  difoit  que  toute  la  puiftance  étoit  propre  au 

Pere,  que  le  propre  du  Fils  étoirla  fagefle  , qui  eft  AMJb.99ih 

feulement  la  puiftance  de  difeerner  le  bien  ôc  le  mal  : 

Scie  propre  du  faint  Efprit ,Ja  bonté  qui  n’enferme- 
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point  l’idée  de  puiftance.  Et  confequemment  il  di- 
foit,  au’encore  que  le  faint  Efprit  procédât  du  Pere  ôc 
du  Fils  ôc  leur  fût  confubftantiel  , il  n’étoic  pas  de  la 
fubftance  du  Pere. 

S.  Bernard  répond:  D’ou  vient  donc  le  S Efprit  > 
eft-il  tiré  du  néant  comme  les  créatures  ? ôc  comment 
effc-il  confubftantiel  au  Pere?  Enfin  s il  ny  a que  le 
Pere  ôc  le  Fils  de  même  fubftance,  ce  neft  plus  Tri- 
nité, mais  Dualité.  S’il  y a quelque  inégalité  entre 
' les  perfones  divines , il  n’y  a que  la  plus  grande  qui 
foit  Dieu  , puifque  Dieu  eft  1 être  (ouverainemenc 
parfait.  Le  fond  de  cette  erreur  eft  de  chercher  la  dift 
tinéfcion  des  perfonnes  divines  dans  les  attributs  effen- 
tiels  communs  à toutes  les  trois*,  au  lieu  qui!  ny  a 
que  les  proprietez  perfonelles  ôc  relatives  qui  les  dif- 
tinguent. 

Abailard  difoit  : Il  faut  favoir , que  tous  nos  doc- 
teurs depuis  les  apôtres , conviennent  en  ce  point  s 
que  le  diable  avoit  puiffance  fur  l’homme,  ôc  en  écoit 
en  pofteftion  depuis  que  1 homme  s etoit  laide  vain- 
cre par  lui  i Ôc  c’eft  pour  cela,  difent  ils , que  le  Fils 
de  Dieu  s eft  incarné , parce  que  l’homme  ne  pou- 
voie  autrement  être  delivre  de  la  fervitude  du  dé- 
mon. Pour  moi,  il  me  femble  que  le  diable  na  ja- 
mais eu  fur  l’homme  aucun  pouvoir , fi  ce  n’eft  par 
la  permiffion  de  Dieu  comme  un  geôlier  ^ ôc  que  le 
Fils  de  Dieu  ne  s’eft  point  incarné  pour  délivrer 
Thomme.  S.  Bernard  reprend  premièrement  fa  témé- 
rité, de  s’oppofer  feul  à tous  les  do&eurs  de  1 ’églife  : 
puis  ils  montre  par  S.  Paul,  que  les  médians  font  re-’ 
tenus  captifs  dans  les  filets  du  démon , que  Dieu  nous 
a délivrez  de  la  puiffance  des  tenebres  \ ôc  qu  encore 

que; 
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c[ue  la  délivrance  de  l’homme  Toit  l’ouvrage  de  la  An.  ii^q. 
mifericorde3  la  milice  ne  lai  fie  pas  d’y  reluire  : en  ce 

. \ r J Eern.f.i* 

que  le  Sauveur  innocent  ayant  louftert  la  mort  par 
î’injuilice  du  démon,  lui  a injullement  ôté  les  coupa- 
bles qui  lui  appartenoient.  iC’efl  ainh  que  la  juflice 
de  Jelus-Chrifl  ell  devenue  la  nôtre. 

Enfin  Abailard  difoit,  que  le  but  de  l'incarnation  s; 
de  Jefus  Chrill  n’étoit  que  de  nous  instruire  par  fa.  pa-  1 *'/' 
rôle  & par  Ton  exemple.  S Bernard  répond  : On  dira 
donc  aufli  qu’Adam  ne  nous  a nui  que  par  fon  exem- 
ple: puifqu’il  ell  écrit  que  comme  tous  meurent  en 
Adam , tous  recevront  la  vie  en  Jefus  Chrifl.  C’efl  ré- 
tablir 1 herefie  de  Pelage.  Il  n’y  a donc  point  de  ré-  x‘ Cov' 
dcmption  pour  les  petits  enfans,  qui  ne  peuvent  pro-  sup.  hv.xxxm, 
lîcer  des  inflruôtions  ni  des  exemples  de  Jefus. Chrifl,  4ii" 
afin  dette  excitez  à l’aimer  & à l’imiter.  Il  y a trois 
ehofes  a confiderer  dans  l’ouvrage  de  nôtre  falutv: 
î’humilicé  ôc  la  charité  du  Sauveur,  & la  rédemption 
qu  il  nous  a aequife  par  fa  mort  : les  deux  premières 
nous  feroient  inutiles  fans  la  troihéme , qui  en  nous 
fuflifiant,  nous  a mis  en  état  d’en  profiter.  S.  Bernard 
déclaré  qu  il  laifTe  pîufieurs  autres  erreurs  d’Abailard , 
pour  s attacher  à celle-ci  comme  aux  plus  importan- 
tes : il  en  envoyé  toutefois  quelques-unes  au  pape 
comprifes  en  14.  articles. 

Samfon  qui  afïlfla  au  concile  de  Sens , avoit  été  . Lrx  V , 
ordonne  archevêque  de  Reims  cette  même  année  vê^uedeRcirKî 
ii  40  apres  deux  ans  de  vacance  depuis  la  mort  de  MariotM.iu 
Rainald  arrivée  le  treiziéme  de  Janvier  1138.  L’élec- 
tion fut  empêchée  tant  par  l’oppofition  du  roi  irrité 
contre  le  comte  de  Champagne  , que  par  celle  des 
bourgeois  : qui  voulant  profiter  de  la  vacance  du 
TomeXlF. , AAaa 
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{iege  pour  établir  leur  commune,  en  prenoient  occa- 
{ion  de  cofttefter  à l’archevêque  d’anciennes  coutu- 
mes, qu’ils  précendoient  mal  fondées:  comme  il  pa- 
role par  une  lettre  du  roi  Louis  le  jeune  a la  com- 
mune de  Reims,  ou  il  marque  qu’il  leur  a accordé 
ce  droit  à l’exemple  de  la  commune  de  Laon  : mais 
fauf  le  droit  de  l’archevêque  & de  toutes  les  égliles. 

Ou  voulut  élire  S.  Bernard  pour  l’archevêché  de 
Reims,  mais  il  le  refufa • de  touché  du  trille  état  de 
cette  églife  , il  écrivit  au  pape  Innocent  en  ces  ter- 
mes: L’éghfe  de  Reims  tombe  en  ruine:  cette  illuf- 
tre  cité  eft  dans  l’opprobre  , & n’a  d’efperance  qu’en 
vous.  Le  roi  eft  appaifé,  il  refte  que  vous  tendiez  la 
main  à cette  pauvre  affligée:  le  plus  prelTé  eft  l’élec- 
tion d’un  évêque , de  peur  que  le  peuple  infolent  ne 
perde  ce  qui  refte , ft  on  ne  s’oppofe  à fa  fureur  On 
élut  donc  Sarafon  de  Mauvoilîn , d’une  famille  noble 
du  Vexin,  archidiacre  de  Chartres,  &c  neveu  de  l’ar- 
chevêque Rainald  fon  predeceffeur.  Après  qu’il  fur 
élu  9 S>  Bernard  le  recommanda  au  pape  Innocent 
comme  un  prélat  très  attaché  au  laint  ffege,  & qui: 
honoroit  fonminiftere.il  gouvernai  eglife  de  Reims, 
plus  de  vingt  ans. 

Arnauld  de  Brelfe  difcipîe  d’Abaiîard  chaffé  dira-' 
e lie  & de  France  5 s’étoit  retiré  à Zuric  au  diocefe  de: 
Conftance  : ce  qui  obligea  S.  Bernard  d’écrire  à levé* 
que  , pour  l’avertir  de  fe  garder  de  cet  homme  dange- 
reux , à qui  fa  vie  tres-auftere  donnoit  du  crédit  pour 
infinuer  lès  erreurs, .&  foutenir  celles  d’Àbailard*  Ilî 
écoit  appuyé  des  nobles  & s’élevoit  contre  tout  l’or- 
dre ecclefiaftique  & contre  les  évêques  mêmes.  C’cffc; 
pourquoi  Bernard,  confeilk  à. levcque.de  l’arrête  R 
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& Fenfermer  comme  le  pape  avoir  déjà  ordonne"  Ï~Z~  T 
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étant  en  France  : parce  que  ü on  le  conrentoit  de  le 
çhaffer , il  continuëroit  de  courir  ôc  nuiroic  davan- 
tage. Et  comme  on  diloic  qu’Arnau!  étoit  auprès  de 
Gui  légat  du  pape,  S.  Bernard  lui  écrivit  auffi  & lui 
dit  : Prenez  garde  que  fous  vôtre  autorité  il  ne  faife  e^ji.  i9&, 
plus  de  mal , ayant  déjà  l'art  &c  la  volonté  de  nuire. 

S il  eft  vrai  que  vous  l’ayez  avec  vous  , je  crois  de 
deux  choies  l’une:  que  vous  ne  le  connoifïèz  pas  af- 
fez  ou  ce  qui  eft  plus  croyable,  que  vous  vous  pro- 
mettez de  leçon  vertir.  Et  Dieu  veuille  que  ce  ne  (oit 
pas  en  vain.  Mais  fi  on  le  voit  dans  vôtre  familiarité. 

Sc  même  à vôtre  table,  il  parlera  plus  hardiment  & 
perfuadera  ce  qu  il  voudra  à 1 ombre  de  vôtre  protec- 
tion. Ce  n’eft  pas  fans  fujet  que  le  pape  l’a  challé  d’I- 
talie, avec  défenfe  d’y  rentrer  , quoique  ce  foie  Ion 
pa  is  : le  favoriierfc’eft  contredire  au  pape  & par  con- 
séquent a Dieu. 


Le  pape  Innocent  ayant  reçu  les  lettres  des  évê-  Co^f;;io3l 
ques  Se  de  S,  Bernard  contre  Abailard,  rendit  fon  ju-  «l’Abaiiard. 
gement  contre  lui, par  une  lettre  adrefféeà  Henri  *p-Bern  ef>.i94' 
chevêque  de  Sens , à Sam  fon  de  Rtirns,  à leurs  fuf-  t^'Ljnc’h 
fragans  Se  à S.  Bernard  : ou  ayant  marqué,  qu’il  n’eft 
plus  permis  de  difputer  de  ce  qui  a été  une  fois  jugé 
dans  les  conciles  , il  ajoute:  Apres  avoir  pris  le  con- 
feil  de  nos  freres  les  évêques  Se  les  cardinaux  *.  nous 
avons  condamné  les  articles  que  vous  nous  avez  en- 
voyez, & tous  les  dogmes  pervers  de  Pierre  Abailard, 
avec  leur  auteur  ^ &c  lui  avons  impofé  un  perpetueî 
Llence  comme  étant  hérétique.  Nous  difons  auffi  , 
que  tous  les  feëfateùrs  Se  les  défenfeurs  de  fon  erreur 
doivent  être  excommuniez.  Donné  à Latran  le  fei- 
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ziérne  de  Juillet.  À cette  lettre  le  pape  en  joignit 
une  autre  datée  du  jour  precedent,  8c  adreffée  au& 
mêmes  archevêques  en  ces  termes  : Nous  vous  or- 
donnons par  ces  prefentes,  de  faire  enfermer  feparé- 
ment  en  des  monafteres  où  vous  jugerez  le  plus  & 
propos,  Pierre  Abailard  8c  Arnaud  de  Breffe,  auteur» 
d’un  dogme  pervers  8c  ennemis  de  la  foi  Catholique  ^ 
8c  de  faire  brûler  les  livres  de  leur  erreur  , quelque 
part  qulls  foient  trouvez.  Et  au  deffus  étoit  écrit 
Ne  montrez  ces  copies  à perfonne,jufqua  ce  que  les 
lettres  ayent  été  prefentées  aux  archevêques  dans  la. 
prochaine  conférence  de  Paris. 

Après  le  concile  de  Sens , Abailard  prit  î’e  chemin 
de  Rome , voulant  pourfutvre  fon  appel.  Il  paiîa  a 
Clugnf,  ou  l’abbé  Pierre  le  venerable  lut  demanda, 
ou  il  alloit.  Abailard  répondit  : Je  fuis  perfecute  par 
des  gens  qui  me  traitent  d heretique,nom  qui  me  fait 
horreur  : c’eft  pourquoi  je  veux  avoir  recours  au  faint 
fiege.  L’abbé  loua  fon  defîein  8c  1 affura  que  le  pape 
ne  manqueroit  pas  de  lui  rendre  juftice,  8c  meme  de 
lui  faire  grâce  s’il  étoit  befoin.  Cependant  labbe  de 
Citeaux  vint  à Cfugni , 8c  traita  avec  Fabbé  de  Clu~ 
gni  8c  avec  Abailard  de  fa  réconciliation  avec  faint: 
Bernard.  L’abbé  de  Cîugni  y travailla  de  fon  cote  & 
8c  confeillaà  Abailard  d’aller  avec  1 abbe  de  Cîteaux. 
Il  Fexhorta  de  plus,  à retraéler  & effacer  ce  qu  il  pou^ 
voit  avoir  dit  ou  écrit  , qui  offensât  les  oreilles  carho^ 
liques.  Abailard  fuivit  ce  confeiî  ; & étant  revenu  a. 
Cîugni  , il  dit  à l’abbé  , qu’il  avoit  fait  fa  paix  avec. 
Fabbé  deClairvaux  parla  médiation  de  celui  de  Ci*, 
teaux. 

Cependant  Tachant  que  le  pape  avoir  confirmé  fai 
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condamnation  ; il  fe  defifta  de  Ton  appel  ^ & touche'  ~ q 
des  avis  falntaires  de  l'abbé  de  Clugni , il  relolut  de 
quitter  le  tumulte  dese'coles  &de  palier  dans  ce  mo- 
îiaftere  le  relie  de  les  jours,  & labbe'  y confentir  avec 
joye  fous  le  bon  plaifir  du  pape , croyant  que  cette 
refolution  convenait  à la  vieillelTe  d’Abailard  & à 
fon  peu  de  Tante  j & que  fafeience  pourrok  être  utile 
à une  communauté  fi  nombreufe.  Il  en  écrivit  donc 
au  pape,  à ta  priere  d’Abailard  lui-  même  : deman- 
dant qu’il  lui  fût  permis  d achever  en  repos  dans  cette 
fainte  maifon ,,  une  vie  qu’on  ne  jugeoit  devoir  pas 
être  longue.  Le  pape  y confentit  ôc  Abailard  vécue 
encore  deux  ans , édifiant  toute  ta  communauté  de 
Clugni  per  fon  humilité  & fa  penitence. 

Pendant  fa  retraite  il  écrivit  une  apologie , où  il 
défavouë  en  general  tout  ce  qu’il  peut  avoir  écrit  de 
mauvais  : mais  venant  enfuite  au  particulier  des  ar- 
ticles condamnez,  il  foutient  qu’ils  lui  ont  été  impu- 
tez par  ignorance  &c  par  malice,  quoique  la  plufpars 
fe  trouvent  encore  dans  fes  ouvrages  : il  ell  vrai  qu’on 
y trouve  aulfi  les  proportions  contraires,  car  il  n’elÜ 
pas  toujours  d’accord  avec  lui- même.  Quoi  qu’il  en 
foie , il  donne  dans  fon  apologie  une  confeffion  de 
foi  catholique  fur  tous  les  articles  condamnez. 

Nous  aprenons  les  particularitez  de  ta  penitence 
& de  ta  mort  d’Abaitard  , par  une  lettre  de  Pierre 
abbé  de  Clugni  à Heloïfe  : où  après  avoir  beaucoup  r 
ïoüé  cette  abbefie  de  fa  pieté  & de  fon  érudition,  i b 
vient  à Abailard  <3e  dit  : Je  ne  me  fou  viens  point  d’a- 
voir vu  fon  femblable  en  humiliréj  tant  pour  l’habit^ 
que  pour  la  contenance.  Je  l’obligeois  à tenir  le  pre- 
mier rang  dans  nôtre  nombreufe  communauté, mais 
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il  paroifloit  le  dernier  par  la  pauvreté  de  Ton  habit» 
Dans  les  procédons  comme  il  marchoit  devant  moi 
félon  la  coutume,  j’admirois  quun  homme  dune  fi 
grande  réputation  puts’abaiffer  de  la  forte- Il  oblervoit 


dans  la  nourriture  & dans  tous  les  befoins  du  corps  la 
même  (implicite  que  dans  les  habits  - &condamnoic 
par  fes  difeours  & par  fon  exemple,  non  feulement 
le  fu  perdu,  mais  tout  ce  qui  n’eft  pasabfolument  ne- 
celTaire.  Il  iifoic  continuellement  , prioit  fouvent, 
gardoit  un  perpétuel (ilence : (i  ce n’efl  quand  il  étok 
forcé  à parler  , ou  dans  les  conférences,  ou  dans  les 
fermons  qu’il  faifo.it  à la  communauté.  Il  ofFroit  fou- 
vent  le  faint  facrifice,  & même  prefque  tous  les  jours 
depuis  que  par  mes  lettres  & mes  follicitations  il  eut 
été  reconcilié  au  faint  (iege.  Enfin  il  n’étoit  occupe 
que  de  méditer  ou  d’enfeigner  les  veritez  de  la  reli- 
gion ou  de  la  philofophie. 

Après  qu’il  eut  ain(i  vécu  quelque  téms  àClugni, 
voyant  que  fes  infîrmitez  augmentoient  , je  l’en- 
voyai prendre  l’air  au  prieuré  de  faint  Marcel  près 
Challon  fur  Saône,  qui  eft  la  plus  agréable  fijuation 
de  toute  la  Bourgogne.  Là  continuant  fes  leétures  ôc 
fes  exercices  de  pieté,il  fut  attaqué  d’une  maladie  qui 
îe  reduihc  bien  - tôt  à Eextremité.  Tous  les  religieux 
de  ce  mooaftere  font  témoins  avec  quelle  dévotion 
il  fie  alors  premièrement  fa  confdlion  de  foi  , puis 
celle  de  fes  pechez,  de  avec  quelle  fainte  avidité  il  re- 
çut le  viatique-  C’eft  ainfi  que  le  doéteur  Pierre  à 
fini  fes  jours.  L’abbé  de  Clugni  joignit  à cette  lettre 


M.Aitùif. 541,  1 epitaphe  d’Âbailard  , ou  il  marque  qu’il  étoit  mort 
îe  vingt- unième  d’Avril.  Son  corps  fut  eniuite  porté 


furtivement  à l’abbaye  du  Paracleumais  l’abbé  Pierre 
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J alla  lui  même  en  faire  don  à cette  communauté.  At<  p/0 
II  y célébra  la  méfié  le  feizieme  de  Novembre  , puis  4 
il  fît  un  fermon  aux  religieufes  en  chapitre.  Ceft  ce 
qui  paraît  par  la  lettre  de  remerciaient  qu’Heloïfe 
jui  en  écrivit,  ou  elle  lui  recommande  fon  fî!s  Aftra- 
labe,  pour  lui  obtenir  une  prebende  de  l’évêque  de 
Pans  ou  de  quelque  autre.  Pierre  de  Clugni  dans  fa  epiJî.  1X 
reponfe,  promet  de  faire  tout  fon  poffible  pourAftra-  " 

Iabe  : mais  il  ajoûce  que  la  chofe  efî;  difficile , & que 
les  evêques  ne  manquent  pas  dexcufes  pour  fe  dif- 
penfer  de  ces  fonçs  de  prefens.  A cette  lettre  il  en 
joignit  deux  autres  qu  Heloife  lui  avoir  demandéesj 
lune  pour  lui  promettre  un  rrentain  de  meffies  dans 
Clugni  lorfqu  elle  mourroit  : lautre  eft  une  abfoîu- 

tion  pour  Abaiiard,  comme  il  étoit  en  ufàge  d’en  don-  ‘ ' 

ner  aux  morts,  & j en  ai  rapporté  des  exemples  : mais  s*p-1™ 
ce  netoit  que  des  fuffrages  pour  le  repos  de  leurs  î7‘“1*":36-' 
âmes.  Abaiiard  mourut  l’an  1142..  âgé  de  foixante 
trois  ans. 

Guillaume  abbé  de  S.  Thierri , qui  excita  S.  Ber-  t x rx.. 
nard  a écrire  contre  Abaiiard,  & qui  le  réfuta  lui  sc^h“,m  dcJ 
même,  écriv.t  auffi  un  traité  de  leuchariftie  qu'il' 
envoya  a S.  Bernard  pour  1 examiner  ôc  le  corriger  * 
avant  que  de  le  mettre  en  lumière.  Sondeffiein  éroic 
de  comparer  les  authoritez  desperesfurce  ffijet  &:  de 
recueillir  leurs  pafiages,  principalementceux  de  faint 
Auguftin  dont  quelques perfonnes  étoient  troublées,  cr.H. 

Sur  quoi  il  dit  entre  autres  chofes:  Parce  que  depuis 
le  commencement  de  leglife  prefquejufquesà  nôtre 
îems,  perlonnc  n’a  touché  cette  queif  ondes  peres^ 
ne  defendoient  point  ce  qui  netoit  pi int attaqué  :: 
feulement  dans  leurs  traitez  ils  en  difoient  ce  que  de-»- 
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mandoit  le  fujec  qu’ils  avoient  entre  les  mains.  Et 
comme  ils  ne  répondoient  pas  par  là  aux  queftions 
qui  n’étoient  pas  encore  émues , ce  qu’ils  ont  dit  ne 
paroît  pas  maintenant  fufEfant  pour  les  refoudre.  N’é- 
tant pas  en  garde  contre  ces  queftions , ils  ont  laide 
dans  leurs  écrits  plufîeurs  chofes  fur  cefacremenqqui 
croient  bien  dites  à leur  place  & félon  leurs  fens;  mais 
qui  étant  déplacées  par  ceux  qui  aiment  à difputer,  ou 
à s’égarer,  femblent  avoir  un  autre  fens  que  dans  le 
lieu  d’ou  elles  font  prifes , 8c  que  le  fens  de  l’auteur. 
Ils  ont  auffi  laide  plufîeurs  expredions  ob  feu  res,  par- 
ce que  n’étant  que  des  hommes,  ils  ne  pouvoient 
pas  prévoir  toutes  les  chicanes  des  herefies  futures. 
Ce  paffage  eft  une  clef  importante  pour  la  contro- 
verfe. 

L’abbé  Guillaume  compofa  plufîeurs  autres  ouvra-’ 
ges  , la  fpîufpart  de  pieté  • 8c  l’affeétion  qu’il  avoic 
pour  S.  Bernard  8c  pour  l’ordre  de  Cîceaux  , l’obli- 
gea enfin  à quitter  fon  abbaye  pour  fe  rendre  fimple 
moine  à Signi , fille  de  Clairvaux  , fondée  en  1134. 
dans  le  diocefe  de  Reims  -,  8c  il  y mourut  du  vivant 
de  faint  Bernard, dont  il  avoir  commencé  d’écrire 
îa  vie. 

On  rapporte  au  tems  de  la  condamnation  d’Abai-’ 
lard,  c’eft  à dire  à l’an  1140.  ou  environ,  la  fameufe 
lettre  de  faint  Bernard  aux  chanoines  de  Lion , tou- 
chant la  fête  de  la  Conception  de  la  fainte  Vierge 
nouvellement  introduite  chez  eux.  Il  commence  par 
l’éloge  de  'i’églife  de  Lion  : diftinguée  entre  toutes 
celles  des  Gaules , par  les  études  , la  vigueur  de  la 
difeipline,  la  gravité  des  mœurs , l’amour  de  l'anti- 
quité ôc  l’averfion  des  nouveautez , principalement 
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3ans  les  offices  de  I’églife.  C’eft  pourquoi,  continue  An.  1143, 
t il,  je  ne  puis affiez  admirer  à quoi  perffient  quelques- 
uns  d’entre  vous , de  vouloir  introduire  une  nouvelle 
fête,  que  lufage  de  l’églife  ignore , ôc  qui  n’eft  auto- 
rifée  ni  par  la  raifon  , ni  par  la  tradition.  Sommes- 
nous  plus  favans , ou  plus  dévots  que  nos  peres  ? C’effi 
une  préemption  dangereufe  d’entreprendre  en  ces 
matières  ce  que  leur  prudence  a laiffié;  Ôc  ceci  eft  de 
telle  nature,  qu  il  ne  leur  auroit  paséchapé.  Mais  di- 
rez- vous,Ia  mere  de  Dieu  mérité  de  grands  honeurs. 

Vous  avez  raifon,  mais  il  faut  l’honorer  avec  juge- 
ment: elle  n’a  pas  beloin  d’un  faux  honeur , étant 
comblée  de  titres  ôc  de 
fuite  : 

J’ai  appris  de  î’églife  a honorer  le  jour  de  foo, 
Âffioraption  ôc  celui  de  la  nativité  : croyant  ferme- 
ment avec  l’églife  : quelle  a reçu.  dans  le  fein  de  fa 
mere  la  grâce  d’en  forcir  fainte.  Il  raporte  les  paffiages 
de  1 écriture  , qui  portent , que  Jeremie  ôc  S Jean-  r.ft 
Baptifte  ont  été  fandtifîez  avant  leur  naiffiance  : puis  Luc' u 4Ï" 
il  ajoute  : Je  ne  voudrois  pas  décider  legeremenc  , 
quel  a été  dans  ces  deux  prophètes , l’effet  de  cette 
fanétification  contre  le  péché  originel  : mais  je  ne 
crains  point  de  dire,  que  la  tache  qu’ils  avoienc  con- 
tractée en  leur  conception , n’a  pu  leur  ôter  à leur 
naiffiance,  la  benedieffion  qu’ils  avoient  déjà  reçue. 

Quoi  qu’il  en  foie,  c’eff  avec  grande 'raifon,  que  l’é- 
glife  célébré  la  nativité  de  S Jeani  ôc  il  n’eff  pas  per- 
mis de  (oupçonner  que  Dieu  ait  refufé  à la  lainte 
Vierge  ce  qu’il  a accordé  à quelques  mortels.  Elle  a 
même  ce  privilège  fingulier , d’avoir  pallé  la  vie  fans 
aucun  péché. 

2 'orne,  X1K  B B b b 
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Que  croyons  - nous  donc  devoir  encore  ajouter  a; 
ces  honeurs?  Que  Ton  honore  , die  on  , même  la: 
conception,  qui  a précédé  une  naiflance  h digne  d’ho- 
neur  ôc  qui  en  a été  la  iource.  ht  h quelque  autre  par 
la  même  raifon  dit , qu’il  faut  aulh  faire  la  fête  du 
pere  & de  la  mere  de  Marie  que  les  fêtes  de 

S.  Joachim  & de  fainteAnne  n’ont  été  inftituées  que 
plus  de  400.  ans  apres.  Saint  Bernard  continue  : On 
demandera  le  même  honeur  pour  le  refte  de  fes  an- 
cêtres , ainfi  on  multipliera  les  fêtes  à l’infini  : mais 
on  produit  vmécrit  d’une  prétendue  révélation.  Com- 
me fi  on  ne  pouvoir  pas  aufîî  en  produire,  où  la  Vier- 
ge ordonnât  de  rendre  le  même  honeur  à fes  parens. 
Pour  moi  je  ne  fuis  point  touché  de  ces  écrits , qui 
n’ont  pour  fondement  ni  raifon  , ni  autorité.  On 
trouve  entre  les  oeuvres  fauffement  attribuées  a faine 


Anfelme  , quelques-unes  de  ces  prétendues  révéla- 
tions. Saint  Bernard  continue  : Quelle  eft  cette  eon- 
fequence  ? La  conception  a précédé  une  naififance 
fainte,  donc  elle  doit  auffi  être  fainte,  On  concluëra» 
bien,  que  Marie  ayant  été  fanétifiée  après  fa  concep- 
tion j a été  lainte  en  fa  nativité  : mais  cette  fanétifi- 
cation  n’a  pû  avoir  un  effet  retroaélif. 

D’où  vient  donc  la  fainteté  de  fa  conception  ? Di- 
ra-t-on qu’elle  a été  prévenue  par  fa  fanéfification  ? : 
mais  Marie  n’a  pu  être  fainte  avant  que  d’être  , & 
elle  n’étoit  point  avant  que  d’être  conçue.  Dira-t-on  s 
qu’elle  a été  fanétifiée  au  moment  même  de  fa  con- 
ception ? mais  la  raifon  ne  le  fouffre  pas , puifque  le 
S . Efprit  eft  incompatible  avec  le  péché , c’eft  à dire  , > 
avec  la  concupifcence  infeparable  de  cette  aétion.  A 
moins  qu’on  ne  dife  que  Marie  a été  conçue  du  fains  : 
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rie  fans  operation  de  l'homme  : ce  qui  eft  inoiii  An.  1140, 
]ues-ici.  Ceft  ôter  a J.  C.  fa  prérogative  fingu- 
liere,  en  la  donnant  aulïi  à fa  mere  • & par  consé- 
quent c’eft  diminuer  la  gloire  de  la  Vierge,  au  lieu 
d y ajourer  Le  privilège  dêtre  conçu  lans  péché  , a 
ete  relervé  a celui-la  leul qui  devoit  fandfifier  tous 
les  autres  : c eft  a dire  a J efus-  Chrift , qui  feul  étoic 
daine  même  avant  fa  conception. 

Et  eoluite  parlant  de  la  fainte  Vierge  : Elle  ne  peut 
savoir  agréable  une  nouveauté  introduite  contre  lit- 
ige de  leglife  : la  nouveauté  eft  la  mere  de  la  témé- 
rité, lafceurde  la  fuperflition , la  fill^de  la  legereté. 

"Si  S on  avoit  ce  deifdn , il  faloic  auparavant  confulter 
îe  iaint  fiege,  & ne  pas  fuivie  ainfi  précipitamment 
la  hmplicité  de  quelque  peu  d'ignorans.  J avois  déjà 
remarqué  cette  erreur  chez  quelques-uns  : mais  je  le 
chilr îiulois  , exeufant  une  dévotion  qui  venoit  de 
{implicite  de  cœur  8c  d amour  pour  la  fainte  Vierge, 

Mais  ayant  trouve  cette  fu perdition  chez  des  per— 
fones  fages  8c  dans  une  églife  h fameufe  , &:  dont  je 
fuis  particulièrement  fils  : je  ne  fai  fi  j’aurois  pu  la 
diffimuler  fans  commettre  une  grande  faute,  même 
contre  vous.  Toutefois  ce  que  j’en  ai  dit  , foie  fans 
préjudice  du  fetitiment  de  quelqu’un  plus  éclairé  , 
principalement  de  leglife  Romaine  ,,  à lautorité  8c 
1 examen  de  laquelle  je  referve  cette  queftion&tou- 
’îes  les  autres  de  cette  nature:  prêt  à corriger  félon 
■fon  jugement  , les  fentimens  que  je  pourrois  avoir 
differens  des  fiens.  S.  Bernard  fe  dis  fils  de  leglile  de 
Lion  : parce  que  fon  mon  aller  e 8c  le  lieu  de  la  naifl 
ce  (ont  dans  le  diocefe  de  Langres,  dont  Lion  eft 
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Vers  le  même  tems  faint  Bernard  fut  confulté  par 
quelques  moines  de  S.  Pere  en  Vallée  prés  de  Char- 
mes , touchant  l’obligation  de  la  réglé  de  S.  Benoît. 
Mais  comme  ils  lui  avoient  écrit  à l’infçû  de  leur 
abbé  , contre  la  difpofîtion  de  la  réglé  : il  ne  leur 
adrefla  pas  fa  réponfe mais  à l’abbé  de  la  Coulombss, 
monaftere  du  même  inftitut  ôc  dans  le  même  dio- 
cefe  : afin  qu’il  la  fîft  tenir  à l’abbé  de  S.  Pere.  Il  inti- 
tula cet  ouvrage:  Du  precepte  ôc  de  la  difpenie.  La 
principale  queftion  qu’il  y traite  3 eft  jufques  a quel 
point  la  réglé  de  faint  Benoît  eft  d’obligation:  fi  tout 
ce  qu’elle  contient  eft  de  precepte,  ou  s’il  y en  a quel- 
que partie  qui  ne  foit  que  de  confeil.  Il  répond , que 
la  réglé  entière  n’eft  qu’un  confeil  pour  ceux  qui  n y 
font  pas  engagez:  mais  qu’aprés  qu’on  en  a faitvceu^ 
elle  efl  de  precepte  & d’obligation.  En  quoi  toutefois 
il  faut  diftrnguer  ce  que  la  réglé  enfeigne  touchant 
les  vertus  fpiritueîles , la  charité,  1 humilité  , la  dou- 
ceur yôc  touchant  les  obfervances  extérieures,  la  pfal- 
modie,  l’abftinence,  le  filence,  le  travail  : les  prece^ 
ptes  du  premier  genre  étant  d’inllitution  divine,  re— 
gardent  tous  les  Chrétiens  , les  autres  n obligent  que 
les  moines  j ôc  ils  en  peuvent  être  difpenfez,  mais  par 
leurs  fuperieurs  feulement  & en-cas  de  neceilite. 

Car  ces  pratiques  d’elles-mêmes  indifférentes, n ont 
été  établies  que  pour  procurer  ou  conferver  la  cha- 
rité : d’où* il  s’enfuit,  que  s’il  arrive  quelque  eas  où 
les  obfervant  à la  rigueur,  on  nuifift  à la  charité  , oa 
doit  alors  en  difpenfer:  mais  c’eft  au  Supérieur  légi- 
timement établi  à juger  de  ces  cas.  Sur  quoi  faint 
Bernard  raporte  l’autorité  du- pape  Gelafe  Ôc  du  pape 
Leon  3 qui  marquent,  que  les  decrets  des  peres  doi^ 
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vent  être  inviolablemenc  obfervez  fi  la  neceffité  n’o-  7~~ 
blige  a en  difpenier.  Il  n y a donc  que  ces  pratiques  ^ 
extérieures  qui  loienc  foumiles  au  fuperieur:  encore 
ne  font- elles  pas  fou-miles  à fa  volonté,  car  il  eft  lui- 
même  fournis  à la  réglé  qu’il  a voüée  : mais  à fa  dis- 
crétion , pour  en  difpenfer  fuivanc  la  loi  de  la  charité 
luperieure  à toutes  les  réglés. 

Les  particuliers  doivent  obéïflance  au  fuperieur  2 
mais  félon  la  réglé , ni  plus  ni  moins  : toutefois  cette 
obéïflfance  reftrainte  au  devoir  eft  imparfaite;  ôc  le 
vrai  religieux  fe  porte  volontairement  à une  obeïf- 
fance  aulli  étendue  que  la  charité  , c’eft  à dire  fans 
bornes.  Auffi  l’obéïüance  nef:  difficile  que  pour  les 
imparfaits  , qui  chicanent  fur  les  commandemens  , 
les  examinent  ôc  en  cherchent  les  railons  j ne  voulant 
obéir  qu’en  ce  qui  eft  de  leur  goût,  ou  dont  ils  ne 
peuvent  fe  dilpenfer.  Or  la  délobéïflance  qui  vient 
du  mépris  formel  du  precepte  , eft  beaucoup  plus 
coupable  que  celle  qui  ne  vient  que  de  négligence, 
puifque  celle- ei  ne  vient  que  d’une  langueur  de  pa- 
refTe,&  l’autre  d’une  enflure  d’orgueïL  ôc  par  cette  rai- 
fort le  mépris  rend  mortel  le  péché  qui  ne  feroit  que 
venieî  par  la  legereté  de  fa  matière, 

S.  Bernard  traite  enfuite  la  queftion  , s’il  eft  per- 
mis de  pafter  d’une  monaftere  à l’autre  ; ôc  ne  le  per- 
met qu  a ceux  qui  ne  peuvent  garder  dans  celui  ou 
ils  fe  trouvent  l’efTentiel  de  la  réglé  qu’ils  ont  pro- 
mife.  Mais  il  ne  permet  pas  à ceux  qui  font  dans  des 
monafteres  bien  reglez  de  paffier  à d’autres,  lous  pré- 
texté d une  plus  grande  perieétion  , comme  de  du- 
gni  a Cîteaux»  Que  fi  quelqu’un  eft  forti  par  feru- 
gule  ôc  par  inquiétude ,jl  ne  lui  confeille  pis  de  rg-~ 
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tourner  à Ton  premier  monaftere,  de  peur  quil  ne 
caufe  un  nouveau  fcandale. 

S.  Bernard  écrivit  aufli  un  petit  traité  à Hugues  de 
S.  Vidor  docteur  fameux , qui  lavoit  confulté  tou- 
chant quelques  opinions  fingulieres  dun  perfonage 
qu’ils  ne  nommoic  point.  La  première  étoit,  que  per- 
fone  n’avoit  pû  être  fauvé  (ans  le  baptême  , depuis 
que  Jefus-Chrift  en  eut  déclaré  la  neceffité  à Nico- 
deme.  A quoi  faint  Bernard  répond  , qu’il  n’eft  pas 
croyable  que  Dieu  ait  voulut  obliger  tous  les  hommes 
a un  precepte  pofitif , du  moment  qu  il  a ete  dit  en 
■fecret:  mais  feulement  depuis  qu’il  a été  publié  fuffi- 
fa mment  , pour  venir  n la  connoi: (Tance  de  tout  le 
monde.  La  fécondé  erreur  de  1 anonyme  étoit , qu’il 
n’y  a que  le  martyre  qui  puiife  fuppleer  au  baptême* 
& que  le  defir  ne  fer t de  rien  : ce  que  S.  Bernard  ré- 
futé ôc  apporte  l'autorité  de  S.  Ambroife  & de  iaint 
Auguftin.  Il  forment  encore  contre  cet  anonyme* 
que5  les  juftes  de  l’ancien  teftament  n’ont  pas  eu  une 
connoiifance  aufti  claire  de  1 incarnation  & .cles  au- 
tres myfteres  du  nouveau  teftament  , que  ceiL  que 
•nous  en  avons  depuis  qu  ils  font  accomplis.  Enfin  il 
montre  contre  le  même  5 qu  il  y a des  peohez  d L= 
gnorance. 

Hugues  de  S.  Vidor  étoit  d T près  en  Flandres.  Il 
• quitta  (on  païs  dés  fa  première  jeuneffe,  & ecanc  ve- 
nu à Paris , fe  fit  chanoine  régulier  à S.  Vidor , ou  il 
(Çnfeignalong  tems,ôc  y fut  enfin  prieur. o ecoit  un  des 
plus  grands  théologiens  de  fon  te  ms,  & quelques-uns 
l’ont  nommé  la  langue  de  S Auguftin  : parce  qui! 
avoir  particulièrement  étudié  les  écrits  de  ce  pere.  il 
$kiffé  grand  nombre  décrits,  qui  confident  prind- 
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paiement  en  explications  de  lëcriturc  fainte,  entre  ÂTTTTo 
lefqudles  il  y en  a plufieurs  de  morales  & d’allegori-  ‘ 4 
ques  II  y a plufieurs  traitez  de  pieté  & plufieurs  fer- 
mons.  Des  divifîons  de  tous  les  arts  avec  l’hiftoire  333. 
de  leur  origine  & leurs  définitions  , mais  fuccintes  &c 
de  peu  d inftrudfion.  Un  abrégé  de  Géographie  tiré 
des  anciens  fans  y rien  ajouter  du  moderne,  comme 
li  le  monde  n eut  point  changé  depuis  plufieurs  fie- 
cles.  Un  abrégé  dluftoire  umverfelle,  qui  finit  pour?- 34?, ; 
l’Orient  à Conftantin  & Irene,  c’cft  à dire,  vers  l’an 
800.  fans  aucune  citation  d’auteurs  originaux.  Ces 
oeux  ouvages  font  voir  combien  létudede  lliiftoire  M?*.  ■ 
étoir  alors  imparfaite  chez  nous  ; ôc  on  le  voit  encore 
par  un  abrégé  d’hiftoire  naturelle  , route  remplie  de 
fables  & tournée  en  moraîitez. 

Le  plus  grand  ouvrage  de  Hugues  eft  fon  traité 
des  facremens  : où  il  marque  que  l’on  donnoit  en-  T 
core  l’euchariftie  aux  enfans  en  les  baptifant  : c’eft  à ^ ^ ' 
dire  1 efpece  du  vin  , qu  on  leur  faifoit  fucer  au  bout 
du  doigt.  Il  ajoute  , que  quelques  prêtres  ignorans 
leur  donnoient  du  vin  commun  au  lieu  du  précieux 
fang-,  & qu’il  vaut  mieux  s’en  paffer  , s’il  y a péril  à 
le  referver,ou  à le  donner  à l’enfant.  Hugues  de  faint 
Vidor  mourut  l’onzième  de  Février  u42.  âgé  feule- 
ment de  quarante  quatre  ans,&  témoigna  de  grands  - 
fentimens  de  piete  , particulièrement  à la  réception  - 
du  viatique. 

La  même  année  1142..  Pierre , une  des  lumières  de  - 

i ordre  de  Cîceaux,  fut  élu  archevêque  de  Taranraife.  jchevêijuc  dcTa, 
Il  naquit  dans  le  diocefe  de  Vienne  lan  noi.  de  pa- 
rens  d une  condition  médiocre  , mais  d’une  vertu  s-u.i.tui. 
emineme  , qui  apres  avoir  élevé  leurs  enfans > s’a p? 
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AnTuTÔ^  pliquerent  entièrement  à l'aumône  ôc  à Thofpitalite » 
pratiquant  en  leur  particulier  la  vie  eremitique  Tous 
fa  direction  des  Chartreux  ôc  des  moines  de  Bonne- 
vaux.  Cette  abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux  fut  fondée 
en  iii 8.  par  Gui  archevêque  de  Vienne,  depuis  Cal- 
lifte  II  pape  ; ôc  Jean  fon  premier  abbé,  fut  fait  évê- 
que de  Valence  en  1 138.  & mourut  1 an  045'  en  odeur 
de  fainteté.  Le  frere  aîné  de  Pierre  nommé  Lam- 
Bert  3 fut  deftiné  à Téglife  ôc  mis  aux  etudes:  pour 
lui  il  étoit  deftiné  à une  autre  profeflion  s mais  il  ne 
laifta  pas  d’étudier  par  émulation  de  fon  frere  ôc  par 
inclination  : en  forte  qu  il  fit  en  peu  de  teins  de  grands 
progrès.  Les  deux  freres  devinrent  donc  tous  deux 
elercs-&  toutefois  le  pere  ôc  la  mere  par  une  condui- 
te rare  deftors  , ne  voulurent  leur  procurer  aucun 
Bénéfice. 

Pierre  étant  venu  en  âge  de  prendre  parti , era- 
fbraffa  la  vie  monaftique  a Bonnevaux , fuivant  le 
eonfeil  de  l’abbé  Jean  ôc  Tinremion  de  fon  pere.  U 
s’y  conduifit  fi  bien,  que  l’abbé  le  fit  paffer  par  diffe- 
rentes charges:  ôc  enfin  l’envoya  en  1131.  fonder  la 
nouvelle  abbaye  du  Tamis  dans  le  diocefe  de  Taran 
taife,  ôc  en  être  le  premier  abbé.  Quoique  le  lieu  fut 
flerile  ôc  incommode  , Pierre  ne  laifta  pas  cl  y bâtir 
un  monaftere  Ôc  un  hôpital  pour  les  pauvres  ôc  les 
paftans , avec  le  fecours  d'Amedée  111.  comte  de  S a- 
voye  ôc  de  Maurienne,  qui  le  faifoit  fouvent  venir 
auprès  de  lui  pour  prendre  fesconfeils.  Âinfi  il  com- 
mença a être  connu  dans  le  monde  î Ôc  le  fi.ge  de 
Tarancaife  venant  à vaquer  s il  en  fut  élu  archevê- 
que ‘ , « 

Un  autre  Pierre  de  Tordre  de  Cueaux  ôc  abbe  de 

la 
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3a  Ferté  , avoir  déjà  rempli  ce  fiege  depuis  1114.  ja- 
ques en  tr 32,.  qu’il  mourut  en  odeur  de  îainteté  : mais 
depuis,  cetce  églife  avoir  été  envahie  6c  occupée  pen- 
dant dix  ans  par  un  nommé  Idrael  , qui  ruina  tout 
le  bien  qu’avoit  fait  fon  predeceffieur  , tant  pour  le 
temporel  que  pour  le  fpirituel.  Cet  indigne  arche- 
vêque ayant  été  dépofé  par  l’autorité  du  pape , l’ab- 
bé du  Tamis  fut  élu  unanimement  pour  lui  fucce- 
der;  6c  comme  il  ne  vouloit  point  y confentir,  le  cler- 
gé de  Tarantaife  attendit  le  chapitre  general  de  CL 
teaux,  où  l’abbé  Pierre  s’étant  trouvé  comme  les  au- 
tres , ne  pût  refifter  à l’autorité  de  tout  l’ordre  6c 
principalement  de  faint  Bernard,  pour  lequel  il  eut 
toujours  un  relpeét  Singulier.  Ainfi  il  fut  mis. entre 
les  mains  du  clergé  qui  le  demandoit  6c  ordonné 
archevêque  de  Tarantaife.  C’étoit  environ  l’an  1141. 
6c  il  gouverna  cette  églife  trente- trois  ans. 

Pierre  ne  changea  guere  fa  maniéré  de  vivre  dans 
l’épifcopat.  Son  habit  étoit  pauvre,  6c  fi  on  lui  en 
donnoit  un  meilleur,  il  ne  le  gardoit  guere  fans  le 
donner.  Sa  nourriture  étoit  du  pain  bis  & des  légu- 
mes de  la  même  marmite  que  l’on  mettbit  pour  les 
pauvres.  Il  reparoit  par  des  prières  (ècrettes  le  long 
office  du  monaftere,  dont  il  s’affligeoit  d’être  privé, 
6c  fuppleoit  au  travail  des  mains  par  la  fatigue  des 
voyages  6c  des  fonctions  épifcopales  3 donnant  quel- 
quefois la  confirmation  depuis  le  matin  jufques  au 
foir.  Il  prêchoic  affiduêment , mais  il  laifioit  à d’au- 
tres les  fermons  étudiez  pour  les  auditeurs  plus  déli- 
cats -,  & s’appliquoit  à inftruire  les  (impies,  & confo- 
ler  , 6c  à exhorter  , à reprendre  6c  intimider  les  pé- 
cheurs. Il  trouva  dans  fon  églife  un  clergé  compofé 
Tome  CÇçç 
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de  nobles,  mais  peu  reglez  & qui  faifoienc  lefervicc 
négligemment  j ôc  il  fie  (i  bien,  que  fans  grand  fean- 
dale  il  mit  à leur  place  des  chanoines  réguliers, qu’il 
inftruifoit  Ôc  gouvernoit  comme  fesenfans,  a {lifta  ne 
avec  eux  au  chœur,  au  cloître,  au  chapitre.  Il  leur 
donna  un  revenu  fuftifant,  & ne  laifia  pas  d’augmen- 
ter celui  de  fa  menfe  par  les  dîmes  ôc  les  autres  biens 
ufurpez  qu’il  retira  des  ieigneurs , Toit  par  la  crainte 
des  cenfures  ecclefiaftiques , Toit  à prix  d’argent.  Il 
pourvut  les  eglifes  de  meubles  ôc  d’ornemens  necef- 
faires  ; & fit  en  forte , nonobftant  la  pauvreté  du  pais, 
qu’il  ne  laifia  prefque  pas  une  chapelle  dans  Ton  dio- 
cefe  qui  n’eût  un  calice  d’argent.  Il  rebâtit  Tes  m al- 
lons ôc  celles  de  (on  clergé,  mais  de  telle  maniéré  , 
que  fans  attirer  l’admiration  , elles  étoient  commo- 
des ôc  pafftblement  agréables. 

Le  plus  grand  foin  du  faint  prélat  étoit  pour  les 
pauvres  ôc  les  malades  ; ôc  fa  maifon  étoit  toujours 
un  hôpital , mais  principalement  les  trois  derniers 
mois  avant  la  moiflon  , où  les  vivres  manquent  le 
pL;s  dans  ces  montagnes.  Dans  fes  vifites  il  préve- 
noit  les  befoins  fans  attendre  qu’on  lui  demandât. 
Deux  fois  en  palfant  les  Alpes  , il  ôta  fa  tunique 
pour  en  revêtir  de  pauvres  femmes  qui  mouraient 
des  froid  : s’expofant  à périr  lui-même  , ôc  ne  gardant 
que  fon  ciîice  ôc  fa  coulîe  En  un  feul  yoyage  il  dé- 
penfa  en  aumônes  deux  mille  fous , fomme  confide- 
rabîe  en  un  tems  où  le  marc  d’argent  n’en  valoir  que 
quarante. 

Arnoul  qui  étoit  allé  une  fécondé  fois  à Rome* 
folliciter  l’envoi  d’un  nouveau  légat-,  pour  juger 
Raoul  patriarche  d’Antioche , obtint  ce  qu’il  dcü~ 
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roft  ; & le  pape  envoya  pour  cet  effet  en  Syrie  AI-  \ N 
beric  evêque  d’Offie.  Etant  arrivé  fur  les  lieux  , il  r 
convoqua  un  concile  à Antioche  pour  le  dernier  ta. 
jour  de  Novembre  , apparemment  de  l’an  1140  où 
fe  trouvèrent  de  la  province  de  Jerufalem  le  pa-'I$' 
marché  Guillaume  , Gaudence  archevêque  de  Ce- 
farée  & Anfelme  évêque  de  Berhlehem.  De  la  pro- 
vince de  Tyr  l’archevêque  Foucher  , en  qui  le  légat 
avoit  fa  principale  efperance  , pour  la  concluhon  de 
cette  affaire:  parce  que  c’étoit  un  prélat  d’un  grand 
Courage  & fort  attaché  à l’éghfe  Romaine.  Il  étoit 
accompagné  de  deux  de  Tes  luffragans,  Bernard  de 
Sidon  & Baudouin  de  Berytc.  Les  prélats  de  la  pro- 
vince d Antioche  qui  affilèrent  au  concile  } étoient 
partagez  de  fencimens.  Enene  archevêque  de  Tar- 
ie , Gerare  évêque  de  Laodicée  & Hugues  de  Gaba- 
les  , étoient  pour  les  chanoines  contre  le  patriar- 
che j mais  Francon  d Hieraple  , Gerare  de  Coryce 
& Serlon  dApamêe  > étoient  revenus  à Ton  parti, 
apres  lui  avoir  été  contraires:  les  autres  paroiffoienc 
neutres. 

Au  jour  marqué  , les  prélats  revêtus  pontifïcale- 
ment  étant  affemblez  dans  l églife  de  faint  Pierre  ôc 
le  légat  préhdent,  on  commença  par  lire  fa  com- 
miffon,  puis  les  deux  accufateurs  fe  prefenterent  ; 
favoir  Àrnouî  & lachidiacre Lambert , qui  nonobs- 
tant la  reffitution  de  fa  dignité  , s’étoit  de  nouveau 
déclaré  contre  le  patriarche  : plufieurs  autres  fe  joi- 
gnirent a eux  , voyanr  que  le  tems  ne  lui  étoit  pas 
favorable  Les  accufateurs  prefenterent  leurs  libelles, 
fe  Soumettant  à la  peine  de  talion  , s’ils  n’en  prou- 
Voienc  le  contenu  : qui  Se  reduiSoit  à trois  chefs  % 
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An.  1140-  l’entrée  irreguliere  de  Raoul  dans  le  patriarcat,  Ton  in- 
continence, Tes  a étions  fmioniaques.  Comme  ils  de- 
mandoient  inftamment  qu’il  comparût,  on  envoya 
l’inviter  lolemnellement  à venir  au  concile  : mais  il 
le  refufa , 6c  on  ne  paffa  pas  outre  ce  premier  jour. 

Le  fécond  Raoul  patriarche  d’Antioche  fut  en- 
core cité  6c  perfifla  dans  fon  refus.  Serlon  eveque 
d’ A pâmée  étoit  à cette  feancefans  habits  pontificaux0, 
de  quoi  le  légat  lui  ayant  demande  la  raifon  6c 
pourquoi  il  n’étoit  pas  , comme  auparavant^  avec 
les  accufateurs  : Serlon  répondit  : Ce  que  j en  ai 
fait  ç’a  été  par  une  chaleur  inconfideree  , je  recon- 
nois  mon  erreur,  6c  ne  veux  plus  accufer  ni  juger 
mon  pere  : au  contraire  je  fuis  prêt  à combattre 
pour  lui  jufques  à la  mort.  On  lui  ordonna  de  for- 
tir,  6c  on  porta  contre  lui  une  fentence  d excom- 
munication 6c  de  dépofition-  Car  la  crainte  du  prin- 
ce, qui  appuyoit  le  légat,  avoit  tellement  faifi  tous 
les  prélats,  qu’il  ny  avoit  aucune  liberté  de  la  con- 
tredire : 6c  le  prince  déjà  allez  pafiionne  par  lui- 
même,  étoit  encore  animé  par  Pierre  Armoins  gou- 
verneur de  la  citadelle  , qui  eiperoit  en  faifant  ae- 
pofer  le  patriarche  , mettre  a fa  place  fon  neveu  Ai- 
meri  doyen  de  l^glife  d Antioche.  Serlon  ainfi  de- 
pofé  retourna  à fon  dioceie  6c  mourut  peu  apres  de 
chagrin. 

Le  troifiéme  jour  on  fit  au  patriarche  la  derniè- 
re citation  i 6c  fait  qu’il  craignifi:  le  reproche  de  fa 
confcience , ou  la  violence  du  prince , il  refufa  at>- 
foloment  de  venir  au  concile*  Il  etoit  dans  fon  pa- 
lais avec  fes  domeftiques  , environne  d un  grand 
nombre  de  chevaliers  6c  de  bourgeois  : qui  , ntux 
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ment  de  la  ville  le  iegac  8c  les  prélats  du  concile.  ri4°4 


Le  légat  monta  lui-même  au  palais,  8c  ayant  pro- 
noncé au  patriarche  fa  fentence  de  dépofition,  il  le 
contraignit  par  force  à rendre  l’anneau  & la  croix, 
puis  il  le  livra  au  prince  , qui  le  fît  charger  de  chaî- 
nes, 8c  l’envoya  prifonnier  au  monaftere  de  S.  Simeon 


prés  de  la  mer  , fur  une  haute  montagne.  Il  y fut 
gardé  long-tems  : mais  enfin  s’en  étant  fauvé,  il  alla 
encore  à Rome,  8c  s’étant  en  quelque  façon  récon- 
cilié avec  le  faint  fiege,  comme  il  le  preffoit  de  re- 
venir il  fut  empoifonné  8c  mourut.  Dés  qu’il  fut 
chafle  , le  clergé  d’Antioche  , principalement  ceux 
qui  avoient  confpiré  pour  fa  depofi tion , élurent  à fa 


place  le  doyen  Aimeri,  par  les  artifices  8c  les  libéra- 
litez  du  châtelain  fon  oncle.  Aimeri  croit  Limoufin, 
homme  fans  lettres  8c  de  moeurs  peu  édifiantes. 

Apres  la  depofition  de  Raoul , le  Légat  Alberic 
n’ayant  plus  à faire  à Antioche  revint  à Jerufalem  : 
ou  il  demeura  jufques  à Pâques,  8c  le  troifiéme  jour 
après  la  fête , il  dédia  foîemnellement  l’églife  du  tem- 
ple. Il  s’  ’y  trouva  quantité  de  nobleîle  , tant  de  deçà 
que  de  delà  la  mer, entre  autres  JofTelin  le  jeune  com- 
te d Edefle.  Enfuite  le  légat  afietnbla  les  évêques  8c 
les  autres  prélats,  8c  tint  un  concile  dans  l’églife  de 
Sion  , regardée  comme  la  mere  de  toutes  les  égli- 
fes.  Là  fe  trouva  le  catholique  d Arménie  , c’efi:  à 
dire  le  premier  des  évêquef  de  la  nation  : avec  qui 
Ion  traita  des  articles  de  foi  , dans  îefquels  ils  fem, 
blent  s’éloigner  des  catholiques , 8c  il  promit  en  par- 
tie fie  les  corriger.  Ce  concile  fini,  le  légat  retourna 
à Rome. 
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^ 2.  Peu  cems  aPres  Foulques  roi  de  Jerufalem  chaf- 
fant  un  lièvre  prés  d’Acre,  tomba  de  cheval  fi  rudc- 


Baudouin  in  ment  qu’il  en  mourut  le  treiziéme  de  Novembre 
roi  de  jemfa-  11^tm  apre's  avoir  régné  onze  ans.  On  raporra  Ton 


îem. 
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corps  à Jerufalem  , où  il  fut  enterré  dans  leglife  du 
faint  Sépulcre.  Son  fils  Baudoiiin  1 II.  âgé  de  treize 
ans  lui  fucceda , ôc  fut  couronné  le  jour  de  Noël  de 
la  même  année , dans  l’afïemblée  des  Seigneurs  & des 
prélats,  par  les  mains  de  Guillaume  patriarche  de  Je- 
rufalem, ôc  régna  vingt  ans.  La  reine  Melifende  fa 
mere  fut  couronnée  avec  lui  , ôc  gouverna  pendant 
fon  bas  âge.  Dans  l’intervalle  de  la  mort  du  pere 
ôc  du  couronnement  du  fils , Edefie  autrement  nom- 
mée Rouha  , fut  affiegée  par  Atabec  Zengui  le  plus 
puiflant  prince  de  l’Orient  qui  refidoit  à Moful , ôc 
que  nos  auteurs  nomment  Sanguin.  Il  profita  de  la 
foibleiTe  du  jeune  comte  Joflehn  , ôc  de  la  mefintel- 
ligence  qui  étoit  entre  lui  ôc  le  prince  d’Antioche. 
Deux  ans  après,  ceft  à dire  , le  vingt- feptiéme  de 
&wi’.Tyr.xvi.  Septem|3re  j £ 4 4>  mourut  Guillaume  patriarche  de 
sup.Uv. ixvuu  J erufaîcm  dans  la  quinziéme  année  de  ion  pontifi- 
cat* On  mit  â fa  place  Foucher  troifiéme  archevê- 
que Latin  de  Tyr , qui  fut  transféré  à Jerufalem  le 
vingt- cinquième  de  Janvier  1145  ôc  tint  ce  fiege 
douze  ans.  Pour  lui  donner  un  fuccefleur  à Tyr,  on 
tint  dans  cette  édife  une  afiemblée  , où  étoient  le 
jeune  roi,  la  reine  fa  mere,  le  nouveau  patriarche  ôc 
les  évêques  fufFragans  dé*Tyr.  Les  voix  fe  partagè- 
rent : une  partie  demandoit  Raoul  chancelier  du 
roi , Angîois  de  nation , homme  lettré  & b en  fait 
de  fa  perfone , agréable  au  roi , à la  reine  ôc  aux  cour- 
cifans,  mais  de  mœurs  trop  feculieres.  L’autre  partie 
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soppofa  a cette  eleéhon  & en  appella  au  pape.  Ils  An  vaq 
avoient  à leur  tête  le  patriarche  Foucher  , Jean  de  ’ 

Pife  archidiacre  de  Tyr,  depuis  cardinal , Bernard 
evêque  de  Sidon  Sc  Jean  évêque  de  Beryte.  Toute- 
fois le  chancelier  Raoul  fe  mit  en  poffeffion  par  for- 
ce de  leglife  de  Tyr  & de  Tes  revenus , & en  joiiic 
pendant  deux  ans. 

A Conltanrinople  le  patriarche  Leon  Sryffiote  rxxvr. 
tint  un  concile  au  mois  de  Mai  indi&ion  troifiéme, 
qui  doit  être  1 an  n4o.  où  affifferent  onze  metropo-  cwômaî- 
hcains  & deux  archevêques  avec  les  officiers  de l’em-  Le0  AIlat.]e 
pereur.  Ce  concile  fie  un  decret, où  le  patriarche  dit  Cmf-luc-lu. 
en  lu  bilan  ce  : Nous  avons  apris  de  quelques  moines 

u monaffere  de  laint  Nicolas  , qu’il  s’y  trouve  des 
écrits  du  défunt  Conffantin  Chrylomale  , dont  apres 
es  avoir  lus  ils  ont  été  fort  fcandaîifez  , à caufe  de 
la  quantité  d’impertinences  & d’abfurditez  qui  y font 
contenues;  & que  ces  écrits  ont  été  déjà  communi- 
quez a plusieurs  perfones,  comme  très- utiles  & pro- 
pres pour  conduire  à la  perfection  des  mœurs.  C’eft 
pourquoi  nous  étant  appliquez  tresToigneufement  à 
cette  affaire,  nous  avons  recouvré  trois  exemplaires 
de  ces  écrits  tirez  de  differens  monalleres  ; & les 
ayant  examinez  en  particulier  & dans  le  concile^ 
nous  les  avons  trouvez  pleins,  non  feulement  de  nou- 
veautez  & d'extravagances  : mais  d herefies  niani- 
feftes;  & principalement  de  celles  des  Enthoufraftes 
& des  Bogomiles. 

L auteur  dit  entre  autres  chofes,  que  c’eft  adorer 
atan  que  Je  rendre  honeur  a quelque  prince  ou 
niagiffrat  que  ce  foie.  Que  tous  ceux  qui  ont  été 
aptiiez  dans  1 enfance  ^ iuivant  la  coutume  établie  j, 
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ne  font  point  véritablement  Chrétiens,  parce  quiîs 
n ont  pas  été  inftruits  auparavant , que  leurs  vertus  ne 
font  que  des  vertus  payenes,  qu’ils  ne  doivent  point 
lire  l’évangile  qu  ils  n’ayent  été  inftruits , initiez  a 
leurs  myfteres  & transferez  de  la  puifïance  ue  Satan, 
fans  quoi  il  ne  leur  ferviroit  de  rien  ni  d êcre  éle- 
vez à l'épifcopat  ■,  ni  de  favoir  leciituie  par  ccem  , 
ni  d’inftruire  les  autres , n’ayant  que  la  fcience  qui 
enfle.  Tout  de  même,  que  la  penitence  eft  inutile  a 
ceux  qui  ne  font  pas  regenerez  par  leur  baptême  : 
mais  que  ceux  qui  ont  cet  avantage  & qui  iont  es 
vrais  Chrétiens,  ne  font  plus  fournis  a la  loi , comme 
étant  arrivez  à la  mefure  de  l’âge  de  J.  C.  Il  dit  en- 
core, que  tout  Chrétien  a deux  âmes,  1 une  impecca- 
ble l’autre  pecherefl'e,  & que  celui  qui  n en  a qu  une 
n’eft  pas  encore  Chrétien.  Pour  ces  erreurs  3e  plu- 
sieurs autres  contenues  dans  ces  livres,  nous  avons  or- 
donné qu’ils  feroient  aufli  tôt  jettez  au  feu  , & pro- 
noncé anathème  contre  tous  ceux  qui  (ont  dans  ces 
fentimens.  Défendant  généralement,  que  perlone  ne 
foit  aflez  hardi  pour  propofer  de  nouvelles  doctrines 
& s’attribuer  l’autorité  d ’enfeigner.  Nous  défendons 
aufli  à toute  perfone  de  lire  aucun  nouvel  écrit , s’ils 
n’a  été  examiné  & approuvé  par  leglife  catholique  : 
particulièrement  ces  écrits  attribuez  à Chry  lomale  & 
sous  les  autres  du  même  auteur  qu’on  pourroit  trou- 
ver: fous  peine  d’anathême  3e  dêtre  livrez  aux  bras 

feculier.  . , , 

Quant  à ceux  chez  lefquels  ces  écrits  avoient  etc 

trouvez,  & qui  étoienc  deux  fuperieurs  de  monafte- 
res  , l’un  d’eux  nommé  Pamphile  , ayant  demande 

pardon,  3e  déclaré  qu’il  ne  les  avoic  lus  que  par  igno- 
* rance 
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rance  8c  à bonne  intention  : le  concile  reçut  fa  (atis- 
faétion  : & le  déchargea  des  peines  qui!  avoit  encou- 
rues : mais  l’autre  nommé  Pierre  fut  déclaré  incapa- 
ble de  gouverner , 8c  condamné  à paffer  dans  un  au- 
tre monaftere  , pour  y vivre  fous  la  conduite  d’un  fu- 
perieur.  Cequiluifut  accordé  par  grâce , après  qu’il 
le  fut  jetté  aux  pieds  du  patriarche  &de  tous  les  pré- 
lats du  concile. 

En  Angleterre  Turftain  archevêquq,d’Yorc  moii'  ^ 
rut  le  cinquième  de  février  1140.  après  avoir  tenu  chevêque 
ce  fîege  vinv-fîxans  : 8c  il  vaqua  prés  d’un  an.  Car  llc' 

P , A ^ 1 T r ■ in  r J ■ r • o Godouin  EboY. 

Henri  evêque  de  Vincheltre  rrere  du  roi  Enene  8c  c.  l8. 19. 

légat  du  pape  : fit  premièrement  élire  Henri  de  Coi-  £ “Jn.*™11' 

li  neveu  du  même  prince  : mais  comme  il  étoit  abbé  Bo11  t0- 1 

r 1 $ 7. 

de  S.  Efliene  de  Caen , le  pape  Innocent  ne  voulut 
point  qu  il  rut  archevêque  , s il  ne  renonçoit  a 1 ab-  A»gi.t0. ».  h 
baye.  Au  mois  de  Janvier  1141.  on  procéda  à une  7450 
nouvelle  élection,  & la  plus  grande  partie  s’accorda 
à choifir  Guillaume  treiorier  de  leglife  d’Yorc.  Il 
étoit  auffi  neveu  du  roi  Efliene,  filsd’Emme  fafoeur 
ôc  d’Hebert  comte  de  Vinchefire  : fes  moeurs  étoient 


très- pures, fa douceur  le  rendoit  aimable,  8c  il  étoit 
liberal  envers  les  pauvres.  Mais  l’archidiacre  Gautier 
8c  quelques  autres  s’opoferent  à fon  élection  : fou- 
tenant  quelle  n’avoit  pas  été  libre  , 8c  que  le  comte 
d’Yorc  l’avoit  ordonnée  de  la  part  du  roi.  En  effet 
ce  comte  avoit  affilié  à l’éleétion  ; 8c  l’archidiacre 
Gautier  s’étant  mis  en  chemin  pour  aller  trouver  le 
roi,  il  le  fît  prendre  & enfermer  dans  fon  château  de 
Biham.  Cependant  l’archevêque  élu  fut  mene  a Lin- 
colne  où  le  roi  le  reçut  agréablement,  & le  mit  ei^ 
poiïeffion  des  terres  de  l’archevêché. 

Tome  Xl/Y  DDdd 
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Ceux  qui  Te  plaignoient  de  Ton  élection  appelle- 
rent  au  pape,  ôc  ils  avoient  pour  eux  des  religieux 
de  grand  mérité  , entre  autres  Guillaume  abbé  de 
Ridai;  & Richard  abbé  de  Fontaines  , deux  monaf- 
teres  de  l’ordre  de  Cîteaux  dans  le  diocefe  d’Yorc. 
Ils  accufoient  l’archevêque  Guillaume,  d’avoir  pro- 
curé Ton  élection  par  fimonie  ôc  par  violence  , & ils 
en  perfuaderenc  fi  bien  faint  Bernard  , qu’il  écrivit 
pîufieurs  lettiies  au  pape  Innocent  contre  ce  prélat. 
Il  écrivit  aufh  à l'abbé  de  Ridai  pour  modérer  Ton 
zele  ôc  le  confoler  de  cetre  éleélion,  par  la  maxime 
de  S.  Auguftin  , que  le  péché  d’autrui  ne  nous  nuit 
point  fï  nous  n’v  confentons.  Il  ajoute , que  l’on  peut 
fans  fcrupule  recevoir  l’ordination  Ôc  les  autres  facre- 
mens  de  la  main  d’un  mauvais  évêque , tant  que  l’é- 
glife  le  toléré. 

L’abbé  de  Fontaines  alla  à Rome  avec  l’archidia- 
cre Gautier,  l’archevêque  élu  s’y  rendit  aufîii  fa  cau- 
fe  fut  examinée  dans  le  confiftoire  en  1141.  ôc  com- 
me le  principal  chef  d accufation  éroit , que  le  com- 
te d’Yorc  avoir  en  plein  chapitre  commandé  de  la 
part  du  roi  d’élire  le  treforier  : le  pape  déclara  qu’il 
pourroit  être  facré,  fi  le  doyen  d’Yorc  affirmoit  par 
ferment , que  le  comte  n’avoit  point  porté  au  cha- 
pitre cet  ordre  du  roi  ; ôc  fi  l’archevêque  Guillaume 
affirmoit  lui-même,  qu’il  n’avoit  point  donné  d ar- 
gent pour  cette  dignité.  On  lui  accorda  même  de 
pouvoir  faire  prêter  le  ferment  par  une  autre  perfo- 
ne  aprouvée  au  lieu  du  doyen.  En  execution  de  ce  de- 
cret du  pape,  l’archevêque  Guillaume  étant  de  retour 
en  Angleterre  , fe  prefenta  au  jugement  du  légat 
fon  oncle , dans  une  affemblée  tenue  à Vincheilre  au 
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mois  de  Septembre,  où  étoient  les  nobles  du  clergé  a m » , » 
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d Angleterre.  La  multitude  etoit  pour  lui,  & deman- 
doit  avec  emprefTemenc  qu’il  fût  facré  j & il  ne  fe 
prefenta  perfone  qui  osât  parler  contre  lui.  Guillau- 
me de  fainte  Barbe  , qui  de  doyen  d’Yorc  étoit  de- 
venu évêque  de  Durham  fut  mande'  à cette  afîem- 
blée  , mais  il  s’excufa  par  un  député  ; & à fa  place 
fe  prefenterent  Raoul  évêque  des  Orcades  &c  deux 
abbez  , qui  firent  le  ferment  avec  l’élu.  Ainfi  il  fut 
facrdpar  le  légat  Henri  évêque  de  Vincheftre  le  di- 
manche vingt-feptiéme  de  Septembre  ii4l.  Thibaud 
archevêque  de  Cantorberi,  pretendoit  que  cette  ordi- 
nation lui  appartenoit  : mais  il  n’approuvoit  pas  l’é~ 
ieétion  de  Guillaume  pour  le  fiege  d’Yorc. 

Il  y eut  aufii  en  France  un  grand  trouble  à l’occa-  pf^vdirfâ 
fion  du  fiege  de  Bourges.  L’archevêque  Alberic  étant  Çhaftre  arche» 
mort  l’an  ir4o.  le  pape  fît  élire  à fa  place  Pierre  de  deBour* 
la  Chafîre  , dune  famille  noble  du  païs  , parent  Nmg.chr  an. 
d’Aimeric  chancelier  de  1 eglife  Romaine,  & l’envoya  Mmttm 
prendre  polfefiion.  Mais  le  roi  Louis  le  jeune,  indi-  chr 
gne  qu’il  eût  été  élu  fins  fon  confènrement , jura 
publiquement , que  lui  vivant,  Pierre  me  feroit  ja- 
mais  archevêque  de  Bourges  : permettant  à cette 
églife  d’élire  tel  autre  archevêque  qu’il  lui  plairoit , 
êc  il  empêcha  que  Pierre  ne  fût  reçu  dans  la  ville. 

Pierre  alla  à Rome  & fut  facré  par  le  pape,  qui  difoir, 
que  le  roi  étoit  un  jeune  homme  qu’il  falloir  inftrui- 
re,  &c  empêcher  qu’il  ne  s’accoûtumât  à de  telles  en- 
îreprifes.  Ajoutant  que  les  éleéfions  n étoient  pas 
vraiment  libres  , quand  le  prince  donnoit  l’exclu- 
fion  a quelquun  : à moins  qu’il  ne  prouvât  devant 
un  juge  ecclefiaftique  qu’il  ne  devoir  pas  être  élu  : car 
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A N î î4 i.  a^ors  Pr*nce  Revoit  être  écouté  comme  un  autre. 

*Et  parce  que  le  roi  avoit  défendu  à l'archevêque 
Chr^rin.  ^ ^ ^ toutes  ^ terreS  f0„  obéïffiânce  , 

le  pape  les  mit  toutes  en  interdit,  défendant  d y 
celebrer  l’office  divin. 

Thibaut  comte  de  Champagne,  qui  avoit ^ de 
grandes  terres  en  Berri,  prit  tous  fa  proteéfion  1 ar- 
chevêque Pierre,  en  forte  que  toutes  les  eghfes  lui 
obéïffioient.  Mais  le  roi  irrité  affiembla  fes  vaffaux , 
& porta  la  guerre  en  Champagne,  où  la  ville  dç  Vi- 
tri  fut  brûlée  avec  une  grande  multitude  de  peuple 
de  tout  fexe  & de  tout  âge.  Il  fe  joignit  un  au- 
tre fujet  de  divifion  entre  ces  princes.  Raoul 
Hiji.  Tem.  to.  comte  de  Vermandois,  voulant  epoufer  Pétronille 
lusiica+t* o.  de  ja  rein£  Alienor  : fie  déclarer  nul  fon  maria^ 

* ge  avec  la  niece  du  comte  de  Champagne,  fous  pré- 
texte de  parenté  -,  ôe  pour  cet  effet  Simon  evêquede 
Noyon,  frere  du  comte  Raoul,  Barthelemi  eveque 
de  Laon  & Pierre  de  Senlis  , témoignèrent  parier- 
ment , que  le  comte  ôe  la  comteife  etoient  fi  proches 
parens , que  leur  mariage  ne  pouvoit  fubfifter,  apres 
quoi  le  comte  Raoul  époufa  Pétronille-  Le  comte 
de  Champagne  en  porta  fes  plaintes  au  pape  Inno- 
#.ta.  cent  ; & S Bernard  lui  écrivant- pour  le  même  fujet  , 
ne  manqua  pas  de  faire  valoir  la  protection  que  ce 
prince  donnoit  à l’archevêque  de  Bourges.  Sur  ces 
plaintes  le  pape  fit  excommunier  le  comte  de  Ver- 
mandois  par  le  cardinal  Ives  fon  légat  en  France, 
qui  avoit  été  chanoine  régulier  de  S.  Viétorrles  ter- 
res de  ce  comte  furent  miles  en  interdit,  & les  trois 
évêques  fes  complices  furent  fufpeodus  de  leurs  fon- 
dions : mais  le  comte  de  Champagne  preffié  parla 
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guerre  qui  defoîoit  Ion  païs,  fur  réduir  a promettre 
par  ferment,  qu’il  feroit  révoquer  cette  cenfurê  j & 
S Bernard  fe  joignit  encore  à lui  pour  le  demander 
au  pape:  difant. qu’il  lui  feroit  facile  d’excommu- 
nier de  nouveau  le  comte  de  Vermandois,s’il  ne  te- 


noir  pas  (a  parole. 


Le  roi  fichant  que  ce  comte  qu’il  avoit  pris  fous  lxyiy. 


fa  proteilion  étoit  menacé  d’une  fécondé  excommu-  nard  poi 
nication  : fe  plaignit  de  S.  Bernard  5 qui  avoit  été  me-  p^gTs 


diateur  de  cette  paixavecHuguesévêqued’Àuxerre: 


en  pouvoienc  luivre.  Le  faint  abbé  lui  répondit  : zf****. 


Quand  je  le  pourrois  faire  , je  ne  voi  pas  que  je  le 
puiTe  raifonnabîement.  le  luis  affligé  des  maux  qui 
en  pourroient arriver  : mais  nousnedevonspasfaire 
un  mal , afin  qu’il  en  arrive  du  bien.  Et  à la  fin  il 


ajoute  : Ne  refiliez  pas , lire , fi  ouvertement  à vôtre 
roi  , au  créateur  de  l’univers  dans  fon  royaume  & 


fon  domaine  ; ôc  n’ayez  pas  la  remet  ité  d’étendre  la 


main  fi  fouvent  contre  celui  qui  ôte  la  vie  aux  prin- 
ces & qui  eft  terrible  aux  rois  de  la  terre.  Je  parle  for-  p£  7 1* 
tement , parce  que  je  crains  pour  vous  de  plus  fortes 
punitions-  je  ne  les  craindrois  pas  tant,  fi  je  vous  ai- 
mais moins. 

Quelque  vive  que  fut  cette  lettre,  S.  Bernard  en 
écrivir  encore  une  plus  force  au  roi  fur  le  même  fu- 
jet  : où  il  lui  reproche  de  fuivre  des  confeils  diaboli- 
ques, & de  violer  la  paix  conclue  l’année  precedente, 
en  renouvellant  les  incendies  , les  homicides  & tou- 
tes les  horreurs  de  la  guerre  : puis  il  ajoute  : Mais  de 
quelque  maniéré  que  vous  difpofiez  de  vôtre  royau- 


me & de  vôtte  a me  •>  nous  autres  enfans  de  leglife,  ne 
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pouvons  diffitnuler  de  voir  nôtre  mere  outragée , mé- 
prifée,  foulée  aux  pieds.  Nous  demeurerons  fermes, 
de  nous  combattrons  pour  elle  jufques  à la  mort,  s’il 
eft  befoin,  par  les  armes  qui  nous  font  permifes,c’eft 
à dire  par  nos  prières  de  nos  larmes  devant  Dieu. 
Pour  moi,  outre  mes  prières  ordinaires  pour  vous  de 
pour  vôtre  royaume:  j’avoue  que  j’ai  encore  foute- 
nu  vôtre  parti  auprès  du  pape  par  mes  lettres  de  par 
mes  agens , prefque  jufques  à bleffer  ma  confcience, 
de  jufques  à m’attirer,  je  n’en  dois  pas  difeonvenir  , 
la  julfe  indignation  du  pape.  Mais  vos  excès  conti- 
nueîs-font,  que  je  commence  à me  repentir  de  mon 
imprudence  , &'  d’avoir  trop  exeufé  vôtre  jeuneiTe. 
Je  défendrai  déformais  la  vérité  félon  mon  pouvoir. 

Il  écrivit  fur  le  même  fujet  aux  deux  principaux 
miniftres  du  jeune  roi , JofTelin  évêque  de  Soiffons , 
ôc  Suger  abbé  de  S.  Denis,  qui  avoient  été  les  média- 
teurs de  la  paix  entre  le  roi  5c  le  comte  de  Champa- 
gne, avec  l’évêque  d’Auxerre  de  faint  Bernard.  Il  ré- 
pond aux  plaintes  que  le  roi  faifoit  contre  le  comte 
de  contre  lui  de  ajoûte  : Nous  écions  encore  convenus, 
que  s’il  naiffoit  quelque  différend  pour  l’execution  de 
ce  traité,  il  feroit  examiné  entre  nous  quatre  , fans 
que  les  deux  princes  ufaffent  de.voye  de  fait  l’un  con- 
tre l’autre,  jufques  à ce  que  nous  enfilons  effayé  de  les 
reconcilier.  C’eft  ce  que  le  comte  demande  inftam- 
xnent,  mais  le  roi  le  refufe.  Enfin  je  veux  que  le  com- 
te ait  tort:  mais  qu’a  fait  l’églife?  Qu’a  fait  non  feu- 
lement l’églife  de  Bourges?  mais  celle  de  Chaalons, 
celle  de  Reims,  celle  de  Paris  ? De  quel  droit  le  roi 
ofe- 1- il  piller  les  terres  des  églifes,&  empêcher  qu’on 
ne  donne  des  pafteurs  aux  ouailles  de  J.  C.  en  dé-. 
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fendant  aux  uns  la  promotion  des  évêques  élus  , & ^ N 
prefcrivant  aux  autres  un  deiai  pour  leletftion,  cequi 
eft  fans  exemple,  jufques  'a  ce  qu’il  ait  tout  confumé, 
en  pillant  le  bien  des  pauvres,  & défolé le païs? Eft- 
ce  vous  qui  lui  donnez  de  tels  confeils  ? Il  eft  éconanc 
qu'on  le  fafle  contre  vôtre  avis  : mais  il  eft  encore 
plus  étonant  & plus  mauvais , que  ce  foie  de  vôtre 
avis.  Donner  de  tels  confeils,c’eftmanifeftement  fai- 
re fchifme,  refifter  à Dieu  , réduire  l’e'glife  en  fervi- 
tude.  Le  mal  que  fait  un  jeune  roi  ne  lui  eft  pas  im- 
puté, mais  à fes.  vieux  miniftres. 

Saint  Bernard  écrivit  fur  le  même  fujet  au  cardinal  *P-  « 4 . 
Etienne  évêque  de  Paleftrine  , qui  avoit  été  tiré  de 
l’ordre  de  Cîteaux.  Vous  (avez  , dit- il  , avec  quelle 
chaleur  j’ai  foutenu  les  intérêts  du  roi  auprès  du  pape; 
ôc  le  bien  que  j’ai  dit  de  lui,  parce  qu’il  faifoit  de  bel- 
les promelfes.  Maintenant  qu’il  me  rend  le  mal  pour 
le  bien  , je  fuis  contraint  d’écrire  le  contraire.  J’ai 
honte  de  mon  erreur  & de  la  faufte  efperance  que  j’a- 
voir  conçue  de  lui,  & je  rends  grâces  de  n’avoir  pas 
été  exautélorfque  jefuppliois  pour  lui  par  fimplicité. 

Je  croyois  avoir  de  la  deference  pour  un  roi  pacifi- 
que, & il  fe  trouve  que  j’ai  flatté  le  plus  grand  enne- 
mi de  1 ’églife.  On  foule  aux  pieds  les  chofes  faintes 
chez  nous  : L’églife  eft  réduite  à une  honteufe  fervi- 
tude.  Car  on  empêche  les  élections  des  évêques,  & 
fi  le  clergé  ofe  en  élire  quelqu’un  , on  ne  lui  permet 
pas  de  fe  faire  facrer.  Enfin  l’églife  de  Paris  eft  dans  le 
deiiil  &c  fans  pafteur,  & perfonne  n’ofe  parler  d’y  en 
mettre  un  autre.  On  ne  fe  contente  pas  de  dépoüiller 
les  maifons  épifcopales  des  biens  que  l’on  y trouve:  on 
parte  les  mains  facrileges  fur  les  terres  & les  hommes 
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An.  1143.  qui  en  dépendent-  8c  on  s’attribue  les  revenus  de  tou- 
te l’année.  Vôtre  églife  cb  Chaalons  a fait  une  élec- 
tion , mais  ! élu  demeure  depuis  long  tems  frulfré  de 
fa  dignité  ; ôc  vous  favez  avec  quel  préjudice  du  trou- 
peau. C’étoit  Gui  3 qui  avoir  été  élu  évêque  de  Chaa- 
lons  à la  place  de  Geofroi  mort  en  1141. 

Saint  Bernard  continue  : Le  roi  y a envoyé  à la  place 
de  l’évêque  fon  frere  Robert , qui  exerce  fa  puiffance 
dans  toutes  les  terres  ôc  les  biens  de  cette  églife  ; & 
offre  tous  les  jours,  non  pas  des  vidâmes  pacifiques  , 
mais  les  cris  des  pauvres , les  larmes  des  veuves  &c  des 
orfelins,  les  gemiffemens  des  prifoniers , le  fang  des 
morts.  Encore  trouve  t-  il  cet  évêché  trop  petit.  Il  en- 
vahit celui  de  Reims  ; & fans  épargner  ni  clercs  , ni 
moines , ni  religieufes,  il  a ravagé  par  le  fer  les  terres 
fi  fertiles  & les  villages  fi  peuplez  du  dpmaine  de  N. 
Dame,  de  S.  Remi,  defaintNicaife  & de  S.  Thierri,& 
les  a prefque  tous  réduits  en  folitude.  C’effc  que  l'ar- 
chevêque Samfon  avoit  pris  le  parti  du1  comte  de 
Champagne.  S.  Bernard  finit  fa  lettre,  en  priant  l’é- 
vêque Etiene  , d’exciter  le  pape  à reprimer  ces  de- 
formes. 

Toutefois  le  faine  abbé  prévoyant  les  faites  funef- 
tes  de  l’interdit  que  le  pape  avoit  jetté  fur  la  France, 
à caufe  de  l’archevêque  de  Bourges  : écrivit  au  même 
^’11*  évêque  de  Paleifrine,  & à trois  autres  cardinaux  de 
îa  cour  de  Rome:  favoir  Alberic  évêque  d’Offie , Ig- 
% mar  évêque  de  Tufculum  , auparavant  moine  à faint 
Martin  des  champs  Ôc  prieur  de  la  Charité  j & le 
chancelier  Gérard,  qui  fur  depuis  le  Pape  Lucius  II. 
Il  leur  reprefente  que  l’églife  eft  menacée  d’un  nou- 
veau fçhifme.  Helas  i dit -il  , nous  déplorons  nos 
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maux  palfez,  nous  gemiflons  des  prefens,  & nous  en 
craignons  pour  l’avenir;  ôece  qui  eft  de  pire  , c’efl: 
que  îe  monde  eft  venu  en  tel  état  que  les  coupables 
ne  veulent  point  s’humilier,  ni  les  juges  en  avoir  pi- 
tié ; les  uns  ne  veulent  point  faire  de  fatisfaétion , ni 
les  autres  ufer  de  condefcendance  : chacun  fuit  fa 
pafïion  ôc  tire  de  fon  côté  jufques  à tout  rompre.  Si 
vous  avez  le  cœur  fenhble  à la  pieté,  oppofez-vous 
a de  fi  grands  maux;  8c  ne  permettez  pas  qu’il  arrive 
un  fchifme  dans  ce  pais , où  comme  vous  lavez , on 
remedie  ordinairement  aux  autres  fchifmes. 

Il  y a deux  points  fur  lefquels  nous  n’excufons 
point  le  roi.  Il  a fait  un  ferment  illicite  , & il  a tort 
à y perfeverer  : mais  ce  n’efl:  que  par  mau vaife  honte. 
Car  vous  (avez  quel  reproche  c’eft  chez  les  François 
de  fauifer  un  ferment , quoique  mauvais.  Nous  ne 
prétendons  pas  l’excufer  , nous  demandons  grâce. 
Voyez  fi  fa  colere , fon  âge  , fa  dignité  ne  l’excufe 
point  en  quelque  maniéré.  Pardonnez-lui,  s’il  elt 
poffible,  (ans  préjudice  de  la  liberté  de  l’églile  8c  du 
refpeét  du  a un  archevêque  facré  de  la  main  du  pape. 
Le  roi  le  demande  humblement,  8c  toute l’églife  de 
deçà  les  monts  vous  en  fupplie.  J’ai  prié  pour  ce  fu- 
jet  des  1 année  palïee  , mais  ma  priere  n’a  attiré  que 
de  1 indignation  , qui  a été  fuivie  de  la  defolation 
prefque  de  tout  le  païs.  ^ 

Ces  dernieres  paroles  de  faint  Bernard  regardent 
le  pape  Innocent  extrêmement  refroidi  à fon  égard  : 
comme  il  paroît  par  une  lettre  qu’il  lui  écrivit  en 
même  tems , 8c  qui  commence  ainfi  : Je  croyois 
autrefois  être  quelque  peu  de  chofe,  maintenant  fans 
lavoir  comment  je  me  trouve  réduit  à rien.  Vous 
Tome  XIV.  JE  Les 
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~~  aviez  les  yeux  fur  moi , vous  écoutiez  mes  prières  ; 
i n.  Iî43*  vous  reCeviez  avec  emprelTementtout  ce  que  je  vous 
écrivois , vous  le  lifiez  avec  plaifir , vous  y repondiez 
avec  bonté  : au  lieu  que  depuis  quelque  tems  vous 
ne  me  regardez  plus.  Il  Te  juftifîe  enfuite  au  fujet  de 
l'argent  du  défunt  cardinal  Ives,  dont  on  laccufoit 
d’avoir  difpofé.  Puis  il  ajoûte  : Je  lai  que  je  vous  ai 
aufïi  déplû  par  la  multitude  de  mes  lettres  : mais  je 
m en  corrigerai  facilement.  J ai  trop  ptefume , ne 
confiderant  pas  allez  qui  vous  êtes  & qui  je  fuis  : mais 
vôtre  bonté,  vous  en  conviendrez,  m’avoit  infpire 
cette  hardieffe.  D ailleurs  l’affeétion  pour  mes  amis 
me  prelfoit  : car  fi  je  m’en  fouviens  bien  , je  vous  ai 
fort  peu  écrit  pour  moi  : mais  il  vaut  mieux  dedlaire 
à quelques-uns  de  mes  amis,  que  de  vous  être  im- 
portun. Et  maintenant  même  je  n’ai  pas  ofé  vous 
écrire  des  périls  dont  l’églife  ell  menacee,  & du  grand 
fchifme  que  nous  craignons  : mais  j’en  ai  écrit  aux 
évêques  qui  font  auprès  de  vous  , ôc  vous  le  pourez 
aprendre  d’eux:  c’eft  la  derniere  lettre  de  S.  Bernard 
au  pape  Innocent  IL 

Pierre  le  Vénérable  abbé  de  Clugni,  écrivit  auffi 
au  pape  en  cette  occafion  une  lettre  , ou  avec  beau- 
coup de  diferetion  & de  refpect,  il  lui  reprefente  la 
dignité  du  roi  & du  royaume  *de  France,  l’impor- 
tance de  l’affaire  & le  péril  dont  l’églife  étoit  mena- 
cée , le  prie  d’ufer  de  condefcendance  a 1 egard  du 
jeune  roi  : fans  toutefois  s’ingérer  à donner  au  pape 
LXXX.  aucun  confeil  particulier. 

Tentative  pour  pe  c|errré  de  Tournai  voulut  profiter  de  la  divifîon 

l’évêché  de  ç>  t • 1 rf  ■ J 

Tournai.  excitée  entre  le  pape  êe  le  roi  pour  1 anaire  du  comte 
spai.p.  480.  de  Vermandois , dans  laquelle  Simon  (on  frere  eve- 
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que  de  Noyon  fe  trouvoit  enveloppé,  lis  voulurent 
donc  reprendre  la  procedure  commencée  fous  le  pape 
Urbain  IL  & continuée  fous  PafcaI,pour  le  rétablifïe- 
ment  de  l’évêché  de  Tournai.  Pour  cet  effet  ils  dé- 
putèrent à Rome  Herman  abbé  de  S,  Martin  : qui 
ayant  expliqué  l’affaire  au  pape  Innocent , en  obtint 
des  lettres,  par  lefquelles  il  ordonnoit  au  clergé  de 
Tournai  d’élire  un  évêque  , le  prefenter  à l’archevê- 
que de  Reims  pour  être  facré  h & s'il  le  refufoit,  l’a- 
mener au  pape.  hn. confequence  de  cet  ordre,  Abfa- 
Jon  abbé  de  S.  Amand  fut  élu  évêque  de  Tournai, 
& l’éleétion  notifiée  à l’archevêque  de  Reims  : mais 
il  dit,  qu’il  n’ofoit  facrer  cet  évêque,  par  la  crainte 
du  roi  ôc  du  comte  de  Vermandois.  Ils  furent  donc 
obligez  de  renvoyer  à Rome,  mais  l’évêque  élû  ne 
voulut  pas  y aller  : craignant  que  la  cour  de  Rome 
ne  fe  laifiaft  gagner  pour  changer  de  fentiment , ôc 
qu’il  ne  reçût  un  honteux  refus.  Les  députez  du 
clergé  de  Tournai  étant  arrivez  à Rome  , montrè- 
rent leur  decret  d’éleétion  au  pape  , qui  les  reçût 
agréablement  - & ils  attendoient  de  jour  en  jour  fa 
réponfe  décifive  , quand  on  apprit  tout  d’un  coup  , 
que  Simon  évêque  de  Noyon  les  avoit  fuivis  & étoit 
à Rome.  Il  fe  plaignit  au  pape  de  l’éleétion  que  les 
clercs  de  Tournai  avoient  faite  au  préjudice  du  fer- 
ment qu’ils  lui  avoient  prêté,  comme  à leur  évêque  : 
mais  le  pape  répondit , qu’il  les  avoit  abfous  de  ce 
ferment,  & qu  ils  n’avoient  rien  fait  que  par  fon  or- 
dre. Herman  qui  éroit  à la  tête  des  députez  de  Tour- 
nai répondit  qu’ils  n’avoient  porté  au  pape  aucune 
plainte  contre  l’évêque  de  Noyon;  &c  «que  1 eleébon 
d’un  autre  évêque  ne  venoit  d’aucune  mauvaife  vo- 
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lonté  contre  lui,  mais  du  befoin  de  leur  églife.  Que 
le  diocefe  de  Tournai  contenoit  plus  de  neuf  cens 
mille  âmes:  6c  que  l'évêque  favoit  bien  lui-même» 
que  depuis  dix  ans  il  en  était  mort  plus  de  cent  mille 
fans  avoir  reçu  la  confirmation;  & plus  de  dix  mille 
pécheurs  fans  avoir  reçu,  la  penirence  de  la  main  de 
l'évêque.  Le  pape  étonné  de  ce  difcours  , confirma 
publiquement  l’éleétion  de  l’évêque  de  Tournai , 6c 
promit  d’y  mettre  la  derniere  main.  Les  députez 
s’attendoient  à voir  l’affaire  inceffamment  terminée; 
mais  le  pape  les  retint  encore  plus  de  quinze  jours, 
pendant  lefquels  l’évêque  de  Noyon  distribua  cinq 
cens  marcs  d’argent  dans  la  cour  de  Rome , 6c  rentra, 
ainfi  dans  les  bonnes  grâces  du  pape  ; qui  lui  fit  em- 
brafler  les  députez  de  Tournai  » & promettre  de  ne 
garder  aucun  reffentiment  contre  eux  pour  cette  élec- 
tion; & lui  donna  des  lettres;  par  lesquelles  il  décla- 
rait qu’il  n’avoit  point  changé  de  volonté,  mais  qu  il 
en  differeroit  l’execution  , jufques  à ce  qu  il  affem- 
blafl  un  concile  d’évêques  & de  Métropolitains  pour 
confirmer  l'élection.  Ainfi  les  députez  de  Tournai  le 
retirèrent  confus. 

Pierre  de  Clugni  écrivit  alors  à S.  Bernard  une 
grande  lettre  , où  il  traite  encore  des  différends  en- 
tre Clugni  & Cîteaux , mais  avec  plus  de  douceue 
qu’il  n’avoit  fait  dans  fa  première  défenfe.  En  celle- 
ci  il  marque  avec  les  exprefïions  les  plus  fortes  , fou 
affeéfion  pour  faint  Bernard  &c  pour  tout  1 ordre  de 
Cîteaux;  6c  il  ajoute  : Il  faut  que  cette  charité  foie 
bien  ardente , puifqu’elle  n’a  pu  être  éteinte  ni  par 
l’affaire  des  dîmes,  ni  par  celle  de  Langres.  ] ai  parle 
de  l’une  & de  l’autre  en  leur  tems.  L’abbé  vient  en- 
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faite  à la  première  fource  de  leur  divifion  : qui  eft  la  A n.  ii^j, 
diverficé  des  coutumes,  entre  ceux  qui  font  profef- 
fion  d’obferver  la  même  réglé  de  S.  Benoift.  A quoi 
il  répond  par  l’exemple  de  l’Eglife,  où  les  diverfes 
nations  & même  les  églifes  particulières  , gardent 
leurs  ufages  differens  en  tout  ce  qui  n’eft  point  con- 
traire à la  foi , fans  altérer  l’union  & la  charité  : En- 
trant dans  le  détail  , il  prétend  montrer  de  même , 
que  les  differentes  pratiques  de  Cîugni  & de  Cîteaux 
dans  la  réception  des  novices,  ou  des  fugitifs  , dans 
la  quantité  & la  qualité  des  habits,  dans  les  jeûnes,  le 
travail  des  mains  ôc  tout  le  refte:  que  ces  differentes 
pratiques  ont  été  introduites  à bonne  intention  ôc  par 
principe  de  charité  , qui  eft  l’effentiel  de  la  réglé  de 
6.  Benoît. 

La  fécondé  fource  de  divifion  étoit  la  couleur  des 
habits  : qu’il  tient  indifferente  dans  le  fonds , puifque 
la  réglé  n’en  parle  point , mais  il  montre  que  le  noir 
convient  mieux  aux  moines  par  l’exettiple  des  an- 
ciens, particulièrement  de  S.  Martin.  Il  marque  en 
paffant,  qu’en  Efpagne  on  portoit  le  deüil  en  noir  5 
ce  qui  étoit  alors  fingulier  à ce  pais  Enfin  il  décou- 
vre la  principale  fource  de  divifion,  qui  eft  l’orgueïl 
ôc  l’enviei  Les  moines  noirs  ne  peuvent  fouffrir 
qu’on  leur  préféré  des  nouveaux  venus,  & les  blancs 
fe  félicitent  d’être  plus  parfaits  ôc  plus  eftimez  que 
les  autres,  comme  les  reftaurateurs  de  I’obfervance 
reguliere.  Ces  penfées  font  perdre  le  fruit  de  l’aulle- 
rité  & de  la  reforme,  faifant  perdre  l’humilité  ôc  par 
confequent  la  charité.  A la  fin  de  cette  lettre  Pierre 
de  Clugni  marque  à S Bernard  ^ qu’il  lui  envoyé  la 
yerfîon  de  1 Alcoran  de  Mahomet  r ôc  lui  demande 
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Ton  traité  du  precepte  & de  la  difpenfe. 

Or  encore  que  l’abbé  Pierre  défendît  autant  qu  il J 
lui  étoit  poffible  les  pratiques  de  fon  ordre  , il  ne 
laiffa  pas  de  s’appliquer  feneufement  à en  corriger  les 
abus.  Dés  l’année  1131.  il  tint  un  chapitre  general  a 
Clugni , où  fe  trouvèrent  deux  cens  prieurs  & douze 

cens  moines.  Il  y augmenta  les  jeûnes, ata  les  conver- 
fations  & quelques  loulagemens  du  corps  accordez 
par  fes  predecefTeurs , imitant  les  CiPterciens.  Toute- 
fois cedant  aux  remontrances  des  freres , il  adoucie 
en  plufieurs  points  la  rigueur  de  cette  reforme.  C eft 
ainfi  qu  en  parle  le  moine  Orderic  Vital  qui  avoit 
affilié  à ce  chapitre. 

Quatorze  ans  apres , c eft  à dire  en  1 1 46.  1 abbe 
Pierre  recueillit  les  ftatuts  quil  avoit  faits  depuis 
vingt  quatre  ans  qu’il  etoit  abbe  -,  ôc  les  rédigea  en 
foixante  & feize  articles , où  l’on  voit  la  correction 
de  plufieurs  des  abus  que  l’on  reprochoit  aux  moines 
de  Clugni,  & fur  chaque  article  il  rend  raifon  du 
changement.  Défenfe  de  manger  de  la  graifte  les 
r.  vendredis , nonobftant  1 ancien  ufage.  Defen  e d u- 
fer  d’hypocras , c’eft  à dire,  de  vin  mêlé  de  miel  & 
d’épices.  Défenfe  de  manger  de  la  viande,  finon  en 
maladie.  C’eft,  que  les  moines  de  Clugni  fe  don- 
noient  fur  ce  point  autant,  ou  plus  de  liberté'  que  les 
feculiers , comme  on  voit  par  une  lettre  vehemente 
du  même  abbé  à tous  les  prieurs  de  1 ordre.  Defenfe 
de  fé  dipenfer  du  jeûne  preferit  par  la  réglé  depuis^ 
la  nai-Septembre  jufques  au  careme  , excepte  pour 
certaines  fêtes  en  petit  . nombre  : au  Heu  qu  on  les 
avoit  multipliées  pour  diminuer  les  jeunes.  D~fen  e 
de  porter  des  étoffes  & des  fourrures  précieuies  y qui 
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font  fpecifîées  en  particulier.  Ordonné  de  garder  le  fi. 
lence  a l’infirmerie , dans  la  chambre  des  novices,  au 
refe&oire  & toujours  pendant  le  carême.  On  retran- 
che plufieurs  menues  pratiques  qui  n’étoient  plus  fe- 
rieufes , parce  que  les  raifons  en  avoient  cefie.  Dé- 
fenfe  de  recevoir  aucun  moine  dans  l’ordre  fans  la 
permifiion  de  l’abbé  de  Ciugni  : parce  qu’on  remplifi- 
foit  les  maifons  de  perfonnes  inutiles.  On  ne  donnera 
l’habit  monaftique  à perfone  avant  1 âge  de  vingt 
ans.  On  éprouvera  les  novices  au  moins  pendant  un 
mois.  On  rétablira  le  travail  des  mains  autant  qu'il 
fera  pofiible.  On  voit  par  les  raifons  qui  fon  rapor- 
tees  de  ces  reglemens , le  relâchement  qui  s’étoit  déjà 
introduit  dans  l’ordre  de  Ciugni. 

Quant  a la  verfion  de  l’Alcoran,  l’abbé  Pierre  la 
fit  faire  en  Efpagne,  où  il  étoic  allé  vifiter  les  mai- 
fons de  fon  ordre.  Il  fit  premièrement  traduire  en  la- 
tin,  une  réfutation  des  erreurs  de  Mahomet  compo- 
fée  en  Arabe;  & parce  que  Pierre  de  Tolede  , qu’il 
employa  à faire  cette  traduction  , favoic  mieux  l’a- 
rabe que  le  latin  , il  le  fit  aider  par  le  moine  Pierre 
fon  fecretaire.  L’abbé  de  Ciugni  fit  enfuite  traduire 
l’Alcoran  même , par  un  Anglois  nommé  Robert  ar- 
chidiacre de  Pampelune  & un  autre  favant  nommé 
- Herman  de  Dalmatie  , qu’il  trouva  l’un  & l’autre 
en  Efpagne  ; où  ils  étudioient  l’aftronomie  -,  & les 
engagea  à ce  travail  en  les  payant  largement.  L’in- 
tention de  l’abbé  de  Ciugni  fut  de  fuivre  l’exemple 
des  peres  : qui  ne  laifioienc  de  leur  tems  aucune  here- 
fie  lans  la  combattre  de  tout  leur  pouvoir,  & la  réfu- 
ter par  leurs  dilcours  ôc  par  leurs  écrits,  il  voulut 
combattre  de  même  cette  feéte  3 qui  occupoit  alors 
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prés  de  la  moitié  du  monde  connu.  Il  exhorta  pre- 
mièrement S.  Bernard  à écrire  fur  ce  fujet , comme 
celui  qui  en  étoit  le  plus  capable;  & enfin  voyant  que 
perfone  ne  le  faifoit,  il  l’entreprit  lui-même  te  l’exe- 
cuta  en  cinq  livres, qui  ne  fe  trouvent  plus.  Ce  n efi: 
pas  qu’il  efperât  grande  utilité  de  ce  travail  pour  la 
converfion  des  Mahometans  : mais  il  croyoit  qu  il 
feroit  utile  du  moins  aux  Chrétiens , pour  leur  faire 
connoître  l’abfurdité  de  cette  fe&e,  & preferver  de  la 
feduétion  ceux  qui  s’y  trouveroient  expofez. 
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An.  1143. 

LITRE  SOIXANTE-  N EV  VIT  ME. 

IE  pape  Innocent  avoir  depuis  long-  rems  excora-  Mon  d’inn®» 
_j  munie  les  Tiburtins,  & tenait  leur  ville  allie-  papc.e!eftl11 
gée  : enfin  il  les  contraignit  à fe  rendre  a des  condi-  v ,r 

R -rit  S > r 0 eo  Fr lf'  VIÏ* 

tions  raiionables.  Mais  les  Romains  11  en  furent  pas  Chr • «•  *7. 
contens  : fe  fouvenant  d’avoir  été  battus  lannee  pre- 
cedente en  une  fortie  que  firent  les  afTiegez.  Us  vou- 
îoient  donc  que  le  pape  ne  pardonnait  aux  Tibur- 
tins, qua  condition  d’abattre  leurs  murailles  & de 
fortir  tous  de  la  province  ; & irritez  de  de  qu’il  les 
avoit  traitez  plus  humainement,  ils  firent  (édition  , 
s’affemblerent  au  capitole,  récab'irenc  le  fenat  aboli 
depuis  long  tems , prétendant  renouvelîer  ainfi  l’an- 
cienne dignité  de  Rome  -,  8e  recommencèrent  la 
guerreconcre  les  Tiburtins.  Le  pape s’oppofa  autant 
qu’il  put  à leur  deflein  , employant  les  menaces  & les 
prefens  : car  il  prevoyoitque  l eglile  pourroit  perdre 
un  jour  par  là  l’autorité  temporelle  fur  Rome,  qu’elle 
avoit  reçue  de  Conftantin  8c  toujours  confervée  de- 
puis , comme  on  le  croyoit  alors.  Mais  le  peuple 
étant  le  plus  Fort , 8t  le  pape  ne  pouvant  s’en  rendre 
le  maître , il  tomba  malade  8e  mourut  le  vingt  qua- 
trième de  Septembre  1145.  apres  treize  ans  & fepe 
mois  de  pontificat , pendant  lefquels  il  ordonna  à di- 
verfes  fois  dix- huit  diacres,  vingt  prêtres  ôcfoixanre 
ôc  douze  évêques.  il  fut  enterre' à S.  Jean  de  Latran  , 

d>  \ r n j.  n . , • 'a  Papelr,  Cen*t 

ou  les  os  furent  depuis  transférez  par  Pierre  eveque 
d’Albane  Ton  frere,  à l’églife  de  fainte  Marie  delà  le 
Tibre , qu’il  avoit  commencé  de  rebâtir  j & dans  l’ab- 
Tome  XIV,  FFff 


SH  Histoire  Ecclesiastique: 

AnTTuI  ûde  ^quelle  on  voie  encore  en  mofaïque  , fi- 
* niage  d’innocent  1 1.  avec  celle  du  pape  Callifte  I. 
dont  cette  églife  portoit  autrefois  le  nom  : du  pape 
Jule  dont  elle  prit  aufli  le  nom  après  qu’il  l’eut  repa- 
rée: du  pape  S.  Corneille  & du  prêtre  S.  Calepode  , 
cmiy  étoient  enterrez.  On  rapporte  un  ferment  qu’In- 
«4i.  nocent  1 1.  raifoit  prêter  aux  avocats , par  lequel  il 

paroît  qu’il  y avoù  alors  à Rome  des  juges  ôc  aes 
avocats  gagez  par  le  pape  j a la  charge  d exercer  leurs 
fondions  gratuitement.  Le  faint  fiege  ne  vaqua 
qu’un  jour  • & le  dimanche  vingt  - fix  Septembre 
1143.  on  élut  pape  Gui  de  Cartel , Tofcan  de  nation  % 
prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Marc , qui  fut  nomme 
Celertin  1 1.  mais  il  ne  tint  le  faint  fiege  que  cinq 
mois. 

ÎL  La  même  année,  mais  fix  mois  auparavant,  moa- 

M?it  d;  Jean  rut  l’empereur  Jean  Comnene.  Ayant  eflfaye  eu  vain 
auël  empereur.  de  reprendre  Antioche  fur  les  Latins,  il  parta  1 hyver 
en  Cilicie,  où  chartfant  un  fanglier , ille  blefla  à la 
ütcot.  ma[n  d’une  flèche  empoifonnée  *,  & le  mal  négligé 

llL  1 d’abord  devint  mortel,  parce  que  l’empereur  ne  vou- 
lut point  fe  faire  couper  le  bras.  Se  voyant  a 1 extré- 
mité, il  de  ligna  pour  fon  fuccefleur , Manuel  le  plus 
jeune  des  deux  fils  qui  lui  reftoient , mais  le  plus  ca- 
pable de  regner,  il  communia  le  jour  de  Pâques 
quatrième  d’ Avril,  êc  mourut  le  huitième  du  meme 
mois,  ayant  régné  vingt -quatre  ans,  fepe  mois 
quinze  jours  On  le  nommoit  en  grecCalo-ioannes, 
ÈÊktt.f.  ifl  c e^  a dire  le  beau  Jean.  Plufieurs  années  avant  fa 
mort  ayant  remporté  une  viéloire  fur  les  Perles  , il 
entra  en  triom  lie  à Conrtantinople.  Les  ruësetoienc 

îâpiflees  % le  char  orné  de  clous  d’argent  & de  pier- 


Livre  soixante  n envie’ me,  59^ 
res  médiocrement  précieufes , étoit  tiré  par  quatre 
chevaux  blancs:  mais  l'empereur  n’y  monta  pas,  il 
y fit  metrre  un  tableau  de  la  Vierge, à laquelle  il  at- 
tribooicfa  viécoire  , ôc  marchoit  devant  à pied,  por- 
tant une  croix. 

Il  refte  une  conftitution  de  cet  empereur  , où  il 
dit  en  fubftance  : Nous  avons  appris  que  quelques  J47* 
gouverneurs  des  provinces,  fi  tôt  que  les  évêques  font 
morts  , emportent  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  l’évê- 
ché, foit  en  meubles,  foit  en  argent  : ou  le  font  em- 
porter par  leurs  officiers , feignant  de  n’y  avoir  point 
de  part.  C’eft  pourquoi  nous  ordonnons,  qu’à  l’ave- 
nir après  la  mort  de  l’évêque,  aucun  gouverneur  ne 
prenne  rien  de  ce  qui  lui  appartenoit,  foit  à la  ville, 
foit  à la  campagne , qu’il  n’entre  pas  même  dans  l’é- 
vêché, ou  dans  les  autres  lieux  dépendans  de  l’églife, 
ni  lui,  ni  fes  officiers  : fous  peine  aux  gouverneurs  de 
payer  à l’églife  lezée  douze  livres  de  monoye  & d’en- 
courir nôtre  indignation  ; & pour  leurs  officiers  fix 
livres  d’amende  ôc  punition  corporelle.  Que  fi  c’eil 
un  clerc  qui  ait  pris  quelque  chofe  à l’églife , il  fera 
depofé  comme  facrilege.  Cette  défenfe  d’entrer  dans 
les  églifes  Ôc  leurs  dépendances,  pour  en  enlever  quel- 
que chofe  après  la  mort  de  l’évêque,  s’étend  aux  ju- 
ges, aux  receveurs,  aux  ducs,  aux  ftrateges  ôc  à toutes 
les  autres  perfones  publiques.  Mais  s’ils  prétendent 
que  l’églife  doive  quelque  chofe  au  public,  ils  feront 
appeiler  les  clercs  • ôc  G la  dette  eft  liquide , ils  la  fe- 
ront payer  fur  les  revenus  de  l’églife.  Ce  fera  au  nou- 
vel-évêque  à foùtenir  les  droits  de  fon  fiege.  On  voit 
par-là  que  l’abus  de  piller  les  églifes  vacantes  regnoit 
en  Orient  comme  en  Occident. 


FFffij 


5^6  Histoire  Ecclesiastique; 


An.  1143.  Le  nouvel  empereur  Manuel  Comnene  étant  ar- 
rivé à Conffantinople  , commença  par  remplir  le 
fïege  patriarcal  vacant  par  la  mort  de  Leon  Stypiore, 
qui  l’avoit  tenu  huit  ans  & huit  mois.  Manuel  mic 
à fa  place  Michel  Oxite  , ainfï  nommé  du  monaf- 
tere  dont  il  fut  tiré.  Son  furnom  étoit  Courcoüas  ; 
& il  étoit  ignorant  des  fciences  profanes  , mais  bien 
inftruit  de  la  doétrine  de  legl  fe,  ôc  recommandable 
par  fes  mœurs  & par  l’aufterité  de  fa  vie.  Il  ne  tint 
le  fiege  de  C P.  que  deux  ans  & huit  mois.  Ce  fut 
donc  lui  qui  couronna  Manuel  : & ce  prince  régna 
trente  huit  ans.  Le  jour  de  fon  couronnement  il  mic 
cent  livres  d’or  fur  l’autel,  & tous  les  ans  il  en  envoya 
deux  cens  au  clergé. 

Dés  la  première  année  de  fon  pontificat  le  vendre- 
di vingtième  d’Aoufî:  indiébion  fixiéme  , qui  croie 
l’an  1143.1e  patriarche  Michel  tint  un  concile  dans  le 
palais  Thomaïte  , ou  afïilferent  douze  métropoli- 
tains & quelques  grands  officiers  de  l’empereur.  Ba- 
ille métropolitain  de  Tyane  en  Cappadoce,  y dénon- 
ça deux  prétendus  évêques  de  fa  province  ; favoir 
Clement  de  Safime  & Leonce  de  Balbiffe  , comme 
étant  de  la  feéte  des  Bogomiles.  Et  premièrement  il 
montra  qu’ils  n’étoient  point  évêques  : ayant  été  or- 
donnez par  le  métropolitain  feu! , fans  qu’il  fût  afïîfté 
d’autresévêques,  comme  les  canons Tordonnent,  ce 
qu’ils  confefferent  eux  mêmes.  Sur  quoi  le  concile 
fît  un  decret  par  lequel  il  déclara  leur  ordination 
nulle  , & ne  les  reconnut  plus  que  pour  fimples 
moines. 

Enfuite  & le  même  jour,  le  métropolitain  Bafîîe 
produisit  un  clerc  de  fon  églife  nommé  Leon  3 qui 


__  Il  T. 

Jugmiens  con- 
tre des  Bogo- 
miles. 

Léo  Allât.  de 
Csnf.  lib.  11.  c. 
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raportaun  écrit  ligné  par  les  clercs,  les  magi  (fracs  & An.  u^, 
les habitans de  Tyane, contenant  plufieurschefsd’ac- 
cufation  contre  les  deux  moines  Clement  & c Leonce, 
favoir  : Ils  enfeignent  aux  maris  de  sabftenir  de  la 
compagnie  de  leurs  femmes  légitimés  Ils  ordonnent 
I abftinence  de  la  chair , du  lait , du  poifTon  & du  via 
pendant  trois  ans , apres  îefquels  ils  en  permettent 
Fuiage.  Ils  dilent,  qu’aucun  feculier  ne  fe  peut  fau- 
ver  , quelque  vertu  qu’il  pratique  , s’il  ne  fe  fai t 
tnoine  ; & que  l’on  peut  engager  dans  la  profefliou 
ttionafhque  les  maris  malgré  leurs  femmes , ôc  les 
femmes  malgré  leurs  maris.  Ils  ont  laifîe  des  Chré- 
tiens morts  fans  fepulture  & fans  prières , & ne  les 
ont  pas  voulu  recevoir  à pénitence  de  leur  vivant. 

Ils  en  ont  déterré  tant  dedans  que  dehors  les  églifes: 
diiaru , que  c’étoit  des  pécheurs  , & que  les  démons 
habitoienr  dans  leurs  corps.  Ils  «e  permettent  pas 
d adorer  la  croix  , fi  elle  ne  porte  cette  infcription , 
Jefus-Chrift  fils  de  Dieu  Us  ont  rebaptifé  des  enfans , 
dilanr,  que  ceux  qui  les  avoienr  baptifez  étaient  des 
pécheurs.  Us  ont  ordonné  des  diaconeffes  à qui  ils 
ont  permis  de  dire  les  oraifons  & de  lire  l’évangile  ; 

& elles  ont  célébré  la  liturgie  avec  Clément.  Us  ont 
renverlé  Je  faintes  images.  Us  ont  dit  que  la  croix  de 
S A4  chel , qui  fait  une  infinité  de  miracles,  les  fai- 
foit  par  operation  diabolique.  Us  ont  livré  aux  infi- 
dèles des  fem  mes  chrétienes  fous  prerex  te  d’adultere. 

Les  accufez  ayant  été  exhortez  a fe  défendre  Leonce 
propnfa  des  exeufes  fur  quelques  uns  de  fes  articles, 
convenant  des  faits  : mais  le  concile  condamna  fans 
diflinétion  > toutes  les  erreurs  contenues  dans  Pécric 
produit  par  laccufateur,  avec  anathème  contre  ceux 
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confervé , & qu’on  en  envoyeroit  une  copie  authenti- 
que fur  les  lieux. 


La  même  année  1143-  le  vendredi  premier  jour 
d’O&obre,  la  fepjie'me  indidion  étant  commencée, 
le  patriarche  Michel  tint  un  autre  concile  dans  le  pa- 
lais Thomaïte,  où  affilf  erent  treize  métropolitains  5c 
les  grands  officiers  de  l’empereur  , 5c  le  patriarche 
dit:  Nous  avons  reçu  plufieurs  avis  fâcheux  contre 
la  réputation  du  moine  Niphon  ^ 5c  nous  avons  vu 
un  écrit  de  lui  envoyé  nommément  à plufieurs  per- 
fones  de  Cappadoce  , 5c  qu’il  a reconnu  lui-même. 
Nous  avons auffi  appris  de  plufieurs  perfonnes  dignes 
de  foi  qu’il  infulte  à toute  i’églife,  5c  qu’il  traire  tous 
les  autres  d’heretiqucs.  Il  s’eft  prefenté  jufquesà  deux 
fois  devant  le  concile,  qui  a jugé  qu’il  étoit  befoin 
d’un  plus  grand  epmen  pour  vérifier  les  avis  que 
nous  avons  reçus,  5c  connaître  les  fentimens  de  i’ac- 
cufé  ; 5c  cependant  le  concile  a craint  que  s’il  étoic 
en  liberté , il  ne  communiquât  fes  erreurs  à plufieurs 
au  préjudice  de  leurs  âmes. 

C’eft  pourquoi  jufques  aune  plus  ample  informa- 
tion, nous  avons  ordonné  qu’il  fera  conduit  au  mo- 
naftere  de  la  Periblepce  : avec  ordre  à l’abbé,  à l’ce co- 
nome 5c  aux  autres  moines,  de  le  mettre  en  retraite 
dans  une  cellule  au  dedans  du  monaflere , ou  perfone 
du  dehors  ne  puiffe  aprocher  de  lui , frnon  un  leul 
ferviteur  : qu’il  ne  parle  à perfone , ni  laïque  , ni  ce-, 
clefiaftique  , ni  même  aux  moines  de  la  maifon  : 
qu’il  n’écrive  à perfone  , 5c  ne  life  que  les  livres  que 
nous  lui  preferirons.  Sous  peine  d excommunication , 


s’il  écrit  ou  inflruit  quelqu  un  en  cacheté  j 5c  d etre 
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tenu  pour  convaincu  des  raports  qui  nous  ont  été  , 

faits  contre  lui.  La  Peripîepte  eft  un  titre  de  la  fain-  c 
te  Vierge , à qui  ce  monaftere  étoit  dédié  , comme  . 
qui  diroit  i’Admirable. 

Environ  cinq  mois  apres  , le  patriarche  Michel 
porta  fou  jugement  définitif  contre  Miphon  , dans 
un  concile  tenu  le  mardi  vingt  deuxieme  de  Février 
indiétion  feptiéme  Fan  1144.  ou  afiifterent  onze  me-  ÎLiâ  M»*. 
tropolitains  & les  officiers  de  l’empereur.  La  fentence 
porte  en  lubftance  : Nous  hommes  aujourd’hui  plei- 
nement informez  des  erreurs  que  tient  & enfeigne  le 
moine  Niphon  contre  la  fainte  communion  des  myf- 
teres  de  J.  C.  & fur  d’autres  articles,  par  le  témoi- 
gnage de  tels  & tels. Nous  favons  qu’il  reconnoît  pour 
orthodoxes  les  deux  évêques  de  la  province  de  Tyane 
que  nous  avons  dépofez  depuis  peu,  & qu’il  a prou- 
ve leurs  fennmens.  Enfin  nous  lui  avons  oüi  dire  au- 
jourd’hui publiquement  en  nôtre  prefence,  anathè- 
me au  Dieu  des  Hebreux.  C’eft  pourquoi  nous  avons 
ordonné  qu’il  foit  enfermé  fans  aucune  communi- 
cation avec  perfone  ; & quiconque  ofera  déformais 
communiquer  avec  lui  en  quelque  maniéré  que  ce 
foit , fera  réputé  être  dans  fes  feneimens  & puni  com- 
me tel.  Le  moine  Niphon  étoit  entièrement  igno-  c^amAl-CA^' 
rant  des  lettres  humaines , mais  il  avoir  étudié  dés 
l’enfance  les  faintes  lettres.  En  execution  de  cette 
fentence  on  lui  coupa  la  barbe  qui  defeendoie  juf- 
ques.aux  talons,  on  l’enferma  & il  demeura  dans  fs 
retraite  forcée  pendant  tout  le  patriarcat  de  Michel 
Oxite. 

1 v. 

Le  pape  Celeftin  Tachant, que  Pierre  abbé  de  Cîu-  Mort*cere.f- 
grn  étoit  en  peine  de  I état  de  1 égalé  Romaine  , pape, 


A N.  1144. 

Cthft.  ep.  1-  to . 
x,  tons,  p . 103 1 


.P*?.  Cfe*.  11. 

t$.  X8* 


Cad.  F ntic,  etp 
Mar. 


<foo  Histoire  Ecc  lesiasti  ç^u  e. 

en  ce  tems  de  trouble  & de  (édition  : lui  écrivit  com- 
ment il  avoir  été  élu  le  croifiéme  jour  apres  la  mort 
du  pape  Innocent,  par  les  cardinaux  prêtres  & dia- 
cres aiîemblez  dans  l’égide  de  Latran,  avec  les  évê- 
ques de  les  foudiacres,  aux  acclamations  du  clergé 
de  du  peuple  Romain  : ce  (ont  Tes  termes  La  lettre 
eft  dattéedu  fîxiéme  de  Novembre  ; & l’abbé  Pierre 
la  reçut  le  vingt-neuvième  du  même  mois  veille  de 
S.  André,  & la  fît  lire  en  plein  chapitre.  C’eft  ce  qu’il 
témoigne  dans  fa  réponfe  , où  il  félicité  le  pape,  de 
ce  que  fa  promotion  a été  plus  pacifique  que  celle  de 
tous  fes  predecefTeurs  depuis  Alexandre  IL  11  témoi- 
gne un  grand  defir  de  l’aller  trouver,  & de  renouvel- 
1er  leur  anciene  amitié.  Mais  il  n’en  eut  pas  le  cerns; 
car  le  pape  Celeltin  mourut  l’année  fuivante  1144- 
neuvième  jour  de  Mars,  après  cinq  mois  Se  treize 
jours  de  pontificat,  & fut  enterré  à S.  Jean  de  La- 
cran. 

Le  faint  fiege  ne  vaqua  encore  qu’un  jour  j & le 
lendemain  dixiéme  de  Mars,  on  élut  Gérard  prêtre 
cardinal  du  titre  de  fainte  Croix  en  Jerufalem  , qui 
fut  nommé  Lucius  IL  de  couronné-  le  dimanche  de  la 
paillon  douzième  jour  de  Mars.  Il  étoit  né  à Bolo- 
gne de  chanoine  régulier  : ce  fut  le  pape  Honorius  IL 
qui  le  fît  cardinal  & bibliothécaire  de  l’églife  Romai- 
ne, il  rebâtit  fon  églife  dont  il  augmenta  lesrev.enus, 
de  y établit  une  communauté  de  chanoines  réguliers. 
Le  pape  Innocent  II.  connoifîant  fîi  vertu  & fa  capaci-' 
té,  le  fît  chancelier  après  la  mort  d’Aimcri  -,  de  en 
mourant  il  lefîteamerier , lui  confiant  les  biens  de  l’é- 
glife Romaine,  il  ne  tint  le  faint  fiege  qu’onzç 
mois. 

Il 


I 
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Il  jugea  le  difierendqui  duroit  depuis  fi  long-tems  A n.  1144. 
entre l’archevêque  de  Tours  ôc  levêque de  Dol , tou-  v. 
chant  la  jurilchétion  fur  les  évêques  de  Bretagne  vi^hé^uede 
que  le  pape  Urbain  IL  avoit  adjugée  a Farchevêque  Tours- 
de  Tours  cinquante  ans  auparavant.  Le  pape  Lucius  sup.ih.Lx ir, 
confirma  ce  jugement  par  une  bulle  adreflee  a Hu-  *1- 

gués  archevêque  de  Tours  : où  il  die , que  le  pape  ln-  lec7,t0‘1^- s®* 
iiocent  avoir  commis  cette  affaire  à Geofroi  évêque 
de  Chartres  Ion  légat,  qui  ne  l’ayant  point  termi- 
née, léveque  de  Dol  avoit  prié  lé  même  pape  de  , 

1 évoquer  à foi  & Favoit  obtenu.  Mais  la  mort  du 
pape  Innocent  étant  furvenuë  , continue  Lucius  , 
vous  vous  êtes  prefentez  l’un  ôc  l’autre  devant  nous: 
vous  arche  vequ^fe  Tours,  avez  produit  les  titres  de 
Votre  eglife,  entre  autre  la  bulle  du  pape  Urbain  : 
a quoi  1 éveque  de  Dol  n’a  rien  répondu  de  raifon- 
nable,  ni  foutenu  fa  prétention  par  l’autorité  d’aucun 
pape.  C efi  pourquoi  de  l’avis  de  nôtre  confeil  où 
etoient  plufieurs  évêques  cardinaux,  abbez  & no- 
bles Romains  * nous  avons  confirmé  ce  jugement  du 
faint  fiege,  & vous  avons  invefti  de  nôtre  propre 
main  par  un  bâton  de  FobéiïTance  de  ces  évêques. 
Ordonnant  que  tant  l’évêque  de  Dol  que  tous  les  au- 
tres de  Bretagne,  (oient  déformais  fournis  a Féglife 
de  ToursJ  comme  a leur  métropole.  Avec  cette  ref- 
triélion  toutefois , que  nôtre  frere  Geofroi  évêque  de 
Dol,  tant  qu’il  gouvernera  cette  églife,  aura  le  pal- 
lium, & ne  fera  fournis  qu’au  pape. 

Cette  bulle  efi:  datéede  Latran  le  quinziéme  de  Mai 
1144.  & le  pape  y nomme  en  cet  ordre  ceux  qui 
etoient  de  fon  confeil  ; premièrement  deux  évêques 
cardinaux,  puis  Raimond  archevêque  de  Tolede,. 
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Henri  évêque  de  Vincheftre,  Ulger  d’Angers  & trois 
autres  évêques  François  : puis  les  cardinaux  prêtres 
de  diacres  : enfuite  Pierre  de  Ckigni  & deux  autres 
abbez,  & enfin  les  nobles  Romains.  On  garde  encore 
à Tours  le  bâton,  par  lequel  le  pape  donna  cette  in- 
veftiture.  En  coniequence  de  cette  bulle  le  pape  Lu- 
cius écrivit  aux  évêques  de  S.  Brieu  & de  T reguier  * 
pour  les  abfoudre  de  Pobeïflance  qu  ils  avoient  pro- 
mile à l’évêque  de  Dol  , ôc  leur  enjoindre  de  la  ren- 
dre à l’archevêque  de  Tours,  il  ecrivitauffi  au  comte 
GeofFroi  de  auxfèigneurs  de  Bretagne,  pour  leur  en- 
joindre de  ne  point  s’oppofer  à l’execution  de  ce  ju- 
gement. 

Raimond  archevêque  de  Tole^  étant  a Rome  s 
obtint  de  fon  côté  la  confirmation  de  la  primatie  dé- 
jà donnée  â cette  églifè  par  Urbain  II.  fur  toute  1 Es- 
pagne, cinquante-fix ans  auparavant.  La  bulle  de  Lu- 
cius datée  du  treiziéme  de  Mai  1144.  porte  entre  au- 
tres claufes,  que  les  diocefes  des  villes  qui  ont  perdu 
leurs  métropolitains  par  l’invafion  des  Sarrafins , fe- 
ront fournis  a Parcheveque  de  T olede,  tant  qu  ils  de- 
meureront en  cet  état.^  Sous  ce  meme  pontificat  Al- 
fonfe  duc  de  Portugal  de  depuis  roi,  promit  a 1 egli- 
fe  Romaine  un  cens  annuel  de  quatre  onces  dor  y 
payables  par  lui  & par  fes  heritiers. 

Cependant  les  Romains  pouffant  toujours  leuren- 
triprifes  , ajoûtereint  un  patrice  aux  fenateurs  qu’ils 
avoient  déjà  établis  , & donnèrent  cette  dignité  a 
Jourdain  fils  de  Pierre  de  Leon,  fe  foumectant  a lui 
comme  â leur  prince  : puis  ils  allèrent  trouver  le  pa- 
pe ; & lui  demandèrent  tous  les  droits  régaliens  dont 
il  joüîffoit , tant  â Rome  que  dehors  > comme  apar- 
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tenant  a leur  patrice.  Car  ils  foutenoient,  que  le  pape 
devoir  fe  contenter  pour  fa  fubfiflance  des  dîmes  & 
des  oblations , comme  les  anciens  évêques.  Le  pape 
ain/î  perfecuté , eut  recours  à Conrad  roi  des  Ro- 
mains ; & lui  écrivit  une  lettre  fort  foumife  , pour 
l’inviter  a prendre  la  proteélion  de  leglife  Romaine. 
Les  Romains  feditieux , écrivirent  de  leur  côté  à 
Conrad  une  lettre  , où  ils  foutiennent  qu’ils  n’a- 
gilfent  que  our  fon  fervice  ; & pour  remettre  l’em- 
pire Romain  en  l’état  où  il  étoit  dû  tems  de  ConC- 
tantin  & de  Juftinien  Pour  cet  efiFet,ajoûtent-ils,nous 
avons  pris  les  tours  & les  maifons  fortes  des  plus 
puiflànts  de  Rome,  qui  vouloientrefifter  à vôtre  ma- 
jel le,  avec  le  Sicilien  & le  pape.  Nous  en  gardons 
quelques-unes  pour  vôtre  fervice,  & nous  avons 
abatu  les  autres.  Nous  fommes  traverfez  en  ce  def» 
fein  par  le  pape  , les  Frangipanes,  les  fils  de  Pierre 
deLeon, excepté  Jourdain  nôtre  chef;  par Ptolomée 
& plu  fleurs  autres,  lis  continuent  en  priant  le  roi,  de 
ne  point  écouter  les  calomnies  qu’on  lui  rapportera 
contre  eux,  & de  venir  s’établir  à Rome  : pour  com- 
mander plus  abfolument  que  fes  predeceffeurs  à l’I- 
talie & à l’Allemagne,  ayant  ôté  l’obftacle  qu’y 
mettent  les  clercs.  Et  enfuite  : Nous  avons  apris  que 
le  pape  a traite  avec  le  Sicilien,  & lui  a accordéla- 
verge.  Panneau,  la  dalmatique,  la  mitre  & les  fans 
dales,  & de  ne  point  envoier  chez  lui  de  légat  qu’il 
ne  demande  ; &:  le  Sicilien  lui  a donné  beaucoup 
d argent  à vôtre  préjudice.  Le  roi  Conrad  ne  fit  pas 
plus  de  cas  de  cette  lettre  que  de  plufieurs  autres  , 
que  les  memes  Romains  lui  avoient  écites , & qui 
étoient  demeurées  fans  réponfe  : au  contraire  il  re- 
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çut  fort  bien  les  envoyez  du  pape-,  entre  lefquels 
étoit  Gui  de  Pife  cardinal  & chancelier. 

Par  une  lettre  du  pape  Lucius  à Pierre  abbe  de 
Clugni  du  vingt-deuxième  de  Septembre  114 4.  on 
voit  qu’il  avoit  eu  une  conférence  avec  le  roi  de  Si- 
cile , & qu’il  avoit  fait  une  treve  avec  lui.  Par  la  me- 
me lettre  le  pape  mande  a l’abbe  Pierre  de  lui  en- 
voyer treize  de  fes  moines,  pour  les  placer  à Rome 
-comme  il  fit,  en  leur  donnant  le  mbnaftere  de  S.  Sa- 
bas  fondé  dés  le*  tems  de  S.  Grégoire,  afin  d y rétablir 
i’obfervance  : à la  charge  quecemonaftere  feroit  dans 
la  dépendance  de  l’abbé  de  Clugni.  C eft  ce  qui  pa- 
roift  par  la  bulle  du  dix-neuviéme  de  Janvier  1145. 
indiélion  huitième.  Le  pape  Lucius  mourut  le  ttei- 
ziéme  de  Février  fuivant,  ayant  tenu  le  faint  fiege 
onze  mois  ôc  quatre  jours , ôc  fut  enterre  dans  1 é- 
glife  de  Latran. 

Dés  le  lendemain  quatorzième  de  Février,  les 
cardinaux  affemblez  dans  1 eglife  de  S.Cefaiie,  élu- 
rent pour  lui  fucceder  Bernard  abbede  S.  Anaftafe  a 
Rome.  Il  étoit  de'Pife  & avoit  été  vidame  de  cette 
églife  : depuis  il  entra  dans  l’ordre  de  Cifteaux  ôepaf. 
fa  quelque  tems  à Clairvaux  fous  la  difeipline  de  S» 

^ 1 * ir  t 1 r n _ C ~ T 1 i ^ n ^ n r rî  P 


mandé  à S.  Bernard  des  moines,  pour  fonder  une 
communauté  , le  faint  abbé  lui  envoya  Bernaid  de 
Pife  avec  quelques  autres  : mais  le  pape  Innocentles 
prit  pour  lui  meme  , &z  leur  donna  1 eglife  & le  mo- 
naftere  de  S.  Anaftafe  martyr  a Rome  près  les  eaux 
Salvienes  qu’il  fit  reparer,  & en  fit  abbe  Bernai  d de 
Pife  l’am^o.  Il  en  fut  donc  tiré  pour  être  pape,  & 
fi- tôt  qu’il  fut  ékyon.  le  mena  au  palais  de  Latran , on 
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le  fît  affoir  félon  la  coutume  , dans  la  chaire  ponti-  A n.  1145. 
ficale  , & on  le  nomma  Eugene  III.  Il  devoir  être  fa- 
cré  le  dimanche  fuivant  â S.  Pierre  : mais  il  fut  averti, 
que  les  fenateurs  a voient  refolu  de  fa  ire  cafler  fon  élec- 
tion par  violence  s’il  ne  confirmoit  le  fenat  nouvel- 
lement établi.  C’eft  pourquoi  il  fortit  de  Rome  la 
nuit  avec  quelques  cardinaux,  & fe  retira  à la  forte- 
reife  de  Monticelle  ^ & le  lendemain  ayant  raflemblé 
tous  les  cardinaux  qui  s’étoient  difperfez,  craignant 
la  fureur  du  peuple  : il  fe  rendit  avec  fes  domefti* 
ques  an  monaftere  de  Farfe  , où  il  fut  facré  le  diman- 
che fuivant  qui  étoit  lafexagefme  & le  dix-huitiéme 
de  Février.  Il  tint  le  faint  fiege  huit  ans  & quatre 
mois. 

Quand  S.  Bernard  eutapris  cette  éledion,  il  écri-  liu/eldc  s. 
vit  aux  cardinaux  aux  évêques  de  la  cour  de  Rome  Bernai<1 
en  ces  termes  : Dieu  vous  le  pardonne,  qu’avez- vous  e^'  137‘ 
fait  ? vous  avez  retiré  un  mort  du  tombeau,  & re- 
plongé dans  la  foule  &dans  les’affaires,  un  homme 
qui  ne  cherchoit  qu’à  s’en  éloigner.  A quoi  avez- 
vous  penfé  , de  vous  jetter  tout  d’un  coup  après  la 
mort  du  pape  fur  un  homme  ruftique  , & lui  faire 
tomber  des  mains  la  cognée  & la  bêche  , pour  le  traî- 
ner au  palais,  l’élever  fur  la  chaire,  & le  revêtir  de 
pourpre?  Ne  femble-t-il  pas  ridicule  de  prendre  un 
petit  homme  couvertde  haillons,  pour  être  au  deifus 
des  princes , commander  aux  évêques  , difpofer  des 
royaume  & des  empires  ? Je  ne  nie  pas  que  ce  ne 
puiile  être  un  miracle  , veu  que  j’entends  dire  à plu— 
heurs , que  c’eft  1-ouvrage  de  Dieu.  Mais  je  ne  fuis 
pas  fans  inquiétude  : je  crains  qu’étant  modefle  ôc 
accoutumé  au  repos,  ilnes’acquite  pas  des  fondrions 
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An.  1145.  pontificales  avec  toute  l’autorité  neceffaire.  Quels 
penfez-vous  que  foient  maintenant  les  fentimens  d’un 
homme , que  l’on  arrache  tout  d’un  coup  du  fecret  de 
la  contemplation  & de  la  folitude  du  cœur , comme 
un  enfant  du  fein  de  fa  rnere  : pour  le  produire  en 
public  ôc  le  mener  comme  une  viétime  à des  occu- 
pations nouvelles  8e  defagreables  ? Helas/fi  la  main 
de  Dieu  ne  le  foutient,  il  faut  qu’il  fuccombe  fous  ce 
fardeau , formidable  aux  anges  même.  S.  Bernard 
conclut  en  exhortant  les  cardinaux  à conferver  leur 
ouvrage,  8eaflifier  le  nouveau  pape  de  leurs  con- 
feils. 

Il  n écrivit  pas  fi-tot  au  pape  même  , s'attendant 
qu’il  lui  écriroit  le  premier  , ôc  lui  envoyeroit  quel- 
qu’un lui  apprendre  les  circonftances  de  fa  promo- 

ef.  1 Ben.  tion.  Enfin  prefié  par  fes  amis , il  lui  écrivit  a l’occa- 
fion  de  l’archevêque  d’Yorc.  En  cette  lettre  il  lui  dit: 
Mon  fils  Bernard,  par  un  changement  heureux  efl: 
devenu  mon  pere  Eugene  : il  refte  que  ce  change- 
ment pafie  aufli  al ’églife  vôtre  époufe , quelle  chan- 
ge en  mieux  ; ôc  que  vous  ne  la  regardiez  pas  com- 
me étant  à vous,  mais  vous  comme  étant  à elle , ôc 
comme  étant  obligé  a donner  s’il  efl;  befoin  , votre 
vie  même  pour  elle.  Si  J.  C.  vous  a envoyé  , vous 
croirez  être  venu,  non  pour  etre  fervi,mais  pour 
fervir  j ôc  il  y a d’autant  plus  de  fujet  de  l’efperer  , 
que  vous  aviez  déjà  appris  àn’être  plus  à vous-meme. 
L’églife  a donc  raifon  de  fe  réjoüir , puiiqu’elle  at- 
tend plus  de  vous  que  d’aucun  de  ceux  qui  vous  ont 
précédé  depuis  long  - tems  > ôc  je  m’en  rejoüis  auflï* 
mais  avec  crainte,  confiderant  le  péril  d’une  dignité  fi 
éminente. 


Livre  s o f x à n y e * n e tr  v ï ë’  m è.  £07 

Ï1  vient  enfuite  a'  l’affaire  d’ Yorc,  dont  il  avoir  écrit 
deux  ans  auparavant  au  pape  Celeftin,  ôc  aux  prélats 
de  la  cour  de  Rome  : Te  plaignant  qu’au  lieu  d’execu- 
ter  le  jugement  du  pape  Innocent,  on  écoutoit  en- 
core Guillaume  intrus  dans  ce  fiege,  a la  honte  de 
î’églife  Romaine.  Dans  la  lettre  au  pape  Eugene  il 
ajoute  : Puiffai-je  avant  que  de  mourir,  voirleglife 
comme  en  Tes  premiers  jours  : quand  les  apôtres 
étendoient  leurs  filets,  non  pour  prendre  de  l’or  ou 
de  1 aigent , mais  pour  prendre  des  âmes  i Que  je 
iouhaite  que  vous  difiez  comme  celui  dont  vous 
remphffez  la  chaire  : Ton  argent  periffe  avec  toi  / Pa- 
role magnifique  , parole  foudroyante  , capable  de 
confondre  tous  les  ennemis  de  Sion.  C’efl  ce  que 
1 eglife  attend  de  vous  : vous  êtes  établi  fur  les  na- 
tions ôc  les  royaumes , pour  arracher  ôc  détruire  5 
édifier  & planter.  A la  nouvelle  de  vôtre  promotion, 
plufieurs  ont  dit  en  eux  memes  : La  cognée  c ft  main- 
tenant a la  racine  des  arbres , le  tems  de  tailler  la  vi- 
gne eft  venu.  Prenez  donc  courage , faite  fentir  vô- 
tre pouvoir  â vos  ennemis  : mais  fouvenez- vous  tou- 
jours que  vous  etes  homme.  Penfez  combien  de  pa- 
pes vous  avez  vu  mourir  a vos  yeux;  ôc  fouvenez- 
vous  que  comme  vous  occupez  leur  fiege  , vous  les 
fuivrez  bien-tôtdans  le  tombeau.  Cette  lettre  fut  fui- 
vie  de  prés  de  deux  autres,  touchant  la  même  affaire 
de  l’archevêque  d’Yorc.  Dans  la  première  S.  Ber- 
nard dit  : Je  fuis  importun,  mais  j’ai  une  bonne  ex- 
cufe.  On  dit  que  c’eft  moi  qui  fuis  pape  Ôc  non  pas 
vous  : ceux  qui  ont  des  affaires  viennent  fondre  fur 
moi  de  toutes  parts  -,  Ôc  dans  cette  multitude  d’amis, 
il  y en  a à qui  je  ne  puis  en  confcience  refufcr  mes 
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offices.  Dans  l’autre  il  félicité  Eugene  des  exemples  de 
jultice  qu’il  avoit  déjà  donnez. 

S.  Bernard  écrivit  auffi  au  cardinal  Robert  Poulain 
ou  Pullus  chancelier  de  leglife  Romaine.  tfetoit  un 
Payant  Anglôis,  qui  avoit  enfeigné  quelque  tems  a Pa- 
ris ; & S.  Bernard  avoit  alors  prié  fon  évêque  de  l’y 
laiffer  a cauPe  de  fa  Paine  dodrine.  Etant  retourné  eu 
Angleterre,  il  rétablit  les  études  à Oxfort,  où  elles 
étoient  prefque  éteintes  : puis  le  pape  Innocent  II. 
conoiffiant  Pon  mérité  Pappella  à Rome  , &:  Lucius  II, 
le  fit  cardinal  du  titre  de  S.  EuPebe  & enfuite  chan- 
celier de  leglife  Romaine.  C’efl  le  premier  cardinal 
Anglois  que  l’on  conoiffe.  S.  Bernard  lui  écrivit  donc 
incontinent  après  la  promotion  du  pape  Eugene  , be- 
niffant  Dieu  d’avoir  préparé  au  pape  un  tel  fecours  > 
car  le  chancelier  étoit  Pon  principal  miniftre.  H ex- 
horte le  cardinal  Robert  à s’aquitter  de  Pa  charge  avec 
fidelité  & avec  prudence  ; pour  empêcher  le  pape 
d’être  furpris  par  les  artifices  des  méchans  , dans  la 
multitude  des  affaires  qui  Penvironnoient.  Robert 
n’exerça  la  charge  de  chancelier,  que  pendant  les 
trois  premières  années  du  pape  Eugene.  Nous  'avons 
de  lui  un  corps  entier  de  théologie  loirs  le  titre  de  fen- 
tences , divifé  en  huit  parties  : où  il  traite  folidement 
les  principales  queftions  qui  étoient  agitées  de  Pon 
tems,  tant  Pur  les  my  Itérés  que  Pur  les  facremens  ; 6c 
les  refoutpar  l’autorité  de  l’écriture  ôedes  peres  : mais 
il  a quelques  opinions  fingulieres. 

Le  pape  Eugene  après  Pon  Pacre , paffa  dans  des  pla- 
ces fortes  pour  éviter  la  fureur  du  peuple  Romain  : 
puis  il  vint  à Viterbe,  où  il  fit  quelque  fejour.  Cepen- 
dant Arnaud  de  Breffe  vint  à Rome  6c  y échauffa  la 
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révolté  , qui  n’étoit  déjà  que  trop  allumée.  Il  pro.  An .1 2. ^ 
pofoit  au  peuple  les  exemples  des  anciens  Romains, 
qui  par  les  confeils  du  fenat , la  valeur  & la  difcipline 
de  leurs  armées , avoient  fournis  toute  la  terre  à leur 
domination,  il  difoit  qu’il  falloit  rebâtir  le  Capitole, 
ôc  rétablir  la  dignité  du  fenat  & l’ordre  des  cheva- 
liers : que  le  gouvernement  de  Rome  ne  regardoit 
point  le  pape,  & qu’il  devoit  fe  contenter  de  la  ju- 
rifdiétion  ecclefîaftique.  Les  Romains  avec  Jourdain  chr' c 
leur  patrice , excitez  par  ces  difeours , abolirent  la  di- 
gnité du  prefet  de  Rome , & contraignirent  tous  les 
principaux  des  nobles  de  des  citoyens  de  fe  foumettre 
au  patrice.  Ils  abatirent  non  feulement  les  tours  de 
quelques  laïques  les  plus  diftinguez,  mais  encore  les 
rnaifons  des  cardinaux  ôc  des  ecclefiafliques  , de 
firent  un  butin  immenfe.  Ils  fortifièrent  l’églife  de 
S.  Pierre, où  ils contraignoient â force  de  coups,  les 
pèlerins  de  faire  des  offrandes , pour  en  profiter  • ôc 
en  tuerent  quelques-uns  jufques  dans  le  veflibule  de 
l’églife , parce  qu’ils  le  refufoient. 

Pendant  que  le  pape  Eugene  étoit  â Viterbe , il  lui  m.  chr.  c. 
vint  des-deputez  des  évêques  d’Armenie,& de  leur  Ca- 
tholique , ou  patriarche , qui  avoir , félon  eux , fous  fa 
jurifdiélion  plus  de  mille  évêques.  Ils  avoient  été  dix- 
huit  mois  â leur  voyage  ; & étant  arrivez  â Viterbe,ils 
faluerent  le  pape,  lui  offrant  de  la  part  de  leuréglife 
toute  forte  de  foumiffion.  ils  venoient  confulter  I’g— 
glife  Romaine , & fe  rapporter  âfon  jugement  tou- 
chant les  différends  qu’ils  avoient  avec  les  Grecs  : car 
ils  ne  mettent  point  d’eau  dans  le  vin  pour  le  faine 
facrifice, comme  font  les  Grecs  ôc  les  Latins } quoi- 
qu’ils y emploient  do  pain  levé  comme  les  Grecs,  ÔC 
Tome  XI V.  H H h h 
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- — üs  ne  font  qu’une  fête  de  Noël  &de  l’Epiphanie.^Le 

An.  1145*  pape  les  reçut  agréablement,  de  les  fit  affilier  a fa 
méfié  : où  même  il  voulut  qu  ils  vilfent  de  près  ce 
que  le  faintfacrifice  a de  plus  fecret,  afin  dobferver 
tout  exaélement.  Un  de  ces  députez  raporta  depuis , 
qu  affiliant  ainfi  à la  melTe  le  dix -huitième  de  No- 
vembre , jour  de  la  dédicacé  de  S.  Pierre  de  Rome; 
il  a voit  vu  fur  la  tête  du  pape  officiant,  un  rayon  de 
foleil  &deux  colombes , qui  montoient  de  delcen- 
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doient , fans  qu’il  pût  découvrir  par  ou  entroient  ces 
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colombes  ou  cette  lumière.  C’elx  ce  que  cet  eveque 
Arménien  témoigna  devant  toute  la  cour  Romaine, 
& que  cette  merveille  l’excitoitd  autant  plus  a rendre 
obéïlfance  au  Paint  liege. 

Otton  évêque  de  Frifingue  qui  raporte  ce  rait , 
boit  alors  à Viterbe,  où  il  dit  aulfi  avoir  vu  Hugues 
évêque  de  Gabale  en  Syrie, qui  avoir  le  plus  travaillé 
a foumettre  Antioche  au  Paint  liege.  Il fe  plaignoit  de 
Ion  patriarche  de  de  la  mere  du  prince  d Antioche , 
de  pretendoit  la  dîme  des  dépouilles  prifes  fur  les 
Sarrafins,  a l’exemple  de  Melchifedec,  qui  1 avoir  re- 
çue d’ Abraham.  U demandoit  fur  ce  Pu  jet  la  protec, 
tiondu  pape.  L’évêquede  Gabale  parloir  d un  prince 
Chrétien , mais  Neftorien,  nommé  le  prêtre  Jean,  qui 
regnoit  à l’extremité  de  l’Orient , de  qui  avoit  rem- 
porté des  victoires  confiderables  fur  les  Perfans  5 on 
difoit  qu’il  vouloir  venir  au  fecours  del’églifede  Je- 
rufalem.  C’eft  la  première  fois  que  je  trouve  dans 
nos  auteurs  ce  nom  de  prêtre  Jean , pour  marquer  un 

Mal*  le  Pu  jet  le  plus  important  du  voyage  de  le- 
vêque  de  Gabale  , étoit  de  demander  du  fecours 
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pourl  eglifed’Onentconfternée  par  la  perte  d’Fdefîe.  9 

Car  cette  ville  n étant  point  Tecourue  contre  Zingui,  ' 
qui  l’afîiegeoit  depuis  deux  ans  : il  la  prit  enfin  le  jour  Offo  tiii  Cbr . 
de  Noël  ii  44.  8c  fit  un  grand  maffacre  des  habitans,  TyrxYu  c.%. 
qui  croient  tous  Chrétiens,parce  qu’elle  n etoit  jamais 
tombée  au  pouvoir  des  infidèles.  L archevêque  nom- 
mé Hugues  voulant  en  fortir  lors  de  la  prife,  fut 
étouffé  dans  la  foule  : ce  qui  fut  regardé  comme  une 
punition  de  fon  avarice.  Car  il  avoir  amaffé  de 
grands  tréfors,  qui  auroientpu  fauver  la  ville,  s’il  les 
avoir  employez  à payer  les  troupes.  Edeflè  étant  prife, 
les  églifes  furent  prophanées, principalement  celle  de 
la  fainte  Vierge,&  celle  où  étoientles  reliques  de  fàint 
Thomas.  L’eveque  de  Gabale  racontoit  avec  larmes 
ces  trifles  nouvelles  : refolu  de  paffer  les  Alpes , 8c 
d’aller  demander  du  fecours  au  roi  des  Romains  ôc  au 
roi  de  France  pour  les  Chrétiens  d’outre-mer. 

Nous  avons  la  lettre  que  le  pape  Eugene  écrivit  à 
ce  fujet  au  roi  Louis  le  jeune, datée  du  premier  jour 
de  Décembre  à Vetralle  près  de  Viterbe.  Il  y exhorte  m 
tous  les  François , principalement  les  puiffans  8c  les 
nobles,  8c  même  leur  enjoint  pour  la  remifïion  de 
leurs  pechez,de  prendre  les  armes  pour  la  deffenfede 
l’églife  Orientale  , que  leurs  peres  ont  délivrée  aux 
dépens  de  leur  fang.  Il  accorde  a ceux  qui  s’engage- 
ront a cette  fainte  entreprife,  la  même  indulgence 
que  donna  le  pape  Urbain  II.  a la  première  croifade.  Sup.ih.  iX  t. 
Il  met  leurs  femmes,  leurs  enfans  8c  leurs  biens  fous  ”• 3l’ 
la  proteélion  de  l’églife , deffend  d’intenter  aucune 
aétion  contre  eux  pour  ce  qu’ils  poffedent  paihble- 
ment , décharge  les  croifez  des  ufùres  qu’ils  doivent 
pour  le  paffé, 8c  leur  permet  d’engager  leurs  fiefs  à 
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des  églifes  ou  à des  particuliers  : en  cas  que  leurs  iei- 
gneurs  ne  veüillent  , ou  ne  puiffent  leur  prêter  de 
l’argent.  Au  relie  il  exhorte  les  croifez  à ne  point  por- 
ter d’habits  précieux  , ôc  ne  point  mener  de  chiens  ou 
d’oilèaux  pour  la  chaffe , ni  tout  ce  qui  ne  fert  qu  au 
plaifir. 

Avant  que  cette  lettre  fût  apportée  en  France  , le 
roi  avoit  déjà  refolu  de  fe  croifer  : pour  accomplir  le 
vœu  qu’avoit  fait  Philippe  fon  frere  aine  , & que  fa 
mort  imprévue  l’avoit  empêche  d accomplir,  il  dé- 
clara ce  deflein  a quelques-uns  des  feigneurs  de  fa 
cour  , qui  lui  confeillerent  d’appeller  $.  Bernard  & 
le  confulter.  Le  faintabbé  répondit,  qu’il  ne  falloir 
rien  refoudre  fur  une  affaire  de  cette  importance  fans 
avoir  conlulté  le  pape.  Le  roi  déclara  encore  fon  deff 
fein  aux  évêques  & aux  feigneurs,  dans  la  courqu  il 
tint  à Bourges  à la  fête  de  Noël  1145.  Geofroi  eveque 
de  Langres  y parla  avec  tant  de  force  fur  la  priie  d E- 
deife,  qu’il  tira  les  larmes  des  affiftans  } ôe  les  ex- 
horta àfe  croifer  avec  le  roi,  qui  les  y exçitoit  affez 
par  fon  exemple, Pour  cet  effet  on  indiqua  une  autre 
affemblée  a Vezelai  pour  lafete  de  Pâques  prochaine3 
afin  d’y  refoudre  la  croifade  plus  folemnellement  ; 
cependant  le  roi  envoya  au  pape  pour  1 mftruire  de 
ce  qui  s’étoit  paffé.  En  cette  affemblee  de  Bourges 
Samfon  archêveque  de  Reims  donna  la  couronne 
au  roijfuivant  la  coutume  des  grandes  fetes:  de  quoi 
Pierre  archevêque  de  Bourges  fe  plaignit  au  pape 
comme  d’une  entreprife  fur  fes  droits. 

Cependant  le  pape  Eugene  pour  réduire  tes  Ro“ 
mains  rebelles,  commença  par  excommunier  Jour- 
dain leur  prétendu  patriçe,  avec  quelques-uns  de  fes 
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partions.  Enluite  il  fe  lervit  des  troupes  -des  Tibur- 
tins,  anciens  ennemis  des  Romains , qu’il  reduifit 
ain/i  a lui  demander  la  paix.  Mais  il  ne  la  leur  accor- 
da qu’à  condition  d’abolir  le  patriciat , de  rétablir  le 
prefeten  fa  première  dignité  , ôc  de  reconoître  que 
les  fenateurs  ne  tenaient  leur  autorité  que  du  pape. 

Il  rentra  ainfi  à Rome-,  où  il  fut  reçu  avec  une joye 
singulière,  parce  qu’on  ne  s’attendoit  pas  à l’y  voir  CW.  Vatic.  api 
lî  tôt.  Le  peuple  vint  en  foule  au  devant  de  lui  avec  Bar' 
des  rameaux  à la  main,  & fe  proRernoit  à fes  pieds  : 
toutes  les  compagnies  marchoient  avec  leurs  banniè- 
res j les  Juifs  même  y vinrent  avec  le  livre  de  la  loi 
porté  fur  leurs  épaules.  Le  pape  étant  ainfi  rentré  dans 
Rome,  y célébra  la  fête  de  Noël  1145.  ôc  logeoit  au 
palais  de  Latran.  Mais  il  n’y  demeura  paslong-tems  : 
car  comme  les  Romains  le  follicitoient  de  jour  en  jour 
de  ruiner  Tibur,  il  fut  obligé,  pour  éviter  leurs  im- 
portunitez,  de  palier  au  delà  du  Tibre,  c’eR  à dire  , 
comme  l’on  croit , au  chateau  S.  Ange.  S.  Bernard 
connu  & refpeété  à Rome  , par  les  grandes  choies 
qu’il  y avoit  faites  pour  le  pape  Innocent  , écrivit 
aux  Romains  pour  les  ramener  à l’obeiffance  du  ms- 
pape  Eugene.  Il  s’exeufe  d’abord  de  ce  qu’étant  fi 
peu  conhderabîe  par  lui-même, il  s’adrelïe à un  peu- 
ple illuRre  & fublime  ; mais,  dit -il  , c’eft  la  caulè 
commune  ; ôc  quand  le  chef  eR  attaqué,  la  douleur 
s’étend  à tous  les  membres.  Il  leur  reproche  enfuite 
d’agir  contre  leurs  propres  interefts  , en  s’élevant 
contre  le  faint  hege  , dont  la  prééminence  fait  leur 
gloire  ; ôc  les  fait  Souvenir  des  defordres  arrivez  chez 
eux  par  le  fchifme  d’Anaclet,  lorique  les  églifes  de 
Rome  furent  dépouillées  de  leurs  ornemens  ôc  de 
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leurs  trefors,ôt  leurs  revenusdiffipez.il  leur  reprefente 
les  maux  de  la  divifion  entre  les  citoyens , les  parens 
de  les  proches, & finit  en  les  exhortant  à fe  reconcilier 
à Dieu,  aux  apôtres  & à leurs  autres  SS.  protedeurs. 

Cette  lettre  eft  toute  pathétique  , de  S.  Bernard 
n’y  traite  point  la  queflion  contre  les  Arnaudiftes  : à 
qui  ilfaloit , ce  femble  , prouver  en  general  , que  la 
feigneurie  temporelle  ne  fi:  pas  incompatible  avec  la 
puiflance  fpirituelle  ”,  de  en  particulier,  que  le  pape 
étoit  légitimé  feigneur  de  Rome  : mais  il  ne  paroifl 
pas  que  perfonne  doutât  alors  de  la  donation  de 
Conftantin.  Le  faint  abbé  écrivit  de  même  au  roi 
Conrad  ’ appuyant  fur  la  concorde  qui  doit  regner 
entre  le  royaume  de  le  facerdoce  ; de  l’exhortant  a 
protéger  l’églife,  de  à reprimer  l’infolence  de  la  témé- 
rité des  Romains. 

Pendant  que  le  pape  Eugene  étoit  réfugié  au  delà 
du  Tibre,  il  termina  l’affaire  qui  duroit  depuis  fi 
long-tems  pour  leretabliffementde  l’évêchéde  Tour- 
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spîcii.  ter».  1%.  nai.  Les  chanoines  de  cette  egliie  ayant  appris  com- 

.?  ♦83’  [jien  le  nouveau  pape  étoit  defintéreffé,  le  firent  in- 
flruire  de  leur  affaire  , de  lui  demandèrent  fa  refo- 
tion.  Il  répondit  qu’il  feroit  tout  ce  que  lui  en  man- 
derait l’abbéde  Clairvaux.  Les  chanoines  ayant  reçu 
les  lettres  de  S.  Bernard , les  envoyèrent  à Rome  par 
leurs  députez,  dont  le  chef  étoit  Letbert.  il  expliqua 
au  pape  toute  l’affaire, le  fuppliant  de  la  terminer  ; 
de  comme  le  pape  vouloit  lui  donner  des  lettres  en 
vertu  defquelles  on  feroit  â Tournai  une  nouvelle 
éle&ion:  Letbert  répondit  qu’il  ne  fe  chargerait  ja- 
mais de  telles  lettres,  mais  que  fi  le  pape  vouloir  lui 
donner  de  fa  main  un  évêque  toutfacré,  il  retourne- 
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roic  avec  lui,  & qu’il feroit  reçûàTournai  avec  l’ho-  Àn.  iiaG. 
neur  convenable.  Le  pape  cedant  enfin  aux  inftances 
&:  à la  fermeté  de  Letbert , lui  demanda  qui  dans  fi 
cour  il  vouloir  choifir  pour  évêque.  Letbert  s’en  ra- 
porta  au  pape , qui  affembla  les  cardinaux  & leur  en 
demanda  leur  avis.  Anfelme  abbé  de  S.  Vincent  de 
Laon,  & auparavant  moine  de  fiiintMedardde  Soif- 
fans,  étoit  venu  a Rome  pour  quelques  affaires  de  v.  nerm*n.je 
fon  eglife  * & il  étoit  très  connu  a la  cour  du  pape  , 
qui  le  nomma  pour  eveque  de  Tournai.  Letbert  & Guièr 
les  autres  députez  l 'élurent  auffi  - tôt  & le  prefente* 
rent  au  pape  pour  le  facrer.  Anfelme  s’en  deffendit, 
difant  qu’il  étoit  attaqué  d’une  infirmité  confidera- 
ble,  & qu’il  devoir  plutôt  fonger  a la  mort  qu’a  l’é- 
pifcopat  : mais  le  pape  perfifta , l’obligea  a fe  loumet- 
tre  par  obeiffance , & le  facra  folemnellement  le  qua- 
trième dimanche  de  carême, qui  cette  année  1146. 
étoit  le  dixième  jour  de  Mars.  Enfuite  il  fit  expedier 
plufieurs  lettres  en  fa  faveur.  La  première  adreffée  au 
clergé  & au  peuple  de  Tournai,  par  laquelle  il  leur 
ordonne  de  le  reconoître  pour  évêque , & les  abfout 
du  ferment  de  fidelité,  ou  d’obéiflance  qu’ils  pour- 
roient  avoir  fait  â l’évêque  de  Noyon.  La  féconde  S6S‘ 
lettre  eft  adrefîee  au  roi  de  France  , pour  l’exhorter 
a reconoître  & protéger  le  nouvel  évêque  de  Tour- 
nai. Ces  deux  lettres  font  du  quinziéme  de  Mars.  Le 
pape  écrivit  auffi  pour  ce  fujet  a Thiery  comte  de  Flan- 
dres,a Simon  eveque  de  Noyon  , a Samfon  arche- 
vêque de  Rheims  9 & aux  autres  évêques  de  la  pro^- 
vince.  Ces  lettres  eurent  leur  effet , &c  Anfelme 
fut  reçu  fans  oppofition  dans  le  fiege  de  Tournai,  snpuiv.  iXJÏ. 
Ainfî  fut  terminée  cette  grande  affaire  commencée  n’  **' 
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An.  144^.  cinquante  ans  auparavant  fous  le  pontificat  d:  Urbain 
II.  de  l’évêché  de  Tournai  elt  demeuré  feparé  de  celui 
de  Noyon , après  lui  avoir  été  joints  depuis  le  temsde 
sjip^Uv.xxxii.  $ Medard  pendant  fixeens  ans. 

XIV  Le  roi  Loiiis  le  jeune,  ayant  reçu  du  pape  une 

Croifade  en  répon(e  favorable  touchant  la  croifade , tint  un  grand 

France.  t % \ , 0 

tom. x. conc.  p.  parlement  a Vezelai  en  Bourgogne  tou  Ion  croyoïc 
Otto.  1.  Fftd.  c . alors  avoir  les  os  de  fainte  Madelaine  , comme  te- 
*6m  moigne  Otton  de  Frifingue:on  tint  ce  parlement  a 

la  fête  de  Pâques , qui  cette  année  1 1 46.  fut  le  trente- 
uniéme  de  Mars.  Les  évêques  6e  les  feigneurs  de 
France  s’y  trouvèrent  en  grand  nombre } 6e  entre  plu- 
y un.  isi>.  3 c.  4.  ^eurs  aBhez3  S.  Bernard  fut  chargé  de  prêcher  la 
croifade.  Le  roi  l’y  avoir  déjà  invité  jufques  a deux 
fois , 6e  le  pape  lui  en  avoir  écrit:  mais  il  ne  put  s’y 
refoudre  qu’apres  enavoir  reçû  l’ordre  exprès  parla 
lettre  generale  du  pape.  Comme  il  n’y  a point  a 
Vezelai  de  lieu  allez  grand  pour  contenir  toute  la  mul- 
titude qui  s’y  étoit  alfemblée  : on  drelfa  en  pleine  cam- 
pagne un  échafaut,  fur  lequel  le  faint  abbé  monta 
avec  le  roi.  Il  prêcha  fortement  ,1e  roi  parla  aufîi  fur 
ver*,  tp.  w.  |e  m^me  fL1jet.  on  }ut  la  lettre  du  pape  ; ôede  tous 

cotez  on  s’écria  pour  demander  des  croix.  On  en 
avoit  préparé  un  paquet  qui  fut  bientôt  diftnbue  > 
de  comme  il  ne  fuffifoit  pas , Bernard  fut  oblige  de 
mettre  en  pièces  fes  habits  pour  y lupléer  > de  il  fit  en 
cette  oecafionun  grand  nombre  de  miracles.  Avec 
le  roi  fe  croiferent  la  reine  Alienor  Ion  époufe  , de 
grand  nombre  de  leigneurs  : entre  autres  Alfonfe. 
comte  de  S.  Gilles &de  Toulouze,  Henri  fils  de 
Thibaut  comte  de  Blois  de  de  Champagne  , Gui 
comte  de  Nevers  6cfon  frere  Renaud  comte  de  Ton- 
nerre . 
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fierre  , Robert  comte  de  Dreux  frere  du  roi  , Ives  lL^gt 
comte  de  Soiffons  ; entre  les  prélats  on  nomme  Si- 
monevêquedeNoyon,  Geoffroi  deLangres,  Arnoul 
de  Lilieux 

Pour  regler  plus  particulièrement  le  voyage  , on 
indiqua  un  autre  parlement  a Chartres  au  troifiéme 
dimanche  daprcs  Pâques,  vingt-uniéme  d’Avril. 

Pierre  abbe  de  Clugni  y . fut  invité,  comme  un  de  l'th.  i.'t.  r 4t. 
ceux  dont  le  confeil  étoit  le  plus  neceffaire.  S.  Ber-  pZr.  vT’^a 
nard  & l’abbé  Suger  lui  en  écrivirent  -,  & par  fes  ré-  lS*  1 19'- 
ponfès  on  voit  combien  il  étoit  touché  du  péril  de 
î egîiie  d Orient  : mais  il  s’excufa  de  fè  trouver  à 
1 aflèmbîee  de  Chartres,  tant  fur  fa  mauvaifè  fanté  , 
que  fur  ce  qu  il  avoit  convoqué  un  chapitre  â Clugni 
pour  le  meme  jour.  Amedée  archevêque  de  Lion  Duehefhe.  hifi. 

GeofFioi  archevêque  de  Bordeaux  s’en  excufe-  J3j4.  ^ 345 
rent  auffi  : le  premier , principalement  à caufe  du 
refus  que  faifoitl  archevêque  de  Sens  de  le  reconoître 
pour  primat.  L’affemblée  de  Chartres  fè  tint,  Ôc  tous 
d un  confentement  unanime,  y voulurent  élire  S. Ber- 
nard pour  chef  de  la  croifade  : mais  il  le  refufa  conf- 
tamment,  comme  il  le  manda  an  papeEugene  dans  une  epfji. 
lettre , ou  il  l’exhorte  à preffer  avec  tout  le  zele  pofïi- 
ble  cette  entreprife,  & â employer  â cette  occahon  les 
deux  glaives  de  l’églife. 

^C  eft  que  fur  le  fondement  de  cette  parole  des  apôtres 
a Jefus-Chrift  : Seigneur , voici  deux  glaives  : on  pre-  LtiC‘ xxlu^* 
tendoitque  ces  deux  glaives  fignifioient  la  puifTance 
temporelle  ; qu’on  appelloitle  glaive  materiel,  & la 
puiRmce  ecclefiaftique  qu’on  appelloit  le  glaive  fpi-  . 
rituel  ; ôe  c’eft  en  ce  fens  que  S.  Bernard  dit  dans 
çctte  lettre  : Lun  &1  a utre  glaive  appartient  â Pierre, 

TomeXlF , im 
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l’un  doit  être  tiré  à fa  follicitation,  l’autre  de  fa  main , 
toutes  les  fois  qu’il  en  eft  befoin.  C’eft  de  celui  qui 
convenoit  le  moins  a Pierre , qu’il  lui  fut  dit  de  le 
mettre  dans  le  fourreau,  llétoit  donc  aufti  a lui, mais 
il  ne  le  devoit  pas  tirer  de  fa  main.  Je  croi  qu’il  eft 
tems,  &c  même  neceffaire  de  les  tirer  tous  deux  , 

; pour  la  défenfe  de  1 eglife  d’Orient.  Cette  allégorie 
des  deux  glaives  fi  célébré  dans  la  fuite,  avoir  déjà 
été  marquée  dans  un  écrit  de  Geofffoi  abbé  de  Ven- 
dôme. S.  Bernard  l’étend  ici  davantage  i & il  eft  clair 
que  dans  l’affaire  dont  il  s’agit,  ceft-a-dire  dans  la 
croifade  -,  c’étoit  le  pape  qui  excitoit  les  princes  Chré- 
tiens à employer  le  glaive  materiel  contre  les  infidè- 
les : mais  S.  Bernard  ne  pretendoit  pas  pour  cela, 
qu’ils  ne  puffent  entreprendre  aucune  guerre  fans  la 
petmiftion  du  pape. 

ïi  continue  dans  fa  lettre  : Vous  aurez  déjà  apris  3 
fi  je  ne  me  trompe,  comment  dans  l’affemblée  de 
Chartres,  j’admire  par  quelle  vue  ,on  m’a  choifipour 
chef  & pourgeneral  d’armée.  Mais  foyez  affure , que 
ce  n a été  ni  par  mon  confeil,  ni  de  mon  confente- 
nient.  Il  ne  me  feroit  pas  même  poftible , autant  que 
je  puis  meftirer  mes  forces,  d’arriver  jufques-la.  Qui 
fuis-je,  pour  ranger  des  armées  en  bataille  & mar- 
cher à la  tête  des  troupes  ? qu’y  a-t-il  de  plus  éloigné 
de  ma  profeflion,  quand  j’en  aurois  la  force  & la  ca- 
pacité? Je  vous  conjure  par  la  charité  que  vous  me  de- 
vez , de  ne  me  pas  expofer  à la  volonté  des  hommes, 
mais  de  confulter  en  tout  celle  de  Dieu.  Dans  une 
, autre  lettre  au  pape  écrite  la  même  année  >,  dm  arque 
ainft  le  fuccés  de  fes  prédications  pour  la  croit ade  ; 
tVous  avez  commande,  j’ai  obéi,  & votre  autorité  a 
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rendu  mon  obéÏÏfance  "fécondé  : les  villes  & les  châ-  A n.  114^ 
teaux  deviennent  deferts,  6e  on  voit  par  tout  des 
veuves  donc  les  maris  font  vivans. 

S.  Bernard  écrivit  auffi  mie  lettre  circulaire  3 pour 
exciter  a la  croifade  : qui  fe  trouve  en  differens  exem- 
plaires adrelfée  diverfement,  pour  l’Allemagne,  pour 
I Angleterre,  pour  la  Lombardie;  ôeil  en  fit  écrire  une 
a peu  prés  pareille  par  Nicolas  fonfècretaire,  pour  le 
comte  ôe  les  feigneurs  de  Bretagne  en  particulier. 

Dans  la  grande  lettre  circulaire,  il  releve  d’abord 
la  dignité  des  lieux  faints,  6e  le  péril  où  ils  font  ex- 
pofez,  d’être  profanez  de  nouveau  par  les  infidèles  : 
puis  il  releve  1 utilité  de  la  croifade  en  difant  : Com- 
bien de  pécheurs  confefiant  leurs  fautes  avec  larmes  , 
en  ont  obtenu  le  pardon  en  ces  lieux , depuis  que  la 
valeur  de  vosperesena  banni  l’impureté  des  payens? 
l’Ennemi  le  voit  6e  en  frémit  de  rage.  Et  enfuite  : 

N’efi-ce  pas  une  occafion  precieufe  de  falut,  6e  une 
invention  digne  des  profondeurs  de  la  bonté  divine: 
que  le  tout-puiflant  daigne  appelier  àfon  fèrvice  des 
homicides , des  voleurs,  des  adultérés , des  parjures, 
des  hommes  chargez  de  toutes  fortes  de  crimes,  com- 
me fi  c’étoit  des  juftes.  Il  veut  être  vôtre  debiteur  , 
afin  de  vous  rendre  pour  recompenfe  le  pardon  de 
vos  pechez  6e  la  gloire  éternelle.  Le  faint  abbé  les 
exhorte  a ne  plus  tourner  leurs  armes  les  uns  contré 
les  autres,  pour  la  perte  de  leurs  âmes,  6e  à employer 
leur  courage  plus  utilement.  Il  marque  l’indulgence 
de  la  croifade  , qui  fait  obtenir  le  pardon  de  tous  les 
pechez  que  l’on  aura  confelfez  d’un  cœur  contrit  Xy. 

Au  relie , ajoute-il , je  vous  avertis  de  ne  pas  croi-  ciBdc  tucrPic« 
re  a tous  efprits , 6e  de  regler  vôtre  zele  félon  fa  fcien-  3aifsi 
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7 ce.  Il  ne  faut  point  perfecuter  les  Juifs , il  ne  faut 

N‘IÎ^<*’  point  les  tuer,  ni  même  les  chafler.  Ce  font  comme 
des  lettres  vivantes  qui  nous  reprefentent  la  paffion 
de  N.  S.  Ceft  pour  cela  qu’ils  font  difperfez  dans 
tous  les  païs  du  monde  : afin  que  fouffrant  la  jufte 
peine  d’un  fi  grand  crime , ils  rendent  témoignage  à 
nôtre  rédemption.  Toutefois  ils  fe  convertiront  à la 
fin  , après  que  la  multitude  des  Gentils  fera  entree 
dans  l’Eglife.Si  nous  enattendions  autant  des  payens, 
il  faudroit  les  foufifrir  , plutôt  que  de  leur  faire  la 
guerre  : mais  puilqu’ils  ont  commence  a nous  atta- 
quer, il  faut  que  ceux  qui  ont  droit  d’ufer  du  glaive, 
repouflent  la  force  par  la  force.  Or  il  elt  de  la  piete 
chrétienne,  d’épargner  ceux  qui  font  fournis , com- 
me de  dompter  les  fuperbes.  Enfin  S.  Bernard  avertit 
les  croifez  , de  ne  choifir  pour  chefs  que  des  guer- 
riers , & les  plus  expérimentez  , Ôè  de  marcher  tous 
enfemble  en  corps  d’armée  , pour  éviter  linconve- 
Suh.iîv.  ixiv.  nient  de  ceux  qui  fuivirent  temerairement  Pierre 
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l’ermite  a la  première  croilade. 

Ce  que  le  faint  abbé  dit  ici  des  Juifs  , regarde  le 
zeleindifcret  d’un  moine  nommé  Rodolfe  , quipre- 
Vitoi'Frid.  c.  choit  en  même-tems  la  croifade  a Cologne,aMayen- 
ce  , a Vormes  & aux  autres  ^Villes  proche  du  Rein, 
llfaifoit  profelîion  d’une  grande  feverite,  mais  il  etoit 
peu  inftruit  ^ 8c  dans  fes  prédications  il  difoit  qu  il 
falloir  tuer  les  Juifs , comme  les  ennemis  de  la  Reli- 
gion chrétienne  ; & fes  difcours  feditieux  firent  un 
tel  effet,  qu’en  plufieurs  villes  de  Gaule  & de  Germa- 
nie il  y eut  grand  nombre  de  Juifs  maffacrez.  Henri 
archevêque  de  Mayence  en  ayant  écrit  a S.  Bernard, 
*U  il  lui  répondit  : Cet  homme  n’a  aucune  million,  ni  des 
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hommes  ni  de  Dieu.  Que  s’il  fe  vante  d’être  moine  An  1146 
ou  ermite  ,&  prétend  par  las  attribuer  la  liberté  de 
prêcher  : il  doit  fçavoir  , que  le  devoir  d’un  moine 
n’efipasd’enfeigner  , mais  de  pleurer  ; & que  la  ville 
doit  être  pour  lui  une  prifon  , & la  folitude  un  para- 
dis. Il  y a en  celui-ci  trois  chofes  tres-dignes  de  re- 
prehenfion  : Pufiirpation  du  miniftere  de  la  parole  - 
le  mépris  des  évêques , l’approbation  de  l’homicide. 

Leglife  triomphe  plus  glorieufement  des  Juifs  , les 
convaincant  ou  les  convertiflânt  de  jour  en  jour  , 
que  fi  elles  lès  faifoit  pafler  une  fois  au  fil  de  l’épée  ; 

& ce  n’efi:  pas  en  vain  quelle  fait  pour  eux  cette 
priere  , où  elle  demande  à Dieu  d’ôter  le  voile  de 
leurs  cœurs.  C’efi:  Poraifon  du  vendredi  faint.  Saint 
Bernard  conclut , que  Rodolfe  efi  plein  de  l’efpric 
d arrogance  , & cherche  à fe  faire  un  grand  nom. 

Pierre  abbé  de  Clugni  étoit  dans  le  même  fenti- 
ment  au  fujet  des  Juifs  : comme  il  parole  par  la  lettre 
qu’il  écrivit  au  roi  Louis  vers  le  même  tems , pour  ^ ^ 
lui  fouhaiter  un  heureux  fuccés  dans  fa  croifiide.  Il 
convient  que  les  Juifs  font  les  plus  grands  ennemis 
des  Chrétiens,  &c pires  que  les  Sarrafins*  toutefois  il 
ne  veut  pas  qu’onles  fafie  mourir,  mais  qu’on  les  re- 
ferve  a un  plus  grand  fupplice  : qui  efi:  d’être  toujours 
e/claves  , timides  & fugitifs.  Ce  qu’il  demande  au 
roi , c’cft  de  les  punir  en  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher  , 
quieft  leur  argent:  leur  ôtant  les  gains  illicites  qu’ils 
font  fur  les  Chrétiens , non-feulement  par  lesufures, 
mais  par  les  larcins  dont  ils  font  complices  & rece- 
leurs : principalement  de  l’argenterie  des  églifes. 

Car  les  voleurs  ne  trouvant  point  de  chrétiens,  qui 
,vouluflent  acheter  des  vafes  laciez  les  vendoient  à 
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des  Juifs , qui  les  fondoient , ou  les  employoient  a 
des  ufages  profanes.  L’abbé  de  Clugm  exhorte  le 
roi  , à punir  ces  facrileges  • ôc  a prendre  fur  les  Juifs 
de  quoi  faire  la  guerre  aux  Sarrafins. 

S.  Bernard  alla  lui* meme  prêcher  la  croifade  en 
Allemagne,  ôc  vint  à Mayence,où  il  trouva  le  moine 
Rodolfe  en  grand  crédit  auprès  du  peuple,  il  le  fie 
venir  , lui  reprefenta , qu’il  agiffoit  contre  le  devoir 
de  fa  profeffion  : & enfin  lereduiftà  lui  promettre 
obéïffance , ôc  à retourner  dans  fon  monaflere.  Le 

peuple  en  fut  fort  indigne  j & vouloir  exciter  une  fedi- 

tion  , s’il  n’eût  été  retenu  par  la  confideration  de  la 
fainteté  de  Bernard.  Etant  allé  à Francfort  trouver  le 
roi  Conrard,  pour  mettre  la  paix  entre  lui  & quelques 
feigneurs  : il  prit  le  roi  en  particulier  , ôc  1 exhorta  a 
fe  croifer  lui-même  pour  le  falutde  fon  ame  : mais 
le  roi  lui  dit , qu’il  n y avoit  point  d inclination  , ôc 
le  faint  abbé  n’ofa  l'en  prefTer  davantage.  Herman 
évêque  de  Confiance  , qui  fe  trouvoit  a Francfort 
auprès  du  roi,  pria  inllamment  S.  Bernard  de  venir 
chez  lui.  Il  y avoit  grande  répugnance,  étant  pr^lfe 
de  retourner  à Clairvaux , dont  il  etoit  abfènt  depuis 
prés  d’un  an  : mais  il  fe  lailfa  vaincre  a la  perfeve- 
rance  de  l’évêque  de  Confiance,  qui  1 en  fit  prier  par 
les  autres  évêques  ôc  par  le  roi  meme  \ ôc  il  crut  con- 
noître  que  c’étoit  la  volonté  de  Dieu.  En  ce  voyage 
il  fit  un  grand  nombre  de  miracles,  dont  nous  avons 
une  relation  exaéle  , écrite  a la  priere  de  Samfon  ar- 
chevêque de  Reims par  Philippe  , qui  accornpa- 
gnoit  le  faint  abbé  dans  ce  voyage,  étant  archidiacre 
de  Liege  : mais  il  fe  convertit  alors,  ôc  au  retour  fe 
rendit  moine  à Clairvaux,  Cette  relation  efl  un  jour- 
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nal  de  puis  le  premier  dimanche  de  1 -A vent  premier  A n,  1146, 
jour  de  Décembre  1146  jufques  au  jeudi  fécond  jour 
de  Janvier  114 7.  Philippe  fait  parler  tous  ceux  qui 
avoient  été  avec  lui  témoins  de  ces  miracles,  favoir, 

Herman  évêque  de  Confiance  & Everard  Ton  cha- 
pelain, deux  abbez  Baudouin  ôc  Frouin  , deux  moi- 
nes Gérard  & Geoffroi  ; trois  clercs } Philippe^  qui  eft 
1 auteur,  Otton  & Francon  : enfin  Alexandre  deCo- 
logne,  quife  joignit  à eux  dans  le  voyage.  Ce  font  dix 
témoins  de  ces  miracles. 

Le  journal  commence  ainfî  j Levêque  Herman  xvn. 
dit  : Le  cure  du  village  d’Herenheim  étant  appellé  BenSÎes 
exprès,  m a déclaré  , qu  un  homme  aveugle  depuis 
dix  ans,  quiétoitde  fa  maifon,  ayant  reçu  le  ligne 
de  la  croix  en  paffant , le  premier  dimanche  de  l’A- 
vent , recouvra  la  vue  auffi- toc  qu’il  fut  arrivé  dans 
la  maifon  : je  Pavois  déjà  oüi  dire  a un  autre  , ôc  la 
chofe  efl  tres-certaine  dans  tout  le  païs.  Le  chapelain 
Everard  dit:  J ai  oüi  dire  a deux  hommes  d’honeur  9 
1 un  pretre  ôc  1 atitre  moine , qu’au  village  de  Lapen- 
Leim,  deux  aveugles  ont  recouvré  la  vue  le  même 
jour  par  le  ligne  de  la  croix.  Philippe  : Le  lundi  en 
ma  prefence,  un  vieillard  aveugle  fut  amené  a 1 egli- 
fe  ",  &c  apres  1 impofition  des  mains,  tout  le  peuple 
cria  qu  il  avoir  recouvre  la  vue  , comme  vous  Pen- 
tendi tes  tous.  Labbe  Frouin:  Je  le  vis  qui  voyoit 
clair , & le  frere  Geoffroi  le  vit  avec  moi.  Francon  % 

Le  mardi  a Fribourg , une  mere  prefenta  au  logis  fon 
enfant  qui  etoit  aveugle  : & comme  elle  le  reportoic 
apres  1 impofition  des  mains,  l’abbé  fit  demander  à 
1 enfant  s il  voyoit  ; je  le  fuivis  moi  même,  je  l'inter- 
rogeai, ôc  il  me  répondit  qu’il  voyoit  clair  ; ce  qui  fut 
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aufli  éprouvé  en  plufieurs  maniérés. GeofFroi : Aufïî- 
’ * ’ tôt  que  nous  fumes  entrez  dans  l’églife , un  jeune 
homme  boiteux  fut  güeri  par  le  figne  de  la  croix. 
L’évêque:  Nous  le  vîmes  tous  devant  l’autel , tandis 
que  le  peuple  loiioit  Dieu  avec  de  grands  cris.  Et  en- 
fuite  : Pourquoi  n’avez- vous  pas  dit  qu’a  Fribourg 
le  premier  jour  l’abbé  ordona  de  prier  pour  les  ri- 
ches, afin  que  Dieu  ôtat  le  voile  de  leurs  cœurs  : par- 
ce qu’au  heu  que  les  pauvres  fe  prefentoient  pour 
être  croifez,  les  riches  fe  reculoient,  ôc  la  prierene 
fut  pas  vaine  ; mais  les  plus  riches  du  lieu , comme 
vous  favez  , & même  les  plus  mechans,  le  croife- 
rent. 

Après  plufieurs  autres  miracles , 1 eveque  raconte 
ainfi  ce  qui  s’étoit  pafie  à Balle  le  vendredi  fixieme 
de  Décembre  : Après  le  fermon  ôc  les  croix  données, 
on  prefenta  a l’homme  de  Dieu  une  femme  muette  ; 
ôt  fi-tôt  qu’il  eût  touché  fa  langue,  elle  fut  deliee  ôc 
la  femme  parla  bien  : je  la  vis  &:  lui  parlai.  Mais  ce 
boiteux  qui  avoit  été  guéri  auparavant , & pour  le- 
quel le  peuple  jetta  de  fi  grands  cris  , qui  de  vous  le 
vit  ? Otton  : Nous  le  vîmes  tous.  Everard:  Les  che-* 

' valiers  de  mon  maître  ôc  moi  le  meme  jour  vendre- 
di y nous  vîmes  un  enfant  que  fa  mere  avoit  amene 
aveugle  au  logis  du  laint  homme , & qu  elle  reme- 
noit  voyant  clair.  Gérard  : Il  fe  fit  plufieursmiracles  j 
principalement  ce  jour  la  , que  nous  ne  pûmes  fa- 
voir  y à caufe  du  tumulte.  Enfuite  Everard  parlant 
du  lundi  neuvième  Décembre,  dit:  J ai  confereavec 
les  chevaliers  de  mon  maître , ôe  de  ce  que  nous 
avons  vu,  tant  eux  que  moi , nous  avons  compte 
trente-fo  miraclesfaits  ce  jour- là, Philippe  : Lemar- 
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dia  Schafoufe  nous  en  perdîmes  plufieurs  ; parceque  An.  114^ 
le  tumulte  étoit  infuportable  ; & l’abbé  fut  obligé  a 
s abdenirae  donner  la  benediëlion  aux  malades,  &c 
a s enfuir , tant  le  peuple  fe  prefîoit  l’un  l’autre.  Eve- 
rard  : Moi-meme  je  le  priois  inflamment  devant 
1 autel,  de  n impofer  les  mains  a perfonne,  ne  Tachant 
comment  on  pourroit  le  tirer  deda.  Philippe:  Toute- 
fois a 1 entrée  de  l’églife  une  boiteufe  fort  guerie  en 
nia  prefence,  & vous  oüîtestous  le  chant  du  peuple. 

Ils  arrivèrent  à Confiance  le  mecredi  onzième  de  5, 
Décembre,  & y demeurèrent  le  jeudi  &:  le  vendredi. 

Peu  de  gens,  dit  l’abbé  Frouin  , virent  ce  qui  s’y  paf 
fa,  à caufedu  tumulte  : toutefois  je  vis  cet  aveugle 
qui  recouvra  la  vue  le  jeudi  devant  l’autel.  L’abbé 
de  Richenau  qui  lui  donnoit  l’aumône  l’avoit  fait 
amener.  Geofroi  : Il  n’y  a point  de  miracles  que  nous 
fâchions  le  moins  que  ceux  de  Confiance  : parce 
qu  aucun  de  nous  n’ofoit  fe  mêler  dans  la  foule  ; ÔC 


nous  nous  fommes  propofèz  d’ecrire  ceux  que  nou 
avons  vus.  L auteur  continue  a rapporter  les  miracle 
qui  fe  firent  a Zuric , a Rinfeld  , à Strasbourg  & aui 
autres  lieux  fur  la  route,  jufques  à Spire,  où  ils  arri 
verent  le  mardi  veille  de  Noël  vingt-quatrième  d< 
Décembre.  Le  roi  Conrad  y avoit  convoqué  un< 
afïemblee  des  eveques  ; & S.  Bernard  y vint  , pou 
mettre  la  paix  entre  quelques  princes,  dont  les  ini 
mitiez  empechoient  plufieurs  perfonnes  de  fe  croifèr 
Il  ne  s y ht  pas  beaucoup  de  miracles , parce,  dit  l’au 
teur,  cjue  Dieu  ne  daigne  pas  Elire  paroître  la  glôi-n 
dans  le  concours  d’une  multitude  cufiëufe  ttoutêfoi; 
le  faintabbe  y fit  ce  qu’il  appelloit  le  miracle  des 
racles,  en  perfuadantau  roi  de  fe  croifer. 
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u 'Z  Outre  ce  qu’il  lui  en  avoit  dit  à Francfort , il  l’y 
* exhorta  encore  à Spire,  nommément  dans  un  fermon 
public  i ôc  le  vendredi  jour  de  S.  Jean  Pévangelifte  , 
il  lui  en  parla  encore  en  particulier,  l’exhortant  a ne 
pas  perdre  l’occafion  d’une  penitence  fi  legere  , fi 
courte  ôc  fi  honorable.  Le  roi  lui  répondit  enfin  -, 
qu’il  y penferoit , qu’il  en  parleroit  à fon  confeil , ôc 
rendroit  réponfe  le  lendemain.  Mais  enfuite  pen- 
dant la  méfié  , S.  Bernard  fe  fientit  vivement  prefie 
de  prêcher  ce  jour-la  fans  en  être  prié , contre  fa  cou- 
tume. il  prêcha  donc , ôc  a la  fin  du  fermon  i_l  adrefia 
la  parole  au  roi  comme  à un  particulier.  U lui  re~ 
prefienta  le  jugement  dernier  , comme  s’il  eût  été  de- 
vant ce  terrible  tribunal  ; ôc  fit  parler  J.  C.  qui  lui  re- 
prochoit les  biens  dont  il  l’avoit  comblé  , la  couron- 
ne, les  riche.flfès,  la  force  de  corps  ôc  de  courage  : en- 
fin il  le  toucha  tellement  ,que  ce  prince  interrompit 
le  fermon  , ôc  s’écria  avec  larmes  : Je  reconnois  les 
bienfaits  de  Dieu,  ôc  déformais,  moyennant  fa  grâce, 
je  n’en  ferai  plus  ingrat  : je  fuis  prêt  a le  fervir,  pu  if- 
que  j’enfuis  averti  de  fa  part.  Alors  le  peuple  s’écria 
en  ioüant  Dieu  -,  ôc  le  roi  prit  aufiî-tôt  la  croix  , ôc 
reçut  par  la  main  de  l’abbé  un  étend  art  pris  defiiiS 
l’autel , pour  le  porter  de  fa  main  en  cette  guerre. 
Avec  lui  fe  croiferent  Frideric  fon  neveu  Duc  de 
Suabe  , ôc  une  infinité  d’antres  feigneurs. 

*• Le  dimanche  vingt-neuvième  de  Décembre  , le 
roi  afiembla  tous  les  feigneurs  ôc  les  chevaliers  croi- 
fez  y ôc  S.  Bernard  leur  fit  une  exhortation  plus  divi- 
ne qu’humaine.  Ce  font  les  paroles  de  Philippe , qui 
ajoute:  Quand  nous  fumes  fiords,  comme  le  roi  lui- 
même  conduifok  k fiaint  avec  les,  princes > de  peur 
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qa*il  ne  fut  accablé  de  la  foule  , on  lui  prefenta  un 
enfant  boiteux  : il  fit  le  fi gne  de  la  croix , releva  l’en- 
font  & lui  ordonna  de  marcher  devant  tout  le  monde. 
Qui  pourroit  dire  avec  quels  tranfports  de  joye  on 
condai  foncée  enfant  ? Mais  le  faint  abbé  fe  tournant 
vers  le  roi  lui  dit  : Ceci  a été  fut  pour  vous  , afin 
que  vous  conciliiez,  que  Dieu  efi  vraiment  avec 
vous,  & que  vôtre  entreprife  lui  efi  agréable.  A la 
même  heure , avant  que  nous  fortifiions  du  logis, 
une  fille  fut  redreffée,  &:  une  femme  aveugle  recou- 
vra la  vue.  Après  plufieurs  autres  miracles  faits  à 
Spire,  Philippe  continue  ainfi,  parlant  de  ce  qui  ar- 
riva le  mardi  dernier  jour  de  l’année  : 

Au  meme  lieu  arriva  une  chofe  qui  nous  fit  grandi 
plaifir  : parce  que  ce  fut  en  prefence  d’un  duc  Grec, 
envoyé  par  l’empereur  de  CP.  Il  parloit  à nôtre  pe- 
re  dans  la  chapelle  du  roi,  quand  on  lui  prefenta  une 
femme  aveugle  : aufiî-tôt  qu’il  eut  fait  fur  elle  le  li- 
gne de  la  croix,  elle  recouvra  la  vue,  Sc  le  Grec 
en  fut  extrêmement  touché.  De  même  vers  le  foir, 
en  prefence  du  roi,  de  ce  Grec  ôc  de  plufieurs  fei- 
gneurs,  on  lui  prefenta  un  enfant  boiteux  Aufli-tôt 
le  faint  homme  dit  avec  confiance.  Au  nom  de  J.  C. 
je  télécommandé,  leve-toi  ôc  marche.  L’effet  fuivit, 
1 enfant  fe  leva  & marchoit  librement  : d’abord  les 
jambes  lui  trembloient,  mais  peu  à peu  il  fe  fortifia 
devant  tout  le  monde.  Anfelme  évêque  d’Havelfberg 
avoit  un  grand  mal  de  gorge  , enforte  qu’à  peine 
pouvoit-il  avaler  ou  parler.  Il  difoit  à S.  Bernard  : 
Vous  devriez  aufiï  me  guérir.  Il  lui  répondit  agréa-; 
blement  : Si  vous  aviez  autant  de  foi  que  les  femme- 
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lettes  , peut-etre  pourrois-je  vous  rendre  fervice. 


KKkk  ij 


A N.  1147. 


c.  «>.  7. 


Hïtoire  Ecclesiastique: 
L’évêque  reprit  :Si  je  n’ai  pas  die  foi,  que  la  votre  me 
guerifle.  Enfin  le  pere  letouchaen  failânt  le  figue  de 
la  c roix, 8c  aufli-tôt  toute  la  douleur  6c  l’enflure  cefla. 
Saint  Bernard  fit  encore  plusieurs  miracles  le  mccredi 
premier  jour  de  l’année  1I47.  ôc  le  jour  fuivant , qui 
furent  vus  par  le  roi , la  cour  6c  toute  la  ville  de  Spi- 
re : mais  l’auteur  fe  plaint  , que  le  mémoire  où  ils 
avoient  été  écrits  fût  perdu  : ce  qui  marque  qu’on  les 
écrivoit  chaque  jour  , 6c  que  la  relation  fut  drefiee 
fur  ccs  mémoires.  La  cour  fe  fepara  le  vendredi  troi- 
fiéme  de  Janvier,  6c  S.  Bernard  partit  pour  Vomies. 
Ici  finit  la  première  partie  du  journal  de  fes  miracles, 
6c  commence  la  fécondé  adreflee  au  clergé  de  Colo- 
gne , qui  contient  le  voyage  de  Spire  jufques  à Liege. 
Le  faint  abbé  étant  arrivé  à Vomies  , n’y  voulut 
point  fejourner  , quoi  qu’on  l’en  priât  inftamment: 
parce  qu’il  y avoit  pafle  deux  mois  auparavant  , 6c 
donné  la  croix  à une  multitude  innombrable.  Ils 
paflerent  a Cruzenach  le  jour  de  l’Epiphanie  qui  etoit 
le  lundi  y 6c  le  jeudi  fiiivant  neuvième  de  Janvier  ils 
arrivèrent  â Cologne.  Comme  on  n’y  attendoit  pas 
le  faint  abbé,  la  foule  du  peuple  n’y  fut  pas  fi  grande 
ce  jour  là  : car  il  entroit  fecrettement  dans  les  villes 
autant  qu’il  pouvoir,  pour  éviter  lès  réceptions  folem- 
nelles:  mais  il  le  pouvoir  rarement.  Le  lamedi  il  fit 
un  fermon  au  clergé  de  Cologne  , leur  reprochant 
leur  vie  peu  reguliere  , leur  mol  le  fie  y leur  oifiveté  , 
leur  orgueil,  6c  leur  appliquant  plufieurs  menaces 
des  prophètes. 

Le  dimanche  après  avoir  dit  la  mefle  il  prêcha  dans 
la  place  , parce  que  le  peuple  ne  pouvoir  tenir  dans 
1 eglife.  Là  j dit  l’auteur , en  nôtre  prçfènce  * un  aveu- 
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gîe  recouvra  la  vu  ë&  un  manchot,  quiavoit  la  main  Xn  u 7 
fechefutgueri.  Et  après  quelques  autres  miracles  il  ’ ' 47 
ajoute  : Après  le  dîner  les  miracles  ne  nous  manquè- 
rent point  ce  jour-la  . & nous  fès  favons  certaine- 
ment , car  nous  les  examinâmes  avec  foin.  Le  faint 
homme  étoit  â une  fenêtre,  & on  lui  prefentoit  les 
malades  par  une  echelle  : carperfone  n’ofoit  ouvrir 
la  porte.de  la  maifon,  tant  étoit  grand  le  tumulte  & 
l’emprefiement.  Etenfuite  : Le  lundi  dés  le  grand  ma- 
tm,  un  homme  fourd  recouvra  l’oüie,  & une  fille 
aveugle  la  vue;  & un  peu  après  encore  une  femme 
aveugle.  La  le  concours  & le  tumulte  fut  fi  grand  , 
qu  â peine  put-on  ramener  le  faint  homme  au  logis; 

& je  ne  fai  s’il  s’y  fit  un  plus  grand  miracle,  que  de  ce 
qu  il  échapa  fain  &:  fauf.  A chaque  miracle  le  peuple 
s’écrioit  en  A lleman  : Chrift  uns  gn  a de , c’eft-â-dire  , 

J.  C.ayez  pitié  de  nou s,  Kyrie  eleifin.  Dieheiligen  aile 
heljfenuns.  Tous  leslaints  fecourez-nous.  Et  enfuite  : 

Nous  fommes  tous  témoins  de  ces  miracles  &;  toute  la 
ville  de  Cologne  : ils  n’ont  pas  été  faits  dans  un  coin  , 
mais  en  public.  Si  quelqu’un  efi:  incrédule  ou  cu- 
rieux /il  en  peut  examiner  facilement  une  grande 
partie,  principalement  ceux  qui  ont  été  faits  fur  des 

perfones , qui  ne  font  ni  du  dernier  rang  ni  incon- 
nues. 

C étoit  fins  doute  ces  miracles  qui  faifoient , que 
les  A lie  ma  ns  fans  entendre  la  langue  du  faint  abbé, 
ecoutoient  fes  fermons  avec  une  affeélion  merveil- 
eufe  ; & en  etoient  plus  touchez  que  des  difcours  les 
pms  éloquens.  Ce  qu’on  reconnoifloit  â les  voir  fa 
frapper  la  poitrine  & verfer  quantité  de  larmes.  S.  m. 
Bernard  partit  de  Cologne  le  lundi  treiziéme 
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Janvier,  ôc  paffa  les  jours  fuivans  par  Juliers , Aix 
la-Chapelleôc  Maftric,  faifant  par  tour  des  miracles. 
Le  dimanche  dix-neuviéme  ôc  le  lundi  fuiyant,  il 
fejourna  à Liege  , d’où  il  vint  à Gembloux,  àMons, 
à Valencienes , ôc  le  dimanche  vingt-  fixieme  a Cam- 
brai, où  il  fejourna  le  lundi.  Le  vendredi  fuivant 
il  vint  à Laon  , ôc  le  famedi  premier  jour  de  Février 
à Reims.  Le  dimanche  jour  de  la  Purification  il  fe 
rendit  à Chaalons , ou  le  roi  Loüis  etoit  venu  au 
devant  de  lui  : il  y avoit  aufïi  plufieurs  feigneurs  de 
France  ôc  d’Allemagne  , ôc  d^s  ambaifadeurs  du  roi 
des  R omains,  pour  conférer  fur  le  voyage  de  Jerufa- 
lcm.  S.  Bernard  fut  tellement  occupé  de  cette  con- 
férence pendant  le  dimanche  ôc  le  lundi  , qu  il  ne 
pût  fortir  pour  fatisfaire  le  peuple  qui  le  defiroit  ar- 
demment : mais  le  bien  general  etoit  préférable  aux 
defirs  des  particuliers.  Le  jeudi  fixiéme  de  Février, 
il  arriva  a Clairvaux,  ôc  ne  faifoit  pas  moins  de  mi- 
racles dans  fan  pais  qu’ailleurs.  Il  amena  avec  lui 
trente  moines  qu’il  avoit  gagnez  en  ce  voyage  \ ÔC 
il  en  attendoit  environ  autant , qui  avoient  déjà  fait 
leur  vœu,  Ôc  pris  jour  pour  fe  rendre  au  monaftere. 
Il  demeura  peu  de  jours  a Clairvaux , ôc  pendant  ce 
fejour , il  défendit  d’y  laide  r entrer  les  malades  qui 
venoient  pour  être  guéris  : de  peur  de  troubler  le  re- 
pos des  frétés.  Depuis  ce  retour  aClairvaux,  la  rela- 
tion des  miracles  ne  marque  plus  exactement  les  jours, 
mais  feulement  les  lieux  où  ils  furent  faits. 

Le  dimanche  de  la  feptuagefime  feiziéme  de  Fé- 
> vrier  1147.  S.  Bernard  fe  rendit  à Eftampes  , où  le 
roi  Loüis  tint  encore  une  conférence  au  parlement 
touchant  la  croifade.  On  y parla  de  la  route  que  1 on 
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devoit  tenir , & on  refolut  d’aller  par  la  Grece:con-  T — 

tre  l'avis  de  plufieurs, particulièrement  des  envoyez  An  i,47- 
de  Roger  roi  de  Sicile,  qui  reprefentoient  le  danger 
tju’ilyavoitde  fefier  aux  Grecs.  Enfuite  on  délibéra 
a qui  on  devoit  confier  la  garde  du  royaume  pen- 
dant l’abfence  du  roi.  Il  en  laiffa  le  choix  aux  pré- 
lats & auxfeigneurs,  & apres  qu'ils  l'eurent  fait  S 
Bernard  revint  le  premier  l'annoncer  ; & montrant 
labbe  Suger  & Guillaume  comte  de  Nevers , il  du  • 

Voici  deux  glaives , & c'eft  aiTez.  Tout  le  monde  ap- 
prouva ce  choix  , excepté  lecomte  de  Nevers,  qui 
avoit  fait  vœu  d entrer  dans  la  Chartreüfè , & l’exe- 
cuta  peu  de  rems  apres  : fans  pouvoir  en  être  détourne' 
par  les  prières  du  roi  ni  de  tous  les  autres.  A in  h l’ab- 
bé Suger  demeura  feul  chargé  de  laregence.qu’ilne 
voulut  toutefois  accepter  , qu’aprés  en  avoir  reçu 
l'ordre  exprès  du  pape.  On  marqua  le  jour  du  départ 
a la  Pentecôte,  où  l'on  devoit  encore  s’affembler  à 
Mets.  Le  roi  portoit  toujours  fur  l'épaule  la  croix 

coufuëàfon  habit,  depuis  qu'il  l’eut  pnfe  à Vezelai 
a Pâques  u4<j. 

Pendant  le  même  mois  de  Février  n47.  le  roi  rut. 
Conrad  tint  une  cour  pleniere  en  Bavière  «mr  Cr°if“  Al,e- 
avec  lui  Adam  abbe  d’Yorc  a la  place  de  S.  Bernard  Fr>d  c' i0' 
Apres  avoir  célébré  la  mefle  & invoqué  le  S.  Efprit* 
il  monta  au  jubé  ; & ayant  lû  les  lettres  du  pape  & 
deS.  Bernard  , c’eft-a- dire  la  lettre  circulaire  dont 
j ai  parlé  : il  fît  une  exhortation  {impie  & courte  , 
qui  perfuada  prefque  à tous  les  afïïftans  defecroifer! 

Car  ils  venoienc  a ce  defTein  , étant  déjà  excitez  par 
le  mouvement  precedent.  Trois  éveques  fe  croife- 
rent  fur  l’heure , Henri  de  Ratisbonne , Octon  de  Fri- 
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fingue  & Reinbert  de  Paflau  : Henri  duc  d’Auftri- 
che  frère -du.  roi  Conrad  fe  croifa  aufti  , & une  infi- 
nité d’autres  feigneurs.  Mais  ce  qui  fembla  plus  mer- 
veilleux , c’eft  la  grande  multitude  de  pillards  & de 
voleurs  qui  accouroient  pour  Te  croifer  3 ôe  ce  chan- 
gement parioftoit  un  coup  du  ciel.  Labeflas  duc  de 
Boheme  , Odoacre  marquis  de  Stirie  & Bernard 
Comte  de  Carinthie  , fe  croiferent  peu  après. 

Otton  évêque  deFrifingue,  de  qui  nous  tenons  ce 
récit,  étoit  fils  de  Léopold  IV.  marquis d Autriche, 
qui  eft  compté  entre  les  faints , honore  comme  tel 
le  quinziéme  de  Novembre  ; ayant  ete  canonife  par 
le  pape  Innocent  VIII.  en  1485-  environ  350-  ^ns  apres 
fa  mort.  Lamere  d’Otton  fut  Agnes  fille  de  1 empe- 
reur Henri  IV.  Elle  avoir  épouie  en  premières  noces 
Friderie  duc  de  Suabe,  dont  elle  avoir  eu  Frideric  , 
qui  fucceda  au  duché  , ôc  Conrad  roi  des  Romains . 
ainfi  Otton  étoit  frere  utérin  de  ce  prince.  S.  Léopold 
fon  pere  l’ayant  fait  étudier,  le  fit  prévoit  du  chapitre 
de  Neubourg  en  Autriche  qu’il  avoir  fondé.  Mais 
Otton  voulant  étudier  plus  à fond,  vint  a Paris  \ ôc 
y palfa  plufieurs  années.  Comme  il  retournoit  en  fon 
païs , touché  de  la  régularité  de  1 obfervance  de  Ci- 
teaux  & des  vertus  de  S.  Bernard,  il  emb  rafla  la  vie 
monaftique  avec  quinze  compagnons  de  fon  voyage 
dans  Morimont,  dont  il  fut  depuis  abbe.  En  1138.  le 
roi  Conrad  fon  frere  le  tira  de  ce  monaftere  3 pour 
lui  donner  l’évêché  de  Frifingue , qu’il  gouverna 
vingt  ans  fans  quitter  l’habit  monâftique.  il  îetira 
les  biens  aliénez  &difli[fëzde  cette  eglife  ; & rétablie 
la  régularité  dans  le  clergé  & les  monafteres.  Il  pafîoic 
pour  un  des  plus  favans  entre  les  évêques  d’Alle- 
* 1 magne , 
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tnagne,  ôc  fut  un  des  premiers  qui  introduifitî  etude 
de  la  ülofofie , particulièrement  la  logique  d-’ Arifïo- 
te.  Il  étoit  éloquent , ôc  traitoit  fou  vent  les  affaires 
de  l’églife  devant  les  rois  ôc  les  princes. 

Les  Saxons  ne  fe  croifèrent  pas  pour  l’Orient  com- 
me les  autres  Allemans , mais  ayant  dans  leur  voifL 
nage  des  nations  idolâtres,  ilsfe  croiferent  pour  leur 
faire  la  guerre  : ce  qui  toutefois  ne  s’exécuta  que 
1 année  fuivante.  Cependant  ce  mouvement  de  croi- 
fade  caufa  dés  lors  un  grand  bien  , qui  fut  une  paix 
generale  prefque  partout  l’Occident.  Quant  au  roi 
Conrad  il  partit  àf’Afcenfion  , qui  cette  année  1147. 
etoit  le  vingt-neuvième  de  Mai  : étant  fuivi  de  fou 
neveu  Frideric  duc  de  Suabe  , qui  s’étoit  aufïi  croifé; 
8c  ayant  traverfe  la  Hongrie,  la  Bulgarie  ôc  la  Thra- 
ce,  il  arriva  prés  de  Conflantinople  le  huitième  de 
Septembre.  Une  partie  des  Allemans  qui  le  croiferent, 
fut  deftinée  pour  l’Efpagne  s &c  s’étant  aflemblez  des 
environs  du  Rein  ôc  du  Vefer  ils  formèrent  une  ar- 
mée navale  qui  partit  de  Cologne  le  jour  de  loétave 
de  Pâques  vingt-feptiéme  d’Avril  1147.  Ils  palferent 
en  Angleterre,  où  ils  trouvèrent  une  dote  d’environ 
deux  cens  batimens  tant  Anglois  que  Flamans  , ôc 
£rent  voile  tous  enfèmble  enEfpagne.  Ils  arrivèrent 
en  Galice,  êecelebrerent  â S Jacques  la  Pentecôte  : 
puis  entrant  par  le  fleuve  Doüero  , ils  vinrent  â la 
ville  de  Portugal,  où  ils  trouvèrent  1 evèque  qui  les 
attendoit  de  la  part  du  roi  Alfonfe  Henriqués.  Ils 
entrèrent  enfuitedans  leTage  ; &le  vingt-huitième 
de  Juin  veille  de  la  S.  Pierre  , ils  arrivèrent  devant 
Lifbone  alors  occupée  parles  Mores.  Ils  l’afliegerent 
par  mer  ôc  le  roi  par  terre , pendant  prés  de  quatre 
TomeXIV , ' LL  11 
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mois,  ôc  la  prirent  enfin  à compofition  le  jour  de 
fainte  Urfule  vingt-uniéme  d’O&obre.  Les  condi- 
tions furent , que  la  ville  demeureroit  au  roi  Al- 
fonfe,  ôc  que  tout  le  butin  appartiendroit  aux  croifez* 
Ain  fi  cette  grande  ville  fut  réduite  a 1 obeïïTance 
des  Chrétiens,  ôc  ce  fut  tout  le  fruit  de  cette  partie 
de  la  croifade. 

Cependant  le  pape  Eugene  fatigué  par  les  fedL 
tions  des  Romains vint  en  France  -,  ôc  lut  reçu  à Pa- 
ris par  le  roi  Louis  ôc  l’eveque  Thibaut , auparavant 
prieur  de  S.  Martin  des  champs,  ils  allèrent  au  de- 
vant du  pape,  ôc  l’amenerent  en  grande  folemnite  a 
l’églife  de  Notre-Dame.  Quelques  jours  après,  le  pape 
voulut  aller  dire  la  mefl'e  a fainte  Genevieve  ; ôc 
quand  il  y fut  arrivé,  les  officiers  de  l’égliie  eten- 
direrit  devant  l’autel  un  drap  de  foye  , où  lHe  prof- 
terna  pour  faire  fon  oraifon.  Enfuite  il  entra  dans  la 
facrifiie  ôcfe  revêtit  pour  la  mefl'e.  Cependant  les  offi- 
ciers du  pape  prirent  le  drap  du  pied  , difant  qu  il 
leur  appartenoit  félon  la  coutume  :de  quoi  les  fervi- 
teurs  des  chanoines  étant  irritez,  ils  voulurent  le  leur 
arracher,  & en  tirant  de  part  Ôc  d’autre  ils  le  mirent 
en  pièces  : puis  ils  en  vinrent  aux  coups  de  poing  ôc 
bâton.  Le  roi  même  voulant  appaifer  le  tumulte  , 
fut  frappé  dans  la  foule. 

Les  officiers  du  pape  vinrent  fê  plaindre,  lui  mon- 
trant leurs  habits  déchirez  ôc  leurs  vifages  enfanglan- 
tez  : le  pape  en  demanda  juftice  au  roi  j ôc  comme 
d’ailleurs  la  vie  de  ces  chanoines  étoit  peu  régulière  , 
le  pape  Ôc  le  roi  convinrent  de  donner  la  maifon  de 
fainte  Genevieve  â des  moines  noirs,  c’eft-â-direde 
C lu  g ni , laiflfant  toutefois  les  prebendes  aux  anciens 
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chanoines  leur  vie  durant.  Le  roi  partant  pour  la 
croifade  , laifla  l’execution  de  ce  projet  au  pape  & à 
l’abbé  Suger  ; &on  étoit  prêt  à recevoir  a fainte  Ge- 
neviève huit  moines  de  S.  Martin  des  champs,  quand 
a la  priere  des  anciens  chanoines,  le  pape  changea 
d’avis;  & leur  permit  d’y  mettre  des  chanoines  régu- 
liers tirez  de  S.  Viétor , ce  qui  fut  exécuté  par  l’abbé 
Suger.  Odon  prieur  de  faint  Viétor  , fut  le  pre- 
mier abbé  de  fainte  Genevieve  depuis  cette  ré- 
forme. 

Le  roi  Louis  le  jeune  avant  que  de  partir  pour  la 
terre  fainte, alla  à S.  Denis  félon  la  coutume, pren- 
dre congé  des  faints  Martyrs,  & recevoir  le  bourdon 
de  pelerin , & l’Orifîame.  Il  partit  le  famedi  d’après  la 
Pentecôte  quatorzième  de  Juin  1147.  & prit  la  même 
route  que  le  roi  Conrad  par  l’Allemagne  & la  Hon- 
grie : mais  ils  ne  marchoientpasenfemble  , àcaufede 
la  grandeur  de  leurs  armées , & de  la  diverfité  des 
nations  dont  elles  étoient  compofées  , qui  pouvoit 
caufer  de  la  divifion.  Ils  avoient  chacun  un  légat  du 
pape  : avec  le  roi  des  Romains  étoit  Theotin  Alle- 
man  de  nation  , évêque  de  Porto  j & avec  le  roi  de 
France  Gui  de  Florence,  prêtre  cardinal  du  titre  de 
Paint  Chryfogone. 

LepapeEugene  étoit  a Paris  dés  la  fête  de  Pâques, 
qui  cette  année  1147.  fut  le  vingtième  d’Avril  ; &â 
cette  fête  il  tint  une  affemblée,  où  furent  examinées 
les  erreurs  de  Gilbert  de  la  Poirée  évêque  de  Poitiers. 
Ce  prélat  natif  de  Poitiers  même  , avoir  paflé  fa  vie 
a etudier  la  philofophie  en  divers  lieux  de  France  ; & 
avoit  eu  entre  autres  pour  maîtres  les  deux  freres , 
Ànfelme  & Raoul  de  Laon.  Il  pafloit  lui-même  pour 
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n . grand  do&eur , & fes  mœurs  avoient  beaucoup  de 
* * ’ gravité  : mais  il  donnoit  trop  dans  les  fubtiütez  de  la 

diale&ique.  Dés  la  première  année  du  pontificat 
d’Eugene  , c’eft-à-dire  l’an  1145.  Gilbert  fut  accufé 
devant  lui  par  Arnaud,furnomméQui  ne  rit  de  Galon, 
tous  deux  archidiacres  de  Poitiers  : pour  quelques 
propofitions  touchant  la  fainte  Trinité,  qu’il  avoit 
avancées  en  plein  fynode.  Les  deux  archidiacres  s’é- 
tant mis  en  chemin  pour  aller  à Rome , rencontrent 
à Siene  le  pape  qui  venoit  en  France  j de  qui  ayant 
aprisle  fujetde  leur  voyage  , leur  ordonna  de  le  trou- 
ver à Pâques  â Paris , eu  il  auroit  plus  de  commodité 
d’examiner  cette  affaire  , â caufe  de  la  quantité  de 
lettres  qui  y demeuroient.  Les  archidiacres  revinrent 
en  France  confulter  S.  Bernard,  ôel’exciterent  a s op- 
pofer  aux  erreurs  de  Gilbert. 

Le  concile  fe  tint  a Paris  au tems marqué,  le  pape 
y prefida  afïifté  de  plufieurs  cardinaux  j il  y avoit 
grand  nombre  de  très  favans  hommes,  entre  lefquels 
étoit  S.  Bernard.  Gilbert  de  la  Poirée  étoit  prefent; 
On  produifit  contre  lui  pour  témoins  deux  doéleurs  , 
Adam  de  petit- pont , chanoine  de  l’églife  de  Paris, 
èe  Hugues  de  Champfleuri  chancellier  du  roi  : qui 
affurerent  par  ferment  avoir  oüi  de  fa  bouche,  quel- 
ques-unes des  propofitions  qu’on  lui  reprochoit  ; de 
on  produifit  auffi  contre  lui  un  extrait  de  fon  com- 
mentaire fur  Boëce.  Les  principales  erreurs  dont  on 
l’accufoit  étoient , de  dire  que  l’effence  divine  n’effc 
pas  Dieu  : que  les  proprietez  des  perfonnes  divines  ne 
font  pas  les  perfonnes  mêmes  : que  les  perfonnes  di- 
vines ne  font  attribut  en  aucune  propofition  : enfin 
que  la  nature  divine  ne  s’efl:  point  incarnée , mais 
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feulement  la  perfonne  du  fils.  L’évêque  Gilbert  nioit 
d’avoir  jamais  dit  ou  écrit , que  la  divinité  ne  foit  pas 
Dieu  ; & produifoit  pour  témoins  deux  de  fes  difci- 
pîes,  Raoul  évêque  d’Evreux  & depuis  archevêque 
de  Roüen  , & un  doéteur  nommé  îves  de  Chartres , 
que  l’on  croit  être  le  chanoine  de  S.  Vi&or  , qu’inno- 
cent II.  avoit  fait  cardinal.  Saint  Bernard  étoit  le 
principal  adverfairede  l’évêque  Gilbert  en  cette  dif- 
pute  , qui  dura  quelques  jours  : mais  le  pape  en  remit 
la  decifion  au  concile  qu’il  devoit  tenir  l’année  fui- 
vante  à lami.carême. 

La  même  année  1147.  le  pape  Eugene  envoya  a 
Touloufe  en  qualité  de  légat,  1 evêqued’Ofiie  Albe^ 
rie,  qui  avoit  déjà  été  légat  en  A ngleterre  & en  Syrie. 
C etoit  pour  combattre  l’heretique  Henri  difciplede 
Pierre  de  Bruis.  Ils  a voient  prêché  1*1111  &:  l’autre  pre- 
mièrement en  Daufiné  , puis  en  Provence  , d’où  ils 
avoient  palfé  dans  la  province  de  Narbonne.  On  le 
voit  par  une  lettre  de  Pierre  abbédeClugni , adref- 
fée  à Guillaume  archevêque  d’Embrun,  Ulric  évê- 
que de  Die  , êe  Guillaume  de  Gap  ; ou  il  les  félicité 
du  fuccés  de  leurs  travaux  contre  ces  heretiques  ; & 
ajoute  : Paffant  depuis  peu  par  vos  diocefes , j’ai 
trouvé  que  cette  erreur  avoit  été  chalfée  de  fes  pro- 
vinces pour  la  plus  grande  partie  avec  fes  auteurs  ; 
maisj’y  en  ai  trouve'  aufii  quelques! elles.  Et  enfuite:  1 
On  a vu  par  un  crime  inoüi  chez  les  Chrétiens  , re- 
baptifer  les  peuples,  profaner  les  églifes,  renverfer 
les  autels,  brûler  les  croix,  foüetter  les  prêtres,  em- 
prifonner  les  moines , les  contraindre  a prendre  des 
femmes  par  les  menaces  &c  les  courmens.  Vous  avez 
banni  les  chefs  de  cette  feétepar  le  fecours  des  prin- 
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ces  Catholiques:  mais  il  en  refte  des  membres,  com- 

An.  1147.  me  j.ai  il  fe  plaint  enfuite  , que  Pierre  de  Bruis 
Henri  ont  été  reçus  vers  l’embouchure  du  Rône 
& à Touloufe,  c’eft-à-dire  dans  tout  le  Languedoc  ; 
& il  employé  cette  lettre  qui  eft  ires-longue  , à re- 

futer  leurs  erreurs.  t . 

f.  me.  il  commence  par  établir  l’autorite  d-esTaintes  écri- 

tures , parce  que  l’on  difoit  que  ces  heretiques  les 
rejettoient  toutes,ou  en  partie  ; & après  avoir  montre 
la  vérité  du  nouveau  teftament  , il  s’en  fert  pour 
prouver  l’autorité  de  l’ancien  ^ puis  il  vient  a leurs  er- 
f.  1 135.  reurs  particulières,  qu’il  réduit  a cinq  principales.  La 
?•  ii43’  première  , de  rejetter  le  baptême  des  enfans , ous 
prétexte  qu’ils  ne  peuvent  croire  , ni  recevoir  les  m- 
ffcruélions.  Sur  quoi  il  dit  ces  paroles  remarquables  : 
f.  tnj.  Depuis  environ  cinq  cens  ans  toute  la  Gaule,  Ef> 
pagne , la  Germanie , l’Italie  , enfin  toute  l’Europe  , 
n’a  prelque  baptifé  que  des  enfans  : d ou  il  s enfuit  3 
félon  vous , qu’elle  n’a  point  eu  de  Chrétiens , ni  par 
confequent  d’églife  } ôc  que  tous  nos  peres  ont  péri. 
p.upy.  La  fécondé  erreur  étoit  de  ne  vouloir  ni  autels,  ni 

églifes  materielles.  La  troifiéme  , de  dire  qu’il  nefa- 
loit  ni  adorer,  ni  honorer  la  croix  : mais  la  briferôe 
lJi0  la  fouler  aux  pieds.  Sur  quoi  il  leur  fait  ce  reproche  : 
f'  Mir0'  . Ayant  fait  un  grand  bûcher  de  croix  entaffées , vous 
y avez  mis  le  feu  ; vous  en  avez  fait  cuire  de  la  viande, 
& en  avez  mangé  le  vendredy  faint,  après  avoir 
invité  publiquement  le  peuple  à en  manger. 
p.  U74Î  La  quatrième  erreur  étoit  de  dire  ,^que  ^acrh*cAe 

de  la  meffe  n etoit  rien , & que  les  évêques  ôc  les  prê- 
tres 11e  confacroient  point  le  corps  & le  fang  de  Jefus- 
Chrift.  Sur  quoi  Pierre  de  Clugni  reproche  aux  nou- 
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le  facrement , au  moins  en  figure.  Enfin  la  cinquième  h 
&c  derniere  erreur , étoit  de  rejetter  les  prières  Ôc  les 
autres  fuffrages  pour  les  morts.  Ils  difoient  encore, 
que  c étoit  fe  moquer  de  Dieu  , de  chanter  ôc  le 
prier  a haute  voix.  Pierre  de  Clugni  répond  fort  au 
long  a toutes  leurs  objections , prouvant  les  veritez. 
contraires  par  l’écriture  ôc  la  tradition,  ôc  conclut  en 
ad  reliant  cet  écrit  aux  eveques,  comme  à ceux  a qui 
le  foin  de  1 eglife  ell:  confie  f ôc  a qui  il  convient  ^ 1119 
principalement  d’inftruire  les  peuples  ôc  de  réprimer 
les  heretiques. 

Quelque  tcms  après  Pierre  de  Bruis  fut  brûlé  a 
S.  Gilles  par  les  Catholiques , en  punition  des  croix 
qu  il  avoit  brûlées.  Il  avoit  prêché  fes  erreurs  pen- 
dant près  de  vingt  ans.  Henri  fon  difoiple  continua 
de  les  enleigner  y mais  avec  quelque  changement,  êc 
ajouta  aux  cinq  articles  que  je  viens  de  rapporter. 

C’elt  ce  que  vid  Pierre  de  Clugni  dans  un  livre  que 
l’on  difoit  avoir  été  recueilli  de  fes  difcours.  Je  nie 
fons , dit-il,  excite  a le  réfuter  aufii: mais  parce  que 
je  n’ai  pas  encore  de  preuve  complété  : que  Henri 
penie  ôc  preche  ainfi  : je  différé  ma  réponfe  julques  a 
ce  que  j’en  aye  une  certitude  entière.  C’eft  ainfi  qu’il 
parle  dans  une  lettre  à l’archevêque  d’Arles  ôc  aux 
trois  eveques  precedens  : leur  envoyant  fa  première 
lettie,  & marquant  que  ces  heretiques  avoientpaffé 
de  la  Septimanie  qui  eff  le  Languedoc  , dans  la  No- 
vempopulanie  , nommée  deflors  Gafcogne. 

L’heretique  Henri  avoir  auffi  paffé  au  Mans  lors  t*v'L 
qu’Hildebert  en  étoit  évêque , ce  ft -û  dire  avant  l’an  ?f4^XVIX' 
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' II2,j.  Cétoit  alors  un  jeune  homme  de  grande  taille  2 
lîl47*  qui  avoit  les  yeux  agitez,  la  voix  forte,  la  barbe  lon- 
o-ue,  les  pieds  nuds,tout  l’exterieur  négligé  : il  avoit 
déjà  une  grande  réputation  de  fainteté  ôc  de  doc- 
trine, Arrivant  au  Mans  il  envoya  devant  deux  de 
fes  difciples,qui  portaient  comme  lui  un  bâton  , au 
haut  duquel  étoit  une  croix  de  fer  , ôc  paroiffoient 
•des penitens.  Ils  arrivèrent  le  jour  des  cendres  : le- 
vêque  Hildebert  les  reçut  favorablement^  comme 
il  partoit  pour  aller  a Rome,  il  ordonna  a fes  archi- 
diacres  qu’ils  permiffeSt  a Henri  d entrer  dans  ia  ville 
ôc  dy  prêcher.  Comme  il  etoit  fort  éloquent,  le 
peuple  accouroit  eu  foule  pour  1 entendre,  joint  1 a- 
mour  de  la  nouveauté  i ôc  1 effet  de  fes  fermons  fut, 
que  le  peuple  entra  en  fureur  contre  les  clei  es,  les  re- 
gardant comme  des  excommuniez  , ôc  refufant  de 
rien  vendre  à leurs  domeftiques.  On  vouloir  abattre 
leurs  maifons , piller  leurs  biens,  les  lapider  eux- me- 
mes , ou  les  pendre  :fi  1rs  fe  gneurs  ne  fe  fufïentop- 
pofèz  à la  violence  du  peuple.  L’évêque  lui-même  a 
ion  retour  de  Rouie  , fut  mal  reçu  par  ceux  que 
Henri  avoit  infatuez  -,  ôc  ils  refuferent  avec  mépris 
fa  benediétion.  Hildebert  le  chaffa  donc  de  fondio- 
cefe  , ôc  reçût  deux  de  fes  difeipies  qui  l’abandon- 
nerent , ayant  reconnu  fes  erreurs  ôc  fes  moeurs  in- 
\ famés.  C’eft  ce  qui  fe  paffa  dans  le  diocefe  du 
Mans. 

Le  légat  A Iberic  étant  donc  envoyé  contre  ces  hé- 
rétiques , prit  avec  lui  Geofroi  eveque  de  Chartres  , 
ôc  perfuada  auffi  â S.  Bernard  de  1 accompagner  en 
ce  voyage , nonobftant  fes  infirmitez  i mais  1 eglife 

de  Touloufe  l’avoit  déjà  fouvent  prié  d’y  venir.  Il 

envoya 
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envoya  devant  une  lettre  qu’il  éc  nvit  a Alfonfe  comte  7— 
de  S.  Gilles  8c  deTouloule  , dans  les  terres  duquel  N,II47* 
étoit  Henri  ; &il  décrit  ainfi  les  ravages  qu’il  y fai-  ^ 
foie.  Les  eglifes  font  lans  peuple  , le  peuple  fans  prê- 
tres , les  prêtres  meprifez  : les  eglifes  ne  font  plus 
eftimées  des  lieux  faines,  ni  les  facremens  des  chofes 
facrées,  on  ne  célébré  point  les  fêtes.  Les  hommes 
meurent  dans  leurs  pechez  fans  penitence  8c  fans 
communion  : on  refufe  le  baptême  aux  enfans.  Le 
enfuite  : Aprenez  maintenant  quel  eh:  cet  homme. 

C effc  un  apoftat,  qui  apres  avoir  été  moine,  en  a 
quitté  l'habit  &c  eft  retourné  aux  impuretez  du  fiecle. 

N’ofant  enfuite  demeurer  avec  fes  parens,  il  ed;  de- 
venu vagabond  & mandiant  ; 8c  comme  il  avoir  des  - 
lettres  , il  s’eft  mis  à prêcher  pour  vivre.  S’il  avoit 
quelque  choie  de  relie,  il  l’employoit  au  jeu  , ou  à* 
des  ufages  plus  honteux.  Car  fouvent  après  qu’il 
avoir  attiré  le  jour  les applaudidemens  du  peuple,  on 
la  trouvé  la  nuit  fuivante  avec  des  proftituées , ou 
même  des  femmes  mariées.  Informez-vous,  mon- 
feigneur , comment  il  eftfortideLaufane,duManss 
de  Poitiers  , de  Bordeaux.  Il  n’oie  retourner  nulle 
P^rc  , tant  il- efb  décrié  par  tout.  Ainli  parle  faint 
Bernard. 

En  ce  voyage  de  Languedoc  il  fut  par  tout  reçu  x x v. 
comme  un  ange  envoyé  du  ciel,  8c  fit  encore  plu- 
heurs  miracles  : en  forte  qu’il  étoit  accablé  delà  foule  rttalib- 
du  peuple  , qui  demandoit  jour  8c  nuit  fa  benedic- 
non.  Geoffroi  alors  moine  & depuis  abbé  de  Clair- 
vaux  , le  dit  exprelfement  dans  la  vie  du  faint  ; 8c  Vita  m . vm. 
dans  une  lettre  écrite  pendant  ce  voyage  où  il  lac-  w fi' 
compagnon , il  fpecifie  plulîeurs  miracles  faits  à Ber- 
Tome  XIV s - MM  mm 
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•TT777-,.  eewc.à  Cahors,  a Touloufe,  à Verfeuïl,  &end  au' 
très  lieux.  Le  plus  fameux  de  tous  ces  miracles,  elt 
celui  qu’il  fit  à Sarlat  en  Périgord.  Après  le  fermon 
on  lui  offrit  plufieurs  pains  â bénir , comme  on  failoit 
par  tout.  En  lesbeniffantil  éleva  la  main,  fit  le  ligne 
deiacroix  , & dit:  Vous connoîtrez  que  cequenous 
vous  prêchons  eil  vrai  ^ & que  ce  que  les  heretiques 
vous  prêchent  efl faux,  fi  vos  malades  gueiiffent apres 

avoir  goûté  de  ce  pain.  Geoffroi  eveque  de  Ciar 
très , qui  étoit  aupre's  du  faint  abbé , craignant  qu  il 
ne  s'avançât  trop,  ajouta;  S ils  le  prennent  avec  01, 

ils  feront  guéris.  Mais  S.  Bernard  reprit  : Ce  n elt 
pas  ce  que  je  dis , mais  affurément  ceux  qui  en  goûte,, 
ront  feront  guéris  : afin  qu  ils  fâchent  que  nous  om 
mes  véritables  & vraiement  envoyez  de  Dieu.  Tant 
.de  malades  furent  guéris  après  avoir  goûte  de  .ce 
pain , que  le  bruit  s’en  répandit  par  toute  la  province  ; 
ôc  le  faint  homme  en  revenant  paffa  par  les  lieux  voi- 
fins , n’ofant  venir  a Sarlat , a caufedu  concours  in- 
fupportable  du  peuple. 

Une  lettre  écrite  a tous  les  fideles  par, un  moine 
nommé  Heribert,  nous  apprend  quels  écoient  ces  he- 
retiques de  Périgord»  Ils  prétend  oient  mener  a vie 
apoftolique , ne  mangeoient  point  de  chair  èc  ne  bu- 
yoient  point  de  vin  : faifoient  cent  génuflexions  par 

jour  , & ne  recevoient  point  d argent.  Ils  ne  oient 

point  Gloria  Patri.  ils  foûtenoientque  l’aumone ne- 
toit  point  méritoire , parce  qu’on  ne  devoir  pas  avoir 
de  quoi  la  faire  , ni  rien  poffeder.  ils  comptoient 
pour  rienla  meffe  & la  communion  ; &:  fiquelqu  un 
d’eux celebroit  la  mefTe pour  tromper  le  peuple.  Une 
difoic  point  le  canon , ni  ne  çojnmunioit , mais  j ettoiç 
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l’hoRie  derrière  1 autel  , ou  dans  le  miffcl.  Ils  n ado  jT~~ 
roient  ni  la  croix,  ni  l’image  de  nôtre  Seigneur  di-  N# li47* 
lant  que  c ’étoic  une  idolâtrie.  Ils  avoient  perverti 
pudeurs  nobles,  à qui  ils  avoient  fait  quitter  leurs 
iensj  plusieurs eccleiiaftiques,  moines  de  religieuies. 

Les  plus  ignoransdevenoient  en  huit  jours  fi  fa  vans 
avec  eux  qu’on  ne  pouvoir  plus  les  convaincre.  On 
diloit  qu’on  ne  pouvoir  les  retenir  en  prifon  de  qu’ils 
railoienc  des  miracles.  Leurs  chef  étoit  un  nomme 
Pons,  apparemment  difeipk  de  Henri. 

Albi  étoit  la  ville  de  tout  le  païs  la  plus  infedée  Caufep  n. 
de  cette  herefie , d’où  vint  enfuite  le  nom  d’Albio-eois 
a toute  la  fede.  le  légat  y arriva  vers  la  fin  de  Juin 
Sc  le  peuple  alla  au  devant  avec  des  afnes  de  des  tam- 
bours  par  derifionj  on  fonna  la  meife,  &'â  peine  s’v 
prouva-t-il  trente  perfones.Mais  S.  Bernard  qui  arriva 
deux  jours  apres , fut  reçu  du  peuple  avec  une  grande 
joye  : le  lendemain  jour  de  S.  Pierre  il  vint  au  fer- 
mon  une  fi- grande  multitude  , que  l'églife,  quoique 
giande  ne  la  pouvoit  contenir.  Le  faint  homme  par- 
courut tous  les  articles  de  leurs  erreurs  : commen- 
çant  par  le  faint  Sacrement  de  l'autel,  & leur  expli- 
quant fur  chaque  point  ce  que  les  heretiques  pre- 
choienr,  & ce  qui  eft  de  la  foi  Catholique.  Enfin  il 
leur  demanda  ce  qu'ils  choifififoient.  Tout  le  peuple 
déclara  qu’il  deteftoitl'herefie  & qu’il  revenoit  avec 
joye  à la  vérité  catholique.  Revenez  donc  à 1 eglife  , 
reprit  S.  Bernard  ; & afin  que  nous  fâchions  qui  font 
ceux  qm  le  repentent,  qu’ils  lèvent  la  main  au  ciel 
Ils  levèrent  tous  la  main  droite, &ainfi  finit  le  fermon.. 

Georroi  raporte  ce  fait  comme  le  plus  grand  miracles 
aiilaint  en  ce  voyage. 
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Il  fut  reçu  à Touloufe  avec  allez  de  dévotion , êc 
en  peu  de  jours  elle  augmenta  jufques  à un  empreffe- 
ment  excefîifi  Il  y avoir  peu  de  gens  en  cette  ville 
qui  favorifaflent  la  perfonnede  Henri  : c’étoit  feule- 
ment quelques  tifferans,  & on  les  nommoit  Ariens  : 
mais  il  y en  avoir  un  grand  nombre  &;  des  princi- 
paux de  la  ville , qui  favorifoient  d’herefie.  On  ap- 
peüa  Henri  3 on  appella  aufli  les  Ariens  le  peu- 
ple promit  que  déformais  perfonne  ne  les  recevroit, 

s’ils  ne  venoient,  & ne  s’expliquoient publiquement. 

.Mais  Henri  s’enfuit,  les  Ariens  fe  cachèrent, & la 
ville  de  Touloufe  parut  entièrement  délivrée  de  l’he- 
rehe.  Quelques-uns  des  gentilshommes  promirent 
qu’ils  les  chafferoient  &c  ne  les  protégeraient  points 
èc  le  légat  prononça  une  fentence  contre  les  héré- 
tiques ôe  leurs  fauteurs -.portant  qu’ils  ne  feroient  re- 
çus ni  en  témoignage  ,mi  en -jugement  , &:  que  per- 
fonne ne  communiqueront  avec  eux.  En  cette  Sen- 
tence on  decouvroit  a tout  le  peuple  la  vie  cor  rom- 
pue de  Henri,  comment  il  avoir  abjure  au  concile  de 
Pife  toutes  les herefies qu’il prêchoit  encore,  ôt  com- 
ment pour  le  délivrer  S.  Bernard  avait  promis  d*e  le 
recevoir  moine  a Clairvaux*  A 

Saint  Bernard  fuivit  Henri  dans  fa  fuite,  Sc  prêcha 
dans  les  lieux  qu’il  avoir  feduits.  il  trouva  quelques 
gentilshommes  obftioez  , moins  par  erreur,  qu^  par 
mauvaife  volonté.  Car  ils  haïlfoient  'e  clergé,  & pre- 
noient  plaifir  aux  railleries  de  Henri,  il  fut  telle- 
ment cherché  & pourfuivi  , qu’a  peine  pou  voit-il 
trouver  un  lieu  de  fureté  -,  & enfin  il  fut  pris  ^en- 
chaîné & livré  à l’éveque  ; mais  S.  Bernard  n etoit 
plus  dans  le  pais.  il  eût  été  befoin  qu’il  y fit  un  plus 
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ong  fejour,  pour  déraciner  tant  d’erreurs  : mais  il  T7T 
avoit  trop  peu  de  Tante  pour  Tuffire  à un  fi  grand  tra- 
vai  , &:  ne  pouvoir  quitter  fï  long-tems  fes  chers 
rcres  de  Clairvaux,  qui  par  de  frequentes  lettres  le 
pre noient  de  retourner, 

A Touloufe  il  logeoit  à S.  Sernin , qui  étort  un 
monaitere  de  chanoines  réguliers.  Un  deux,  habile 
iîicdecin , etoit  devenu  paralytique  ; Sc  depuis  Te pt 
mois  réduit  à telle  extrémité,  qu’il  n’attendoitque  la 
mort  de  jour  en  jour.  Il  pria  le  Taint  abbé  -de  permet- 
tre qu’on  le  mît  dans  une  chambre  proche  de  Ton  lo- 
gement* & il  fallut  fix  hommes  pour  l’y  porter.  L ab- 
bé le  vint  voir  : le  malade  lui  fit  Ta  confeifion  êc  le 
pria  mftamment  de  le  guérir.  L’abbé  lui  donna  fa  bé- 
nédiction ; & fcrtantde  la  chambre  il  dit  en  lui  mê- 
me: Vous  voyez,, feigneur, que  ces  gens-ci  demandent 
des  miracles , & nous  n’avancerons  rien  autrement. 
Aulli-tot  le  paralytique  Te  leva,  courut  après  le 
aine  & vint  luibaifer  les  pieds , avec  une  dévotion 
incroyable.  Un  de  Tes  confrères  l’ayant  rencontré  s’é- 
criacroyant  voir  mifantôme.  Le  bruit  s’en  étant  ré- 
pandu, on  accourut  a ce  fpettacle,  l’évêque  & le  lé- 
gat y vinrent  des  premiers.  On  alla  à l’égîife,  le  para- 
lytique marchant  devant  les antres,on  chantais  Te - 
CHm'  chanoine  guéri  fuivit  S.  Bernard  a Clair-  **  l4l 
vaux  ou  il  Te  fit  moine  • & le  faint  homme  le  ren-  ’ 
voya  depuis  enfon  païs  où  il  fut  abbé.  S.  Bernard  à 
ion  retour  écrivit  aux  Touloufains,  pour  les  exhorter 
a a Per  eveiance  j & a pourfuivre  fans  relâche  les  he- 
renques  , julques  à ce  quils  les  euffent  entièrement 
f a U P‘11S leur  recommande,  comme  il  a voit 
ait  e vive  voix , de  ne  point  recevoir  de  predica- 
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7 ' ,,.7  teurs  étrangers  ou  inconnus  : mais  feulement  ceux 
* qui  auroient  la  permirtion  du  pape,  ou  la  permiliioa 
de  l’évêque  de  Touloulé. 

xxvi.  Vers  le  meme  tems  S.  Bernard  -reçut  une  ettre 
Coior;;rsde  d’ivervin  prévoit  de  Steinfeld  enVeftfaliede  l’ordre 
jiMiea.  to.  3.  de  Premontré  : par  laquelle  il  l’avertifloit-,  que  on 
avoit  découvert  depuis  peu  prés  de  Cologne  certain^ 
t-  l^i'  her-e  tiques , dont  deux  favoir  leur  eveque  r 

compagnon,  avoient  ete bruleez  parlepeupema  gre 
le  clergé,  de  avoient  foufert  le  fupplice  avec  une  ex- 
trême fermeté.  Voici,  dit-il,  quelle  eft  leur  ere  îe. 
ils  difent  que  l’églife  n’elt  que  chez  eux  , parce  qu  i s 
font  les  feuls  qui  lùivent  les  traces  de  J.  C.  de  qui 
mènent  la  vie  apoftolique , ne  poffedant  rien  en  ce 
monde.  Vous  autres,  difentdls,  vous  êtes  tellement* 
attachez  aux  biens  temporels  : que  ceux  meme  qui 
partent  parmi  vous  pour  les  plus  parfaits , comme  les 
moines  de  les  chanoines  réguliers  en  po  e ent  en 
commun.  Nous  ‘fouîmes-  les  pauvres  de  J.  C.  qui  al- 
lons errant  de  fuyant  de  ville  en  ville  , comme  es 
brebis  au  milieu  des  loups , perfecutez  avec  es  apô- 
tres ôcles  martyrs  : quoique  nous  vivions  ans  e jax 
ne , l’abrtinence,  la  priere,  le  travail , dont  nous  nous 
occupons  jour  de  nuit,  feulement  pour  gagner 
neceflaire. 

Evervin  continue  : Ils  ne  mangent  aucune  forte 
de  laitage,  ni  rien  qui  foit  produit  par  génération. 
Ils  cachent  leur  dodrine  fur  les  facremens  : toutefois 
ils  nous  ont  confefle , qu’en  prenant  leur  nourriture 
ordinaire  ils  prétendent,  en  faire  le  corps  de  le  lang 
de  J.C.  par  l'oraifon  dominicale  : pour  s’en  nourrir, 
eaxlqui  font  les  membres  ôc  le  corps  de  E C,  Ils  difent 
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quenos  facremens  ne  font  qu’une  ombre  & une  tra-  An  m, 
dition  humaine.  Ils  nous  ontavoüé , qu’outre  le  bap-  ‘ + 
terne  d'eau  , ils  prétendent  baptifer  par  le  feu  & le 
‘ . Pr*c  > & que  ce  baptême  fe  doit  faire  par  l’impo- 
îmon  des  mains.  Par  cette  ceremonie  on  pafle  chez 
j,  ^ d 'audkeurs  à celui  de  croyans , puis  à 
ce  ui  d ems,  par  leur  baptême.  Pourle  nôtre,  ils  ne 
s en  mettent  pas  en  peine.  Ils  condamnent  le  maria - 
ge  > mais  je  n ai  pu  en  apprendre  d eux  la  raiion  : 
ioit  qu’ils  n’ofent  l’avouer , foie  qu’ils  l’ignorent. 

H y a d’autres  heretiques  en  nôtre  pais , qui  ne 
I nt  aucunement  d’accord  avec  les  premiers  5 & c’eft 
^eur  divinonqui  nous  les  a fait  découvrir  les  uns  Sc 
.es  autres.  Ceu x ci  prétendent qu’on  ne  fait  point  fur 

ie  corPs  de  J-  C.  parce  qu’il  n’y  apoint  dans 
ieglile  de  prêtres  confacrez.  Car,  difent-Us,  les  pa- 
pes s embarraflant  d’affaires  feculieres,  ont  perdu  leur 
pouvoir  j & nom  pû  le  communiquer  aux  archevê- 
ques & aux  évêques,  qui  menant  auiTi  une  vie  fe- 
cuiîere,  ne  peuvent  plus  conficrer  les  autres.  Ainfi 
1 s aiieantident  le  lacerdoce  de  l’églife , le  reduifant 
au  ieui mimftere  de  la  parole-  ils  rejettent  les  facre- 
mens,  hors  le  baptême  feul;  encore  ne  l’admettent- 
1 s que  pour  les  adultes.  Ils  condamnent  le  mariage 
excepte  celui  qui  efi:  contraélé  entre  deux  perfonnes 
Vierges.  Iis  n ont  aucune  confiance  en  l’interceffion 
des  laints  ; & difent,  que  les  jeûnes  & les  autres  mor- 
ti  cations,  ne  font  necelfaires  niauxjuftes  ni  aux  pe~ 

C euis.  Ils  traitent  de  fuper (lirions  toutes  les  obfer- 
vances  ecclefiaftiques,  que  h C.  & les  apôtres  n’ont 
paseta  ies  : ils  ne  conviennent  point  du  purgatoire, 

aneantilfent  ainfi  les  prières  ôcles  oblatio  n pour 
les  morts.  1 
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Evervin  exhorte  S»  Bernard  a écrire  contre  ces  er- 
reiirs  , 6e  ajoute  : Ceux  qui  font  revenus  à l'égide 
nous  ont  dit  , qu’ils  ont  une  grande,  multitude  répan- 
due prefque  par  tout  le  monde, meme  pluheurs  de  nos 
clercs  6e  de  nos  moines  ; 6e  ceux  qui  ont  été  brûlez 
nous  ont  dit  pour  leur  défenfe , que  cette  herefie  eft 
demeurée  cachée  en  Grece  6e  en  d’autres  païs depuis 
le  tems  des  martyrs.  Les  uns  ont  leur  pape  , les  autres, 
ne  reeonnoiflent  ni  nôtre  pape  ni  aucun  autre.  Ils  fe 
nomment  apoftohques , 6e  mènent  avec  eux  des  fem- 
mes , qu’ils  prétendent  être  continentes , a 1 exemple^ 
difent-ils,  de  celles  quifuivoient  les  apôtres.  0n  voit 
par  ce  récit , que  ces  heretiques  de  Cologne  étoient 
des  Manichéens  auffibien  que  ceux  d’Ivoi , 6t  ceux 
d’Anvers  dont  j’ai  parle  en  leurs  teins* 

Pour  fatisfaire  à la  priere  d’EvervinS. Bernard  fît 
deux  fermons  contre  ces  heretiques  , en  continuant 
fon  explication  du  cantique.  Il  releve  d’abord  le  loin 
qu’ils  a voient  de  fe  cacher,  jufques  à y employer  le 
parjure  , eux  qui  d’ailleurs  condamnoient  toute  ferte 
de  ferment.  Un  faux  catholique  .,  dit-il  , nuit  beau- 
coup plus  qu’un  he retique  découvert  ; & aPres 
avoir  décrit  l’hypocrifie  de  ceux-ci,  qui  a 1 extérieur 
paroiffoient  irreprehenfibles  dans  la  foi  6t  dans  es 
mœurs  : il  infiite  fur  ce  qu’ils  a voient  tous  avec  eux . 
des  femmes  , qui  n ’étoient  ni  leurs  époufes  ni  leurs  * 
proches  parentes  i ôt  montre  que  quand  ils  garde- 
roient  la  continence  , comme  ils  pretendoient , ils  > 
pecheroient  toujours  par  le  fcand ale.  Au  refte,dit-i  5 , 
ce  font  des  gens  mfliques  6t  fans  lettres  , 6s  qui  ne 
perfuadent  que  des  femmes  ignorantes  comme  eux*-, 

le  ne  leur  ai  rien  oui  dire  de  nouveau,  mais  ieu  e- 

mentt 
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ment  ce  qui  a été  avancé  par  les  anciens  hérétiques  , ~" 

examiné  long  tems  6c  réfuté  par  nos  do&eurs.  * J * 

Dans  le  fermon  fuivant , S.  Bernard  montre  que  Stm-  es- 
cesheretiques  font  ceux  qui  ont  été  prédits  par  faint 
Paul  : ces  hypocrites  qui  défendront  de  fe  marier, ôc  Tm' 1 v”  ’ 
qui  ordonneront  de  s’abflenir  des  viandes  que  Dieu 
a créées*,  pour  être  prifes  avec  a&ion  de  grâces. 

Otez,  dit-il,  de  1 eglife  le  mariage,  vous  la  rempliffez 
de  concubinaires , d’inceflueux  &:  d’impudiques  de 
toutes  les  efpeces  les  plus  abominables  : choififfiezou 
de  fauver  tous  ces  monftres,  ou  de  réduire  lefalutau 
nombre  fi  petit  de  vrais  continens.  il  combat  auffi 
ceux,  qui  reduifoientlemariageaux  perfonnes  vier- 
ges : par  l’autorité  de  S.  Paul , qui  permet  aux  veu- 
ves de  fe  marier , 6c  l’ordonne  même  en  certain  cas. 

Quant  âl’abftinence  des  viandes,  il  dit  : Us  font  he- 


■ Cor.  vu.  3^. 
Tim.  v.  14. 


retiques, non  parce  qu’ils  s’en abfliennent , mais  parce 
quils  s’en  abftiennentpar  fuperftition.  Car  je  m’en 
abfliens  auffi  quelquefois , maisc’eft  enfatisfaéhon  ucor.^.z? 
de  mes  pechez.  Blâmons-nous  S.  Paul,  qui  châtie  fini 
corps  6c  le  réduit  en  fervitude  ? Et  enfuite  : Si  cette 
abftinence  vient  des  préceptes  de  la  medecine,  nous 
ne  condamnons  pas  un  foin  raifonnable  de  là  fanté  : 
h elle  vient  des  maximes  de  la  vie  fpirituelle  , nous 
l’approuvons,  comme  un  moyen  de  dompter  la  chair  : 
mais  fi  elle  vient  de  l’extravagance  de  Manés , qui 
déclaré  immonde  quelque  créature  de  Dieu,  c’eft  un 
blasfêmeque  je  détefte. 

Il  montre  enffiite  , que  ces  heretiques  s’attribuent 
a faux  le  nom  d’apoftoliques  6c  de  véritable  églife  : 
parce  qu’ils  font  cachez  6c  en  petit  nombre,  au  lieu 
que  1 eglife  eft  répandue  par  tout  le  monde  6c  tou- 
Tome  X IV . NNnn 
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U47.  jours  vifible.  Il  réfuté  leurs  autres  erreurs,  touchant 
7 le  baptcme  des  enfans , le  purgatoire^  le  pouvoir 
des  pa (leurs  & des  miniftres  de  1 ’églife  , même  pé- 
cheurs. U montre  , qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  , que 
l’opiniâtreté  des  hérétiques  imite  la  confiance  des 
martyrs  “.enfin  il  répond  fi  précifément  âtous  les  ar- 
ticles de  la  lettre  d’Evervin  , qu’il  eft  clair  quelle  a 
été  l’occafion  de  ces  deuxfermons. 
xxvn.  A Confia  ntinople  lepatriarche  Cofme  fut dépofé 

cofmepamar-  c0mme  fufpe&  de  l’herefre  des  Bogomiles  , à peu 
foi'lcC  ' ' prés  la  même  que  celle-ci.  Le  patriarche  Michel 
Cataiog.  jur.  Qxitc  renonça  au  pontificat  en  114(5.  apres  avoL 
ub.  u.  tenu  le  fiege  de  C P.  deux  ans  ôe  huit  mois -,  St  ie- 
3*  tourna  â fon  monaftere  dans  l’ifle  Oxie.  Là  s étant 

profterné  dans  le  ve/libulede  l’églife  ,il  expofa  fon 
cou  pour  être  foulé  aux  pieds  de  tous  les  moines  qui 
y entroient  : difant , que  mal  à propos  il  avoir  quitté 
cette  retraite,  qu’il  avoit  aimée  dés  l’enfance, pour 
monter  fur  le  trône  patriarcal , ou  il  ne  devoir  faire 
aucun  fruit.  On  mit  a fa  place  Cofme  1 Attique  dia- 
cre natif  de  Fille  d’Egine,  homme  de  grande  vertu, 
einn,  Ub.  e.  mais  trop  fimple.  il  étoit  extrêmement  prévenu  en 
T-J!'  35‘  S*h  faveur  du  moine  Niphon  , condamné  & enfermé 
deux  ans  auparavant  par  fentence  fynodale , comme 
Boaomile  • de  fe  plaignoit  qu’on  I avoit  condamné 
injuflement.  Non  feulement  il  le  mit  en  liberté  , 
mais  il  l’avoit  fouvent  auprès  de  lui  , il  faifoit  fes 
prières  avec  lui  , de  le  faifoit  manger  à fa  table.  Ni- 
phon ainfi  autorifé,  recommença  à dogmatifer  har- 
diment dans  les  compagnies  de  dans  les  places  publi- 
ques, rejettant  ouvertement  le  Dieu  des  Hebreux.  La 
plufpart  blâmoient  la  conduite  du  patriarche  : fes 
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amis  lui- reprefentoient  , que  la  compagnie  de  ce 
moine  le  rendoit  fufpeét  lui- même  : fes  ennemis 
crioient  hautement  contre  lui>&  demandoient  jufli- 
ce  a Dieu  & a l’empereur.  Mais  Cofme  méprifoittous 
ces  difcours  , demeurant  opiniâtrement  attaché  â Ni- 
ppon : jufques  la , que  l’empereur  ayant  donné  fes 
ordres  pour  l’arrêter  de  nouveau , le  patriarche  fortit 
de  leglife  : voulant  l’arracher  des  mains  de  ceux  qui 
l’emmenoient,  ou  aller  en  prifon  avec  lui.  L’empe- 
reur Manuel  qui  étoit  a la  guerre,  étant  de  retour  â 
C.  P.  v oulut  faire  ceffier  cette  di  vifion  dans  leglife.  Il 
prit  chacun  des  évêques  en  particulier  , & leur  de- 
manda quelle  opinion  ils  avoient  de  la  religion  de 
Niphon.  Tous  lui  dirent  lîncerement,  que  c’étoit 
un  impie  : mais  le  patriarche  interrogé  le  dernier  , 
fe  jetta  âfon  ordinaire  fur  les  loiianges  de  Niphon, 
àc  dit  â l’empereur , que  c’étoit  un  homme  d’une  pieté 
ôc  d’une  vertu  incomparable. 

On  en  vint  â un  examen  juridique  ; & le  mecredi 
vingt- fixiéme  de  Février  ii47.  indiétion  dixiéme  , 
1 empereur  alîembla  dans  le  palais  de  Blaquernes  les 
princes  fes  parens  & les  grands  officiers  de  l’empire, 
avec  tous  les  prélats  qui  le  trouvèrent  â C P.  Le  pa- 
triarche Cofme  interrogépar  l’empereur  dans  ce  con- 
cile, quelle  opinion  il  avoitdu  moine  Niphon  , ré- 
pondit fans  déguilèment,  qu’il  le  croyoit  orthodoxe  ; 
& ajouta  : Je  fuis  feul  comme  Lot  â Sodome  : témoi- 
gnant ainlî  le  mépris  qu’il  faifoit  de  ceux  qui  n etoient 
pas  de fon  lèntiment.  C’ell  pourquoi,  comme  con- 
vaincu par  fa  propre  bouche , il  fut  dépofé  &c  déclaré 
indigne  de  l’epifcopat.  La  lentence  fut  foufcrite  par 
trente- un , tant  métropolitains  qu’archevêques,  dont; 
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é5i  Histoire  Ecclesiastique; 
le  premier  étoit  Conftantin  de  Cefaree  en  Cci.p3.d0.» 
ce.  Car  il  prefidoit  au  concile  en  qualité  d’exarque 
& de  protothrone. 

Cofme  n’avoit  tenu  que  dix  moisle  fiege  de  C.  P. 
qui  vaqua  enfuite  dix  autres  mois  > ôc  au  mois  de  Dé- 
cembre de  la  même  année  1147.  on  élut  patriarche 
Nicolas  Muzalon  3 qui  avoir  ete  archevêque  de  Chi- 
pre  , & setoit  retiré  pour  vivre  en  repos  trente-fept 
ans  auparavant  : d’autres  difoient,  qu’il  avoir  feule- 
ment quitté  le  gouvernement  des  affaires.  Il  tint  e 
fiege  de  C P.  trois  ans  ôc  quatre  mois.  L’année  fui* 
vante  1148.  félon  les  Grecs  6 6 56.  indiétion  onzième 
au  mois  de  Février*  l’empereur  Manuel  voulant  s as> 

• tirer  le  fecoursducielen  la  guerre  contre  Roger  roi 
de  Sicile  : donna  une  bulle  d’or  pour  confirmer  à 
toutes  les  églifes  lapoffeffionde  leurs  immeubles,  & 
fuppléer  à tout  ce  qu’il  pouvoir  y avoir  de  défectueux 
dans  leurs  titres. 

Cependant  les  deux  rois  Conrad  6 c Loüis  * ani* 
verent  l’un  après  l’autre  lut  les  terres  de  1 empereur 
Manuel  5 à qui  ces  armées  immenfes  d’Aliemans  ôc 
de  François  donnèrent  une  terrible  allarme.  Il  en- 
voya les  reconnoitre  s &c  quoiqu’ils  declaraffent  qu  1 s 
ne  demandoient  que  lepaffage,  pour  aller  vihtei  les 
lieux  faints , ôc  délivrer  l’Orient  de  l’oppre flion  des 
infidèles:  les  Grecs  faibles  &foupçpneux3croyoient 
toujours  qu’ils  en  vouloient  à leur  empire  > ôc  les 
croifez  n’obfervoient  pas  affez  de  difeipline  pour  les 
raffûter.  Manuel  ne  pouvant  les  arrêter  par  force, 
ufoit  d’artifice  •,  ôc  après  leur  avoir  donne  de  belles 
paroles , il  les  faifoit  attaquer  par  fes  troupes  dans 
.des  défilez  , ôc  quand  ils  vcnoicnt  aux  villes  pour 
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acheter  des  vivres,  ils  en  trouvoient  les  portes  fer-  v~~- 
mees.  Les  Grecs  qui  etoient  fur  les  murailles,  def-  rSoïl47® 
cendoient  des  cordes  ôc  tiroient  premièrement  l’ar- 
gent des  croifez  , puis  leur  donnoient  ce  qu’ils  vou- 
laient de  pain  ou  d’autres  vivres , quelquefois  ils 
difparoiffoient  fans  leur  rien  donner  : quelquefois  ils 
mêloient  de  la  chaux  à la  farine  qu’ils  leur  vendoient. 

On  diioit  que  tout  cela  fe  faifoit  par  l’ordre  de  l’em- 
pereur Manuel  ; Sc  il  eft  certain  qu’il  avoit  fait  fa- 
briquer exprès  de  la  monoye  de  bas  alloi , pour  don- 
ner à ceux  des  croifez  qui  avoient  quelque  chofe  à - 
vendre  Enfin  il  n’y  avoit  malice  qu’il  ne  leur  fift 
& n ordonnât  de  leur  faire  , pour  fervir  d’exemple 
a leurs  defcendans , & les  .detourner  de  venir  fur  les 
terres  de  l’empire  Grec.  Ce  font  les  paroles  de  Ni- 
cetas  auteur  Grec  lui-même.:  . 

Le  roi  Conrad  arriva  a C P.  au  mois  de  Septem-  47.  1 É* 
bre  n47.  paffa  l’Hellefpont , & s’avança  avec  fon  z£ 

armee  dans  la  Natolie,  conduit  par  des  Grecs  que  1 Gefla,  L uduv, 

1 empereur  Manuel  lui  avoit  donnez  pour  guides.  *4’ 
Quand  ils  furent  entrez  dans  le  pais  ennemi , ces 
guides  avertirent  les  commandans  , de  faire  provi- 
fion  de  vivres  pour  un  certain  nombre  de  jours  : 
pendant  lefquels  ils  dévoient  paifer  par  des  lieux 
deferts  pour  prendre  le  plus  court,  affinant  qu’ils  fè 
trouveroient  enfuite  devant  Icône  dans  un  païs  ex- 
cellent. Mais  ils  les  menèrent  exprès  par  des  che- 
mins détournez,  & les  engagèrent  dans  des  lieux 
difficiles , & ou  ils  étoient  le  plus  expofez  aux  en- 
nemis. Au  bout  du  tems  que  ces  guides  avoient  mar- 
qué, le  roi  Conrad  leur  fit  des  reproches,  de  ce  qu’il 
n arrivoit  point  a Icône  : ils  affinèrent  qu’on  y feroit  7 y.  <■,  tl. 
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^7  ~~  dans  trois  jours  : mais  ils  s’enfuirent  la  nuit  fuivan- 
l^‘  te  , laifiant  l’armée  Allemande  en  des  lieux  fteriies 
8c  impratiquables , fans  un  feul  homme  qui  fçüt  par 
où  enlortir. 

Le  fultan  d’Icone  Turc  Seljouquide  , averti  par 
Mau^aïiïccés  l’empereur  Manuel,  avoit  aflemblé  des  troupes  for, 
de  la  croifade.  midables , pour  s’oppofer  aux  croifez  : avec  lefquels 
c.  jl  vint  fondre  fur  les  Allemans  pefamment  armez 
8c  affamez  eux  8c  leurs  chevaux.  Ainfi  de  cette  ar- 
mée de  foixante  8c  dix  mille  hommes  d’armes,  8c 
d’une  multitude  innombrable  de  gens  de  pied  , à pei- 
ne s’en  fauva-t-il  la  dixième  partie.  Cette  défaite 
arriva  au  mois  de  Novembre  1147*  Leroi  Conrad 
ayant  échapé,  fe  retira  à Nicee  , ou  il  rencontra  le 
roi  Loüis  : qui  étant  venu  apres  lui  a C P.  y avoit  ete 
très-bien  reçu,  8c  avoit  paifé  le  détroit  avec  fon  ar- 
mée. Les  deux  rois  ayant  marché  enfemble  jufques 
à-  Ephefe , Conrad  retourna  à C P.  pour  y pafler  l’hi- 
ver j & Loüis  s’avança  jufques  aux  bords  du  Méan- 
dre, où  il  eut  unavantage  confderable  fur  les  Tuics: 
mais  enfuite  fes  troupes  s étant  laiffe  couper  par  les 
e ennemis  il  perdit  fon  arriere-garde  au  mois  de  Jan- 
vier 1148, 

Il  arriva  avec  le  relie  de  fon  armee  a Antioche, 
a 17-  où  le  prince  Raimond  le  reçut  magnifiquement,  ef- 
perant  qu’il  lui  aideroit  a faire  des  conquêtes  8c  eten- 
dre  fa  principauté  mais  le  roi  Loüis  ne  voulut  point 
fe  détourner  du  voyage  de  Jerufalem,  difant , qu  il 
falloir  avant  toutes  chofes  accomplir  fon  vœu  •>  8c  ce 
cknm.s*x.  un.  refus  aliéna  entièrement  de  lui  le  prince  d’Antioche. 
**47.  roi  Conrad  ayant  palTe  l’hiver  a CP.  vint  par  mer 

au  port  d’ Acre  8c  delà  à Jerufalem } 8c  Alfonfe  comte 
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de  Touloufe , étant  arrivé  vers  le  même  tems,  mou- 
rut peu  de  jours  après  àCefarée,  à ce  qu’on  difoit 
de  poifon.  Cependant  comme  on  fut  àjerufalem 
l’arrivée  du  roi  de  France,  on  envoya  au  devant  de 
lui  le  patriarche  Foucher,  de  peur  qu’il  ne  s'arrêtait 
a Antioche  ou  à Tripoli  : car  le  roi  de  Jerufalem  & 
tous  les  princes  Latins  d’Orient,  avoient  conçu  de 
grandes  efperances  de  l’arrivée  des  deux  rois.  Après 
qu’ils  eurent  fatisfait  a leur  dévotion  en  vibrant  les 
faints  lieux  : on  indiqua  une  courgenerale  à Acre  , 
pour  délibérer  de  l’entreprife,  que  l’on  feroit  fur  les 
infidèles. 

A cette  aflemblée  fe  trouverentle  roi  Conrad,  Ot- 
îon  évêque  de  Frifingue  fon  frere , Etiene  évêque  de 
Mets,  Henri  évêque  de  Toul  frere  du  comte  de 
Flandres  , Theotin  légat  du.  pape  prés  le  roi  Conrad: 
des  feigneurs  Allemans  Henri  duc  d’Aultriche  frere 
du  roi , Frideric  duc  de  Suabe  fon  neveu  &:  plusieurs 
autres.  Les  François  étoient , le  roi  Loüis , Geofroi 
évêquede  Langres,  Arnoul  évêque  de  Lifieux,  Gui 
de  Florence  cardinal  legatdu  pape.  Les  feigneurs  laï- 
ques étoient  Robert  comte  de  Dreux  frere  du  roi 
Henri  fon  gendre  fils  du  comte  de  Champagne  , 
Thierri  comte  de  Flandres  beau  frere  du  roi  de  Je- 
rufalem,  & plufieurs  autres.  Le  roi  de  Jerufalem  Bau- 
douin III.  étoit  aulTi  a cette  aflemblée  avec  la  reine 
Melilende  fa  mere  , le  patriarche  Foucher  y Bau- 
doiiin  archevêque  de  Cefarée , Robert  archevêque  de 
Nazareth  , cinq  autres  évêques  Latins  de  Palefline, 
Robert  maître, des  chevaliers  du  Temple,  Raimond 
maître  deshofpitaliers  & quelques  feigneurs  laïques. 
La  refolution  que  l’on  prit  à cette  aflemblée  , fut 
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d’aflieger  Damas,  & le  rendez-vous  fut  donné  à Ti- 
bériade pour  le  vingt-cinquième  de  Mai. 

Damas  fut  donc  attaqué  & preffé  fi  vivement, 
que  les  habitans  ne  fongeoient  plus  quà  fe  retirer  : 
quand  ils  trouvèrent  moyen  de  gagner  par  argent 
quelques-uns  des  Francs,  quitrahiffant  les  autres,  leur 
perfuaderent  de  décamper  &d  attaquer  la  ville  par 
un  autre  côté , où  les  vivres  leur  manquèrent , enforte 
qu’ils  furent  obligez  a lever  le  fiege.  On  diloit  aufïi 
qu’il  y étoit  entré  de  la  jaloufie  du  comte  de  Flan- 
dres & du  prince  d’Antioche  : dont  chacun  preten- 
doit  devenir  feigneurde  Damas  par  la  conquête.  Le 
roi  Conrad  s’en  revint  en  Allemagne  incontinent 
après  :1e  roi  Loüis  demeura  en  Syrie  le  refte  de  l’an- 
née , & fit  à Jerufalem  la  Pâque  de  l’année  fuivante 
1149.  après  H110*  ^ revint  en  France  ; &c  tel  fut  le  mal- 
heureux fucces  de  la  féconde  croifade.  Depuis  ce 
tems  la  condition  des  LatinsOrientaux  devint  mani- 
feftement  plus  mauvaife  : car  les  infidèles  voyant  le 
peu  de  fruit  des  grands  efforts  de  leurs  plus  j3uiffans 
princes,  commencèrent  à s’en  moquer  ; ôeamepri- 
fer , après  les  avoir  vus  de  prés , ceux  dont  les  feuls 


noms  les  effrayoient  auparavant, 
xxx.  La  croifade  des  Saxons  contre  les  payens  du  Nord, 
saXConT.fade  deS  n’eut  guere  plus  de  fuccés.  Elle  fut  aufïï  entreprife 
Chron.  Saxo,  par  l’autorité  du  pape  ôc  par  l’exhortation  de  pîu- 
an.  114s*  fieurs  religieux  j Sc  elle  avoit  pour  but  de  foumettre 
saxoGramm.  peuples  â la  religion  Chretiene , ou  de  lesdétrui- 
Heim.chr.siau,  re  entièrement.  Les  chefs  de  cette  croifade  etoient 
lib.  I.  c.63.  Frideric  archevêque  de  Magdebourg  , les  évêques 
d’Halberflat,  deMunfter,  de  Mersbourg,  de  Bran- 
debourg, d’Havelberg  ôc  de  Moravie  ou  d’Olmus  ; & 

l’abbé 
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l'abbé  de  Cor  vei.  Il  y avoir  au  (fi  plusieurs  feigneurs  ^ ~~g 
laïques  j & 1 armée  écoit  de  foixante  mille  hommes. 

D’un  autre  côté  s'armèrent  Alberon  archevêque  de 
Breme,Thietmar  évêque  de  Verden , Henri  duc  de 
Saxe  & plufieurs  autres  feigneurs,  avec  quarante  mille 
hommes.  Le  roi  de  Danemarc  avec  les  évêques  du 
royaume , aflembla  aufli  les  forces  par  terre  & par 
mer  , qui  faifoienc  une  armée  d’environ  cent  miile 
hommes.  Toutes  ces  troupes  attaquèrent  les  Sclaves, 
pour  venger  les  meurtres  & les  ravages  qu’ils  avoienc 
faits  fur  les  Chrétiens , principalement  fur  les  Da- 
nois. On  attaqua  donc  les  payensen  divers  endroits, 
on  porta  la  terreur  par  tout,  on  fît  le  dégât,  & on 
brûla  plufieurs  villes  j entre  autres  celle  de  Malehon, 
avec  le  temple  d’idoles  qui  en  étoit  proche. Mais  apres 
que  cette  guerre  eut  duré  trois  mois,  les  ferviteurs  des 
princes  Allemans  les  plus  voifins  leurreprefenterent, 
qu’en  ruinant  ce  païs  , ils  perdoient  les  tributs  qu’ils 
avoienc  accoutumé  d’en  tirer:  ainfi  iis  commencè- 
rent à faire  la  guerre  faiblement  ; & enfin  ils  firent 
la  paix,  à condition  que  les  Sclaves  recevroient  la  re- 
ligion Chrétienne,  & relâcheroient  les  Danois  qu’ils 
tenoient  efclaves.  Il  y en  eut  plufieurs  en  effet  qui 
furent  baptifez,  mais  fans  être  convertis  j & ils  ren- 
dirent les  vieillards  & les  autres  efclaves  , qui  leur 
étoient  inutiles,  retenant  les  gens  de  fervice.  Ainfi 
cette  grande  entreprife  produire  peu  de  fruit  : car  in- 
continent apres  les  Sclavesfîrent  pis  qu’au paravant: 
ils  ne  gardèrent  ni  les  promeffes  de  leur  baptême , ni 
la  paix  avec  les  Danois,  fur  lefqueîsilsne  ceflerent 
point  de  faire  des  courfes. 

LepapeEugene  tint  le  concile  de  Reims  dans  le 
Tome  XUr,  OOoo 
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tems  marqué  , ôc  le  commença  le  vingt'deuxieme  de 
Mars,  qui  étoic  le  lundi  après  le  quatrième  dimanche 
de  carême.  Il  s y trouva  des  évêques  de  France  & 
d Allemagne  -,  & Thibaut  archevêque  de  Cantorberi 
y vint  nonobftant  le  defenfe  du  roi  Etienne,  ce  qui 
le  fit  recevoir  favorablement  du  pape.  Quelques 
évêques  d’Efpagne  s’y  trouvèrent  -,  entre  autres  les 
deux  archevêques  deTolede  & de  Tarragone. 

A ce  concile  fut  amené  un  gentilhomme  Breton 
nommé  Eon  de  l’Etoile,  homme  prefque  fans  let- 
tres, qui  fe  difoit  être  le  fils  de  Dieu  & le  juge  des 
vivans  & des  morts  s lur  1 allufion  grofiiere  de  fon 
nom  avec  le  mot  latin  E-uw  dans  cette  conclufion  des 
exorcifines ,Pereum  quijudicaturus  efi ; & dans  celle  des 
oraifons,Per  eumdem.  Cette  imagination  toute  abfurde 
qu  elle  étoit , ne  laifia  pas  de  lui  fervir  àfeduire  une 
grande  multitude  de  peuple  ignorant  des  extremitez 
dé  la  France  , c elH-dire  de  Bretagne  & de  Gafco* 
gne:on  pretendoit  même  qu’il  faifoit  plufieurs  mer- 
veilles par  l’operation  des  démons.  A[  res  que  quel- 
ques feigneurs  eurent  en  vain  efiaye  de  1 arrêter , il 
fat  pris  par  l’archevêque  deReims  avec  fes  principaux 
difciples  On  le  prefenta  au  concile, où  étant  inter- 
rogé pir  le  pape,  il  ne  répondit  que  desimpertinen 
ces , & fut  jugé  infenfé  plutôt  qu  hérétique  : 1 arche- 
vêque de  Reims  qui  l’avoit  amené  , obtint  qu  on  lui 
fauvât  la  v e : mais  on  chargea  labbe  Suger  comme 
regent  en  France , de  l’enfermer  • & il  le  mit  dans  une 
ét  oite  pjifon  , où  ce  milerabie  mourut  peu  de  tems 
apré  » Quelques  uns  de  les  difciples  furent  livrez  au 
bras  leculier,  & fe  lailferent  brûler  , plutôt  que  de 
renoncer  à leur  folie. 
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Ce  concile  fît  plufieurs  canons , la  plufpart  repett  z 
des  conciles  precedens,  de  rapportez  diverfement  en 
divers  exemplaires.  Voici  les  plus  remarquables.  Si 
un  clerc  reçoit  les  revenus  d’une  églife  qu’il  ne  defferc 
pas,  il  fera  excommunié  jufques  à ce  qu’il  ait  reftitué 
rout  ce  qu’il  en  a perçu  injuilement  ; de  le  prêtre  qui 
aura  cependant  deifervi  cette  églife,  fera  dégradé. 
Défenfe  aux  prêtres  de  fe  rendre  chapelains  des  fei- 
gneurs,fmon  par  permiflion  de  l’évêque diocefain , 
de  après  lui  avoir  fait  ferment  d’obéïr  en  tout  a fes  or  - 
dres.  Défenfe  à eux  de  ceîebrer  l'office  divin  dans  les 
fortereffes , après  qu’il  a été  interdit  dans  quelque 
églife  du  même  lieu.  Defenfe  d’arrêter  les  clercs , les 
mettre  en  prifon  ou  aux  fers , en  tirer  rançon , ou  re- 
tenir des  otages  : fous  peine  d’anathême,  de  d’inter-, 
diéfion  du  lieu  ou  ils  feront  détenus , de  de  tous  les 
lieux  apartenans  au  feigneur  qui, les  aura  pris. On  ne 
célébrera  point  dans  le  lieu  où  fera  un  excommunié, 
même  en  prefènee  du  roi  -,  fous  peine  aux  chapelains 
de  la  cour , ou  aux  prêtres  des  lieux , de  dépofition 
de  de  perte  de  bénéfice. 

Les  eVêques  de  les  clercs  éviteront  dans  leurs  ha” 
bits  la  variété  des  couleurs , les  découpures  & les  or- 
nemens  fuperflux.  Nous  avons  vu  les  plaintes  de  S. 
Bernard  contre  cet  abus.  On  déclaré  nuis  les  maria- 
ges des  ecclefiafliques  eonftituez  dans  les  ordres  fa- 
crez , des  religieux  de  des  religieufes } de  on  ordonne 
aux  chanoinefles  de  aux  autres  religieufes  d’obferver 
la  clôture  de  la  vie  commune.  Défenfe  aux  laïques 
de  poffeder  les  dîmes  ecclefiaftiques,  foit  quils  les 
ayent  reçues  des  évêques,  des  rois,  ou  de  quelques 
perfonnes  que  ce  foit.  Lesavoiiezdes  égîifesne  pren^ 
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An.  s i 4.^  dront  rien  far  elles,  ni  par  eux  • ni  par  leurs  infe- 
rieurs, an  delà  de  leurs  anciens  droits.  On  ne  mettra 

Ce  JO.  * 

point  dans  les  églifes  des  prêtres  mercenaires  par 
commiffion  : mais  chacune  aura  fon  prêtre  particu- 
lier , qui  ne  pourra  être  deftitué  que  par  le  jugement 
canonique  de  levêque  , ou  de  l’archidiacre-,  & on 
lui  alignera  fa  fubfifiance  convenable  fur  les  biens 

c.  ij,  de  l’églife.  Voilà  les  curez  titulaires.  On  ordonne  aux 
incendiaires  pour  penitence,  de  faire  un  an  le  fervice 
de  Dieu  à Jerufalem  , ou  en  Efpagnc , c’eif  ainfi  que 
l8  Ton  nommoit  la  croifade.  On  défend  à qui  que  ce 
foir , de  recevoir,  ou  protéger  les  heretiques  de  Gaf- 
cogne&de  Provence  \ ceft-à- dire  les  Manichéens  : 
fous  peine  d’excommunication  contre  les  perfonnes, 
& d’interdit  fur  les  terres. 

Ce  fut  apparemmenten  ce  concile  de  Reims,  que 
le  pape  Eugene  examina  la  conteflation  entre  l’ar- 
chevêque de  Cantorberi  & l’évêque  de  Meneve,ou  S. 
Davis.  Henri  E roi  d’Angleterre,  ayant  fournis  à fon 
obéïffance  le  païs  de  Galles  , voulut  auffi  foumetrre 
tous  les  évêques  de  ce  païs  à l’archevêque  de  Cantor- 
beri.  Pour  cet  effet  leglife  de  S.  Davis  ayant  vaqué, 
il  y fît  mettre  Bernard  clerc  de  fa  chambre  , & par 
fon  autorité  le  fît  facrer  à Cantorberi  ; & lui  fit  prêter 
ferment  de  ne  jamais  prétendre  le  droit  de  metto- 
pole  , dont  i'églife  de  S.  Davis  étoit  auparavant  en 
pofleffion.  Le  roi  Henri  étant  mort  3 levêque  Ber- 
nard vint  devant  le  pape  Engene  revendiquer  fon 
droit  de  métropole»  ôe  apres  qu’il  eut  été  long  tems 
à la  cour  du  pape,  à lapourfuitedecette  affaire:  l’ar- 
chevêque Thibaut  y vint  auffi  , & fe  plaignit  de  fon 
coté  } que  Bernard  fe  youloic  fouftraire  à la  métro- 
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pôle  de  Cantorberi.  Sur  quoi  le  pape  ayant  oui  les  A n 1148 
deux  parties  contradi&oiremenr,  donna  la  provifion 
à l’archevêque  de  Cantorberi;  ôc  pour  juger  definiti- 
vement , les  afiigna  à la  S Luc  de  l’année  fuivante. 

C’eftce  qui  paroît  par  la  lettre  du  pape  datée  de  E“s  efiJÎ-  u 
Meaux  le  vingt- neuvième  de  Juin  : par  confequent 
en  1148.  après  le  concilede  Reims.  On  ne  voitpoinc 
de  fentence  qui  ait  décidé  la  contefiation  ; ôc  toute- 
fois l’évêque  de  S.  Davis  eft  demeuré  fimpîe  (uffra- 
gant  de  Cantorberi. 

A la  fin  du  concile  de  Reims  les  canons  étant  pu-  Ew'fr*!  ou- 
bliez , le  pape  termina  la  caufede  Gilbert  de  la  Poi-  condam- 
rée  évêque  de  Poitiers  , commencée  l’année  prece- 
dente  au  concile  de  Paris.  Pour  cet  effet  il  affembla  afacfd  e^L 
premièrement  les  prélats  les  plus  habiles  ôc  les  plus  •Alb  & Itb.  1 1 r. 
voifins  ^ entre  autres  Geoffroi  de  Loroux  archevêque  5 ■ Sup-  ».  j-v. 
de  Bordeaux , métropolitain  de  Poitiers , Müon  évê- 
que de  Teroüane  , ôc  Joflelin  évêque  de  Soiflons , 
tous  trois  renommez  pour  leur  doctrine  : l’abbé  Su- 
ger  Ôc  S Bernard.  C’étoic  au  tems  de  la  pafiion  , ôc 
la  feance  fe  tenoit  dans  la  chambre  du  pape.  Le  pre- 
mier jour  Gilbert  fit  lire  quantité  de  paiïages  des 
peres , dont  il  avoit  fait  apporter  les  volumes  entiers  3 
fe  plaignant  que  fes  adverfaires  ne  produifoient  que 
des  extraits  où  les  paffages  étoient  tronquez.  Le  pape 
ennuyé  de  ces  longues  leétures,  le  prefla  de  dire  net- 
tement s’il  croyoit  que  i’eflence  divine  fût  Dieu. 

Gilbert  répondit , que  non.  Alors  S.  Bernard  dit  .• 

Nous  tenons  ce  que  nous  cherchions:  qu  on  écrive 
cette  confeflion.  Le  pape  l’ordonna  , ôc  Henri  de 
Pife  alors  foudiacre  de  l’églife  Romaine  ôc  depuis 
cardinal , apporta  du  papier,  une  plume  & de  l*en- 
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~o  cre  : & comme  iîécrivoic , Gilbert  dit  à S.  Bernard  : 

N* 1 ^ Ecrivez  auffi  vous,  que  la  divinité  eft  Dieu.  S.  Ber- 
nard répondit  fans  s émouvoir  : Qnon  écrive  avec  le 
fer  ôc  le  diamant,  que  l’effence  divine  , (a  forme, 
fa  nature,  fa  bonté,  la  fageffe,  fa  puiffance  eft  vrai- 
ment Dieu.  Et  comme  on  difputa  long-tems  fur  cct 
article  , S.  Bernard  ajouta  : Si  cette  forme  n’eft  pas 
Dieu  , elle  eft  meilleure  que  Dieu  , puifque  Dieu 
dent  fon  être  d'elle. 

On  difputa  de  même  fur  les  autres  articles  , que 
l’on  reprenoit  dans  les  écrits  de  Gilbert  delà  Poire'e$ 
ôc  comme  on  fe  feparoit,  les  cardinaux  dirent  : Nous 
avons  oiii  ce  qui  a été  propofé , c’eft  pourquoi  nous 
allons  juger  comment  ces  queftions  doivent  être  dé- 
cidées. Plufieurs  des  aftiftans  furent  choquez  de  ce 
difcours  j en  forte  que  le  lendemain  dix  archevê- 
ques , avec  grand  nombre  d’évêques  ,d’abbez  & de 
doéleurs , c’eft  à-dire  tous  ceux  de  l’églife  Gallicane, 
s’aftemblerent  chez  S.  Bernard.  Ils  reprefenterent , 
que  les  cardinaux,  qui  fembloient  s’être  refervé  à 
eux  feuls  le  jugement  de  cette  affaire,  étoient  prefque 
tous  favorables  à Gilbert,  quoiqu’ils n’aprouvaffene 
pas  fes  erreurs  j & par  confequent,  difoient-iîs , il 
faut  avec  les  articles  de  Gilbert , leur  envoyer  un 
fymboîe  de  foi,  afin  qu’ils  puiffent  juger  avec  plus 
de  connoiffance.  Ils  écrivirent  donc  quatre  articles 
oppofez  aux  quatre  de  Gilbert , ie  fervant  autant 
qu’il  écoit  poffible,  des  mêmes  termes  pour  expri- 
mer leur  confeflion  de  foi  oppofée  à fes  erreurs  -,  ôc 
ce fymbole  compofé  avec  une  grande  deliberation, 
fut  foufçrit  par  tous  des  évêques,  & les  autres  qui 
avoicnt  affifté  à cette  a(Temblée  particulière.  En  void 
h fubftançç. 
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i.  Nous  croyons  que  la  nature  fimple  de  la  divinité' 
eft  Dieu , & que  Dieu  eft  la  divinité  : qu’il  eft  fage 
par  la  fageffe  qui  eft  lui  même , grand  par  la  gran- 
deur qui  eft  lui  même  , & ainft  du  refte.  z.  Quand 
nous  parlons  des  trois  perfones  divines  , nousdifons 
quelles  font  un  Dieu  & une  fubftance  divine  j & au 
contraire,  quand  nous  parlons  de  la  fubftance  divine, 
nous  difons  quelle  eften  trois  perfones.  3.  Nous  di- 
fons  que  Dieu  feul  eft  éternel  , & qu’ii  n y a aucune 
autre  cliofe,  foie  qu’on  la  nomme  relation,  proprié- 
té , ou  autrement , qui  foit  éternelle  fans  être  Dieu. 
4 Nous  croyons  que  la  divinité  même  & la  nature 
divine  s’eft  incarnée  dans  le  Fils.  Ceux  qui  compofe- 
rent  ce  fymboîe,  ne  craignoient  pas  que  les  cardi- 
naux jugeaffent  autrement  : mais  ils  craignoient  que 
quelques  uns  d’entr’eux  n’euffent  intention  de  dif- 
foudre  le  concile,  fans  rien  décider.  Pour  prefenter 
cet  écrit  au  pape  & aux  cardinaux,  on  choifit  trois 
députez  : Hugues évêc.ue  d’Auxerre,  Milon  évêque 
de*Teroüane  & l’abbé  Suger  ; & on  les  chargea  de 
dire  : Nous  avons  fouffert  par  refpeét  pour  vous  , 
des  difeours  que  nous  ne  devions  pas  entendre  , juf- 
quesà  ce  que  nous  avons  apris  que  vous  vouliez  ju- 
ger cette  affaire.  Vous  avez  par  écrit  la  confeffion  de 
Gfbert , nous  avons  auffi  la  nôtre  , afin  que  vous  ne 
jugiez  pas  fans  oüir  les  deux  parties.  Mais  il  y a cette 
différence,  qu’en  prefentant  fa  confeffion,  il  a décla- 
ré qu’il  étoit  prêt  à corriger,  ce  qui  ne  feroit  pas 
conforme  a vos  fentimens  : au  lieu  que  nous  ex- 
cluons expreffément  cette  condition  ^ & nous  vous 
déclarons  que  nous  perfeverons  dans  cette  confef- 
fion a fans  jamais  en  rien  changer. 
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Le  pape  (ans  hefiter  re'pondit  aux  députez  , & leur 
ordonna  de  le  dire  à ceux  qui  les  avoient  envoyez  , 
que  leglife  Romaine  ne  s eloignoit  en  rien  de  leur 
confefiion  de  foi  j 8c  que  (i  quelques-uns  avoient  pa- 
ru foûtenir  laperfonne  de  Gilbert,  ils  ne  fdûtenoienc 
en  rien  fa  do&rine.  Tout  le  concile  s aflembla  donc 
à Reims  au  palais  nommé  Tau,  à caufe  de  fa  figure 
en  double  potence  i Gilbert  évêque  de  Poitiers,  fut 
interrogé  fur  chacun  des  articles  de  les  erreurs,  & re- 
nonça librement , en  difant  : Si  vous  croyez  autre- 
ment 8c  moi  au(Ti , fi  vous  parlez  ou  écrivez  autre- 
ment 8c  moi  auffi.  Alors  le  pape  du  confentement 
de  tout  le  concile  , condamna  ces  articles , défendant 
étroitement  de  lire  ou  de  tranfcrire  le  livre  d ou  iis 
étoient  tirez  fi  leglife  Romaine  ne  lavoir  corrigé 
auparavant.  Gilbert  répondit  : Je  le  corrigerai  comme 
il  vous  plaira.  Mais  le  pape  lui  dit  : On  ne  vous  con- 
fiera pas  cetre  correéHon.  On  déchira  publiquement 
des  écrits  contenant  quelques  autres  erreurs,  qu’il 
avoir  enfeignées,  fuivant  le  témoignage  de  fes  éco- 
liers. J’ai  fuivi  fur  cette  affaire  de  Gilbert  delà  Poi- 
rée , le  récit  du  moine  Geoffroi  , depuis  abbé  de 
Clairvaux  , qui  étoit  prefent  au  concile  de  Reims  : 
plutôt  que  celui  d’Otton  de  Frifingue  , qui  étoit 
alors  en  Syrie,  8c  qui  paroît  prévenu  en  faveur  de 
Gilbert. 

Quelque  teins  après  S.  Bernard  continuant  fon  ex- 
plication du  Cantique , combattit  fortement  les  nou- 
veaux diale&iciens , ou  plutôt  des  hérétiques , com- 
me il  les  nomme,  qui  pretendoient  que  les  atttiburs 
divins,  la  grandeur  , la  bonté  , la  fageflfe,  lajulfice 
ne  font  pas  de  Dieu  j 8c  en  difoienc  autant  de  la  di- 
vinité 
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Vinité  même.  Si  elle  n’eft  pas  Dieu,  dit-il,  elle  eft 
donc  quelque  autre  chofe,  ou  n’eft  rien.  Si  elle  eft  H # 
quelque  autre  choie,  elle  eft  moindre  ou  plus  gran- 
de, ou  égalé  a Dieu  ; & il  montre  l’inconvénient  de 
toutes  ces  fuppofitions.  Enfuite  parlant  de  la  gran- 
deur de  Dieu , il  dit  : Dieu  n’eft  grand  que  par  la 
grandeur  qui  eft  la  même  choie  que  lui  : autrement 
cette  grandeur  feroit  plus  grande  que  Dieu  Je  le  dis 
apres  S.  Auguftin,  le  plus  terrible  marteau  des  here-  v- Trini^ 
tiques.  Il  marque  enfuite  la  condamnation  des  er- 
reurs de  Gilbert  au  concile  de  Reims  : mais  il  dé- 
claré qu’il  ne  parle  point  contre  fa  perfone , parce 
qu  il  a humblement  acquiefcé  au  jugement  des  évê- 


ques. 

Milon  évêque  de  Teroiiane,  qui  aiftfta  au  concile  m ■Ion  évêque 
de  Reims,  & fut  des  commi  flaires  en  l’affaire  de  Gil-  rp0UJnc,Æ 
oert  de  la  Poiree , etoit  un  des  illuftres  prélats  def-4i^ 
France.  Jl  naquit  à Selincourt  au  diocefe  d’Amiens , 

& fe  ht  religieux  à Prémontré  fous  la  conduite  de 
S.  Norbert  : qui  le  ht  quelques  tems  après  premier 
abbe  du  monaftere  de  S.  Jaffe- au -b  ois , aujourd’hui 
Dom- Martin , fonde  en  nu,  dans  le  dioceie. d’A- 
miens. Huit  ans  après  faint  Jean  évêque  de  Te- 
loiiane  étant  mort,  une  grande  partie  du  peuple 
vouloir  lui  donner  pour  fuccelîeur  Baudouin ffrere 
puifné  de  Thierri  comte  de  Flandres  : mais  Rainald 
archevêque  de  Reims  & les  fuffragans  ne  l’en  ayant 
pas  jugé  capable , le  clergé  élut  l’abbé  Milon  • & le 
pape  Innocent  II.  qui  étoit  alors  en  France  , ayant 
confirme  l’eleéfcion , il  fut  facré  par  l’archevêque  le 
dimanche  quinziéme  de  Février  13  31.  ôe  tint  ce  iiege 
vingt-fept  ans.  Il  fonda  pluiieurs  mon  a itérés  de  fon 
TomeXip,  pppp 
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d'Yorc  dépofé, 

, Vitct  ap.  Boll 
tom.  10  p-  138 
Sup.  llV  LXVlII 
n.  77. 

epiji.  13  î* 


Ipijt.  13  6. 


epift.  13?-  *4° 


16&  Histoire  Eccl  e si  a sti  q.u  e. 
ordre  de  Prémontré  ; 6c  il  eft  particulièrement  lotie 
pour  fon  humilité. 

Au  concile  de  Reims  fut  dépofé  Guillaume  arche- 
vêque d’Yorc.  Après  la  mort  du  pape  Innocent  -,  fous 
lequel  il  avoit  été  ordonne  : S.  Bernard  écrivit  «.iU 
nouveau  pape  ÇeleftinlI.  une  lettre  trés-vehemente, 

■ pour  l’exciter  àfoutenir  lafentencede  fon  predecef- 
feur,  qu’il  difoit  avoir  été  mal  executée  : en  ce  que 
l’archevêque  n’avoit  pas  laiflfé  d’être  facré,  quoique 
le  doyen  d’Yorc  eût  refufé  de  jurer  pour  lui.  U le 
traite  de  perfone  infâme  , ôc  de  deux  lois  intrus,  une 
fois  par  le  roi,  une  fécondé  par  le  légat.  Le  laintabbé 
écrivit  aux  cardinaux  une  lettre  aufïi  vehemente  ; ôc 
l’on  voit  par  l’une  ôc  par  l’autre,  combien  on  l’avoit 
prévenu  contre  l’archevêque  Guillaume  , qui  étoit 
lui-même  un  faint  perfonage.  De  là  vint  que  ce  pré- 
lat ayant  envoyé  des  députez  a Rome  demander  io- 
lemnellement  le  pallium  : le  pape  le  lui  refufa , lui 
ordonna  de  venir  en  perfone  fejuftifier.  Le  pape  Lu- 
cius IL  ne  lui  fut  pas  fi  contraire  ; & Henri  évêque 
de  Vinchcftre  ayant  trouvé  grâce  auprès  dehii,  ob- 
tint que  le  pallium  feroit  envoyé  à l’archevêque  Ion 
neveu  par  le  cardinal  Imar,  qui  fut  envoyé  légat  en 
Angleterre.  Mais  l’archevêque  négligea  de  l’aller 
trouver  : car  ayant  été  élevé  en  grand  feigneur  , il 
avoit  ce  delfaut  entre  plu fieûrs  vertus,  d être  mou  ôc 
ennemi  de  la  peine,  il  manqua  donc  l’oçcafionde 
recevoir  fon  pallium.  Le  pape  Eugene  étant  monté 
furie  faint  liege  , l’archevêque  Guillaume  l’alla  trou- 
ver &:  demander  le  pallium,  Ôc  le  college  des .caicti- 
naux  étoit  pour  lui  : mais  S.  Bernard  lenouvena 
contre  lui  les  inibanccs , ôc  écrivit  au  pape  deux  let- 


Livre  sôiXante-neuvie’me,  6i?7  ___ 
très  très-fortes  àfonfujet.  L archevêque  voyant  qu’il  An.  114^ 
ne  pouvoir  rien  obtenir  a Rome,  paffa  en  Sicile  chez 
le  roi  Roger  fon  parent.  Cependant  en  Angleterre 
quelques  gentilshommes  de  les  parens  touchez  de  la 
di /grâce,  brûlèrent  une  terre  de  l’abbaye  de  Fon- 
taines : ce  qui  acheva  de  rendre  le  pape  Eugene  im- 
placable àion  égard.  Enfin  au  concile  de  Reims,  les 
clercs  de  l’églife  d’Yorc  renouvellerent  leurs  plain- 
tes contre  l’archeveque  Guillaume.  Ilsavoient  a leur 
tete  Henri  Murdac , nouvel  abbé  de  Fontaines , qui 
lous  1 archevêque  Turffcain  avoit  été  confiderable 
dans  1 églife  d’Yorc  ôc  dans  toute  la  province,  par  fa 
nobleffe  ôc  par  les  honneurs  ôc  les  riche/Tes  dont  il 
joüilToit  : mais  il  avoit  tout  quitté  pour  fe  rendre 
moine  a Clairvaux  fous  la  conduite  de  S.  Bernard  5 
& il  s’y  étoit  di/lingué  par  fa  vertu  ôc  fa  régula- 
rité. 

On  accu  fi  donc  l’archevêque  Guillaume  dans  le 
concile  de  Reims,  de  n’être  ni  canoniquement  élû  , 
ni  facré  légitimement,  mais  intrus  par  l’autorité  du 
roi.  Il  en  fut  convaincu  ; ôc  Alberic  évêque  d’Ofiie, 
prononça  contre  lui  au  nom  çln  pape , la  fentence  de 
dépofition  : alléguant  pour  motif,  qu’avant  l’éle&ion 
il  avoit  été  nommé  par  le  roiEtiene.  Toutefois  cette 
fentence  fut  donnée  contre  l’avis  de  la  plus  grande 
partie  des  cardinaux.  Enfuite  le  pape  écrivit  a Guil- 
laume eveque  de  Durham  ôc  au  chapitre  d’Yorc  y 
d’élire  dans  quarante  jours  un  autre  archevêque.  Ils 
s a/femblerent  la  veille  de  S.  Jacques  vingt-quatrième 
de  Juillet  5 & la  plus  grande  partie  du  chapitre  élut 
Hilaire  éveqiie  de  Chicheftre  : mais  les  autres  élurent 
1 abbe  Henri  Murdac.  Le  pape  confirma  cette  éleç« 
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An  ,t  .o  tien  à Auxerre  ; & le  fécond  dimanche  de  l’avent 
4 cinquième  de  Décembre  étant-  à Treve  , il  facra 
Henri  de  Tes  propres  mains. 

Quand  l’archevêque  Guillaume  fut  revenu  de  Su 
cile,  l’évêque  de  Vincheftre  Ion  oncle  le  retira  au- 
près'de  luii  ôc  lui  donna  le  choix  de  toutes  fes  mai- 
fons  lui  offrant  tout  fon  domeftique  pour  le  fair£ 
fervir  comme  archevêque  : Guillaume  choifit  une 
des  terres  du  prélat,  où  il  vécut  en  folitude,  ne  fon- 
dant qu’à  faire  penitence.  Il  fouffrit  fa  depoiition 
avec  une  extrême  patience,  fans  murmurer,  ians  le 
plaindre  de  fesadverfaires , & fans  écouter  ceux  qui 
parloient  contre  eux.  Il  croit  continuellement  app  î- 
qué  à la  ledure  & à la  priere  j ôe  il  devint  tout  un  au- 
tre homme  qu’auparavant,  ^ 

xxxv.  Au  même  concile  de  Reims  fe  trouva  Serlotr  » 
Un'on de Savî-  abbé  de  Savigni,  pour  demander  l’union 

SV  uv.  lxvii,  fa  congrégation  à celle  de  Cifteaux.  ^Apres  la 
"■ 10*  mort  de  S,  Vital , les  moines  de  Savigni  élurent  tout 
d’une  voix  pour  leur  abbé , Geofroi  homme  très 
noble  natif  de  Bayeux.  il  avoit  été  moine  dans l’ah- 
baye  de  Cerifi  au  même  diocefe  : mais  le  defir  d une 
plus' grande  perfedion,  l’en  fit  fortir  avec  Serlon  de 
Valbodon  fon  ami  qu’il  y avoit  attiré  ; & ils  entrè- 
rent à Savigni  fous  la  conduite  de  S.  Vital.  Trois  ans 
après  vers  l’an  1116.  Geofroi  fut  fait  prieur  de  Sa- 
vigni i & enfin  élu  abbé  maigre  fa  refiftance  en  1111- 
ll  augmenta  l’aufterité  de  l’obfervance,  quoiqu  el  e 
ffit  déjà  confiderable  , & fonda  grand  nombre  de 
monafteres  par  les  libéralités  de  divers,  feigneurs  : en- 
tre autres , les  Vaux  de  Cernai  au  diocefe  de  Paris,  en 
sug.  Foucarmont  au  diocefe  de’  Rouen  en  njo.  $£ 
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Aulnai  au  diocefe  de  Bayeux  en  1131.  Il  en  fonda  AîTiT"  8 
auflî  plu  fieurs  en  Angleterre,  & mourut  en  1139  apres  ’ 4 
avoir  gouverné  feize  ans  l’abbayeôe  la  congrégation 
de  Savigni.  Il  eft  compté  entre  les  faints,  & on  lui 
attribue  plufîeurs  miracles  faits  pendant  fa  vie  & 
après  fa  mort  . 

Son  fucceffeur  fut  Evan  Langlois  natif  d’Avran- 
clies  , recommandable  pour  fa  fcience  & fa  pieté,  qui 
avoit  été  des  premiers  difciples  de  S Vital  : mais  il 
ne  gouverna  qu  environ  un  an , & Serlon.  difciple  de 
S.  Geofroi  lui  fucceda  des  l’an  1140.  Il  fonda  quatre 
abbaïes,  entre  autres  la  même  année  1 i40.cellede  la 
Maifon-Dieu  de  la  Trappe  au  diocefe  de  Sées,  qui 
s’eft  rendue  fi  célébré  depuis  cinquante  ans.  L’abbé 
Serlon  étoit  ferme  dans  fon  gouvernement,  & afTem- 
bloit  régulièrement  tous  les  ans  les  chapitres  gene- 
raux. Mais  voyant  que  quelques  abbez  d’Angleterre 
negligeoient  de  s’y  trouver,  il  refolut  avec  les  abbez 
de  France  & quelques  Anglois , de  fe  donner  à S.  Ber- 
nard avec  toute  fa  congrégation.  C’eft  pour  ce  fujet 
qu’il  vint  au  concile  de  Reims  avec  Ofmond  abbé 
de  Baubec  fille  de  Savigni.  S.  Bernard  les  prefenta 
lui -même  au  pape  Eugene  , qui  approuva  leur  def- 
fein  j'  & dés  la  même  année  1148.  ils  furent  admis  au 
chapitre  general  de  Cifleaux  , par  l’entremife  de  S. 

Bernard.  La  congrégation  de  Savigni  étoit  alors 
compoféede  trente-trois  abbaïes  fans  les  maifonsde 
filles.  Le  pape  Eugene  confirma  cette  union  par  une  Chr.sdvig. 
bulle  donnée  à Reims  l’onzième  d’Avril  1148.  <k  Mt^c\ RaluX: 
toutefois  quelques  abbez  d’Angleterre  s’y  oppoferent:  Ofl. 

mais  après  bien  des  conteflations  tous  fe  fournirent  a 10rl‘i,glt 
Clairvaux.  Serlon  vouloittf’y  retirer  lui-même  dés- 
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lors,  mais  S.  Bernard  n’y  confentit  pas  ; & lui  donna 
un  de  (es  moines  nommé  Thibaud  , pour  mftruire 
ceux  de  Savigni  des  ufages  de  Cifteaux.  Ils  quittè- 
rent leur  habit  qui  étoit  gris  pour  prendre  le  blanc  , 
& fe  conformèrent  en  tout  au  refte  de  1 ordre.  Apres, 
la  mort  de  S.  Bernard  Serlon  fe  retira  à Clairvaux  6c 
y mourut  faintement  en  1158.  Il  refte  de  lui  que  que  s 
’icifi.t,.  >.  fermons.  Telle  fut  la  fin  de  la  congrégation  de  Savi- 
°7  gni  : dont  j’ai  tiré  l’hiftoire , principalement  du  mé- 

moire; que  le  R.  P.  Dom  Claude  Auvry  prieur  de 
cette  abbaïe  a bien  voulu  me  communiquer 
xxx vl  Eu  allant  au  concile  de  Reims , Raimond  arche- 

roSr”  dc  vêque  de  Tolede  paffa  à Paris  & à S.  Denis  : ou  il 
Aunmn.%.  aprit,  que  l’on  avoir  des  reliques  de  S.  Eugene  ma 

tyr  que  l’on  tenoit  avoir  été  le  premier  eveque  de 
SMf («.«.».»(  Tolede.  Ce  qui  fupofe  que  S.  Gérard  de  Brogne 
n’en  avoit  emporté  qu’une  partie  fix-vingt  ans  au 
paravant.  Le  roi  Loüis  le  jeune  en  donna  depuis  un 
bras  au  roi  de  Caftille.  Cependant  l'archeveque  Rai- 
mond étant  arrivé  à Reims,  fe  plaignit;  de  la  part  du 
Roder!  c.  Toi.  TOI  de  Caftille  fon  maître , de  ce  que  le  pape  Eugene 
«.  avoit  accordé  le  titre  de  roi  de  Portugal  a A tonie 
Hennqués,  moyennant  une  redevance  annuelle  de 
'quatre  livres  d'or  , au  préjudice  de  la  couronne  ae 
Caftille.  L’archevêque  de  Tolede  fe  plaignit  encore, 
que  celui  de  Brague  & fes  fuffragans  , refofoient  de 
reconnoître  fa  primatie  : ce  qui  apparemment  etoit 
une  fuite  de  l’éredion  du  nouveau  royaume  de  1 01- 

tu2;al.  , _ / • 

Pour  fatisfaire  à ces  plaintes,  le  pape  Eugene  écri- 
vit au  roi  de  Caftille  Alfonfe  VIII.  une  lettre  : ou  il 
lui  déclare  . qu'il  n’a  jamais  eu  intention  de  dimi- 
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nuer  en  rien  fa  dignité,  ni  les  droits  de  fa  couronne  ; 

& lui  promet  de  favoriier  en  Ton  royaume  l’expédi- 
tion contre  les  infidèles  ; c’eft-à,  dire,  comme  je  croi, 
d’y  attribuer  l’indulgence  de  la  croifade.  Nous  vou- 
lons, ajoute-t-il,  que  l’évêque  de  Brague  & fies  fuf- 
fragans  obéïftent  à l’archevêque  de  Tolede  comme  a f 
leur  primat , ainfi  qu’il  a été  ordonné  par  nos  pre- 
dccefieurs;  & 1 eveque  de  Brague  eft  fufpens  pour  ce 
fiujet.  Et  enfuite  : Pour  marque  de  notre  afFeétïon  , 
nous  vous  envoyons  par  l’évêque  de  Segovie  la  rofe 
d or,  que  le  pape  a coutume  de  porter  tous  les  ans  le 
quatrième  dimanche  de  Careme;  & parceque  vous 
avez  voulu  que  les  évêques  6e  les  abbez  de  vôtre 
royaume  aftiftafient  au  concile  de  Reims,  nous  dé- 
chargeons a vôtre  priere  ceux  qui  n’y  font  pas  venus, 
de  la  fufpenfe prononcée  contre  eux.  La  lettre  eft  da- 
tée du  vingt- feptieme  d’ Avril  dans  le  territoire  de 
Langres.  Par  une  autre  lettre  il  marque , qu’a  la  prie-  eP-^s- 
re  du  même  roi,  il  a accordé  a l’archevêque  de  Corn-- 
pofteîle  la  prérogative  défaire  porter  la  croix  de- 
vant lui.  J’ai  déjà  parlé  de  la  rofe  d’or  , que  le  pape  s*p.  th 
b en  1 il  oit  Je  quatrième  dimanche  de  Carême.  »■  ’>*■ 

Bernard  archevêque  de  Tarragorie,  refufoitaufii 
de  reconnoître  la  primatie  de  Tolede  , & avoir  le 
même  intérêt  que  celui  de  Brague  ; fe  trouvant  dans 
un  autre  royaume  , fous  Raimond  Berenger,  qui  de 
comte  de  Barcelone  étoit  devenu  roi  d’Aragon  en 
1138.  Bernard  a (lifta  au  concile  de  Reims , oùle  pape 
voulut  l’obliger  a reconnoître  l’archevêque  de  Tôle, 
de  pour  fou  fuperieur  : mais  Bernard  reprefenta,  qu’é- 
tant nouvellement  archevêque,  iln’étoit  pasencor'e 
bien  inftruit  de  fes droits,  & promit  de  prendre  con- 
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Â^TîïIfË  feil  fur  cette  affaire  , quand  il  feroit  retourné  a fort 

églife.  _ * v _ . 

L’archevêque  de  Brague  fe  fournit  enfin  a Rai- 
mond archevêque  deTolede,  comme  il  paroitparune 
*t- 8l-  autre  lettre  du  pape  Eugenemiais  Raimond  qui  etoit 
* avancé  en  âge  mourut  peu  de  tems  après , fçavoir  le 
mecredi  neuvième  d’Août  1150.  Son  fucceffeur  ut 
Jean  évêque  de  Segovie,  qui  alla  trouver  le  pape 
Euo-ene  , & obtint  de  lui  la  confirmation  de  fa  pri» 
eftji.  71.  made  par  une  bulle  du  treiziéme  de  Février  115t. 
où  les  évêchez  fuffragans  de  Tolede  font  ainfi  expri- 
mez : Ofrna,  Segovie , Siguença  , Palencia.  Le  pape 
ajoute  , que  les  autres  qui  lui  ét'oient  anciennement 
fournis  lui  reviendront  , quand  Dieu  les  aura  remis 
fous  la  puiffance  des  Chrétiens.  Il  luifoumet  auih  les 
diotefes  qui  ont  perdu  leurs  métropolitains  par  lin-, 
va  fi  on  des  Sarrafins,  jufques  â ce  que  ces  métropoles 
7P-  8<>  fe  rétabiiffent.  Le  pape  écrivit  en  même-tems  aux  au- 
très  évêques  d’Efpagne  en  general,  & à Bernard  de 
Tarragone  en  particulier,  de  reconnoître  Jean  arche- 
vêque de  Tolede  pour  leur  primat  : mais  il  ne  paroïc 
pas  que  ce  dernier  l’ait  jamais  reconnu. 
f-  On  trouve  aufii  une  lettre  du  pape  Eugène  adreflee 

au  clergé  & au  peuple  de  Tolede  , ou  il  dit  avoir 
apris , que  ceux  que  l’on  nommoitMofarables , relu» 
foient  obéïflancea  l’archevêque , recevoient  des  egiiv 
fes  de  la  main  des  laïques , & Envoient  leur  ancienne 

coutume,  differente  de  l’ufage  Romain,  dans  la  célé- 
bration de  la  méfié  & de  l’office  divin,  dans  les  ha- 
bits & la  tonfure  cléricale.  C’eft  pourquoi  le  pape  or- 
donne de  leur  enjoindre  exprefïément , qu’ils  fe  con- 
forment au  relie  de  1 egüle  , ôc  qu’ils  obéïfîent  a leur 

prélat 
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prélat  s’ils  veulent  demeurer  dans  fa  province.  Ces  aTTTT 
Mofarabesecoientks  anciens  Chrétiens , qui  etoient  * 1 ^ 
demeurez  en  Efpagne  fous  la  domination  des  Mu- 
sulmans ; ôc  on  voit  ici  combien  ils  étaient  attachez 
à leurs  ufages , nonobftant  ce  qui  s’étoit  paflë  Toi-  [u\,Uv'  txl"; 
santé  ans  auparavant. 

Apres  le  concile  de  Reims , le  pape  Eugcne  vint  xxxvil 
a Trevesavec  dix. huit  cardinaux,  plufleurs  évêques 
Ôc  plusieurs  abbez  ; y étant  invité  par  l’archevêque  g3rde‘ 
Àdaîberon , qui  défraya  pendant  trois  mois  toute 
cette  compagnie.  Le  pape  y célébra  un  concile;&  Chr  H*f-  an- 
Henri  archevêque  de  Mayence  , jugeai  propos  d’y  Vît» s.  mide 
venir  avec  les  principaux  de  fon  clergé,  pour  con- 
iulter  le  pape  touchant  les  révélations  d’Hsîdegarde 
religieufe  de  grande  réputation.  Elle  droit  née  l’an 
10518.de  parens  nobles  ôc  vertueux,qui  la  dévouèrent 
au  fervice  de  Dieu  des  fon  enfance  i parce  que  dés 
quelle  put  parler  elle  faifoit  entendre  , tant  par  fes 
difcours  , que  par  lignes , quelle  voyoic  des  chofes 
extraordinaires.  A î âge  de  dix  huit  ans  elle  fut  enfer- 
mée à Difemberg,  ce  fl:  à direau  montS.  Difibode, 
avec  une  vertueufe  £ lie  nommée  Jatte  , qui  la  for’ 
ma  al  humilité  & a 1 innocence  ; ôc  lui  apprit  Ample- 
ment a lire  le  pfautier.  Hildegarde  avançoit  en  ver- 
tu , mais  elle  foulfroit  des  maux  de  tête  ôc  d’autres 
infirmitez  prefque  continuelles,  enfarre  qu  elle  croît 
rarement  en  état  de  marcher  ; & toutefois  elle  vécut 
quatre-vingts  deux  ans. 

Al  âge  de  quarante-deux  ans  ôc  fept  mois,  elle 
vit  le  ciel  s ouvrir  , ôc  un  feu  très  lumineux  qui  lui 
pénétra  la  tête,  le  cœur  & toute  la  poitrine  fam  brû- 
ler , mais  avec  une  chaleur  douce'*  ôc  aufîi  tôt  elfe 
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reçut  l'intelligence  du  pfautier  , de  l’évangile  & des 
autres  livres  de  l'ancien  & du  nouveau  teftament: 
enforte  qu'elle  en  expliquoit  le  fens  , quoiqu  elle  ne 
pût  expliquer  les  mots  grammaticalement , ne  lça- 
chant  ni  latin  ni  grammaire.  Après  plufieursannees 
elle  entendit  une  voix,  qui  lui  ordonnent  décrire  ce 
quelle  verroit  & ce  quelle  entendrait  : mais  la  pu- 
deur de  fon  fexe  & la  crainte  des  drfeours  du  peuple 
& des  iugemens  téméraires  la  retenoit.  Toutefois  le 
Tentant  preffée  intérieurement  d'obéir  -,  & ayant  etc 
lone-tems  malade  ..elle  découvrit  fa  peine  a un  moi- 
ne qui  étoit  fon  diredeur  , & par  lui  a fon  abbe.  L ab- 
bé ayant  pris  confeil  des  plus  fages  de  fa  commu- 
nauté, & interrogé  Hildegarde  , lui  ordonna  d écrire, . 
ce  quelle  fit  pour  la  première  fois  ; & auffi-tot  elle 
fe  trouva  guerie  & le  leva  de  fon  lit.  Cette  guenfon 
parut  à l'abbé  fi  miraculeufe  , qu'il  ne  voulut  pas 
s'en  tenir  à fon  jugement  : il  vint  à Mayence  faire  le 
rapport  de  ce  qu’il  avoir  appris  à l'archevêque  & aux 
principaux  de  fcn  olérgé  , & leur  montra  les  écrits 

d’Hildegarde.  r « 

C eft  ce  qui  donna  lieu  à Farcheveque  de  contui- 

ter  le  pape,  qui  voulant  s’informer  plus  exadement 
de  cette  merveille  , envoya  au  monaftere  d Hilde» 
garde  Alberon  évêque  de  Verdun  avec  Albert  ion 
primicier  & d’autres  perfonnes  capables, pour  appren- 
dre d’elle- m e me  ce  que c’étoit,  fans  bruit  &■  fans  cu- 
' riofite.  Elle  leur  répondit  avec  grande  (implicite  -, 
apres  que  l'évêque  en  eut  fait  fon  rapport  au  pape  le 
pape  fe  fit  encore  apporter  les  écrits  d’Hildegarde, 
& les  prenant  entre  fes  mains  il  les  lut  lui-  même  pu- 
Miquemenc  en  prefence -de l’archevêque, des  cardr 
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naux  ôc  de  tout  le  cierge':  il  raconta  aufli  ce  que  lui  A a.  114^ 
avaient  rapporte  ceux  qu’il  y avoit  envoyez , & tous 
les  afiiftans  en  rendirent  grâces  a Dieu.  S.  Bernard 
étoit  prefent,  ôc  rendit  aufii  témoignage  de  ce  qu’il 
fçavoit  de  cette  fainte  fille  ; car  il  l’avoit  vifitée  quand 
il  alla  à Francfort , & il  lui  écrivit  une  lettre,  où. il  la  Ef&'  l6e°- 
félicité  de  la  grâce  quelle  a reçue  , ôc  l’exhorte  2 y 
être  fidelle.  Il  pria  donclepape,  ôc  tous  les  afiîftans 
le  prièrent  avec  lui,  de  publier  une  fi  grande  grâce 
que  Dieu  avoit  faite  de  fon  tems  à l’églife  , ôc  de  la 
confirmer  par  fon  autorité.  Le  pape  fiuivit  leur  con- 
feil,  & écrivit  àHildegarde,  lui  recommandant  de 
conferver  par  l’humilité  la  grâce  quelle  avoit  reçue  a 
&de  déclarer  avec  prudence  ce  quelle  connoîtroit 
@n  efprit.  Il  lui  permet  aufii  de  s’établir  avec  (esfœurs 
par  la  permifiion  defomévêque,  au  lieu  qui  lui  avoit 
été  révélé,  &d’y  vivre  en  clôture  fuivant  la  réglé  de 
S.  Benoît.  Ce  lieu  étoit  le  mont  S.  Rupert  prés  de 
Bingue  fur  le  Rein  s à quatre  lieues  au  defious  de 
Mayence  , ainfi  nommé  d’un  feigneur  qui  vivoit  au 
neuvième  fiécle,  ôc  qui  eft  honoré  comme  Paint  le 
quinziéme  deMai.Hildegardepafia  en  ce  lieu-là  avec  BolL 
dix- huit  filles  nobles  qu’elle  avoir  attirées  par  fa  re-  Trich.chr.  S pats, 
putation,  ôc  en  fut  la  première  abbefïè.  **' 11 4*' 

Le  pape  Eugene  étant  de  retour  en  iFrance,  vint  r xxxvur. 
à Clairvaux,  où  il  édifia  toute  la  communauté  par  fon  vauïpea  a‘r" 
humilité  & fa  régularité.  Il  portoit  fur  la  chair  fa  VtU Bern' L 

, , . -O  r r r , 1 1.  c,  8.  ».  jo. 

tunique  de  lame  lans  lergette  par  deuous  , ôc  ne 
quittoit  la  coulle  ni  jour  ni  nuit  Pour  garder  la  bien- 
léance  on  lui  portoit  des  carreaux  en  broderie  , ôc 
fon  lit  étoit  entouré  de  pourpre  ôc  couverte  de  riches 
dtofes , mais  par  defious  il  n’étoit -garni  que  de  paille 
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aITT^  battue-  & de  draps  de  laine.  En  parlant  à la  commu- 
nauté , il  ne  pouvoit  retenir  les  larmes  & les  {ougir*, 

- il  les  exhorta  & lesconfola,  vivant  avec  eux  enfrere 
plutôt  quen  maître  : mais  fa  nombreufe  fuite  ne  lui 
permit  pas  de  faire  chez  eux  un  long  fejour.  Il  affifta 
aulli  cette  même  année  au  chapitre  general  des  abbez 
î^.  xv.  c.  7.».  de  Cîteaux , non  comme  prehdent  ou  comme  pape ,, 
4°‘  mais  comme  un  d’entre  eux.  Enfin  il  reprit  le  chemin 

d’Italie  , arriva  heureufement  à Rome, 
xxxix.  Gilbert  de  Sempringam  vint  a ce  chapitre  , offrit 
à l’ordre  de  Cîteaux  la  congrégation  qu’il  venoitde 
viu.Mowft,  former.  U étoit  Anglois , ne  dans  la  province  de 
^ingi.to-  i.f.  Lincolne  en  1083.  & après  qu’il  eut  fait Te-s  études  , 
bIu.  A'feïr- **• . fon  pere  lui  donna  les  deux  cures  de  Sempringam  & 

1 S67’  de  Tirington  dont  il  étoit  patron  : mais  il  ne  tiroit  fa 

fubfiftance  que  de  la  première,  6c  donnait  aux  pau- 
vres tout  le  revenu  de  la  fécondé.  Iln’étoit  pas  en- 
fe,%nl'slof  cote  dans  les  ordres  , & ne  poffedok  ces  cures  qu’en 
perfonat , comme  on  le  nom  moi  t , les  faifant  fervir 
par  des  vicaires,  fuivant  labus  qui  regnoit  alors,  de 
feparer  le  revenu  6c  les  foîrélions^  & c eff  cet  abus  qui 
fut  condamné , comme  j ai  dit,  au  concile  de  Reims 
par  le  pape  Eugène.  Gilbert  s’attacha  enfuite  a la 
cour  d’Alexandre  évêque  de  Lincolne , qui  l’ordonna 
prêtre  malgré  lui,  6c  le  voulut  faire  fon  archidiacre \ 
mais  Gilbert  le  refufa  , difant,  qu’il  ne  voyoit  point 
de. chemin  plus  court  pour  fe  perdre.  Geft  que  les 
archidiacres  exerçoient  la  jurifdiôHon  eccleliaftique, 
qui  étoit  une  grande  tentation  d’avarice. 

Voulant  donc  donner  fon  bien  aux  pauvres  6c 
faire  une  fondation , 6c  ne  trouvant  point  d hommes 
qui  voulufîenc  vivre  auffi  régulièrement  qu’il,  fou- 
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liaittoic  : il  affembla  dans  fa  parodie  de  Sempringam 
fept  filles  verrueufes  , qu’il  enferma  pies  de  i'égüfe 
de  S.  André,  par  le  conleil  & le  fecours  de  l’évêque 
Alexandre , pour  vivre  en  clôture  perpétuelle  : enfor- 
te  qu’elles  recevoient  par  une  fenêtre  les  chofesne- 
ceffaires  à la  vie.  Pour  les  leur  aporter  & les  fervir  au 
dehors,  elles  avoient  de  pauvres  filles  en  habit  fe- 
culier:  mais  depuis  par  le  confeil  de  perfonnes  fag.es, 
il  fît  auffi  prendre  un  habit  régulier  & faire  des  vœux, 
à ce  s filles  du  dehors  après  les  avoir  bien  inflruites 
Sc  bien  éprouvées.  Il  y joignit  des  hommes  pour 
l'agriculture  ôc  les  autres  travaux  les  plus  rudes  ; ôc 
leur  preferivit  une  maniéré  de  vie  dure , ôc  un  habit 
qui  marquoit  l’humilité  ôc  la  renonciation  au  monde. 
Cet  inflituc  fut  tellement  approuvé , qne  plufîeurs 
feigneurs  d’Angleterre  offrirent  à Gilbert  des  terres  & 
des  revenus,  pour  fonder  des  monafteres  femblablesj 
l’évêque  Alexandre  commença  ôc  le  roi  Henri  ache- 
va : mais  Gilbert  ne  recevoit  ces  biens  qu’avec  crain- 
te ôc  comme  par  force,  ôc  en  refufoit  même  plu- 
fieurs  , tant  il  aimoit  la  pauvreté  ôc  craignoit  la  va- 
nité de  voir  un  grand  peuple  fous  fa  conduite. 

Ce  fut  dans  cette  penfée  qu’il  vint  au  chapitre  de 
Gîceaux  où  étoit  lepapeEugene,  voulant  fe déchar- 
ger du  foin  de  tant  de  maifonsdontilfecroyoic  in- 
capable, ôc  les  remettre  a ces  religieux,  qu’il  connoif- 
foit  par  l’exercice  frequent  de  l’hofpitalité  , ôc  qu’il 
jugeoic  les  plus  exaétede  tous  dans  l’obfervance  de 
la  réglé  , comme  étant  en  leur  première  ferveur. 
Mais  le  pape  ôc  les  abbez  de  Cîreaux  lui  dirent, 
qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  gouverner  d’autres 
religieux , ôc  encore  moins  des  religieufes  ; & par 
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leur  confeil  le  pape  lui  ordonna  de  continuer  a vec 
la  grâce  de  Dieu  l'œuvre  qu’il  avoit  commence.  Il 
voulut  s’excufer  fur  Ton  âge  de  foixante  6c  cinq  ans 
& fur  fon  incapacité,  mais  le  pape  le  jugea  d’autant 
plus  propre  à la  conduite  des  âmes  qu’il  la  defiroie 
moins.  Il  eut  regret  de  ne  l’avoir  pas  connu  plutôt, 
& déclara  qu’il  luiauroit  donné  l’archevêché  d’Yorc. 
En  ce  voyage  Gilbert  lia  une  étroite  amitié  avec  S. 
Malachie  d’Irlande  & S.  Bernard:  il  fetrouvoit  fou- 
vent  en  tiers  quand  ils  étoient  feuls.  Ils  lui  donnè- 
rent chacun  leur  crofTe,  ôc  S.  Bernard  y ajouta  une 
étole  & un  manipule. 

Gilbert  étant  de  retour  en  Angleterre  , appella  à 
fon  fecours  des  ecclefiaftiques  pour  la  conduite  de 
fes  religieufes  j 6c  forma  ainfi  une  double  congré- 
gation de  filles  fous  la  réglé  de  S,  Benoît,  & de  cha- 
noines réguliers  fous  la  réglé  de  S.  Auguftin  , 6c 
leur  donna  des  conftitutions  écrites,  qui  furent  con- 
firmées par  le  pape  Eugène  6c  par  les  fucceffeurs. 
Dieu  bénit  tellement  fon  travail,  qu’il  fonda  treize 
monafteres , quatre  de  chanoines  6c  neuf  de  religieu- 
fes, contenant  plus  de  deux  mille  perfonnes.  Il  fonda 
d’ailleurs  plufieurs  hôpitaux  , de  malades  ,,  de  lé- 
preux , de  veuves  6c  dorfelins.  Sa  vie  étoit  auftere 5 
il  ne  mangeoit  point  de  viande,  &s’abftenoit  même 
de  poifion  pendant  l’Avent  6c  le  Carême.  Il  ne  le 
fervoit  que  de  vaiflelle  de  bois  ou  de  terre  & de  cuil- 
lères de  corne.  Il  ne  portoit  point  de  fourrures,  6c 
toujours  les  mêmes  habits  hiver  & été.  U étoit  vêtu 
de  gris,  & fut  long'tems  fans  prendre  l’habit  ni  la  ré- 
glé de  chanoine  régulier  : mais  fes  difciplcs  lui  re- 
prefenterent , qu’il  étoit  à craindre  que  fous  cepre- 
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texte  on  ne  leur  donnât  apres  ia  mort  un  iuperieuî1 
etranger.  Il  prit  donc  1 habit  de  chanoine , des  mains 
de  celui  de  fa  congrégation  qui  ctoit  le  plus  diftiir 
gue  pour  Ton  mérité: il  lui  promit obéïfîance en  fai* 
fant  fes  vœux , ôc  le  regarda  toujours  depuis  comme 
fon  fuperieur. 

Etienne  abbe  d Obafine , vint  au fli  trouver  la  pa- 
pe Hugene  a Citeaux  j ôc  pour  le  même  fujet.  Il  étoic 
ne  en  Limoufin  de  parens  médiocres,  ôc  après avoir 
étudié  la  fcience  ecclefiaffique,  il  ne  lailïa  pas  de 
demeurer  dans  le  monde  , prenant  foin  de  fa  famille 
Sc  des  pauvres  : mais  ayant  été  ordonne'  prêtre  , il 
refolut  de  fe  donner  entièrement  à Dieu,  ôc  commen- 
ta a mener  une  vie  auflere  ôc  à prêcher  avec  beau- 
coup de  force  & donation.  Les  lectures  qu’il  faifoit 
pour  inftruire  les  autres  , lui  firent  naître  le  deffein 
de  renoncer  à tout , ôc  fuivre  J.  C.  dans  une  parfaite 
pauvreté'.  Il  confulta  fur  ce  fujet  Etienne  de  Mer- 
cœur,  qui avoit  étédifciplede  S.  Robert  delaChefe- 
Dîeu  j ôc  ce  faint  homme  lui  confeilla  d exécuter  au 
plutôt  fon  pieux  deffein.  Etienne  avoir  déjà  pour 
compagnon  un  autre  prêtre  nommé  Pierre,  homme 
dune  grande  fîmplicité,  qui  étoitdansla  même  re- 
folution.  Donc  le  jeudi  d’après  le  jour  de  cendres , 
ils  affemblerent  leurs  parens  pour  leur  dire  le  der- 
nier adieu , leur  donnèrent  un  grand  repas , Ôc  diftri- 
buerent  aux  pauvres  tout  ce  qui  leur  reftoitde  bien. 

Ils  pafferenc  la  nuit  fuivante  en  prières  3 pour  de- 
mander a Dieu  la  grâce  d’accomplir  ce  qu’il  leur 
avoir  infpiré  : puis  s étant  revêtus  d’un  habit  de  relP 
gieux  , ôc  marchant  nuds  pieds,  ils  partirent  avant 
k jour  pour  quitter  leur  païs  ôc  fe  bannir  volontaire- 
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ment.  Il  y avoir  dans  le  voifinageun  ermite  nommé 
Bertran  , qui  avoit  quelques  difciples  : ils  demeurè- 
rent avec  lui  dix  mois,  mais  fans  engagement,  & le 
quittèrent  par  iedefir  d’une  plus  grande  perfeblion. 

A prés  avoir  vifité  toutes  les  mai  ions  religieufes  d’a- 
lentour  fans  y trouver  ce  qu’ils  cherchaient,  ils  s ar- 
rêtèrent â Obafme  , lieu  defert  environné  de  bois  ôc 
de  roches,  &arrofé  d’une  petite riviere.  Us  y arrivè- 
rent le  vendredi  faint,  pafTerent  ce  jour  & le  fui- 
vant  fans  manger.  Le  jour  de  Pâques  ils  allèrent  a 
une  églife  voifine  , où  ayant  emprunté  desfouliers, 
l’un  deux  dit  la  rneffe  & l’autre  y communia  ; & per- 
forine ne  les  ayant  invitez  à dîner , ils  revinrent  affez 
trilles  à leur  defert  : mais  une  femme  du  voifînage 
leur  apporta  la  moitié  d’un  pain  & un  pot  de  lait, 
dont  ils  firent  le  plus  agréable  repas  de  leur  vie.  Ils 
pafTerent  plufieurs  jours  fans  autre  nourriture  que 
les  racines,  & les  autres  ebofes  qu’ils  pouvaient  trou- 
ver dans  ce  defert  -,  mais  ils  furent  fecourus  par  des 
perfonnes  charitables,  particulièrement  des  paftres, 
qu’ils  recompenfoient  en  les  inftruifant. 

Quelque  tenis  après  Pierre,  de  l’avis  d’Etienne, alla 
à Limoges  avec  un  clerc  nommé  Bernard , qui  s eroit 
joint  à eux:  ils  parlèrent  à l’évêque  Euftorge,&  lui 
expliquèrent  leur  delfein  , qu’il  approuva  ; &c  ayant 
béni  une  croix  qu’ils  lui  avoient  aportee , il  leur  per- 
mit de  dire  la  meffe  & de  bâtir  un  monaflere  , a la 
charge  de  fuivre  en  tout  la  tradition  des  peres.  Ils 
Commencèrent  donc  a bâtir  des  lieux  réguliers, car  ils 
^voient  déjà  quelques  difçiples,  mais  en  petit  nom- 
bre , à caufe  de  l extrême  auflerité  de  leur  vie.  Ils  fui- 
yoient  la  réglé  des  chanoines  en  ce  qui  regarde  l’office 

divin  ? 
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divin  & celle  des  ermites  en  leur  maniéré  de  vie* 
Car,  ajoute  l’auteur  de  cette  hiftoire,  qui  eft  dutems 
même,  encore  que  les  chanoines  chantent  régulière- 
ment , leur  nourriture  eft  abondante  & délicate  j ils 
ont  beaucoup  de  repos , ôc  peu  ou  point  de  travail  des 
mains.  De  quoi  le  faint  homme  ayant  une  grande 
averhon , il  avoir  ordonné  que  tout  le  tems  de  la 
journée  fut  employé  au  travail,  excepté  ce  qu’em- 
portoit  la  leéture  ou  l’office  divin.  Ils  y employaient 
meme  pendant  l’hy  ver  une  partie  de  la  nuit  ; &c  du- 
rant ce  travail  on  recitoit  des  pfeaumes. 

Etiene  voulut  perfuader  à Pierre  fon  premier  com- 
pagnon d’aller  chez  les  Sarrafins  , dans  l’efperance 
d en  convertir  quelques-uns,  ou  de  fouftrir  le  mar- 
tyre. Mais  Pierre  l’en  détourna  , en  lui  difant,  qu’il 
valoit  mieux  s’appliquer  à la  conversion  des  mœurs 
de  ceux  qui  a voient  déjade  la  foi,  que  de  travailler 
inutilement  chez  des  infidelles  , qui  peut  être  n’é- 
toient  pas  predeftinez.  Après  qu’ils  eurent  bâti  le 
monaftere  d’Obafme , il  y eut  une  dilpute  entre  eux 
deux  a qui  le  gouverneroit,  chacun  voulant  déférer 
a 1 autre  cet  honneur.  Pour  terminer  ce  différend , on 
les  mena  devant  le  légat  Geoffroi  éveque  de  Chartres, 
qui  /e  trouyoit  alors  dans  le  païs  ôc  qui  après  les 
avoir  bien  examinez  , donna  la  Supériorité  â Etienne. 
Sur  la  réputation  des  Chartreux  , qui  paffoient  pour 
les  plus  parfaits  religieux  , il  alla  les  vihter  ; & y 
arriva  vers  le  tems  qu’une  fonte  extraordinaire  de 
neiges  avoit  emporté  plufieurs  de  leurs  cellules  avec 
les  moines  qui  étoient  dedans.  Etienne  d’Obafine 
conlulta  îe  prieur  de  la  Chartreufe,  qui  étoit  alors  le 
venerabie  Guigues,fur  l’inftitut  qu’il  de  voit  choifir} 
Tome  XIV , RRri 
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An.  i 148. 


e. 


S.  jo. 


ôc  le  prieur  lui  répondit:  Les  Cifterciens  venus  de-» 
puis  peu  fuivent  le  grand  chemin  , & leurs-  ftatuts 
peuvent  fuffire  pour  la  plus  grande  perfedion  : 
quant  a nous  nous  Tommes  bornez  & dans  le  nom- 
bre des  perfonnes&dans  Tétenduë  de  nos  pofietfions. 
Vous  qui  avez  afTemblé  plufieurs  perTonnes  au  fervice 
de  Dieu,  & qui  avez  reTolu  d’en  recevoir  encore  da- 
vantage, vous  devez  plutôt  embr aller  la  vie  cenobi- 
tique. 

Au  retour  de  la  Chartreufe  Etienne  augmenta  les 
batimens  d’Obafine,pour  recevoir  ceux  qui  venoient 
tous  les  jours  Te  ranger  Tous  Ta  conduite  , entre  lef- 
quels  Tut  un  gentilhomme  , qui  ayant  déjà  mené 
dans  le  monde  une  vie  très- réglée  , Te  donna  a lui 
avec  là  femme.  Tes  enfans,  toute  fa  famille  & tous 
Tes  biens  -,  car  Etienne  recevoir  aulïi  des  femmes , & il 
en  convertit  un  grand  nombre , même  des  plus  no- 
bles, & de  celles  qui  avoient  le  plus  vécu  dans  le 
luxe',  la  mollelfe  & le  defordre  ; & il  les  accoummoit 
à ne  point  dédaigner  les  travaux  les  plus  bas.  Elles 
avoient  leur  habitation  feparée  , mais  enfuite  il  les 
mit  plus  loin  , & dans  une  clôture  plus  exade  ; àc 
elles  furent  bien  tôt  jufques  au  nombre  de  cent  cin- 


quante. 

HL  11.  e.i,  Etienne  ayant  donc  relolu  de  prendre  la  réglé  mo- 
naftiqne, principalement  parle confeild  Àimerieve- 
que  de  Clermont,  envoya  à Dalone , qui  etoit  le 
feul  monaftere  régulier  du  pais  , ôc  qui  luivoit  déjà 
TobTervance  de  Cîteaux  , Tans  toutefois  être  encore 
*.a.  aggregé  a l’ordre.  Il  en  fit  venir  des  moines  pour 
inftruire  les  Tiens  ; & le  jour  des  Rameaux  de  l’an 
1142..  il  reçut  la  benedidion  abbatiale  de  Geraud 


h 


Lr  V R E SO  rx  A NT  E-N  E U v I E*M 

«vêques  de  Limoges,  qui  donna  auffi l’habit  monaf-  An TnTs* 
tique  a tous  ceux  de  Tes  diiciples  qui  étoient  ciercs  4 

laiflànt  les  autres  dans  l'habit  qu’ils  portaient  aupa- 
ravant. Enfuite  l’évêque  avec  ion  clergé,  le  nouvel 
abbé  & Tes  moines,  menèrent  en  proceffion  les  reli- 
gieafes  au  monaltere  qui  leur  étoit  préparé,  où  l’abbé 
les  enferma  pour  n’en  jamais  fortir,fousquelque  pré- 
texte que  ce  fût.  Leur  églife  étoit  dilpofée,  comme 
nous  voyons  encore , celles  des  anciens  monalieresde 
hiles  ; c’eft-a-dire  que  la  partie  orientale  comprenant 
1 autel  , étoit  feparé  du  refte  par  une  muraille,  ôc 
avoir  une  porte  de  côté  du  Septentrion  par  où  en- 
troient les  moines  pour  chanter  les  no&urnes  ôc  la 
me/Te.  Le  mur  de  feparation  avoitunefenêtre  grillée 
avec  un  rideau  en  dedans,  par  où  les  religieufes  re- 
cevaient la  communion,  même  les  malades,  que  l’on 
y aportoit  en  quelque  état  qu’elles  fuilent.  Car  les 
moines  leur  rendoient  tous  les  fervices  fpirituels,fans 
jamais  entrer  dans  leur  clôture  , ôc  elles  a voient  uni 
frere  lai  pour  procureur,  qui  les  fervoit  quant  aux 
befoins  temporels. 

Les  moines  de  Dalone  qui  avoient  été  appeliez 
pour  inftruire  ceux  d’Obafine , les  traitoient  dure-  7' 
ment  ôc  avec  peu  de  difcretion,  comme  s’ils  avoient 
dû  fçavoir  tout  d’abord  les  pratiques  monaftiques, 
qu’ils  n’avoient  point  apprifes.  Ils  s’en  plaignoientâ 
1 abbe  Etienne,  qui  les  a voit  accoutumez  à être  traitez 
charitablement  ; ôc  il  les  exhortoit  à la  patience, 
i outefois  fçachant  que  le  pape  Eugene  étoit  en  e.  a* 

France,  ôc  qu’aprés  le  concile  de  Reims  il  étoit  venu 
à Citeaux , il  alla  l’y  trouver  j car  il  defiroit  depuis 
long-tems  de  fe  foumettre  a cet  ordre.  L’abbé  Etienne  * u. 
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V— T s’étant  donc  prefenté  au  pape  & lui  ayant  expliqué 
-11-48’  fon deffiein,  le  pape  fit  appeller  Rainard  abbedeCi- 
teaux,  homme  dun  mente  fingulier,  & lui  recom- 
manda Etienne  pour  le  regarder  comme  ion  fils,  & 
l’affocier  à l’ordre.  Rainard  le  prefentaaux  abbezal- 
femblez  en  chapitre  general, & leur  dit  : Vous  voyez 
cet  abbé  de  petite  taille  & de  mauvaife  mine  , mais 
tout  rempli  du  faint  Efprit  * & leur  ayant  déclaré 
Tordre  du  pape,  ils  reçurent  Etienne  tout  d’une  voix, 

& Taffignerent  à la  maifon  de  Cîteaux,  pour  être  de 
fa  filiation.  Il  y avoit  quelque  difficulté , en  ce  que  a 
maifon  d’Obafme  avoit  certaines  pratiques  contraires, 
aux  coutumes  de  Cîteaux,  principalement  la  con- 
duite des  femmes  : mais  on  paffia  par  deffus  pour  i a- 
mour  d’Etienne  * & Rainard  qui  le  chenüoit  tendre- 
ment promit  que  ces  différences  s abolir  oient  peu  a 
peu.  Etienne  revint  donc  a Obafine  plein  de  joye  » 
amenant  ceux  que  T abbé  de  Cîteaux  lui  avoit  don- 
nez pour  maîtres , dans  Fobfervancey  fçavoir  deux 
moines  prêtres  ôc  deux  freres  lais.  Ces  nouveaux 
maîtres,  bien  differens  de  ceux  de  Dalone,  mftrui- 
foient  doucement , familièrement  & avec  une  grande 
difcretion.  Le  changement  qui  fit  le  plus  de  peine  a 
Tabbé  Etienne  , fut  d’accorder  I’ufage  de  la  viande 
aux  malades  , conformement  à la  réglé.  Depuis 
cette  alïociation , le  monaftere  d’Obafme  alla  tou- 
jours augmentant,^  continua  d’en  produire  pluiieurs 

autres.  Etienne  vécut  encore  environ  onze  ans,  juD 

ques  en  1 159.  qu’il  mourut  le  huitième  de  Mars  -,  &il 
r'  t17‘  elt  compté  entre  les  faints  de  fon  ordre, 
x lu  S.  Malachie  archevêque  d’Irlande , defiroit  depuis 
Tin  de  Si  long- tems  le  pallium  pour  honorer  ion  hege  3 êe  ne 
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manquer  à aucune  des  ceremonies  de  leglife.  Le  An  u 8 
pape  Innocent  le  lui  avoit  promis  ; & il  étoit  d'au-  ri'sL. 
tant  plus  amige  de  ne  1 avoir  pas  envoyé  quérir  de  c°$0° 
fôn  vivant,  ]Mais  fçachant  que  le  pape  Eugene  s’étoit 
aproché  jufques  en  France  , il  voulut  profiter  de  loc- 
cafion  , ne  doutant  pas  qiiilne  lui  fut  favorable  , 
comme  enfant  de  fa  chere  maifon  de  Clairvaux.  Il 
aflembla  donc  fon  concile  ; & apres  avoir  traité  pen- 
dant trois  jours  les  affaires  qui  fe  prefentoient , le 
quatrième  jour  il  déclara  fon  defiein  touchant  le  pal- 
lium j ôc  les  évêques  l'approuverent,  pourvu  qu’il 
1 envoyât  demandei  par  un  autre.  Toutefois  voyant 
qu’il  vouloir  y aller  lui-même,  & que  le  voyage 
n etoit  pas  trop  long  , ils  n’oferent  s’y  oppofer. 

Malachie  fe  mit  donc  en  chemin  , mais  étant  arri- 
vé en  Angleterre,  on  le  retint  quelque  tems,  réfu- 
tant de  le  laitier  paffer  en  France  , parce  que  le  roi 
Etienne  étoit  mal  content  du  pape  Eugene , qu’il 
croyoït  ne  lui  être  pas  favorable.  .Quand  l’arche vê 
que  arriva  à Clairvaux,  S.  Bernard  le  reçut  avec  une 
joye  incroyable,  & courut  l’embrafTer  avec  uneW 
reté  bien  au  deffus  de  fafoibleile  : mais  le  pape  étoit 
déjà  a Rome  , ou  prés  d’y  arriver.  Àinfi  l’archevê- 
que fut  obligé  de  s’arrêter  dans  cette  fainte  maifon  VeSMala 
pour  attendre  quelques-uns  de  fa  fuite  retenus  en  An  K 

gleterre , & le  préparer  au  voyage  de  Rome,  Quatre  " 5‘“ 
ou  cinq  jours  après  fon  arrivée  , ayant  célébré  la 
méfié  conventuelle  le  jour  de  S.  Luc,  la  fièvre  le  prit 
& il  fe  mit  au  lit.  Toute  la  communauté  s’empref 
foit  a le  fervir  & à lui  donner  tous  les  foulaeemeris 
poihbies  -,  mais  il  leur  difoit  t Vos  foins  font  inutiles- 
je  fais  toutefois  pour  l’amour  de  vous  ce  que  vous 
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voulez.  Car  il  fça  voit  que  fa  fin  étoit  proche; 5c  allu- 

roit  qu'il  mouroic  cette  année  6c  au  jour  qu  il  deli- 
roit  depuis  fi  long.tems , qui  étoit  celui  des  Trepal- 
fez.ayant  grande  confiance  aux  fecours  que  es  m°rts 
reçoivent  des  vivans  en  ce  jour-la.  Il  avoir  auffi  di 
long-tems  auparavant,  'que  s’il  mouroic  en  voyage, 
il  vouioit  mourir  à Clairvaux. 

U demanda  l'huile  fainte  ; & comme  la  commu- 
nauté fe  preparoit  à venir  la  lui  apporter  folemneüe- 
ment  : il  ne  de  voulut  pas  fouffrir , mais  il  deicend 
de  la  chambre  haute  où  il  étoit , marchant  de^fon 

pied  5c  remonta  de  meme,  apres  avoir  reçu  extreme 

onétion  5c  le  viatique.  Son  vifage  n'écoit  point  chan- 
gé ; 5c  on  ne  pouvoir  croire  qu'il  fut  fi  près  de 
fin  Mais  on  changea  d'avis  le  foir  du  jour  de  la 
Touffaints  : on  vit  qu'il  étoit  à Vexcremite  6t toute 
la  communauté  fe  rendit  auprès  de  lui.  e 
na  à tous  fa  benedidion  par  l'impoficion  des  mains 
& les  recommanda  à Dieu.  Enfin  il  mourut  la  nui 
même  du  fécond  jour  de  Novembre  1 an  11 4 8;  etant 
dans  fa  cinquante-quatrième  année.  S Bernard  fi  t Ion 
oraifon  funèbre  le  jour  même;  5c  quelque  tems  p 

il  écrivit  fa  vie  à la  priere  de  l’abbé  Congan  & de  toute 
la  communauté  de  Cifterciens  qu’il  gouvernoice  - 
lande.  Le  motif  du  faint  en  écrivant  cette  vie  , fut  de 
conferver  la  mémoire  d'un  fi  grand  exemp  e 
tu  dans  un  tems  où  les  faints  étoient  fi  rares  ’ P , 
ticulierement  entre  les  évêques.  Les  rucce^ut,S. 
il  S.  Malachie  dans  le  fiege  de  Doune  , fut  Chrétien 
fan  archidiacre  abbé  de  Millefont , qui  Je  premier 
avoir  porté  en  Irlande  l'obfervance  de  Oteaux. 

Anfelme  évêque  d’Avelberg  en  baffe  Saxe.,  étant 


N, 
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auprès  de  pape  Eugène  à Tufculum  au  mois  de  mars  7 
1 149.  ie  pape  lui  die  entre  autres  chofes  : Il  m’eil  ve-  A 
nu  depuis  peu  un  évêque  en  qualité  d’ambaffadeur 
de  1 empereur  de  Conftantinople , dont  ilm’aaporté 
une  lettre  eente  en  grec.  Cet  évêque  bien  in  Lit 
s es  livres  des  Grecs,  parlant  bien&  fe  confiant 
en  Ion  éloquence  nous  a propofé  plufieurs  objec- 
tions touchant  la  doéhine  &le  ritdes  Grecs,  préten- 
dant foutemr  tout  ce  qu’ils  ont  de  different  de  l’é- 

ç Rormalne  ; , entre  autres  wuchant  la  proceffion 
du  S.  Efprit  & les  azymes.  C’eff  pourquoi  fcacant 
que  vous  avez  autrefois  été  ambaffideur  de  l’empe- 

- oc  alr®  a C-  p ■ & quependant  le  fejourque 
vous  y avez  fait,  vous  avez  eu  fur  ce  fujet  plufieurs 
conféré, lces  tant  publiques  que  particulières,  je  vous 
prie  d encompoferun  traité  en  forme  de  dialogue 
qui  contienne  ce  qui  a été  dit  de  part  & d’autre.  Nous 
avons  vu  que  I empereur  Lothaire  reçut  une  ambaf-  •+« 
iade  de  1 empereur  Jean  Comnene  en  , ij  7 . & ce  fut  <°' 

ÎESï.*  Ce"e  °CCafion<3u,il Renvoya  l’évê- 

En  exécution  de  l’ordre  du  pape , Anfelme  lui  en  - 
voya  un  traite  intitulé  Anticimenon , c’eiU-dire 
Recueil  d obje  étions,  où  il  raporta,  autant  que  fa  me- 

Lecî  “ rF  °UrnirLSC,0nferences  llu'11  avoIteu“ 
Grecs  : maisfans  leur  impofer,  comme  quel- 

ques-uns  qui  ne  les  ayant  oüis  qu’en  paffant,  leur 
1 oient  dire  ce  qu’ils  ne  difoient  point.  A la  tête  de 
cet  ouvrage , Anlelme  mit  un  petit  traité  delà  perpé- 
tuité & de  l'uniformité  de  l’églife  , pour  répondre  à 
ceux  qui  «oient  feandalifez  de  la  multitude  des  or- 
res  îehgieux  & delà  diverfité  de  leurs  obfervances. 
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Entranten  matière  fur  les  différends  des  Grecs  avec 

!M  Lorfque  j’étois  à Conftantinople.comme  les  Grecs 
me  faifoient  fouvent  des  queftions  & que  je  leur  - 
faifois  de  mon  côté  , l’empereur  Calojean  & p 
».  triarche  furent  d’avis  d'une  conférence  ^ 

fe  tint  dans  le  quartter  des  P.  ans  près  d de 
fiinte  Irene  On  établit  des  filentiaires  ,c  eit -a  d 
des  hmffiers  pour  faire  fiknce  S des  arbitres  6e  des  no- 
taires, pour  mdiger  fidèlement  tout  ce 
du  de  part  & d’autre.  Outre  la  nui “ ^ %nù 
il  y avoir  plulieurs  Latins, entre  aut  U‘  q de 

tien  un  Pifan  nommé  Bourguignon , & Mode  d 
Beteame  qui  fervoit  d’tnterprete.  On  avoir  chotft 
jjergame  qu  xierhirés  archevêque  de  Ni* 

r-Z-?2£i-££:£«£-*r 

tez  fur  les  queftions  difficiles.  èj 

On  traita  la  queftton  du  S.  tiprit , « 
reprocha  aux  Latins  d’admettre  en  Dieu  pUrah.ed* 
principes , en  difant  que  le  S.  Efpnt  procédé  du  Pete 

cede  que  comme 

par  les  autontez  de  I evangue,  , h 
Efpnt  eft  du  Fils , qu’il  eft  envoyé  par  lu  ^ ^ 
coït  de  lui , qu’il  tient  de  lut  ce  qu  1 d . ^ 

vouloir  pas  dire  qu’il  procédé  du  Fi  s > P , ^ i ^ 
*°Lle  ne  Se  dit  pas  formellement.  Mais  repondo « 

Anllme  , l'évade  ne  dit  pas 

ment  le  contraire  ; ^J°"SF“s°J”’onfubftantiel  au 
Pere , que  Marie  eft mere  de  Dieu , & qu’il  faut  ado- 


e.  10- 
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îer  le  S.  Efprit,quoique  ces  exprefifions  ne  foient  pas 
dans  récriture  ; parce  qu’on  y trouve  la  doctrine 
qu’elles  expliquent  plus  précifément , a caufe  des  hé- 
rétiques qui  l'ont  contefté.  Il  réfuta  enfuite  ceux  qui 
difoient  , que  le  S.  Efprir  procedoit  du  Pere  par  le 
Fils.  Enfin  Nechités  témoigna  être  periuadé  : maisi^ 
repreienta  que  ces  paroles  : Le  S.  Elprit  procédé  du 
Fils,  nepourroie*nt  être  avancées  fans  grand  fcandale 
dans  les  églifes  des  Grecs.  C’efî:  pourquoi  , dit-il  , 
il  faudroit  aflembler  un  concile  general  de  l’égjife 

- O o 

d Occident  ôc  d’Orient  par  l’autorité  du  pape  ôc  du 
confentement  des  empereurs , où  cette  queftion  & les 
autres  fuflent  décidées.  Anfelme  fît  le  même  fouhait, 
qui  fut  approuvé  par  les  acclamations  de  toute  l’af- 
femblée. 

La  femaine  fuivanteon  tint  une  autre  conférence 
dans  l’églife  de  fainte  Sophie,  où  comme  on  parloit 
de  la  primauté  de  l’églife  Romaine , l’archevêque  Ne- 
chités  dit  entre  autres  chofes  : Nous  ne  lui  refufons 
pas  le  premier  rang  entre  fes  fceurs , c’eft -à-dire  les 
églifes  patriarcales,^  nous  reconnoilTonsqu’elle  pre- 
fîde  au  concile  general  ; mais  elle  s’eft  feparée  de 
nous  par  fa  hauteur,  quand  excedant  fon  pouvoir, 
elle  a divifé  l’empire  ôc  en  même-tems  les  églifes 
d’Occident  ôc  d’Orient.  C’eft -pourquoi  lorfqu’elle 
célébré  un  concile  fans  nous  avec  les  évêques  d Occi- 
dent, ils  doivent  recevoir  avec  relpeét,  ôc  obferver 
les  decrets  qui  ont  été  faits  par  leur  confeil&de  leur 
confentement  : mais  pour  nous,  quoique  nous*ne 
(oyons  pas  divifez  de  l’églife  Romaine  par  la  foi , 
comment  pouvons-nous  recevoir  fes  decrets  ,qui  font 
faits  à nê>tre  infû  > Car  fî  le  pape  prétend  nous  en* 
TomeXlF . SSff 
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voverfes  ordres  en  tonnant  du  haut  de  fon  throne, 
juger  ôt  difpofer  de  nous  &de  nos  églifes  fans  notre 
confeil,  àdifcretionôtfuivant  fonbonplaifir  , quelle 
fraternité  fera-ce  , ou  quelle  paternité  : Nous  ne  fe- 
rions plus  que  des  efclaves  & non  des  enfans  de  1 e- 
fflife.  Que  s'il  étoit  necelfaire  de  porter  un  joug  h 
pefant  : il  n’y  aurait  plus  que  l'Eglife  Romaine  qui 
jouirait  de  la  liberté  qu'elle  voudroit , & qui  donne- 
rait des  loix  à toutes  les  autres  fans  être  fu jette  a au- 


A quoi  donc  nous  fetviroit  l’etude  des  lettres  8c  Is 
fcience  des  écritures  ; à quoi  nous  ferviroit  d'avoir  de 
l’efprit  ; La  feule  autorité  du  pape , qui  comme  vous 
dites , eft  au  deffus  de  tous  les  hommes , rend  inutiles 
tous  ces  avantages.  U fera  le  feul  évêque,  le  feul  doc- 
teur , le  feul  pafteur,  qui  rendra  compte  a Dieu  leu 
du  troupeau  qui  n'eft  confié  qu'a  lui  feul.  Que  s il 
veut  avoir  des  ouvriers  qui  travaillent  avec  lui  dans 
la  vigne  du  Seigneur , il  doit  conferver  fa  primauté 
fans  méprifer  fes  freres , que  Jefus-Chrift  a engen- 
drez dans  le  feinde  l’églife,  non  pour  la  fervitude, 
mais  pour  la  liberté.  Car  nous  devons  tous , ieloti 
,.  c.r.  .0.  l’apôtre, comparaître  devant  le  tribunal  de  J.  C.  pour 
rendre  compte  de  nos  a étions.  Il  dit  tous  fans  excep- 
ter le  pape  St  fans  s’éxcepter  lui-même , tout  apôtre 
qu'il  étoit.  Audi  ne  trouvons-nous  dans  aucun  iym- 
bole , qu'il  nous  foit  ordonné  de  confeffer  en  parti- 
culier l’églife  Romaine,  mais  une  églife  fainte,  ca- 
tholique & apoftolique.  Voilà  ce  que  je  dis  de  l’é. 
elife  Romaine,  que  je  revere  avec  vous , mais  je  ne 
croi  pas  avec  vous  devoir  la  fuivre  necelfairement  en 
tout,  nique  nous  devions  quitter  nôtre  rit,  pourre- 
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cevoir  Ton  ulage  dans  les  facremens  , fans  l’examiner  ^ 
par  la  raifon  ni  par  l’autorité  des  écritures  : mais  N‘ 
marchant  après  elle  yeux  fermez  , par  tout  où  elle 
ira  conduite  par  fon  propre  efprit.  C’eft  aux  fages 
tant  Latins  que  Grecs , de  juger  combien  il  nous  fe~ 
roit  sûr  Ôc  honnête  d’en  ulèr  ainlî. 

Anfelme  interrompit  ce  difcours  , ne  pouvant 
fouffrir , dit-il  , que  l’archevêque  Grec  s’emportât 
de  la  forte  contre  leglife  Romaine  ; ôc  il  dit  : Si  vous 
connoiffiez  comme  moi  fa  religion,  fa  fïncerité,  fon 
équité  , fon  humilité  , fa  (agefle  , fa  difcretion  , fa 
charité  envers  tout  le  monde,  ôc  fur  tout  fon  exacti- 
tude dans  l’examen  des  caules  ecclehaffiques,  ôc  fa 
liberté  dans  les  jugemens  : vous  n’auriez  pas  ainfï 
parle,  mais  vous  vous  feriez  rangé  de  vous-même  â 
fa  communion  ôc  âfon  obéïffance.  Enlùite  il  remar- 
qua l’origine  du  patriarcat  de  Conftantinople  ; fça- 
voir  1 entrepriie  des  évêques  du  troifiéme  concile  ge-  ”0t7 
neral  ôc  de  ceux  du  concile  de  Calcédoine,  àlaquelle 
S.  Leon  s’oppofa  vigoureufement  ; ôc  après  avoir 
traité  du  pouvoir  des  apôtres  ôc  de  la  primauté  du 
pape , on  vint  â la  queftion  des  azymes  : fur  laquelle 
on  conclut  que  cette  di  verhté  de  pratique  indifferente 
en  foi , ne  pouvoir  être  ôtée  que  par  un  concile  uni- 
verfel.  Anfelmedemanda  enfuite , pourquoi  les  Grecs 
confacroient  le  vin  pur,  ôc  n’y  mêlaient  l’eau qu’a- 
pres  la  conlecration  : fur  quoi  Nichetés  répondit  par 
des  raiions  de  convenance.  Mais  il  rejetta  comme 
une  pure  calomnie  , le  reproche  qu’on  faifoit  aux 
Grecsde  rebaptifer  les  Latins  : fous  pretexte  qu’ils  les 
arrofoient  d’huile  benite,  doutant  s’ils  avoient  reçu 
lefacrement  de  l’onétion.  La  conclufion  de  cette  fe- 
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~ conde  conférence  comme  de  la  première  , lut  de 
^.N.  H49*  fouliaiter  un  concile  general  , pour  la  reünion  par- 
faite des  deux  églifes  d Orient  ôc  d Occident. 

Le  pape  Eugene  ayant  appris  que  le  roi  Conrad 
ütu  rnf-  i-  étoit  en  Lombardie  au  retour  de  la  croifade  , lui  t 
Fnd ■ 6*  fçavoir  de  fes  nouvelles  par  Artuic  archevêque  de 

Breme , & Anfelme  évêque  d’Havelberg,  puis  lui 
écrivit  une  lettre  de  coniolation  fur  le  mauvais  mc- 
cés  de  cette  entreprife.  La  lettre  eft  datée  de  lufcu- 
lum  le  vingt  quatrième  de  Juin  1145?* 
xliii.  Au  retour  de  la  croifade  , Robert  frere  du  roi 

BLernarddael'abl  Loüis  & Henri  fils  du  comte  de  Champagne  , prr- 
bésuS«.  rent  ;our  pGur  un  tournoi,  ou  ion  devoit  corn  a t- 

tre  à outrance  après  les  fêtes,  de  Pâques  de  1 année 
<0. 37tf.  i\  as,.  Saint  Bernard  en  écrivit  â Pabbe  Suger  3qui  en. 

labfence  du  roi  avoit  en  France  la  principale  autorité» 

Voyez  , dit- il,  avec  quelles  difpofitions  ces  princes 
font  allez  â Jerufalem , puifqu’ils  reviennent  avec  une 
telle  volonté.  Oppofez-vous  au  mal,  (oit  par  periua- 
fion,  foitpar  force  : j’entends  celle  qui  appartient  a 
la  difei pline  ecclefiafiique  , c'eft-à-dire  les  censures. 
J écris  de  même  à l’archevêque  de  Reims , à celui  de 
Sens , aux  évêques  de  Soifions  de  d Auxei  re,  au  comte 
Thibaut  ôc  au  comte  Raoul  Oppolez-vous  a de  ft 
o-rands  maux,  âcaufe  du  roi  & à caufe  an  pape  , a qui 
appartient  la  garde  du  royaume.  C efi  que  e pape 
étoit  le  proteéfeur  des  croilez  & de  leurs  biens.  Au 
refie,  Thibaut  étoit  le  comte  de  Champagne,  de 

Raoul  le  comte  de  Vermandois.  a , 

HenriéTêque  Henri  autre  frere  du  roi  Loiiis  le  jeune  , & aine 
deBeauvais>  de  Robert,  avoit  été  engagé  par  le  roi  leur  pere  dans 
juabiiiMepift.  l’état  ecclefiaftique  , de  avoit  poffede  plufieursgran  s 

a7g’*w  bénéfices  - entre  autres  la  treforerie  de  S.  Martin  de 
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Tours,  l’abbaye  de  N.  D.  d’Eftampes,  l’archidiaconé  A n. 
d’Orléans.  Etant  un  jour  venu  à Clairvaux  confulter  f^efroP 
S Bernard  fur  une  affaire  temporelle  , il  voulut  au  lïi  ruas 
voir  la  communauté } & fe  recommanda  aux  prières  Iv,f' 
des  moines.  Le  faint  abbé  lui  ayant  donné  des  avis 
fpirituels , ajouta  ; Je  me  confie  en  Dieu , que  vous  ne 
mourrez  point  en  l’état  où  vous  êtes  ; &:  que  vous 
fendrez  bien-tôt  par  expérience,  l’utilité  de  ces  prie* 
res  , que  vous  avez  demandées.  On  vit  le  jour  même 
la  venté  de  cette  prediéiion  , le  jeune  prince  fe  con- 
vertit ôc  demanda  place  entre  les  moines.  Ce  fut  une 
extrême  joye  pour  la  communauté,  mais  fes  amis  ôc 
fes  ferviteurs  le  pleuraient  comme  s’il  eût  été  mort. 

Le  plus  emporté  de  tous,  étoit  un  Parifien  nom- 
mé André  , qui  difoit  que  Henri  étoit  yvre  ou  in- 
fènfé  , n'épargnant  ni  les  injures , ni  les  blafphêmes. 

Au  contraire  , Henri  prioit  S.  Bernard  de  travailler 
particulièrement  a la  converfion  de  cet  homme.  Le 
faint  abbé  lui  dit  en  prefence  de  plu  fleurs  : LaiffezJe  : 
il  eft  maintenant  outré  de  douleur,  &n’en  foyezpas 
en  peine  , il  eft  à vous.  Et  comme  Henri  le  prefloic 
de  parler  à André,  il  lui  répondit  avec  un  regard  fe- 
vere:Qu’eft-ce  cecy  ? Ne  vous  ai- je. pas  déjà  dit  qu’il 
eft  a vous  ? André  qui  étoit prefent  dit  en  lui-même, 
comme  il  avoüa  depuis;  Je  voi  maintenant  que  tu  es 
un  faux  prophète  : car  je  fuis  afluré  que  ce  que  tu 
viens  de  dire  n’arrivera  pas.  Je  ne  manquerai  pas 
de  te  le  reprocher  devant  le  roi  ôc  les  feigneursdans 
les  plus  célébrés  affemblées  , afin  que  ta  fauftetéfoit 
connue  de  tout  le  monde.  Le  lendemain  André  fe 
retira , faifant  toutes  fortes  d’imprécations  contre  le 
monaltere  où  il  biffait  fon maître,  fouhaitant  que  la 
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An  h 9 vallée  même  fut  renverfée  avec  feshabiuns.  il  conti- 
nua de  marcher  ce  jour-la  : mais  des  ia  nuit  fuivante 
ûlfefentit  vaincu  ôc  comme  forcé  par  l’elprit  de  Dieu: 
en  forte  quil  fe  leva  devant  le  jour  & revint  promp- 
tement au  monaftere. 

Henri  faifant  profelfion  à Clairvaux,laiflafes bé- 
néfices a Philippe  fon  frere  puifné  j Ôc  après  qu’il  eut 
üobJtMruifr  quelque  tems  pratiqué  la  vie  monalbque  dans  cette 
fainte  maifon,  il  fut  élu  évêque  de  Beauvais  fur  la  fin 
de  l’an  1149.  S.  Bernard  çonfulta  fur  ce  fujet  Pierre 
abbé  de  Clugni,  qui  lui  répondit:  Si  leleâ:ion  s’efl 
faite  par  le  clergé  ôc  le  peuple  unanimement  avec  le 

t.  sptjt.  S.  r y 1 . | r r rc 

confentement  du  métropolitain  ôc  de  les  lurtragans  : 
fi  comme  j’ai  appris  , on  vous  a fouvent  prié  de  l’ap- 
prouver j fi  le  pape  a déclaré  la  volonté  en  écrivant 
â l’archevêque  de  Reims:  que  refte-t-il  finonde  vous 
foumettre  a la  volonté  de  Dieu^  qui  fe  déclaré  par 
tant  de  fignes , ôc  ne  pas  permettre  que  cette  églife 
fouffr e plus  long-tems  par  les  voyages  ëc  les  dépenfes  > 
Si  vous  vous  défiez  de  la  fcience  de  Henri , Dieu  qui 
lui  a déjà  fait  de  grandes  grâces , peut  lui  en  faire  en- 
core de  plus  grandes.  C’elt  pourquoi  il  ne  faut  point 
différer  davantage  la  conclufion  de  cette  affaire.  Le 
petr.g.ep.7.  fuffrage  de  Pierre  de  Clugni  contribua  beaucoup  a 
la  promotion  de  Henri , comme  il  paroit  par  une 
lettre  du  moine  Nicolas  fecretaire  de  faint  Ber- 
nard. 

x l v.  £n  cette  même  lettre  Nicolas  dit  a l’abbé  Pierre, 
ic  la  Confide-  qu’il  lui  envoyé  le  livre  de  l’abbe  de  Clairvaux  au 
îauon.  pap£  ^ c’eft-â-dire  le  premier  livre  de  la  Confidera- 
TroUg.  tion>  s.  Bernard  entreprit  cet  ouvrage , comme  il  té- 
moigne lui- même , pour  l’édification  ôc  la  confoia- 
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tion  du  pape  Eugene,  pour  lequel  il  avoit  toujours 
une  tendreffe  depere.  D’abord  il  compatit  à fa  peine, 
d’avoir  été  tiré  des  delicesdela  vie  folitaire,  & plon- 
gé dans  les  occupations  dont  il  eft  accablé  : mais  il 
l’exhorte  à craindre  l’effet  de  la  coutume  , qui  en- 
durcit & rend  infenfible  aux  plus  grands  maux.  Et 
après  avoir  décrit  les  funeftes  effets  de  la  dureté  de 
cœur  : Voilà  , dit-il,  où  vous  entraîneront  ces  mau- 
dites occupations , fî  vous  continuez  à vous  y donner 
tout  entier.  Et  enfuite  : Je  vous  prie  , quel  eft  cet 
état,  d’entendre  des  plaideurs  depuis  le  matin  juf- 
ques  au  foir  > encore  les  nuits  ne  font  pas  libres  ; à 
peine  laiffe-t-on  au  corps  le  repos  neceffaire  : vous 
n’avez  pas  le  tems  de  refpirer. 

Et  enfuite  :Ne  me  répondez  pas  que  l’apôtre  dit  : 
qu’étant  libre,  il  s’eft  fait  efclave  de  tous.  Vôtre fer- 
vitude  eft  bien  differente.  Voyoit-on  venir  à lui  de 
toute  la  terre  des  ambitieux  , des  avares  , des  fimo_ 
niaques,  des  facrileges,  des  concubinaires,des  incefl 
tueux  d’autres  tels  monftres  , pour  obtenir  ou 
conferver  par  fon  autorité  , les  dignitez  ecclefiafti- 
ques  ? il  fe  faifoit  efclave  de  tous,  pour  les  gagner  à 
Jefus  Chrift,  non  pour  contenter  leur  avarice.  Qu’y 
a-t-il  de  plus  fervile  &c  de  plus  indigne  d’un  fouve- 
rain  pontife,  que  de  travailler  continuelleïment  à de 
telles  affaires  éc  pour  de  telles  gens?  Quand  prions- 
nous  ? quand  infirmions  - nous  les  peuples?  quand 
meditons-nous  la  loi  de  Dieu  ? Car  les  loixdont  re- 
tentit vôtre  palais  font  celles  de  Juftinien. 

Il  l’exhorte  donc  à fe  moins  livrer  àfes  occupations, 
êc  a ies  interrompre  pour  donner  du  tems  à la  confi- 
deration  : c’eff  à-dire  aux  reflexions  & à la  méditation 
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des  veritez  utiles  à Ton  falut  ; afin  de  ne  pas  s aban- 
donner lui- même  , fous  pretexte  de  la  charité  du  pro- 
chain. Il  montre  enfuite  combien  il  efi  indigne  d urt 
pape  , de  juger  des  affaires  temporelles , par  1 auto- 
rité de  S.  Paul , qui  renvoyé  ces  jugemens  aux  plus 
méprifables  d’entre  les  Chrétiens  : qui  dit  , que  celui 
qui  efi:  au  fervice  de  Dieu  ne  s’embarraffe point  d af- 
faires (eculieres  , par  l’exemple  de  J.  C.  meme,  qui 
refufa  d’être  arbitre  entre  deux  freres.  Saint  Bernard 
convient  toutefois , que  fontems  ne  pouvoit  porter 
cette  perfection  ; ôc  que  fi  le  pape  Eugene  refufoit 
de  juger  ces  fortes  d’affaires,  on  le  traiteioitde  ruf* 
tique  & d’ignorant , qui  deshonoreroit  fa  dignité. 
Cependant , ajoûte-t-il , je'  voi  bien  que  les  apôtres 
ont  été  prefentez  pour  être  jugez  : mais  je  ne  voi 
point  qu’ils  fe  (oient  affis  comme  juges  : le  tems  n en 
efi:  pas  encore  venu.  Le  ferviteur  diminue  t-il  donc 
fa  dignité,  s’il  ne  veut  pas  être  plus  grand  que  fon 
maître?  Ce  fi;  pour  juger  les  pechez  & non  pas  les 
biens,  que  vous  avez  reçu  les  clefs  du  royaume  des 
cieux  ; ces  choies  baffes  ôe  terreftres  ont  leurs  juges, 
qui  font  les  rois  Se  les  princes  de  la  teire.  Pourquoi 
entreprenez- vous  fur  le  partage  d autrui  ? Ce  n eft 
pas  que  vous  foyez  indigne  de  ces  occupations  ,c  efi: 
qu’elles  font  indignes  de  vous  : parce  que  vous  en 
avez  de  meilleures. 

Enfuite  il  ajoute  : Si  tout  d’un  coup  vous  vous 
donniez  tout  entier  à cette  philofophie , on  vous  ac- 
cuferoit  d’être  fingulier  & de  blâmer  vos  predecef- 
feurs , en  vous  éloignaqt  de  leur  conduite.  Et  toute- 
fois fi  nous  prenons  les  exemples  des  bons  papes  plu- 

tôt  que  des  nouveaux  » nous  en  trouverons  qji  (e 

faifoient 
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faifoient  du  loifir  au  milieu  des  plus  grandes  affai- 
res : comme  S.  Grégoire,  qui  expliquoit  la  partie  la 
plus  obfcure  d’Ezechiel  pendant  le  fîege  de  Rome. 
Enfin  fi  le  malheur  des  tems,  la  calomnie,  la  vio- 
lence, l’opprefïîon  des  pauvres,  vous  oblige  à juger  des 
caufès  : qu’on  les  plaide  au  moins  comme  il  convient. 
Car  la  maniéré  prefente  eft  execrable  ôc  indigne  , je 
ne  dis  pas  de  l’églife , mais  d’un  tribunal  feculier. 
J admire  comment  des  oreilles  pieufes  peuvent  fou- 
frir  ces  difputes  d’avocats  & ces  combats  de  paroles, 
plus  propres  à détruire  la  vérité  qu’a  la  trouver.  Rien 
ne  la  découvre  fi  facilement  qu’une  courte  ôc  fimple 
narration.  Je  fouhaite  donc  que  vous  décidiez  prom- 
ptement les  caufes , que  vous  ne  pouvez  éviter  de  ju- 
ger par  vous-même  : que  vous  retranchiez  les  délais 
fruftratoires  ôc  captieux  : que  vous  admettiez  les  caufes 
de  ceux  qui  n’ont  rien  adonner  : vous  enpourez  com- 
mettre plufieurs  à d’autres , ôc  vous  en  trouverez  plu- 
'fieurs  indignesde  vôtre  audiance.  Car  à quoi  bon  écou- 
ter ceux  dont  les  pechez  font  manifeftes  ? L’impudence 
des  mechans  eft  devenue  extrême,  faute  d’avoir  été 
reprimee , ôc  leur  grand  nombre  empêche  d’en  avoir 
horreur.  Faites-vous  craindre  de  ceux  qui  fe  fient  â 
leur  argent , qu’ils  foient  réduits  a vous  le  cacher  , 
lâchant  que  vous  etes  plus  difpofé  à le  répandre  qu’à 
le  recevoir.  Si  vous  êtes  ferme  dans  cette  conduite 
vous  en  gagnerez  plufieurs,  ôc  les  obligerez  à s’ap- 
pliquer a des  occupations  plus  honêtesjvous  en  p re- 
fer ver  ez  même  plufieurs  de  la  tentation.  Ajoutez 
qu  en  vous  déchargeant  ainfî  vous  gagnerez  du  terni 
pour  le  loifir  que  je  vous  çonfeille  de  prendre.  Ainfi 
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" ‘ finit  le  premier  livre  de  la.  Conuderation. 

'An.  HJO.  h“Ycro™d  fut  &rit  l’année  fuivante  1.50.  & corn- 

WfaTâes.  mence  par  l’apologie  de  S.  Bernard  au  fujet  de  a 
Bernard  fur  la  mence  par  p 6 imnnrnir  le  mauvais  {ucces  , 
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mence  p<u  A — . , - rn 

croifade , dont  on  lui  imputoit  le  mauvais  lucce  , 

•parce  que  c’étoit  lui  principalement  f ^ 
prêchée  ; quoiqu’il  ne  l’eut  fait  que  fur  les  mftances 
réitérées  du  roi  de  France  & par  ordre  exprès  du 
pape  , & que  fa  million  eût  été  affez  prouvee.par  les 

miracles  qui  accompagnèrent  fa  pted^ 
fit  même  un  enfuite  pour  fa  juftification  C q - 
la  première  nouvelle  vint  en  France  de  la  défait  d- 
l’armée  Chrétiene,  un  pere  lui  prefentafon  fils  »ve  - 
gle  pour  luy  rendre  la  vûë  ; & cornue  il  s en  excu loi  , 

! lepreffa  tant  qu’il  vainquit  fa  refrftance . Alors  le 
faint  abbé  impofant  les  mains  a enfant  pr^  » 
que  s’il  étoit  l’auteur  de  cette  prédication  oc 
efpritl’avoit affilié  en.la  faifant , 1.  lui  plutde  le  n - 
trer  en  guenffant  cet  aveugle.  Et  comme  apres  la 
priere  il  en  attendoit  l’effet:  Que  ferai-  ,e  dit !«&■ ' - 
je  voi  clair.  Il  s’éleva  aulïi-tot  un  grand  cri  des  a.ii- 
ftahs,  qui  étoienten  grand  nombre,  tant  es  moine 

au. 

de  confolation  de  Jean  abbé  de  Calémano  pre  de 

Verule  en  Italie,  qu.dés  fan  u4o^voit  um  Ion  me- 
na ftere  a la  congrégation  de  Cifteaux.  11 
ble  dit.il,  que  Dieu  a tireun  grand  frtntde  cevoy 
ge  'quoique^ d’une  autre  manière  que  ne  penfoient 
lespelerins.S  ’ils  avoieüt  pourfuivi  leur  entrepnle  , 
comme  .1  convient  à des  Chrétiens  avec  ,uft  « & 
pieté,  Dieuaurdit  été  avec  eux  , & auroit  fat  par 
euxun  grand  fruit  : mais  comme  ils  font  tombez 
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plufieurs  defordres,  il  a tiré  de  leur  malice  une  matiè- 
re a fa  mifericorde,  de  leur  a envoyé  des  affligions 
pour  les  purifier  & les  faire  arrivera  la  vie  éternelle. 
Enfin  ceux  qui  revenoient  nous  ont  avoüé,  qu’ils 
a voient  vu  plufieurs  croifez  qui  difoient , qu’ils  y 
mouroient  avec  joye  ; & qu’ils  n’auroienr  pas  voulu 
revenir  j craignant  de  retomber  dans  leurs  pechez. 
Otton  de  Frifingue  explique  de  même  le  mauvais  fiic^ 
cés  de  la  croifade  ; &e  ne  nie  pas  que  S.  Bernard  ne 
l'eût  prêchée  parl’efprit  de  Dieu,  quoique  d’ailleurs 
il  femble  quelquefois  prévenu  contre  lui. 

Le  faint  abbé  commence  donc  le  fécond  livre  de 
la  Conlideration  par  fon  apologie  fur  ce  fiijet.  Ils’ex- 
eufe  d’avoir  tant  différé  a continuer  cet  ouvrage  , 
par  la  douleur  que  lui  avoir  caufée  ce  mauvais  fuc- 
cés  : qui  à peine  lui  permettroit  de  vivre , loin  de 
pouvoir  s’appliquera  l’étude.  On  nousaccufe,  dit-il, 
d’avoir  fait  de  belles  promeffes  fans  effet,  comme  Ci 
nous  nous  étions  conduits  en  cet  affaire  avec  té- 
mérité ou  legereté.  Nous  n’avons  fait  qu’executer 
vos  ordres,  ou  plûtoft  ceux  que  Dieu  nous  donnait 
par  vous.  Il  aporte  enfuite  l’exemple  de  Moïfe  qui 
ayant  tiré  d’Egypte  les  Ifraëlites,  ne  les  fit  point  en- 
trer dans  la  terre  fertile  qu’il  leur  avoir  promife , 
quoiqu’il  n’agit  que  fuivant  l’ordre  de  Dieu,  con- 
firmé par  des  miracles  fondent  que  les  croifez 
n’ont  pas  été  moins  incrédules,  ni  moins  rebelles.  Il 
apporte  l’exemple  de  la  guerre  des  autres  tribus,  pour 
punir  le  crime  de  la  tribu  de  Benjamin  : ou  quoique 
l’entreprife  fût  jufte  & approuvée  de  Dieu , ils  furent 
défaits  jufques  a deux  fois,  de  n’ayant  point  perdu 
courage,  vainquirent  a la  troifiéme.  Puis  il  ajoûte  : 
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On  dira  peut-être  : D’où  favoris- nous  que  cette  en- 
treprife  eft  venue  de  Dieu  ? quels  miracles  faites-vous 
pour  mériter  nôtre  creance  ? Ce  n’eft  pas  à moi  a re- 
pondre à cette  objection  ? il  faut  épargner  ma  pu- 
deur. Répondez  pour  moi  ôcpour  vous- meme  3 félon 
ce  que  vous  avez  oiii  6c  vù,  ou  plutoft  félon  ce  que 
Dieu  vous  infpirera.  Ce  peu  fuffira  pour  mon  apolo-, 
gie.  La  meilleure  excufe  eft  a chacun  le  témoignage 
de  fa  confcience.  Je  me  mets  peu  en  peine  du  juge- 
ment de  ceux  qui  appellent  le  bien  mal  6c  le  mal  bien  s 
6>c  s'il  eft  neceffaire  que  l’un  des  deux  arrive  , j aime 
mieux  qu’on  murmure  contre  moi  que  contre  Dieu  » 
6c  je  ne  refufe  pas  de  perdre  ma  gloire,  pourvu qu  ou 
n’attaque  pas  la  tienne. 

Revenant  a fon  fujet,  il  définit  la  confideration 
une  recherche  attentive  de  la  vérité  , la  diftin- 
guant  par  là  de  la  contemplation,  qui  fuppofe^unv 
vérité  déjà  connue.  Il  divife  en  quatre  1 objet  ae  la 
confideration,  6c  dit  : Vous  devez  premièrement 
vous  confiderer  vous-même,  puis, ce  qui  eft  au  dei- 
fous  de  vous,  ce  qui  vous  environne  6c  ce  qui  eft  au 
deffus.  Quant  au  premier  point  il  s’étend  fur  les  de- 
voirs du  prélat,  qui  confiftent  a arracher  6c  détrui- 
re , édifier  6c  planter  : comme  il  eft  dit  dans  la  mil- 
lion du  prophète  : Il  n’y  a rien  là,  dit-il,  qui  fente 
le  fafte,  mais  le  travail  ; c’eft  un  miniftere  6c  non 
une  domination  ; 6c  vous  n’êtes  pas  plus  qu  un  pro- 
phète. Vous  êtes  fur  une  chaire  élevée,  mais  c eft 
pour  voir  de  plus  loin  j 6c  il  ne  vous  eft  pas  permis 
d’être  oifif , étant  chargé  du  foin  de  toutes  les  égli- 
fes.  Voilà  ce  que  les  apôtres  vous  ont  îaifte , non  pas 
de  l’or  6c  de  l’argent  : fi  vous  en  avez  ce  n eft  pas  conx- 
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me  leur  fucceffeur,  mais  à quelque  autre  titre,  & An.  iij0 
vous  devez  en  ufer  comme  n’en  ufànt  point.  Si  vous 
vous  glorifiez,  ce  doit  être  comme  S.  Paul  dans  les > 13. 

travaux  ôc  les  foufrances.  Vous  devez  dompter  les 
loups  ôc  non  pas  dominer  fur  les  brebis.  Vôtre  no- 
blefie  confiée  dans  la  pureté  des  mœurs,  dans  la  fer- 
meté de  la  foi,  dans  l’humilité,  qui  eft  le  plus  bel 
ornement  des  prélats. 

Et  enfuite  : C’eft  une  chofe  monftrueufe  qu’un 
courage  bas  dans  un  rang  élevé,  une  vie  méprifable 
fur  le  premier  fiege,  un  vifage  grave  ôc  une  conduite 
legere,  une  grande  autorité  fans  fermeté.  Vous  n’ê- 
tes  pas  de  ceux  qui  prennent  les  dignitez  pour  des 
vertus , vous  avez  connu  la  vertu  par  expérience  avant 
la  dignité.  Il  releve  enfuite  la  dignité  du  pape  fuc- 
cefleur  de  S.  Pierre,  au  deflus  des  évêques,  pafteur 
non  feulement  des  brebis,  mais  des  pafteurs,  avec  la 
plénitude  de  puiflance  : vicaire  de  J.  C.  pour  gou- 
verner , non  un  feul  peuple  , mais  tous.  S.  Bernard 
toutefois  appelle  aulïi  ailleurs  les  évêques  vicaires  de 
J.  C.  parce  qu’ils  tiennent  de  lui  immédiatement 
leur  puiflance  quoique  plus  bornée.  Il  exhorte  en-  n?cta/w.fti,. 
fuite  le  papeEugene,  à examiner  le  progrès  qu’il  a 
fait  dans  la  vertu  depuis  qu’il  eft  en  place.  S'il  eft 
plus  patient,  plus  doux,  plus  humble,  plus  affable, 
plus  courageux,  plus  ferieux,  plus  défiant  de  lui-mê- 
me : ou  s’il  n’a  point  donné  dans  les  défauts  con- 
traires. Quel  eft  fon  zele,fon  indulgence,  fa  dis- 
crétion , pour  regler  l’un  ôc  l’autre.  S’il  eft  égal  dans 
l’adverfité  ôc  dans  la  profperité  :.fi  dans  le  repos  il 
ne  fe  laiffe  point  aller  a des  railleries  indécentes  : 
car , dit-il,  ce  qui  eft  badinerie  entre  les  feculiers  eft 
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un  blasfême  dans  la  bouche  d’un  prêtre  : il  vous  eft 

An.  1150.  jîonteux  d'éclater  de  rire,  & encore  plus  d y exciter 
les  autres.  Quant  a 1 avarice , ajoute  . t - ii , je  n 
rien  à vous  faire  confiderer,  car  on  dit  que  vous  re- 
gardez l'argent  comme  de  la  paille  : mais  donnez- 
vous  de  garde  de  l'acception  des  perfones^  de  la  fa- 
cilité à croire  les  mauvais  râpons,  qui  eft  le  vice  le 

plus ordinairedeceuxquifontengrande  place.  Telelt 
le  fécond  livre  delà  Confideration.  . , 

Vers  le  même  tems Pierre  abbe  de  Clugm  étant  re- 
venu de  Rome  après  cinq  mois  d’abfence  ,S.  Ber. 
nard  lui  écrivit  une  lettre  fort  obligeante  : a laquele 
toutefois  l'abbé  de  Clugni  ne  put  repondre  auflinot 
qu’il  auroit  voulu,  d caufe  de  la  multitude  d affai- 
res dont  il  fut  accablé  à fon  retour.  Il  1 trouva  des 
députez  qui  l'attendoient , d'Italie  , d AUemagne  , 
d’Hfpagne  , d’Angleterre  , de  France  : c eft-a-dire  , 
des  monafteres  dépendais  de  Clugn.  dans  tous  ces 
pais,  & il  fallut  expedier  les  affaires  qui  setoient 
accumulées  pendant  fon  ablence.  Dans  fa  icponfe  a 
S.  Bernard,  il  parle  ainft  de  a réception  que  lu 
avoit  faite  le  pape  Eugene  II  a toujours  eu  pou 
moi  un  vifage  égal,  quorqu'i  changeât  avec  d.fcre- 
tion  pour  les  autres , fuivant  la  diverfite  des  per  o 
nés  & des  évenemens.  tf  me  preferoit  a tous , me- 
' me  d ceux  qui  étoient  d’un  rang  plus  eleve  : J eto 
prefque  le  feul  étranger  qui  fut  admis  a fes  conseils 
avec  les  Romains.  Voilà  pour  le  public  : mais  dans 
le  particulier  je  n’ai  jamais  trouvé  d’amis  plus  fidele  , 
ni  de  frere  plus  fmcere.  Il  m’écoutoit  patiemment  , 
il  me  répondoit  promptement  & efficacement,  U 
me  traitoit  comme  fon  égal , quelque  ois  comme 
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fbn  fuperieur.  Rien  11e  fentoit  le  faite  ou  la  gran- 
deur, ce  n’étoit  qu’équité,  humilité  ôc  raifon  : ce 
que  je  lui  ai  demandé , ou  il  me  l’a  accordé , ou  il 
me  l’arefufé,  de  maniéré  que  je  ne  pouvois  m’en 
plaindre.  Je  l’avois  vu  a R orne  la  première  année  de 
ion  pontificat,  je  l’avois  vu  depuis  à Clugni , à Au- 
xerre, à Chaalons,  a Reims  & ailleurs  : mais  je  l’ai 
trouvé  encore  tout  autre. 

Roger  roi  de  Sicile  avoir  perdu  en  1145?.  fon  fils 
aîné  Roger  duc  de  Poiiille,  après  avoir  perdu  trois 
autres  de  fes  fils  : c’eft  pourquoi  en  1150.  il  fit  cou- 
ronner roi  de  Sicile  le  feul  qui  lui  reitoit,  (avoir 
Guillaume  prince  de  Capouë.  Pierre  de  Clugni  écri- 
vit au  roi  Roger  une  lettre  de  confolation  fur  la 
mort  de  fes  fils  : marquant  qu’il  a fait  dire  pour  eux 
des  méfiés  & d’autres  prières,  &:  diftribuer  des  au- 
mônes. Enfuite  il  dit,  qu’il  eft  fort  affligé  de  l’ini- 
mitié qui  eft  entre  ce  prince  8c  le  roi  d’Allemagne , 
qu’il  offre  d’aller  trouver  pour  faire  la  paix  entre 
eux.  Mais,  ajoûte-t-il,  ce  qui  nous  excite  le  plus, 
nous  8c  tous  les  François , à defirer  que  vous  foyez  en 
paix,  c’eft  la  déplorable  trahifon  des  Grecs  contre 
nos  pèlerins.  Je  ne  voiperfone  entre  les  princes  Chré- 
tiens, qui  puiffle  fi  bien  que  vous  en  faire  vengean- 
ce. Allez  donc,  je  vous  le  dis  au  nom  de  tous , mar- 
chez au  fecours  du  peuple  de  Dieu  ; vengez  tant 
d’affronts,  tant  de  morts  8c  tant  de  fang  injuftement 
répandu»  Ces  Grecs  toutefois  contre  lefquels  l’abbé 
de  Clugni  excite  le  roi  Roger  étoient  Chrétiens  ; 8c 
il  n’avoit  pas  befoin  d’être  exhorté  a leur  nuire  , il 
etoit  déjà  leur  plus  grand  ôc  leur  plus  terrible  en- 
nemi» 


An.  1150, 
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An.  i i<o.  Vers  k m^me  tems  légUfe  de  Sucde  fut  honorée  de 
*L  5 deux  martyrs,  Henri  évêque  d’Upfal  & le  roi  Eric 
Egiifes  du  ou  Henri,  car  c’eft  le  même  nom.  L’évêque  étoit  na- 
^Titaap. Boii.  tif  d’Angleterre , & fut  facré  l’an  1148.  par  Nicolas 
* a‘  évêque  d’Albane  légat  du  pape  auffi  Anglois,  qui 
jo.Magn.htfl.  fut  depuis  le  pape  Adrien  IV.  Il  etoit  chéri  du  roi 
t,  18.  Eric,  dont  toute  lapphcation  etoit  de  protéger  ce 

Vita.  Er.  Bail.  augmenter  la  religion , & faire  regner  la  juftice  : en, 
t9' 15  forte  que  fes  loix  demeurèrent  célébrés  dans  les  fie-* 
clés  fuivans.  Il  entreprit  la  guerre  contre  les  Finlan- 
dois  encore  payens  ôc  ennemis  du  nom  Chrétien  , 
après  toutefois  leur  avoir  offert  la  paix,  s ils  vou- 
loient  embraffer  la  foi  ; ôc  il  mena  avec  lui  1 eveque 
d’Upfal.  il  gagna  contre  eux  une  grande  vi&oire  , 
après  laquelle  il  fe  profterna  pour  en  rendre  grâces  a 
Dieu  : mais  avec  beaucoup  de  larmes,  fongeant  a la 
perte  de  tant  d ames,  qui  auroient  pu  fe  fauver  en. 
recevant  le  baptême,  il  donna  la  paix  au  peuple  qui 
reftoit  Scieur  fit  prêcher  l’évangile  i plufieurs  furent 
baptifez,  on  fonda  des  églifes,  on  établit  des  prêtres, 
Sc  l’évêque  Henri  demeura  avec  les  nouveaux  Chré- 
tiens pour  les  affermir , tandis  que  le  roi  retourna  en 
Suede.  Un  d’eux  ayant  commis  un  homicide , le  faint 
évêque  voulut  le  foumettre  a la  penitence  canoni- 
que, pour  retenir  les  autres  par  la  crainte.  Mais  le 
coupable  devenu  plus  furieux  tua  l’evcque  : dont  la 
(ainteté  fut  confirmée  par  plufieurs  miracles.  C etoit 
vers  l’an  1150,  &c  l’églife  honore  ce  faint  martyr  le 
dix-neuviéme  de  Janvier.  Le  roi  Eric  étant  revenu 
en  Suede,  fut  attaqué  par  un  prince  Danois  quipre- 
tendoit  à la  couronne  de  Suede.  Le  jour  de  l’AfcenJ 
fion  comme  il  entendoit  la  meffe  a Upfal  fa  capitale. 
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vint  lui  dire  que  les  ennemis  étoient  prés  de  la  ville.  An.  11514 
ôc  qu’il  étoit  a propos  de  marcher  contre  eux.  Laificz- 
4noi,  dit-il,  achever  d’entendre  la  méfié  : jefpere  que 
nous  entendrons  ailleurs  le  relie  du  fèrvice.  Il  fbrtit 
pour  aller  au  devant  des  ennemis,  mais  avec  peu  de 
laite  • ôc  comme  ils  en  vouloient  principalement  à fa 
perfone,  ils  le  renverferent , lepercerent  deplufieurs 
coups,  ôc  lui  coupèrent  la  tête.  Cetoitle  dix-huitié- 
me  de  Mai  ujr.  le  lendemain  de  l’Afcenfion.  On 
trouva  fur  Ton  corps  un  cilice,  & il  avoit  pratiqué 
pendant  fa  vie  plufîeurs  autres  aufteritez,  des  veil- 
les, des  jeûnes,  des  bains  d’eau  froide  pour  dompter 
la  chair  rebelle.  Il  fe  fit  après  fà  mort  un  grand  nom- 
bre de  miracles  par  fbn  intercefïion  ; ôc  l’églife  l’ho-  *t*w***n 

*-  . _ r O 18.  Aîat. 

flore  comme  martyr  le  jour  qu’il  rut  tue. 

Le  légat  Nicolas  évêque  d’ Albane , avoit  été  en- 
voyé  par  le  papeEugene  en  Danemarc  , ôc  il  établit 
un  archevêché  en  Norvège,  qui  jufques-là  avoit  été 
foumife  à l’archevêché  de  Lunden.  Pour  en  faire  au-  %•  /«>•  «M 


tant  en  Suede , il  tint  à Lincope  un  concile  provin-  ” 57 
cial  en. 1 148.  mais  comme  les  Goths  ôc  les  Suédois 
41e  purent  s’accorder  du  lieu  de  la  métropole,  ni  de 
la  perfone  de  l’archevêque,  le  légat  fe  retira  fans 
rien  faire.  Car  les  Goths  aimoient  mieux  reconnoître 
1 archevêque  de  Brême  que  celui  d’Upfal.  Le  légat 
Nicolas  retournant  par  le  Danemarc,  laifîa  àEfquii 
archevêque  de  Lunden  le  pallium  qu’il  avoit  deftiné 
a celui  de  Suede,  afin  qu’il  le  donnât  au  prélat  que 
les  Goths  & les  Suédois  éliraient  d’un  commun  con- 
fentement.  Ce  qui  n’eut  point  d’execution.  Le  légat 
vouloit  ainfi  établir  l’archevêque  de  Lunden  primat 
de  Suede  ôc  de  Norvège,  pour  le  confoler  de  l'arche- 
Tome  XU^.  Vuuu. 
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ÂN_  vêché  qu’il  venoit  d’établir  enNorvege,  le  il  confir- 
ma  depuis'cette  primatie  étant  pape. 

Lin-  Hartvic  étoit  alors  archevêque  de  Brême  , ayant 
a».  fucce(ié  à Alberon  mort  en  114*.  & il  tint  ce  liege 
vingt  ans.  L’année  Clivante  1149.  comme  la  Saxe 
étoit  en  paix  avec  les  Sclaves,  Hartvic  fe  propofa  de 
rétablir  les  évêchez  ruinez  par  ces  barbares  : lavoir 
Oldembourg  depuis  transféré  a Lubec  , Ratzebourg 
& Meclebourg  depuis  transféré  a Sverin.  Ces  lieges 
avoient  été  vacans  pendant  quatre-vingts  ans  ; & 
Hartvic  fe  trouvoit  ainfifans  fuffragans, n’ayant  p us 
la  jurifdiétion  qu  avoient  eue  fes  predeceffeurs  fur  les- 

évêques  de  Danemarc,  de  Norvège  & de  Suede.  IL 

s’efforça  de  la-regagner  par  follicitations  & parpre- 
fens  auprès  du  pape  & de  l’empereur,  & n’y  pouvant 
rétiffir,  il  entreprit  de  relever  ces  évechez  fituez  c rez 
les  Sclaves  en  Ton  voifinage.  il  facra  évêque  d’Ol- 
dembourg  Vicelin  prêtre  venerable,  qui  travaillent 
en  Hoiface  à la  propagation  de  la  foi  depuis  trente 
Lî  ans , & il  fit  Eminchard  évêque  de  Meclebourg. 

Vicelin  évêque  Vicelin  étoit  né  dans  le  diocefe  de  Mina  en  3 de 
c.  43-  parens  plus  diftinguez  par  leur  vertu  que  par  leur  con- 
dition. Il  étudia  a fiez  tard,  premièrement  en  (on 
païs3  puis  à Paderbon  fous  Hartman  maître  cele- 
, bre  qui  fut  obligé  de  modérer  fon  ardeur  pour  Fétu- 

de.  Enfuite  Vicelin  gouverna  l’école  de  Breme  fous 

l’archevêque  Frideric , dont  il  étoit*  aimé,  au  fil  bien 
que  de  ceux  que  leur  vertu  difbmguoit  le  plus  dans 
cette  eglife  : mais  il  étoit  odieux  aux  clercs  négli- 
geas ôc  de  réglé  z.  On  l’accufoit  aufii  de  châtier  tiop 
rudement  fes  écoliers  3 dont  plusieurs  toutefois  de- 
vînrpnr  ronfiderables . entre  autres  un  jeune  homme 
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nommé  Ditmar.  Apres  plufieurs  années  , Vicelin  ré- 
solut d’aller  en  France , pour  faire  lui-même  de  plus 
fortes  études  ; 6c  prenant  avec  lui  le  jeune  Ditmar,  il 
vint  a Laon  le  rendre  difci pie  des  deux  freres  Raoul 
& Anfelme , qui  étaient  alors  les  plus  fameux  pour 
l’explication  de  l’écriture  fainte.  U étudia  trois  ans 
fous  eux , évitant  les  queftions  curieufes  6c  les  dilpu- 
tes  fuperfluës;  puis  avançant  dans  le  defir  de  la  per- 
fedion , il.  refolut  de  ne  plus  manger  de  viande  6c  de 
porter  un  cilice  fur  la  chair.  Il  n’étoit  encore  qu’aco- 
îyte,  6c  11’avoit  pas  voulu  monter  plus  haut,  crai-1 
gnant  la  legereté  de  l’âge  : mais  après  ces  trois  années 
d’étude  en  France,  il  refolut  de  retourner  en  fon  païs 
Sc  prendre  les  ordres  facrez. 

A fon  retour  il  vint  trouver  S.  Norbert  alors  ar- 
chevêque de  Magdebourg  , qui  ayant  reconnu  fon 
mente  l’ordonna  prêtre.  Alors  brûlant  d’un  zele  ar- 
dent & délirant  de  fe  rendre  utile  âl’églife,  il  apprit 
que  Henri  prince  des  Sclaves,  avoir  dompté  des  na- 
tions barbares,  6c  ne  cherchoit  qu’â  étendre  la  reli- 
gion. Il  alla  donc  trouver  Adalberon  archevêque  de 
Brême,  qui  approuva  fon  deffein,  & lui  donna  mif 
Bon  pour  aller  prêcher  chez  les  Sclaves,  6c  travailler  à 
y extirper  l’idolâtrie.  Aulfi-tôt  il  entra  dans  le  païs 
avec  deux  prêtres  qui  fe  dévoüerent  â cette  bonne  œu- 
vre, 6c  obtint  du  prince  Henri  la  permiffion  de  prê- 
cher 6c  l’églife  de  Lubec , pour  y faire  leurs  fondions. 
Mais  Henri  étant  mort,  6c  le  païs  troublé  par  une 
guerre  civile,  ils  s’établirent  âFaldere  aux  confins  de 
la  Holface  vers  les  Sclaves.  Les  habitans  faifoient 
profeffion  du  Chriflianifme,mais  ils  n’en  avoientque 
le  nom  : ils  gardoient  leurs  anciennes  fu perditions  a 
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& honoroient  encore  des  bois  ôc  des  fontaines.  Vice- 
lin  s’en  fit  aimer , & ils  écoutoient  avec  étonement 
ce  qu’il  leur  prêchoit  t}es  biens  du  ficelé  futur  8c  de 
la  refurre&ion  : une  multitude  incroyable  eut  recours 
à la  pemtence , ôc  fa  prédication  fe  fit  entendre  dans 
tout  le  pais  des  Nordaibingues.  il  commença  a vifiter 
les  eglifes  circonvoifines , inftruifant  les  peuples , cor- 
rigeant les  pécheurs*  terminant  les  différends,  detrui- 
fant  les  bois  prophanes  & toutes  les  ceremonies  payern 
nés.  Sa  réputation  lui  attira  plufieurs  difciples , tant 
clercs  que  laïques , qui  firçarane  feinte  fociete  : pro- 
mettant de  garder  le  célibat,  s apliquer  a a prieie 
& au  jeune , vifiter  les  malades , nourrir  les  pauvres, 
travailler  à leur  propre  falut  ôc  a celui  du  proc  airL 
Ils  prioient  fur  tout  pour  la  converfion  des  Sclaves > 
mais  Dieu  ne  les  exauça  pas  fi-tot._ 

L’empereurLothaire  parle  confeil  de  Vicelin , fit 
bâtir  le  château  deSigcbergfur  la  Trave,  ôc  y ron  & 
une  calife  dont  il  bidonna  la  conduite  & de  celle  eve 
Lubec.  Son  déficit!  étoit  de  foumettre  tous  les  Scla- 
ves â la  religion  Chrétiene,  & leur  donner  Vicelin 
pour  évêque.  Mais  la  mort  de  ce  prince  arrêta  les 
fuites  de  cet  établifTement  -,  & les  guerres  qui  fuiyi- 
vent  entre  Henri  le  Superbe  ôc  Albert  1 Ours , obli- 
gèrent Vicelin  â retourner  â Falderen , aveô  les  com- 
pagnons, ôc  ils  faifoient  plufieurs  miracles , particu- 
lièrement fur  les  poffedez.  Quelque  tems  après  Dit- 
mar  ancien  difciple  de  Vicelin,  & alors  doyen  du 
chapitre  de  Brême,  quitta  tout  pour  fe  joindre  a loi  ôc 
à fa  communauté  de  Falderen,  & lui  fut  d’un  grand 
fecours  par  fon  zeîe  ôc  fa  vertu.  Tel  etoit  le  pretre 
^Vicelin,  quand  Hartvîc  archevêque  de  Breme  ior- 
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Sonna  évêque  d’Oldenbourg  le  dimanche  neuvième  ^n.  iicj 
d’Oélobre  1149.  Mais  parce  qu’il  l’avoit  fait  fans  la  e ?(Si 
participation  de  Henri  le  Lion  duc  de  Saxe,  ce  prin- 
ce lui  ôta  toutes  les  dîmes  de  l’année  : toutefois  le 
nouvel  évêque  l’étant  allé  trouver,  le  duc  s’appaifa 
ôc  lui  promit  fa  proteélion  , a la  charge  qu’il  rece- 
vroit  de  lui  l’invelliture.  La  proportion  parut  dure 
à Vicelin , parce  qu’il  étoit  contre  la  coutume,  de 
recevoir  Pinveftiture  de  la  main  d’un  autre  que  de 
l’empereur.  Un  feigneur  ami  de  l’évêque,  lui  con- 
feilla  de  fe  rendre  à la  volonté  du  duc,  pour  le  bien 
des  églifes  de  Sclavie  : lui  reprefentant  que  la  pro- 
teélion de  l’empereur  ni  de  l’archevêque  11e  lui  fer- 
viroient  de  rien,  fi  le  duc  qui  étoit  le  maître  du  païs 
lui  étoit  contraire.  Levcque  demanda  du  tems  pour 
délibérer  , confulta  l’archevêque  Hartvic,  qui  le 
détourna  fortement  de  recevoir  l’invelliture  du  duc: 
difant  qu’il  n’y  avoit  que  l’empereur  qui  fut  fei- 
gneur des  évêques,  dont  les  autres  feigneurs  sem- 
prelfoient  a devenir  les  valfaux.  Mais  comme  le  duc 
de  Saxe  continueit  à traiter  durement  Vicelin,  lui 
retenant  les  dîmes  & lui  refufant  tout  ce  qu’il  lui  de-  * 71 
mandoit  : il  céda  enfin  & reçut  de  lui  l’inveltiture  par  ?«• 
la  crolfe.  Mais  peu  de  tenus  après  il  reçut  une  fenfible 
affliélion,  par  la  perte  de  Dithmarfoncherdifciple  , 
qui  mourut  la  veille  de  la  Pentecôte  dix-fe ptiéme  de 
Mai  1 152. 

A Conllantinople  le  patriarche  Nicolas  Mufalon  _ LIL 

r 11;.  r - 1 Patriarches  de 

rut  oblige  de  le  retirer  en  1 15 1 . Des  qu  il  commença  c.  p. 
à gouverner  les  affaires  de  cette  églife,  il  s’attira  les  C innam.  //£.  js 
reproches  de  tout  le  monde  , comme  ayant  irregulie-  i6m 
renient  ufurpé  le  lîege  de  C.  P.  après  avoir  renoncé 
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à 1 epifcopat  en  quittant  celui  du  Chipre.  Il  refifta 
An.  hji.  qUelqUe  tems  opiniâtrement  : mais  l'affaire  ayant  été 
portée  au  jugement  de  l’empereur,  comme  il  vit 
qu’elle  tournoit  mal  pour  lui , il  ne  voulut  pas  s’ex- 
pofer  â être  condamné,  6c  renonçant  au  patriarcat, 
il  (e  retira  pour  mener  une  vie  privée  , après  avoir 
.[isGrin  KoW'  porté  cette  dignité  trois  ans  6c  quatre  mois.  De  fou 
tems  on  décida  fynodalement , que  l’affinité  contrac- 

<r%  J i ^ T"* 

tée  par  les  fiançailles  entre  deux  coulins  germains  6c 
deux  fœurs,  netoit  pas  un  empêchement  pour  le  ma- 
riage. Son  fucceffeur  fut  Theodote  moine  6c  abbé  de 
fainte  Anaffafie  : â qui  fucceda  un  reclus  nommé 
Néophyte  , tiré  du  monafterede  l’Evergetide , c’eft- 
à-dire  la  bien- faétrice,  titre  de  la  fainte  Vierge.  En- 
fuite  Conftantin  Chliarene  diacre  6c  facellaire  , fut 
élevé  fur  le  fiege  deC.  P.  On  ne  fait  pas  le  tems  du 
pontificat  de  chacun  de. ces  trois  patriarches , mais 
tous  enfemble  ils  ne  durèrent  que  quatre  ans. 

S.  Bernard  s’apercevoir  depuis  long-  tems , que  le 
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las  fec ix tau”  moine  Nicolas  fon  fecretaire  le  trahiffoit  : mais  enfin 
^ c^e  éclata  en  1151.  & ce  miferable  fe  retira  de 
injerm.  S .Bern.  Clairvaux.  il  étoit  François,  6c  dés  fa  jeuneffe  il 
B'3<î'  avoir  embraffé  la  vie  monaftique  âMouftier-Ramei 

prés  de  Troyes.  Comme  il  étoit  fort  favant  pour  le 
tems , il  fut  chargé  dans  ce  monaftere  de  l’inftruc- 
tion  des  autres  -,  6c  fon  efprit  facile  & infmuant , lui 
fit  gagner  l’amitié  des  plus  grands  perfonages,  com- 
me Atton évêque  de  Troyes,  Pierre  abbe  de  Clugni  , 
Pierre  de  Celles  6c  plusieurs  autres.  La  réputation 
de  S.  Bernard  l’attira  â Clairvaux  , 6c  il  y fut  reçu  des 
la  première  année  du  pontificat  d’Eugene,  par  le 
grand  defir  qu’il  témoignoit  de  paffer  â une  ohfer- 
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vance  plus  étroite  que  celle  de  Ton  monaftere.  A pci-  An.  iiji. 
neétoit-il  entré  a Clairvaux,  qu’il  fut  donné  pour 
compagnon  a Geofroi  principal  fecretaire  de  S.  Ber- 
nard : car  la  multitude  des  affaires  obligeoit  le  faine 
abbé  à en  avoir  plubeurs  j 6c  Nicolas  étant  enfuite 
devenu  le  premier,  en  eut  aufïi  d’autres  fous  lui.  il 
avoit  a Clairvaux  fon  bureau,  qui  étoit  un  cabinet 
plein  de  livres  • 6c  il  en  trafiquoit,  empruntant  des 
originaux  pour  les  faire  tranfcrire,  6c  en  prêtant  d’au- 
tres, à la  charge  de  tirer  une  copie  outre  l’original. 

Sur  tout  il  avoit  foin  d’entretenir  un  grand  nombre 
d’amis  5 6c  tout  cela  paroît  par  fes  lettres.  Sa  fonétion 
& celle  des  autres  fecretaires  de  S.  Bernard,  n’étoic 
pas  feulement  d’écrire  fous  lui,  mais  de  compoferdes 
lettres  de  leur  fille  par  fon  ordre  : d’où  vient  qu’il  fe  ep-  3*7.  aî.^%, 
plaint  quelquefois  qu’ils  n’ont  pas  fuivi  fes  intentions. 

Nicolas  écrivoit  aufïi  des  lettres  au  nom  d’autres  per- 
fones,  corhme  de  Henri  frere  du  roi  depuis  évêque 
de  Beauvais.  Enfin  il  écrivoit  des  fermons , qui  paf- 
ferent  pour  être  de  S.  Bernard  : foit  qu’il  ne  fift  que 
traduire  en  latin  ceux  que  le  faint  abbé  avoir  pro- 
noncez en  François,  foit  qu’il  en  compofaft  de  fem- 
blàbles  : car  il  étoit  plein  des  penfées  de  fon  maître 
& favoit  parfaitement  imiter  fon  flile. 

Nicolas  vécut  ainfi  environ  cinq  ans,  poffedant  la 
confiance  entière  de  S.  Bernard  6c  de  Pierre  de  Clu- 
gnidontil  étoit  tendrement  aimé  ; &c  aqui  S.  Ber-  i ep.  16 q , ap. 
nard  l’envoyoit  de  tems  en  tems  pour  fe  communi- 
quer mutuellement  leurs  plus  fecretes  penfées  : enfin 
S.  Bernard  s’aperçut  que  Nicolas  le  trompoit  , & qu’il 
abufoit  de  fon  feau  pour  écrire  de  fauffes  lettres  en 
fon  nom.  Il  en  écrivit  en  ces  termes  au  pape  Eugene  : */>•  zs4. 
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Nous  avons  de  faux  freres  ôc  plufieurs  lettres  falfi-*" 
liées  avec  nôtre  feau  contrefait,  font  tombées  entre 
les  mains  de  plufieurs  perfones  : & ce  que  je  crains 
de  plus , c’eft  qu’on  dit  qu’il  eft  venu  jufques  à vous. 
C’eft  ce  qui  m’a  obligé  de  quitter  mon  ancien  feau  , 

& de  me  fervir  du  nouveau  que  vous  voyez,  qui 
porte  mon  image  ôc  mon  nom.  N en  recevez  plus 
d’autre  comme  de  ma  part.  C’eft  que  les  féaux  tenoient 
encore  alors  lieu  de  lignature.  Le  faint  abbé  ne  nom- 
me point  ici  Nicolas , parce  que  fa  trahifon  netoit 
pas  encore  publique. 

Mais  quand  il  futforti  de  Clairvaux,  n’ayant  plus 
rien  a ménager,  il  en  écrivit  ainft  aii  pape  : Nicolas 
eft  forti  d’entre  nous,  parce  qu’il  n ’étoit  pas  des  nô- 
tres j ôc  en  fortant  il  a laiffé  des  traces  honteufes.  Je 
le  connoiffois  long. tems  auparavant  : mais  j’attendois 
ou  que  Dieu  le  convertît,  ou  qu’il  fe  découvrît  lui- 
même  comme  Judas  -,  ôc  c’eft  ce  qui  eft  arrivé.  Outre 
les  livres,  l’or  ôc  l’argent  en  quantité,  on  a trouve 
ftir  lui  comme  il  fortoit , trois  féaux  , un  a lui , celui 
du  prieur  ôc  le  mien  s non  pas  l’ancien,  mais  le  nou- 
veau, que  j’avois  été  obligé  de  prendre  depuis  peu 
pour  éviter  fes  furprifes.  Qui  pourroit  dire  a com- 
bien de  perfones  il  a écrit  ce  qu  il  a voulu  fous  mon 
nom  , à mon  infû  ? Plût  à Dieu  , que  vôtre  cour 
fût  entièrement  purgée  de  l’effet  de  fes  mcmonges^, 
Ôc  que  l’innocence  de  ceux  qui  font  avec  moi , put 
être  juftifiée  auprès  de  ceux  qu’il  a prévenus  par  fes 
calomnies.  U a été  convaincu  ôc  en  partie  par  fa. 
propre  confeflion , de  vous  avoir  aufti  quelquefois 
écrit  de  fes  fauffes  lettres.  Quant  à fes  infamies  qui 
font  devenues  publiques  dans  tout  le  pais,  je  ne  veux 
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en  fouiller  ni  mes  levres,  ni  vos  oreilles.  S’il  va  vous  A k. 
trouver,  car  il  1 è vante  d’avoir  des  amis  en  cour  de 
Rome,  fouvenez-vous  d’Arnauld  de  Brelïe,  car  il 
eft  pire  encore.  Perforine  ne  mérité  mieux  detre 
condamné  a une  prilôn  perpétuelle  Si  a un  perpé- 
tuel iilenoe.  Nicolas  apres  avoir  couru  de  diffé- 
reras cotez,  le  retira  enfin  à Mouftier-Ramei  fon 
premier  monaitere , 6c  vécut  encore  plus  de  vingt- 
cinq  ans. 

Vers  le  même  tems  S.  Bernard  ayant  apris  que  xiv. 
l’abbé  Suger  étoic  malade  à l’extremité,  lui  écrivit  sîger.c!e  1 abbé 
une  lettre  pleine  d’amitié  ôe  de  pieté  pour  l’encoura-  e^iji.i66. 
ger  a la  mort , & lui  témoigner  le  defir  qu’il  avoit  de 
l’aller  voir  6c  recevoir  fa  benediétion.  Suger  au  com- 
mencement de  là  maladie  le  fit  mener  au  chapitre  3 mmi.  ad  «p* 
ôc  après  avoir  dit  à la  communauté  quelques  paroles  i66' 
d’édification,,  il  feprolterna  à leurs  pieds,  leur  de- 
mandant avec  larmes  „ le  pardon  de  toutes  les  fautes 
qu’il  avoit  commifes  contre  eux  : ce  qu’ils  lui  accor- 
dèrent fondant  en  larmes  de  leur  côté,  il  mourut  le 
treizième  de  Janvier  1 1 j 2..  dans  la foixante  6c  dixiéme 
année  de  fon  âge,  6c  la  vingt-neuvième  de  fon  gou- 
vernement, A les  funérailles  alfillerent  llx  évêques  , 
plulieurs  abbez  6c  le  roi  Loiiis  le  jeune,  qui  y pleu- 
ra ameremenL 


LV. 


La  même  année  1151.  le  dix-huitiéme  de  Mars  , 
qui  était  le  mardi  avant  Pâques  Fleuries , car  on  fepar/^d’AUe- 
nommoit  dés  lors  ainfi  le  dimanche  des  Rameaux,  il 
y eut  un  concileâBaugenci,  où  fe  trouvèrent  quatre 
archevêques,  Hugues  de  Sens,  Hugues  de  Roüen, 

-Sanfon  de  Reims  6c  Lanfroi  de  Bourdeaux,  avec 
grand  nombre  d’évêques  6c  de  feigneurs.  L’arehevê- 
Tome  XIV*  Xxxx 
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Ak  lin  que  de  Sens  y avoit  appelle  le  roi  Louis  & la  reine 
’ ; " Aliéner,  pour  juger  de  la  validité  de  leur  mariage  : 

car  on  pretendoit  qu’ils  étoient  fi  proches  parais  , 
qu’il  ne  pouvoir  fubftfter.  On  produific  dans  le  con- 
cile des  témoins,  qui  après  avoir  prêté  ferment,  dé- 
poferent  de  la  parenté  ; & la  preuve  étant  jugée  £uffi- 
fante , les  prélats  du  concile  déclarèrent,  le  mariage, 
nul  du  confentement  des  parties,  llsavoient  vécu  14. 
ans  enfemble  & avoient  eu  deux  filles  : mais  le  roi- 
«,.75,.  ».  Louis  avoir  reçu  de  la  reine  Aliéner  tant  de  mauvais 
traitemens  pendant  le  voyage  de  la  terre  iainte,  qu  1 - 
ne  pOUvoit  plus  la  fouffrir.  Elle  retourna  aufli-tot  a. 
fon  duché  d’Aquitaine , & époufa  Henri  duc  de  Nor- 
mandie & comte  d’Anjou,  qui  fut  depuis  roi  d’An- 
gleterre  s le  roi  Louis  époufa  Confiance  nlie  d Ai- 

fonfe  VIII.  roi  de  Gaftille^ 

En  Allemagne  le  roi  Conrad,  III,  étant  venu  à 
u?ndeCon-  Bamberg  tenir  fa  cour  mourut  le  premier  vendredi 
FridsricL  après  les  cendres,  quinziéme  de  Février  vyi.  apres, 
ou**.  Frit.*  avojp. regné  prés  de  treize  ans  fans  avoir  été  couron- 
né empereur.  Il  fut  enterré  au  même  lieu  prés  le 
tombeau  de  l’empereur  S,. Henri,  qui  venoit  d etre 
canonifé  par  le  pape  Eugène-,  a la  priere  de  eveque 
& des  chanoines  de  Bamberg,  & fur  le  raport  de  deux 
légats  , envoyez  en  Allemagne  pour  d’autres  aôaires,. 
mais  chargez  d’aller  fur  le  lieu  & s’informer  de  la  vie 
^Ze».,0.7> .&  des  miracles  du  faint  empereur.  Le  pape  marque 
dans  la  bulle,  que  la  canonifation  ne  le  doit  taire 
re^ulierement  que  dans  les  conciles  generaux.  Le  roi 
Conrad  voyant  que  fon  fils  F.rideric  étoit  en  trop  bas 
âge  pour  être  élû  roi,  défigna  pour  ion  fuccefïeur  > 
Erideric.  fils  de  fon  frere  > & il  fut  élû  en  effec  a 
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Francfort  dans  une  très  grande  afiemblée,  où  fetrou-  An  i j T 
verent  même  quelques  feigneurs  Italiens.  Frideric  oroude  «e? 
fut  élû  le  quatrième  jour  de  Mars  de  la  même  an-  Frtd  6-  l- 1, 
née,  qui  étoit  le  mardi  de  la  troifiéme  femaine  de 
Carême  i &c  le  dimanche  fuivant  il  fut  couronné  a 
Aix-la-Chapelle  par  Arnold  archevêque  de  Colo- 
gne. Ce  prince  étoit  jeune  & régna  trente-fept  ans. 

Il  étoit  brave,  magnanime , jufte  ôc  prudent,  mais 
fier  & colere.  Il  eft  connu  fous  le  nom  de  Frideric 
barberouiTe. 


Si  tôt  qu’il  fut  couronné,  il  tint  confeil  avec  les  e. 
principaux  feigneurs,  &de  leur  avis  envoya  a Rome 
Hilin  élû  archevêque  de  Treves , & Eberard  évêque 
de  Bamberg,  pour  donner  partde  fon éleétion  au  pape 
Eugene,  aux  Romains  êc  a toute  l’Italie.  Inconti- 
nent après  le  pape  & le  roi  Frideric  firent  enfemble 
un  traité , par  leurs  députez , qui  étoient de  la  part  du 
pape  , fept  cardinaux  & Brunon , abbé  de  Caravalle  «*/».  b*™». 
prés  de  Milan  , de  l’ordre  de  Cîxeaux:  de  la  part  du 
roi  Anfelme  évêque  d’Havelfberg,  Flerman  évêque 
de  Confiance,  & trois  comtes.  Le  roi  promit  de  ne 
faire  ni  paix  ni  treve  avec  les  Romains,  ni  avec  Ro- 
ger roi  de  Sicile,  fans  le  confentement  des  Romains 
de  du  pape  & de  travailler  de  tout  fon  pouvoir  à 
rendre  les  romains  auifi  fournis  au  pape,  qu’ils  l’a- 
voient  été  depuis  cent  ans.  De  défendre  contre  tous 
la  dignité  papale  & les  regales  de  S.  Pierre,  comme 
avoué  de  l’égîife  Romaine , & l’aider  à recouvrer  ce 
qu  elle  a voit  perdu.  De  n’accorder  aucune  terre  à l’em- 
pereur des  Grecs  deçà  la  mer-ôc  s’il  en  envahifioit 
quelqu’une , l’en  chalfer  au  plutôt  félon  fon  pouvoir. 

Le  pape  promit  de  donner  au  roi  la  couronne  impe- 
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riale  quand  il  viendroitla  recevoir , de  l'aider  de  tout 

Â\N.  115 pQn  pouvoirs maintenir  & augmenter  Ta  dignité  : em- 
ployant pour  cet  effet  les  cenlures  ecclefiaftiques  } St 
d- empêcher  l'empereur  Grec  défaire  aucune  conquê- 
te deçà  la  mer.  Ge  traité  eff  daté  du  vingt-troifieme  dr 
Mars-indiétion  quinziéme , lan  1152.- 
evii.  |^e  (iege  de  Magdebourg  étoit  vacant  par  lê  décès 
fc^TMagdc-'  de  l’archevêque  Frideric,  arrivé  le  quinziéme  de 
cbr^xom  Janvier  , Sc  il  y eut  partage  dans  l’éle&ion  : les  uns 
usi.am^.6.  ^iif0jentie  prévôt  Gérard,  les  autres  le  doyen.  Pour 
terminer  le  différend,  ils  allèrent; trouver  le- roi  qui 
étoit.  en  Saxe  5 & qui  n’ayant  pu  les  réunir,  perfuada 
au  doyen  St  a fon  parti  d’élire  Guicmam  évêque  de 
Geïts  , encore  jeune,  mais  noble  r.&  l’ayant  fai tve^ 
nir  il  lui  donna  l’inveftiture  de  l’archevêche  dè 
Magdebourg.  Car  la  Goût  d’Allemagne  pretendoit 
1.  que  depuis  l’accord  fait  entre  le  pape  Pafchal  IL  St 
l’empereur  Henri  V.  touchant  lès  inveftitur.es,  en  cas 
de  partage  dans*  l’elèétion  dùn  ©veque , lé  prince 
pouvoir  choifit  qui  il  lui  piaifoit  par  le  confeil  oes 
feigneurs;  Le  roiBriderie  ayant  réglé  les  affaires  de 
Saxe  paffa  en  Bavière  Si  celebra-la  S.  Pierre  a Ra- 
tifbonne  : ou  les  deux  évêques  qu’il  avoir  envoyez 
en  Italie  y revinrent  lui  raportant  des  nouvelles  a* 


nt  Gérard  prévôt  dé  Mâgdebourg  allâ 
fe  plaignit  au  pape  Eugene , que  Guio- 
ma  n a voit  été  intrus  dans  ce  ffege  par  l’autorité  d\i 
prince.  Lé  pape  le  trouva  fort  mauvais  : comme  il  le 
témoigna  par  la  réponfé  qu’il  fit  a quelques  prélats 
d’ Allemagne,  qui  lui  avoient  écriyfur  ce  fujet  par 

complaifance  pour  le  roi.  G’étoit  trois  arche  y eques^ 


s. 


gréables^- 
‘ Cependa 
à Rome  , & 
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Eberard  de  Salfbourg,  Hartuic  de  Breme  ôc  Hilin 
de  Treves,  & huit  évêques du  nombre  defquels  étoir 
Oïtoii  de  Frifingue.  E11  cette  lettre  le  pape  reprend 
les' évêques  de  leur  peu  de  fermeté  yôc  leur  reprefente 
que  la  loi  de  Dieu  ne  permet  point  les  trandations 
d ’évêques  fans  une  utilité  manifefte  ôc  même  fans 
neceffité.  G’efl  pourquoi  il  leur  ordonna  de  faire  en 
forte  par  leurs1  exhortations  y que  le  roi  Frideric  fe: 
défi  lie  de  fon  entrepriffe,  ôc  qu’il  laide  a l’églife  de: 
Magdebourg.  la- liberté  entière  de  l’éleétion.  Car,, 
ajoute-t-il , nous  ne  pouvons  rien  accorder  contre 
Dieu  ôc  contre  les  canons,  La  lettre  ell  du  dix- feptiéme 
d’AoUt  iirti 

S.  Bernard' compofa  cette  année'  le  troifiéme  li- 
vre de  la  Confédération,  où  il  reprefente  au  pape 
Eugene  ce-qui  eft  au  deffous  de  lui.  G’efB,  dit-il , le 
monde  entier,, mais  pour  en  prendre  foin , non  pour 
le  poffeder  comme  feigneur  : ce  titre  n’apartient  qu’à- 
Jefus  Ghrift.  Ihn’y  a ni  poifon  ni  fer  que  je  ne  crai- 
gne tant  pour  vous,  que  la  pa-diôn  de  dominer.  Vous 
devez  étendre  vos  foins  fur  tous : premièrement  [fur 
iês  infidèles  , pour  procurer  leur  converfion  : car 
pourquoi  mettre  des  bornes  à la  prédication  de  l’é- 
vangile ? attendons-nous  que  la  foi  les  rencontre  par 
Lazard  fans  leur  être  annoncée  ? J’ajoute  l’opiniâtreté J 
des  Grecs,  qui  font  avec  nous  ôc  n’y  font  pas  : unis 
par  la  foi  -,  divifez  par  le  fchifme,  quoiqu’ils  ne  mare 
dhent  pas  même  droit  dans  la  foi.  J’ajoute  rherefie5  > 
qui  s’infinuë  prefque  par  tout  en  cachette  , ôc  en  quel- 
ques lieux  nous  attaquent  ouvertement  : principale- 
ment vers  le  midi.  Il  parle  des  nouveaux  Manichéens.’ 
Barmi  les  catholiques  mêmes  , l’églife  efk defolée  par 
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Trci/î  me  livre 
de  la  Confidera- 
tion.  Appella- 
tions. 

<v  1. 


7i8  Histoire  Ecclesiastique. 

~ l’ambition  & l’mtereft.  N’eft-ce  pas  l’ambition  plus 
u ' J ~ ‘ qUe  la  dévotion  , qui  attire  à vifiter  les  tombeaux  des 
apôtres  > n’effice  pas  de  Tes  cris  que  retentit  continuel- 
lement vôtre  palais?  toute  l’Italie  n eft-elle  pas  atten- 
tive à profiter  , de  fies  dépouilles  avec  une  avidité  infa- 
tiable. 

A l’occafion  de  cette  foule  de  fol  licite  urs  qui  ac- 


couraient a Rome  de  toutes  parts,  il  parle  de  l’abus 
des  appellations.  C-écoit  un  effet,  des  faufles  décréta-; 
An«d.  r t.  <r.  les , qui  -établi fient  -comme  une  tradition  apoftoli- 
T ll  c A'  ‘"'.que,  la  liberté  d’appeller  des  évêques  aux  métropoli- 
tains,& aux  primats  , & de  portera  Rome  les  affai- 
res les  plus  difficiles  ou  les  plus  importantes.  Que 
sixt.  ■.ep.at ,Ç.  tous  les  évêques  vexez  peu  vent  avoir  recours  au  faint 
fiege,  & doivent  y venir  toutes  les  fois  qu’ils  y font 
ViStr. ep.<a..c 3.  appeliez. >Que  les  caufss -des .évêques  ne  peuvent  être 
&epCAci Jugées  definitivement  que  pat  le  pape.  Enfin,  que 
J.  f [ceux  qui  fe  prétendent  vexez  , doivent  obtenir  des 
ziuÆiv.  ».  .délais  toutes  les  fois  qu’ils  appellent.  Et  comme  l’au- 
!'  torité  de  ces  decretaies  étoit  établie  depuis  prés  de 

trois  cens  ans,,  perfone  ne  penfoit  plus  à s’en  défier  , 
ni  à coutelier  ces  maximes.  S.  Bernard  fuppofe  donc 
l’utilité  ôc  meme  la  neceflité  des  appellations  au  faint 


fiege  , il  n’en  .attaque  que  les  abus. 

On  appelle , dit-il , à vous  de  tout  le  inonde  •'  c’eü 
un  témoignage  de  vôtre  primauté  : mais  vous  devez; 
regarder  ] utilité.  Rien  n’efi  plus  beau  que  de  voir  les 
foiblesi  couvert  del’oprejlion  dés  qu’ils  interpofent 
vôtre  nom  : mais  rien  n’efi:  plus  trifte  que  de  voir 
ceux  qui  ont  fait  du  mal,  triomfer  fous  ce  pretexte  J 
,6c  ceux  qui  l’ont  fouffert,  fe  fatiguer  inutilement# 
Vous  devez  auffi  reprimer  les  appellations  fans  caule. 


qui  ne  fervent  de  rien  a lappelîant  Ôc  ne  nuifenr 
point  à l’intimé.  S.  Bernard  fe  plaint  que  Ton  appel- 
loit  avant  la  fentence  même  fins  grief,  pour  vexer 
fa  parue,  ou  gagner  du  tems  : que  l’on  appelloit  pour 
Ce  mettre  â couvert  de  la  jullice  & vivre  impuné- 
ment dans  le  crime,- comme  l’incefte  ou  l’adüitere. 
Les  médians  fe  fervoient  de  l’appellation  pour  s’op- 
pofer  au  bien  j & c’étoit  un  moyen  pour  arrêter  les 
évêques  qui  vouloient  difloudre , ou  empêcher  des 
mariages  illicites,  punir  des  violences  ôt  des  facri- 
leges  , éloigner  des  ordres  & des  bénéfices  , des  per- 
fones  indignes  &c  infâmes.  Si  Bernard  s’étoit  déjà 
plaint  fortement  au  pape  Innocent  II.  de  cet  abus  des 
appellations*  qui  aneantifioient  l’autorité  des  évê- 
ques. Ceux  qui  étoient  lefez,  aiinoient  mieux  fouf- 
frir  la  vexation,  que  d’aller  â grands  frais  a Rome, 
où  l’on  favorifoit  les  appsllans  &;  les  appellations  , 
& où  l’on  n’en  voyoit  point  qui  fu fient  condamnez 
aux  dépens^ 

S.  Bernard  conclut,  qu’il  ne  faut  ni  méprifer  les 
appellations , ni  en  abufer  : mais  que  l’abus  eil  le 
pire,  parce  qu’il  attire  le  mépris.  Il  rapporte  deux 
exemples  notables  de  l’un  & de  l’autre  arrivez  à Pa- 
ris. Un  homme  étoit  fiancé  : Je  jour  des  noces  tout 
étant  prefi:  ôc  la  compagnie  afiemblée  : un  autre  vou- 
lant lui  ôter  fafemme  interjette  appel,  difant  qu’elle 
lui  avoit  été  promife  auparavant.  Le  fiancé  &:  tous  les 
aflîftans  demeurent  étonnez  , lé  prêtre  n’oie  pafier  ou- 
tre, la  compagnie  fe  fepare,&  le  mariage  demeuré  fuf. 
pendu  jufques  ace  qu’on  foit  revenu  de  Rome.  Un  au- 
tre mariage  dont  le  jour  étoit  pris,  fut  arrêté  par  des 
gens  qui  prétendoient  qu’il  ne- pouvoir  s’accomplir 
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lecritimemenc.  La  caufe  fut  . portée  au  tribunal  eccle- 
jfiaftique  : mais  fans  attendre  la  fentence  , on  appella 
feulement  pour  retarder.  Le  fiancé  meprifa  cet  appel 
& ne  laifTa  pas  de  fe  marier.  Voye,z  donc,  continue 
S.  Bernard,  d’où  vient  que  -vous  punifTez  prefque 
toujours  le  -mépris  des  appellations , & que  vous  en 
di fli muiez  l’abus.  Vous  faites  bien  de  renvoyer  plu- 
sieurs caufes  fur  les  lieux,  à ceux  qui  peuvent  en 
avoir  une  connoiflance  plus  prompte  & plus  facile  , 
6c  les  décider  plus  fûrement-  mais  prenez  bien  garde 
à qui  vous  les  confiez. 

S.  Bernard  parlant  enfuite  du  définterefTement  ne- 
cefl'aire  a. tout  homme  qui  eft  au  delfus  des  autres  , 
rend  ce  témoignage  au  pape  Eugène  : Nous  avons  vu. 
deux  prélats  venir  d’Allemagne  avec  des  chevaux 
chargez  d’argent,  qu’ils  ont  remporté  de  même. 
Chofè  inoüie,  que  Rome  ait  renvoyé  de  l’argent  s 
aufli  ne  oroyai-je  pas  que  vous  1 ayez  fait  par  le  con- 
seil des  Romains.  Ces  prélats  étoien.t  tous  deux  ri- 
ches 6e  tous  deux  coupables  : c’éto-it  Earcheveque  de 
Mayence  ëc  celui  de  Cologne.  Il  parle  enfuite  d un 
autre  venu  de  delà  les  mers  ôc  des  extremitez  du 
monde , pour  adhérer  une  fécondé  fois  un  eveche 
que  Ion  croit  être  Guillaume  archevêque  d’ Yorc  ; 
il  parie  auffi  d’un -évêque  pauvre,  à qui  le  pape  Eugè- 
ne donna  fecretement  de  quoi  faire  fies prefe ns , pour 
fauver  labienféance  Sc  fiboneur  de  ce  prélat. 

- FafTant  aux  exemptions,  c’eü,  dit-il,nne  plainte 
generale  des  égiifes,  quelles  font  tronquées  & dé- 
membrées. On  fouflrait  les  abbez  aux  eveques,  les 
évêques  aux  archevêques,  les  archevêques  aux  pri* 
muts.  Vous  montrez  par  là  que  vous  avez  la  pleni* 
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tüde  delà  puiflance,  mais  peut- être  aux  dépens  delà  An.  ujze 
juftice.  Il  ne  faut  pas  feulement  regarder  ce  qui  eft 
permis,  mais  ce  qui  eft  bien  lèant,  ce  qui  eft  expé- 
dient. N’eft-il  pas  indécent  de  prendre  vôtre  volonté 
pour  loi,  & de  négliger  la  raifon,  pour  n’exercer  que 
vôtre  puiflance,  parce  que  vous  n’ayez  point  de  fù- 
perieur  à qui  on  puifte  apeller  ? Il  y a autant  de  baf. 
lefte  que  de  hauteur  à nefuivre  que  fa  fantailie  :c’eft 
vivre  en  bête.  N eft-ii  pas  indigne  de  vous  de  n’être 
pas  content  du  total , fi  vous  ne  vous  attribuez  encore 
je  ne  fai  comment  quelques  petites  portions  ; Et  ne 
m alléguez  point  le  fruit  de  ces  exemptions.  Les  évê- 
ques en  deviennent  plusinfolens,  les  moines  plus  re- 
lâchez , Se  même  plus  pauvres.  Ils  pechent  avec  plus 
de  licence,  n’ayant perfone  pour  les  corriger  ; & on 
les  pille  plus  librement,  parce  qu’ils  n’ont  perfone 
pour  les  defendre.  A qui  auront-ils  recours? aux  évê- 
ques irritez  du  tort  qu’on  leur  fait?  Ils  regardent  en 
riant  les  maux  que  font,  ou  que  fouftrent  ces  mal- 
heureux moines.  Vous  ferez  coupable  de  tous  ces 
maux,  du  fcandaîe  qui  en  refulte  , des  inimitiez,  des 
difeordes  éternelles  entre  les  églifes. 

Je  doute  même  que  vous  ayez  le  pouvoir  de  con- 
lèntir  a ce  qui  produit  tant  de  maux.  Croyez-vous 
qu’il  vous  foit  permis  de  confondre  l’ordre,  & d’ar- 
racher les  bornes  pofées  par  vos  peres  > vous  vous 
trompez,  fi  vous  croyez  que  vôtre  puiflance  eft  la 
feule  établie  de  Dieu  : comme  elle  eft  la  première  : 
il  y en  a de  moyennes  ; il  y en  a d’inferieures.  Vous 
faites  un  monftre,  fi  détachant  un  doigt  de  la  main, 
vous  le  joignez  à la  tête,  au  defl'us  de  la  main  â côté 
du  bras  : en  un  mot,  fi  dans  le  corps  de  Jefus-Çhrift. 
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vous  rangez  les  membres  autrement  qu’il  ne  les  a 
placez  lui-même.  L’ordre  de  la  hiérarchie  a Dieu 
pour  auteur,  8c  tire  Ton  origine  du  ciel: mais  fi  un 
evêaue  dit:  Je  ne  veux  pas  être  fournis  à un  archevê- 
que1, ou  un  abbé:  Je  ne  veux  pas  obéir  à un  éve- 
que  , cela  ne  vient  pas  du  ciel.  Je  fai  que  vous  avez 
le  pouvoir  de  difpenfer,  mais  pour  l’édification  feu- 
lement. Quand  la  necefïité  prefle  y la  difpenfe  eft  ex- 
c u fable  : quand  Futilité  le  démande , elle  eft  louable  : 
je  dis  l’utilité  commune,  non  celle  du  particulier». 
Il  convient  toutefois  qu’il  y a quelques  monafteres 
exempts,  fuivant  l’intention  des  fondateurs , qui  les 
ont  donnez  au  faint  fiege  par  une  dévotion  particu- 

Enfin,  dit- il , vous  devez  étendre  vos  réflexions 
fur  toute  leglife,  pour  voir  fi  chacun  y fait  fon  de- 
voir .-mais  particulièrement  pour  favoir  commenf 
vos  ordonnances  font  obfervées.  Sans  aller  plus  loin* 
je  puis  votës  montrer , qu’on  n’obferve  point  les  réglé- 

mens  que  vous  avez  publiez  de  vôtre  bouche  au  con- 
cile de  Reims,  touchant  la  modeftie  des  habits  dans 
le  clergé  8c  les  ordres  que  doivent  avoir  les  digmtez 
des  chapitres.  Si  vous  croyez  qu’on  les  obferve,  vous 
vous  trompez  : fi  vous  ne  le  croyez  pas , vous  avez  eu 
tort  ou  d’ordonner  des  chofes  impraticables , ou  de 
diffimuler  1 ’inobfervation  de  vos  regiemens.  U y f 
déjà  quatre  ans  qu’ils  font  faits , 8c  nous  n’avons  vit 
encore  pour  ce  fujet  aucun  clerc  privé  de  fon  béné- 
fice , ni  aucun  évêque  fufpendu  de  fes  fonélions  : 
ainfi  la  négligence  a produit  l’impunité,  meie  de 
l’impudence  8c  du  mépris  des  loix.  On  dit  que  Dieu 
ne  fe  met  pas  en  peine  des  habits,  mais  des  moeurs  - 
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l'indécence  des  habits  eft  la  marque  du  dérèglement 
des  elprits  6c  des  mœurs. 

Dans  le  quatrième  livre,  S.  Bernard  propofe  au 
pape  pour  objet  de  là  confideration , ce  qui  eft  au- 
tour de  lui  , ton  clergé.  Ton  peuple  6c  fes  domefti- 
ques.  Vôtre  cierge',  dit  il,  doit  être  parfaitement  ré- 
glé, puifqu’il  doit  être  la  réglé  6c  le  modèle  de  tous 
les  autres.  Quant  a vôtre  peuple,  tout  le  monde  con- 
noift  l’infolence  6c  le  faite  des  Romains.  C’eft  une 
nation  accoutumée  au  tumulte,  cruelle,  intraitable, 
qui  ne  fait  fe  foumettre  que  quand  on  ne  peut  relîf- 
ter.  Et  enfuite  : C eft  alors  principalement  qu’ils  veu- 
lent dominer  ; quand  ils  ont  promis  de  lèrvir.  Ils 
jurent  fidelité  pour  mieux  trouver  loccafion  de  nuire 
a celui  qui  s’y  fie.  ils  veulent  déllors  être  admis  à 
tous  vos  confeils , 6c  ne  peuvent  fouftrir  qu’on  les  re- 
fufe  a une  porte.  Ils  font  habiles  pour  mal  faire , 6c 
ne  lavent  point  faire  le  bien.  Odieux  au  ciel  6c  1 la 
terre,  impies  envers  Dieu,  feditieux  entre  eux,  ja- 
loux de  leurs  voifins,  inhumains  envers  les  étran- 
gers . ils  n aiment  perlone  6c  ne  font  aimez  de  per- 
fone;  6c  voulant  fe  faire  craindre  de  tous,  ils  crai- 
gnent de  tout  le  monde.  Ils  ne  peuvent  le  foumettre , 
ôc  ne  favent  pas  gouverner  : infidèles  a leurs  fupe- 
iieurs,  inluportables  a leurs  inferieurs  j impudens 
pour  demander  6c  pour  refufer  : importuns  6c  in- 
quiets jufques  a qu  ils  reçoivent,  & ingrats  quand 
ils  ont  reçu.  Ils  parlent  magnifiquement  6c  exécutent 
peu,  promettent  libéralement  6c  tiennent  le  moins 
qu’ils  peuvent  : flateurs  6c  medifans,  diflimulez  6c 
traîtres.  C’eftle  portrait  que  fait  S.  Bernard  des  Ro- 
mains de  fon  tems  •,  6c  toutefois  il  ne  laifla  pas  d’ex- 
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\ “ horter  le  pape  à travailler  à leur  converfion,  quelque 

».  J,  1 * peu  d’efperance  qu’il  ait  de  fucces  : puifqu  on  n effi 

obligé  qu’à  travailler,  & non  pas  à réiiffir. 

„ _ s Plus  ils  font  rebelles,  dit-il,  plus  vous  devez  avoir 

de  courage  à les  attaquer  : mais  avec  la  parole,  non 
avec  le  fer.  Vous  ne  devez  plus  employer  le  glaive  , 
depuis  qu’il  vous  a été  dit  de  le  remettre  au  foureau. 
Les  deux  glaives  appartiennent  a 1 eglife  , le  fpiri- 
tuel  & le  materiel,  mais  l’un  doit  etre  tire  par  la 
main  du  prêtre,  l’autre  par  la  main  du  foldat , fui- 
vant  le  confeil  du  prêtre  & le  commandement  du 
Suffit:  prince.  Nous  avons  déjà  vu  cette  allégorie  des  deux, 
glaives  ; &:  le  meilleur  fens  qu’on  lui  puifle  donner, 
eft  que  le  glaive  materiel  ne  doit  être  employé  que 
par  l’ordre  du  prince , mais  que  le  prince  doit  con- 
fulter  le  prêtre  pour  favoir  h la  guerre  eft  jufte  , ou 
même  fuivre  fes  exhortations  pour  employer  fa  puif- 
fance  à protéger  la  religion. 

S Bernard  dit  encore  en  cet  endroit,  ces  paroles 
9,  y.  remarquables  : Tout  le  zele  des  ecclefiaftiques  ne 
tend  qu’à  conferver  leur  dignité  : fi  vous  voulez  dans 
l’occafon  vous  ab ailler  un  peu  àc  vous  rendre  plus 
fociable,  on  dit  que  vous  ne  favez.pas  garder  votre 
rang,  ni  foûtenir  vôtre perfonnage.  Nous  ne  voyons 
point  que  faint  Pierre  ait  jamais  paru  en  public  orne 
d’or  & de  pierreries,  revêtu  de  foye,  monte  fur  un 
cheval  blanc  environné  de  foldats  &;  d’officiers  mar- 
chant à grand  bruir.  En  cela  vous  n’avez  pas  fucce- 
dé  à S.  Pierre,  mais  à Conftantin.  SoufFrez-le  pour 
vous  accommoder  au  tems,  mais  faites  votre  capital 
de  vos  devoirs.  Quoique  revetu  d or  ôe  de  pourpre, 
vous  ne  devez  pas  dédaignerles  fonctions  depalteur. 
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ni  rougir  de  1 évangile.  S.  Bernard  ne  doutoit  non  ^ ~u  7~ 
plus  de  la*  donation  de  Conftantin,  que  des  faufles 
decretales. 

Il  vient  enfuite  au  choix  des  cardinaux  , qu’il  dit  *•  4* 
devoir  être  pris  de  tout  le  monde , puifqu’ils  doivent 
en  juger  ; ôc  les  plus  parfaits  qu’il  eft  poffible,  parce 
qu’il  eft  plus  aifé  de  venir  bon  a la  cour , que  d’y  de-*' 
venir  bon.  Il  infifte  particulièrement  fur  le  choix  des 
légats , en  qui  il  demande  particulièrement  la  vie 
exemplaire  ôc  le  dé  b nte  Tellement  • il  raporte  des 
exemples  édifians  du  cardinal  Martin  légat  en  Da- 
nemarc,  & de  Geofroi  évêque  de  Chartres.  Il  fe  t.%, 
plaint  de  ce  que  les  officiers  du  pape  prétendent 
avoir  rang  devant  les  prêtres,  fous  pretexte  que  dans 
les  ceremonies  ils  font  plus  proches  de  lui,  quoiqu’ils 
foient  ainfi  placez,  non  pour  marque  de  leur  digni- 
té , mais  pour  la  commodité  du  fervice.  Enfin  il  con,  * 
feille  au  pape  de  fe  décharger  entièrement  fur  quel- 
qu’un de  fes  domelliques,  du  foin  de  fon  temporel  , 
comme  indigne  d’un  prélat,  qui  fe  doit  tout  entier 
au  fervice  de  leglife.  Il  dit  à ce  fujet  : C’eft  une  chofe 
merveilleufe  , que  les  évêques  trouvent  de  relie  fous 
leur  main  des  perfonnes  à qui  ils  confient  les  âmes,  Sc 
n’en  trouvent  point  a qui  ils  puilfent  confier  leurs 
biens.  Dans  le  cinquième  livre  de  la  Conlîderation  , 
il  traite  de  ce  qui  eft  au  delïiis  de  nous  ; & donne  au 
pape  Eugene  des  fujets  de  méditations  fublimes,  fur 
les  anges,  fur  l’elfence  divine  Ôc  fur  les  myfteres  de 
la  Trinité  &c  de  l’incarnation. 

Jourdain  des  Urlins  avoit  été  envoyé  leo-at  fin  ixr. 
Allemagne  vers  le  roi  Conrad  ennji  tôt  depuis  étoit  InluZa^ 
venu  en  France  ôc  en  Normandie,  lailfant  par  tout 
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— — des  traces  aiîreufes  de  Ton  pa(fage.  C’eft  ainfi  qu  en 
An.  115 lm  parle  S Bernard  dans  une  lettre  à Hugues  cardinal 
e0"9*  évêque  d Oftie,  où  il  ajoute  : On  dit  qu’il  a commis 
par  tout  des  aétions  honteufes,  qu’il  a emporté  les 
dépoiiilJes  des  églifes  : qu’il  a conféré  les  dignitez 
ecclefiaftiques  à de  jeunes  garçons  bien  faits,  dans 
les  lieux  où  il  l'a  pii,  & qu’il  l’a  voulu  faire  dans  les 
autres.  Plufieurs  fe  font  rachetez  de  fa  vifite,  & il  a 
rançonné  par  fes  fubdeleguez,  ceux  où  il  n’a  pu  aller. 
Il  s’eft  rendu  la  fable  des  écoles , des  cours , des  car- 
refours : tous  parlent  mal  de  lui,  feculiers  ôt  régu- 
liers; les  pauvres  ôe  les  richesses  moines  & les  clercs 
s’en  plaignent.  Il  eft  généralement  décrié.  Il  n’en  eft 
pas  ainfi  du  feigneur  Jean  Paperon,  qui  a partout 
honoré fonminiftere.  Lifez  cette  lettre  au  pape  :ceifc 
a lui  à voir  ce  qu’il  faut  faire  d’un  tel  homme  : pour 
moi  j’ai  acquitté  ma  confcience.  Je  dirai  toutefois 
avec  ma  promptitude  ordinaire,  qu’il  eft  bon  quil 
acquitte  aufli  la  fienne  en  purgeant  fa  cour  J avois 
refolu  de  me  taire  fur  ce  fujet  : mais  le  prieur  du  Mont^ 
dieu  m’a  preffe  d écrire  ■,  8t  fâchez  que  j en  ai  moins 
dit  que  le  public.  Le  Montdieu  eft  une  chartreule  du 
diocefe  de  Reims. 

1 xii;  Jean  Paperon  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Lau- 

uïndeêchezcn  rent,  fut  envoyé  légat  en  Irlande  par  le  pape  Eugene 
jo,  Baguiji.  d jjés  pannée  precedente  1151.  8t  vint  trouver  le  roi 
d’ Angleterre,  qui  refufade  lui  donner  fauf.conduit  , 
s,ü  n^luifaifoit  ferment  de  ne  rien  faire  en  ce  voya- 
ge au  préjudice  de  fon  royaume.  Le  légat  indigne 
retourna  vers  le  pape,  8e  la  Gourde  Rome  en  ut 
mauvais  gré  au  roi  d’Angleterre.  L’annee  fuivante 
11  y 2..  Paperon  revint  8c  s’adrefla  à David  roi  d Ecoffe, 
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pour  lui  demander  paflage  en  Irlande.  David  le  re- 
çut avec  honeur  vers  la  S.  Michel,  & ainfi  le  légat 
arriva  en  Irlande  accompagné  de  Chriflien  évêque 
de  Liimore,  dans  la  même  ifleauÆî  légat.  Ils  tinrent 
un  concile  dans  le  nouveau  monaftere  de  Meiiifont 
ordre  de  Cifteaux  : où  fe  trouvèrent  les  évêques , les 
abbez,  lés  rois,  les  ducs  ôc  les  anciens  de  l’Irlande  ; 

de  leur  confentement  on  y établit  quatre  archevê- 
chez  : a Armach,  a Dublin,  a Caflel  ôc  a Toüam  j 
êc  on  leur  aflîgna  leurs  fuffragans.  Les  quatre  pre- 
miers archevêques  furent  Gelafe  autrement  Giofla  , 
Mac-Iiah  archevêque  d’ Armach  & primat  d’Irlande, 
fucceffeurde  S.  Malachie,  Grégoire  ou  Greri  arche- 
vêque de  Dublin,  Donat  ou  Domnaldo , Lonargam 
archevêque  de  CafTel  & Edan  ou  Aeda  Ohoffin 
archevêqtie  de  Toüam.  On  voit  par  cet  exemple 
comment  les  Irlandois  latinifoient  leurs  noms  pour 
les  adoucir.  Le  légat  Paperondiftribua  aux  archevê- 
ques quatre  palliums  qu’il  avoit  aportez  de  Rome. 
11  afTujeti&aufïi  les  Hibernois  à la  loi  des  mariages,  à 
laquelle  ils  n’étoient  pas  accoutumez , & corrigea  chez 
eux  plu  heurs  abus,  il  quitta  l’Irlande  après  Pâques 
l’année  fui  vante  11/3.  & retourna  par  l’Ecoffe  par 
ou  il  étoit  venu. 
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En  France  le  fiege  d’Auxerre  vaqua  environ  quin-  LXIIÎ: 
ze  mois,  après  la  mort  de  Huges,  que  S.  Bernard  d’Auxerre, 
qualifie  de  faint  évêque.  Il  avoit  été  moine  de  Cî- 
teaux  & premier  abbé  de  Pontimii,  & mourut  le  , 

oixieme  a Octobre  n^i.  Comme  on  vouloitproceder  ePiA,£em’3-^ 
a 1 eledion  félon  la  coutume,  il  furvint  un  jeune 
homme  qui  interjetta  appel , & défendit  de  pafTer 
outre  jufques  a ce  quil  eut  ete  a Rome  ôc  en  fut  re- 


I 


718  Histoire  Ecclesiastique. 

— — Yenu  ; mais  voyant  qu’on  méprifoit  fon  appel,  trois 
An*  ll5z'  -ours  r^s  péledion  faite  par  les  autres,  il  affembla 
ceux  qu’il  pût  & fit  une  autre  éledion.  L’affaire  ayant 
été  portée  au  pape,  il  ordonna  encore  une  nouvelle 
éledion  , ôc  commit  pour  y prefider  trois  perfones  , 
dont  S.  Bernard  étoit  un  : il  s’accorda  avec  un  des 
deux  autres,  mais  le  troifiéme  réclama.  S.  Bernard 
s’adreffa  au  pape,  qui  confirma  leledion  faite  de  la 
perfone  d’Alain  Flamand  de  nation,  qui  après  avoir 
été  élevé  dés  l’enfance  dans  1 eglifedel’lfle,  fe  rendit 
moine  à Clairvaux  fous  S.  Bernard,  ôc  fut  emuite  e 
premier  abbé  de  Larivoir  au  diocçfe  de  Troyes  ôc 
o-ouverna  douze  ans  ce  monafïere.  On  fit  entendre 
au  roi  Loüis,que  la  première  éledion  qu’il  avoit 
permife  n’ayant  pas  eu  lieu,  on  n’avoit  pu  en  faire 
une  antre  fans  une  nouvelle  permiffion  : mais  S.  Ber- 
ep.  tiu  nard  lui  reprefenta , que  le  premier  confentement  lut- 
fifoit,  & qu’il  n etoit  pas  neceffaire  de  recourir  au 
roi  toutes  les  fois  que  le  clergé  fe  trouvoit  partage 
fur  ce  fujet.  Alain  tint  le  fiege  d’Auxerre  treize  ans , 
après  lefquels  il  le-quitta  par  pernnffion  du  pape,  ôc 
retourna  finir  fes  jours  a Clairvaux. 
î xiv.  Le  pape  Eugène  envoya  deux  légats  en  Allemagne, 
Bernard  prctrc  cardinal  du  titre  de  S.  Clément , aupa. 
- ravant  prieur  des  chanoines  réguliers  de  S.  Jean  de 
Latran,  «6e.  Grégoire  diacre  cardinal  du  titie  de  S ^An- 
ge. C etoit  pour  juger  la  caufe  de  Henri  archevêque 
de  Mayence,  qui  étoit  accufé  depuis  long-ténis,  de 
diffiper  les  biens  de  fon  éghfe,  & avoir  reçu  plu- 
fieurs  réprimandés  fans  fe  corriger.^  Les  deux 
fe  trouvèrent  avec  le  roi  Frideric  a Bamberg,  du  1 
célébra  la  fcte  de  Pâques,  qui  cette  année  1153.  fut 
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!ix-neuviéme  d’ Avril.  S.  Bernard  ayant  apris  que 
1 archevêque  de  Mayence  avoir  été  cité  devant  les  lé- 
gats 3 leur  écrivit  en  fa  faveur  : les  priant  autant  que  la 
juftice  le  permettait,  de  ne  pas  pouffer  à bout  ce  mal- 
heu re u x prélat  ; ôc  d'avoir  égard  à fa  fimplicité , dont 
on  difokquede  faux  freres  avoient  abulépourle  fur- 
prendre.  Toutefois  il  fut  depofé,  à la  cour  que  le  roi 
tint  a Vomies  a la  Pentecôte  delà  même  année  ; ôc  le 
toi  ht  mettre  à fa  place  dans  le  fi ege  de  Mayence  Ar- 
nold (on  chancelier , par  l’éleélion  de  quelques  dépu- 
tez du  clergé  ôc  du  peuple , qui  étoient  venus  a cette 
cour.  Les  légats  y depoferent  auffi  , par  la  permilîîont 
du  roi  , Bouchard  évêque  d’Eichftet  accablé  de  vieil- 
ieiTe,  comme  incapable  d’agir  : mais  lorlqu’ils  vou- 
laient porter  auffi  leur  jugement  contre  l’archevêque 
de  Magdebourg  ôc  quelques  autres,  le  roi  les  en  em- 
pêcha ôc  les  renvoya  chez  eux.  Henri  depofé  de 
Mayence  fe  retira  en  Saxe  dans  un  monafterede  Cf 
teaux,  où  il  mourut  pieufement  le  premiei;  jour  de 
Septembre  de  la  même  année. 

Le  pape  Eugene  III.  mourut  auffi  la  même  année 
a 1 53.  le  huitième  de  Juillet  : apres  avoir  tenu  le  faint  ns,  ™ 
Jrege  huit  ans  & prés  de  cinq  mois.  Il  ne  venoit  jamais 
célébré r la  melTea  S.  Pierre  (ans  y faire  quelque  pre-  B*r-&Pafel>r‘ 
fent , ôç  il  donna  aux  chanoines  de  cette  églife  la  qua-  CW 
trieme  partie  des  offrandes  qui  s’y  faifoient.  Il  mourut 
a Tibur,  d ou  il  fut  porte  a Rome  en  grande  folemnité 
ôc  enterre  dans  1 eglife  de  S.  Pierre.  On  le  regarda 
comme  faint,  quoiqu’il  ne  paroiffe  pas  avoir  été  ho- 
noré d un  culte  public  ; ôc  il  fe  fit  plufieurs  miracles  à 
ion  tombeau , dont  on  en  (pecifie  (ept  operez  (ur  di- 
vers malades.  Le  lendemain  de  4 mort  neuvième  de 
TmeXU%  ■ Zzzz 


Sstr.  lib.  v.p 


L x y. 

Mort  d’Eugene 
Anaftafc 


73o  Histoire  Ecclesiastique. 

“ “ Juillet,  on  élut  pour  lui  fucceder  Conrad  évêque  de 

An.  1153.  Slkine^  Romain  de  naiifance,  8c  chanoine  régulier, 
qui  fut  nommé  Anaftafe  IV.  C’étoit  un  vieillard  de 
grande  vertu  & de  grande  expérience  dans  les  ufages 
de  la  cour  de  Rome  : mais  il  ne  tint  le  faint  fiége  qu  un 
an  8c  quatre  mois. 

i,xvï.  S.  Bernard  (è  fentoit  défaillir  de  jour  en  jour,  8c  fes 
î Mets Bernarii  confrères  ne  croyaient  pas  qu’il  put  paffer  1 hiver,  ou 
VnaUb,  v.  f.  1.  commença  l’année  1153.  mais  il  les  allura  qu  il  iroit 
julques  a l’été  fuivant.  En  cet  état , quoi  qu  oblige  à 
garder  le  lit  8c  foufrant  de  grandes  douleurs  : il  ner 
laiifoit  pas  de  méditer  les  chofes  faintes,  de  diéter  , 
de  prier,  d’exhorter  fes  freres.  Il  ne  manqua  prefque 
jamais  àcelebrer  la  melTe,  jufques  a ce  qu  il  vint  à la 
derniere  défaillance.  Il  étoit  ainh  malade  quand  il 
ep.  u écrivit  a fon  oncle  André  chevalier  du  Temple,  8c 
un  des  principaux  appuis  du  royaume  de  Jerufalem, 
qui  lui  avoit  mandé  le  defir  qu’il  avoit  de  le  venir 
voir.  Si  vous  venez,  dit  il,  hâtez  vous,  car  je  ne 
croi  pas  être  encore  long-tems  fur  la.terre.  Et  parlant 
des  princes  qui  avoient  été  à la  terre  lainte  : ils  ny 
ont,  dit-il  rien  fait  de  bon,  8c font  revenus  promp- 
tement chez  eux,  ou  ils  ont  fait  des  maux  incroya- 
bles. il  écrivit  en  même  tems , comme  fon  oncle  1 en 
avoit  prié,  à Melifende  reine  de  Jerufalem,  pour 
lSy  l’inftruire  de  fes  devoirs  de  veuve  8c  de  reine. 

Cependant  le  peuple  de  Mets  ne  pouvant  foufrir 
les  induites  des  feigneurs  voihns,  fortit  contre  eux  en 
grand  nombre  : mais  il  fut  battu,  8c  il  en  périt  envi- 
ron deux  mille  tant  tuez  que  noyez  dans  la  Mofelle. 
Cette  grande  ville  fe  préparait  a la  vengeance,  8c 
leurs  ennemis  enrichis  par  le  butin  8c  encouragez  par 
la  viétoire  y vouloient  continuer  la  guerre  qui  avoit 
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ruiné  route  la  province.  Alors  Hillin  archevêque  de  An. 
Treves  & métropolitain  de  Mers , crut  que  S.  Bernard 
droit  Je  feul  qui  put  remedier  a ces. maux,  il  vint  à 
Clainraux , ôc  fe  jettantaux  pieds  du  faint  abbé  ôc  de 
tous  les  moines,  il  le  conjuroit  de  venir  au  fecours 
de  ce  peuple  affligé.  Il  Je  trouva  par  une  providence 
finguliere , que  S.  Bernard  après  avoir  été  à la  mort , 
fe  portoit  un  peu  mieux  depuis  quelques  jours,  llfui- 
vit  1 archevêque,  ôc  quand  ils  furent  arrivez  fur  les 
lieux , on  tint  une  conférence  au  bord  de  la  Mofelle  ; 
où  comme  le  faint  abbéexhortoit  les  deux  partis  a la 
paix5  les  fèigneurs  la  refuferent  obftinément  ; ôc  fe 
levant  en  furie  fe  retirèrent  fansiui  dire  adieu.  Ce  n’é„ 
toit  pas  par  mépris,  au  contraire  c’étoit  par  refpeél , 
n’ayant  pas  le  front  de  luire  fi  fier  en  prefence, 

La  conférence  alloit  fe  feparer  en  trouble , ôc  on 
ne  penfoit  de  part  ôc  d’autre  qu’a  reprendre  les  ar- 
mes, quand  le  faint  abbé  dit  aux  freres  qui  l’avoient 
füivi  ; Ne  vous  troublez  point , la  paix  fe  fera,  quoi- 
qu’avec  beaucoup  de  difficulté.  En  effet  la  nuit  étant 
a moitié  paffée,  il  reçut  une  députation  desfeigneurs, 
qui  fe  repentoient  de  leur  retraite: on  fe  raffembla  ôc 
on  traita  delà  paix  pendant  quelques  jours.  Lesdiffi- 
cultez  furent  grandes,  ondefelpera  fou  vent  de  Eicon- 
clufion  : mais  ce  délai  fut  utile  à plufieurs  malades , 
aufquels  le  faint  homme  rendit  la  fanté,  ôc  ces  mira- 
cles ne  contribuèrent  pas  peu  a la  conclufion  de  la 
paix  : quoique  d’ailleurs  ils  la  retardaffent,  acaufedu 
grand  concours  ôc  de  l’importunité  de  la  multitude. 

Pour  s’en  garantir  il  falut  chercher  une  ifle  au  mi- 
lieu de  la  riviere,  ou  les  principaux  des  deux  partis 
pafloient  en  bateau,  ôc  la  fe  terminèrent  les  confé- 
rences. Entre  les  malades  guéris  en  cette  occafion,  il 
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An.  1153.  y eut  une  femme  , qui  depuis  huit  ansétoit  tourment 
tée  d’un  tremblement  violent  de  tous  les  membres. 
Elle  vint  fe  prefenter  au  faint  dans  le  tems  ou  Ion 
defelperoit  prefque  de  la  paix,  5c  la  vue  de  fa  mifere 
attira  tous  les  afliftans.  Ils  virent  tous,  pendant  que 
le  ferviteur  de  Dieu  prioit  pour  elle , Ion  nemble- 
ment  cefler  peu  à peu,  ôc  enfin  elle  fut  parfaitement 
o-uerie.  Les  plus  durs  en  furent  tellement  touchez, 
qu'ils  frappoient  leur  poitrine  -,  5c  leurs  acclamations 
durèrent  prés  d’une  demie  heure.  La  foule  du  peuple 
qui  s’empreffoit  à baifer  les  pieds  du  faint , obligea  a 
le  mettre  dans  un  bateau  5c  l’eloigner  de  terre  b ôe  com- 
me il  exhortoit  enfuite  les  feigneurs  à la  paix,  ils  di- 
foient  en  foupirant  : 11  faut  bien  que  nous  écoutions 
celui  que  Dieu  exauce  fi  vifiblement,  ôc  pour  qui  il 
fait  de  fi  grands  miracles  à nos  yeux.  Ce  n eft  pas  potur 
moi  qu’il  les  fait , dit  S.  Bernard , c eft  pour  vous.  Le 
même  jour  étant  entre  dans  Mets,  pour  preffer  1 eve- 
que  5c  le  peuple  de  confentir  a la  paix  : il  guérit  une 
femme  paralytique  de  la  ville,  enforte  qu  ayant  ete 
aportée  fur  un  lit,  elle  s’en  retourna  a pied.  Enfin  la 
paix  fut  conclue,  les  deux  partis  fe  réconcilièrent  s 
fe  touchèrent  la  main  5c  s embralferent,  ^ 

lxviï.  Ce  fut  le  dernier  voyage  de  S.  Bernard  5 5c  a fon 
Bernard ^ef"a'n?  retour  il  fe  fentit  entièrement  défaillir , mais  avec  une 
confolation  femblable  a celle  d’un  voyageur  qui  arrive 
au  port.  Comme  il  voyoit  1 afihétion  ôc  la  defolation 
extrême  de  fes  freres,  il  les  confoloit  avec  beaucoup 
de  tendreflé  ; 5c  les  conjuroit  avec  lamies,  de  con- 
ferver  la  régularité  ôc  l’amour  de  la  perfe&ion,  qu’il 
leur  avoir  enseignée  par  fes  difeours  5c  fes  exemples. 
Peu  de  jours  avant  fa  mort  il  écrivit  en  ces  termes  à 
Arnold  abbé  de  Bonneval,  qui  lui  avoicenvoyé  quel- 
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ques  rafraichiffemens,  témoignant  être  fort  en  peine  An 
de  1 état  de  fa  fanté  : J’ai  reçu  vôtre  charité  avec  cha- 
rité , mais  fans  plaifir.  Car  quel  plaifir  peut-on  goûter 
quand  tout  e fl;  amertume  f Je  n’ai  quelque  forte  deplai- 
Arqua  ne  point  prendre  de  nourriture.  J’ai  perdu  le  «ÿ.jie. 
fommeil,  enforte  qu’il  n’y  a point  d’intervalle  a mes 
douleurs.  Prefque  tout  mon  mal  eft  une  défaillance 
deftomac.  lia  befoin  d’être  fouvent  fortifié  jour  8c 
nuit  de  quelque  peu  de  liqueur  ; car  il  refufe inexora- 
blement tout  ce  qui  eft  fohde  5 8c  ce  peu  qu’il  prend  ce 
n eft  pas  fans  grande  peine.  Mes  pieds  8c  mes  jambes 
font  enflez  comme  ceux  d’un  hydropique.  Cependant 
pour  tout  dire  à un  ami  comme  vous,  l’efprit  eft  déga- 
gé quoique  lachair  foit  infirme.  Priez  le  Sauveurdeme 
garder  à la  fortie  de  ce  monde,  fans  la  différer  ; 8c  en 
ce  dernier  moment,  où  je  me  trouverai  dépoüilléde 
mentes,  muniflez-moi de  vos  prières,  enforte  que  le 
tentateur  11e  trouve  pas  où  porter  fes  coups.  Je  vous 
écris  moi-meme  en  l’etatou  je  fuis,  afin  qu’en  recon- 
noiflant  la  main  vous  reconnoifliez  le  cœur. 

Comme  011  fçut  qu’il  étoit  â l’extremité,  les  évê- 
ques voifins  avec  quantité  d’abbez  8c  de  moines  s’af- 
femblerentaClairvaux.  Enfin  fon  dernier  jour  vint , 
qui  fut  le  vingtième  d’Aouft  1 ij3 . 8c  il  mourut  fur  les 
neuf  heures  du  matin.  Son  corps  revêtu  des  ornemens 
facerdotaux , fut  porte  dans  la  chapelle  de  la  fainte 
Vierge.  Il  y eut  un  grand  concours  de  la  nobîefle  8c 
du  peuple  de  tous  les  lieux  voifins , 8c  toute  la  vallée 
retentit  de  leurs  gemiflemens.  Mais  les  femmes  arrê- 
tées à la  porte  du  monaftere,  croient  celles  qui  pieu- 
roient  le  plus  amerement,  parce  qu’il  ne  leur  étoit 
pas  permis  d’entrer  dans  leglife,  fuivanc  l’ancienne 
difcipline  qui  s obferve  encore  a Clairvaux  & a Cî- 
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"‘~"=  teaux.  Le  corps  demeura  expofé  durant  deux  jours  ; 8c 
/IN»  Il53»|e  peUple  venoit  en  foule  lui  toucher  les  pieds,  lui 
baifer  les  mains , appliquer  fur  lui  des  pains , des  cein- 
tures, des  pièces  de  monoye  ôc  d’autres  chofes,  pour 
les  garder  comme  benites  ôc  s’en  fervir  au  beloin. 
Dés  le  fécond  jour  la  preffefut  telle  , que  l’on  n’avoit 
prefqueplus  dç  refpeét  pour  les  moines,  ni  pour  les 
évêques  mêmes.:  c’eft  pourquoi  le  lendemain  matin 
on  célébra  le  faint  facrifice  avant  l’heure  ordinaire  , 

& on  mit  le  faint  corps  dans  un  fepulçre  de  pierre  3 
avec  une  boëte  fur  fa  poitrine  contenant  des  reliques 
de  l’apôtre  S.  Thadée  : que  la  même  année  on  lui 
avoir  aportées  de  Jerufalem,  ôc  qu’il  avoir  ordonne 
qu’on  mît  fur  fon  corps.  Il  fut  ainh  enterre  devant 
J’autç!  de  la  fainte  Vierge,  à laquelle  il  avoit  tou* 
jours  eu  une  grande  dévotion, 

S.  Bernard  étoitdans  fa  foixante  ôc  troifiéme  an- 
née : il  y en  avoit  quarante  qu’il  avoit  fait  profefion\ 
aCîteaux,  & trente- huit  qu’il  étoit  abbé  de  Clair- 
s UV'  IXVI.  vaux.  U avoit  fondé  ou  aggregé  à fon  ordre  foixante 
»•  \b  & douze  monafteres , trente-çinqen  France , onze  en 
Efpagne,  fix  dans  les  Pais  bas,  cinq  en  Angleterre  5 
autant  en  Irlande , autant  en  Savoye  : quatre  en  Italie, 
d uxen  Allemagne. , deux  en  Suede , un  en  Hongrie  , 
un  en  Danemarc  : mais  en  comprenant  les  fondations 
faites  par  les  abbayes  dépendantes  de  Clairvaux,  on 
en  compte  jufques  à cent  foixante  ôc  plus.  L’eglife  ho» 
'*  nore  (a  memoirele  jour  de  fa  mort  i ôc  la  doétrine , le 
zele,  la  pieté’qui  reluifent  dans  fes  écrits, le  font  re- 
garde!: comme  le  dernier  des  peres  de  l’égüfe. 
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B/rnard  d’Abbeville  abbé  de  S* 
Cyprien  de  Poiriers.  16.  Ses  com- 
mencemens.  17.  Recourne  à la 
vie  eremiriqne.  19.  Ses  amis  Vi- 
tal , Raoul  &c  Robert.  171.  Sui- 
te de  fou  hiftoire.  172.  Fonde  Ti- 
ron.  174.  Sa  réputation.  213.  Sa 
mort.  215 

Bernard  des  Portes  Chartreux  ami 
de  S.  Bernard.  478.  Evêque  de 
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Bernard  abbé  de  Vaüombreufèpuis 
cardinal.  49.  Evêque  de  Parme. 
103. 

Bernard  premier  patriarche  Latin 
d Antioche  , fe  plaint  de  l’exren-  - 
fion  de  la  Jurifdiétion  de  Jcru- 
lalem.  114.  i6j.  Sa  mort.  525 

Bernard  de  Pife  moine  de  Clair- 
vaux,  puis  abbé  de  S.  Anaftafe  à 
Rome  élu  pape.  604.  V.  Eugène 

III. 

S.  Bernard.  Ses  commencemens. 
178.  Sa  converfion  18  r.  Son  en- 
trée à Cîteaux.  184.  Ses  aufteri- 
te z.  185.  Eilfair  Abbé  de  Claire 
vaux  203.  Sa  conduite  fpiri- 
tuelle.  203.  Tombe  malade  §£ 
guérit.  232.  Ses  infirmitez.  233. 
Son  premier  miracle.  234.  Sa 
première  lettre.  269.  Son  apolo- 
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^ie  contre  les  moines  de  Clugni. 
370.  Refufe  de  fortir  de  Ton  cloî- 
tre. 38 <5.  Affifte  au  concile  de 
Troyes..  Ibid.  Lettre  vigoureufe 
au  roi  Loüis  le  Gros.  398.  Au  pa- 
pe touchant  le  roi.  400.  Deman- 
de à êtredéehargé d’affaires.  40Ï. 
Le  concile  d’Eftampes  fe  raporte 
à lui  du  choix  d’un  pape.  421. 
S oppofe  à la  prétention  du  roi 
Lothaire  pour  les  inveftitures. 
wj.24.  Refufe  l’évêché  de  Genes, 
puis  celui  de  Chaalons. 440. L’ar- 
chevêché de  Milan.  4 69.  Celui 
de  Reims.  554.  Il  écrit  pour  ra- 
mener les  fehifmatiques.  Ibid . 
Fait  la  paix  entre  les  Génois  & les 
Pifans.  458.  Entre  l’empereur 
Lothaire  & fes  neveux.  463.  Se- 
cond voyage  de  S.  Bernard  en 
Italie.  465.  Il  reconcilie  les  Mila- 
îiois  avec  le  pape  & l’empereur.. 
4.66.  468.  Y fait  plufieurs  mira- 
cles. 4 6p.  Son  retour  à Clair- 
vaux.  471.  Son  premier  voyage 
en  Aquitaine  inutile.  473.  Second 
voyage.  474.  Troifiéme  voyage 
en  Italie.  494.  Il  ramene plufieurs 
fehifmatiques.  495.  Envoyé  par 
le  pape  pour  faire  la  paix  avec  le 
roi  de  Sicile.  507.  Ses  fouhaits 
pour  la  reformation  de  l’églife. 
£07.  Prêche  lacroifade.  616.613. 
6 12.  Refufe  d’en  être  le  chef. 
617.  Son  voyage  d’Allemagne  Si 
fes  miracles.  622.  Son  voyage  à 
Touloufe  contre  les  Henriciens. 
£40.  Son  apologie  au  fujec  de  la 
croifade.  638.  Sa  mort.  733 
Boèmond  prince  d’Antioche  vient  en 
France.  94.  Epoufe  Confiance 
fille  du  roi.  96.  Sa  mort.  163 
Btrtold  prêtre  de  Confiance  hifto- 
xicn.  3 


Bethlehem  érigé  en  évêché.  30^ 
BogomiliS  hérétiques  efpece  de  Ma- 
nichéens. 144.  Découverts  Sc 
punis  à C.P.  146.  Leurs  erreurs. 
148.  Autres  condamnez  à C.  P» 
597- 

Boleflas  duc  de  Pologne,  procure  lai 
converfîon  de  la  Pomeranie.  345 
Bons  hommes.  Moines  de  Grand- 
mont  ainfi  nommez.  333 

Bouchard  évêque  de  Cambrai , ami 
de  S.  Norbert.  286 

Bourdin  anti-pape.  244.  V . Mauric® 
Bourdin.. 

Brngue  métropole  de  Galice.  3 43 
S.  Bruno.  Sa  mort  &C  fes  éloges.  37 
S.  Brunon  évêque  de  Segni  légat  en 
France.  95.  Prêche  la  croifade. 
97.  Blâme  le  pape  au  fujet  des  in- 
veftitures. 140.  Abbé  du  Mont- 
Caffin  : renvoyé  à fon  évêché  par 
le  pape  Pafcal.  14® 

Brunon  archevêque  deTreves.  36». 
Confirmé  par  le  pape  quoiqu’at- 
taché  à l’empereur  Henri.  71» 
Toujours  fidele  à cet  empereur. 
295.  Obtient  du  pape  Cafifte  la- 
confirmation  de  fes  privilèges» 
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CA  l E rs  t e IL.  pape,  Son  élec- 
tion approuvée  à Rome  &c  fon3 
couronnement.  265.  Reconnues 
France  & de  quelques-uns  en 
Angleterre.  27 1.  Va  à Moulon 
pour  la  conférence.  278.  Revient 
à Reims.  281.  Entre  à Rome.- 
298.  PalTe  en  Pbüilie  Sc  reçoit 
l’hommage  du  duc.  2.9e».  Rétabli! 
la  paix  à Rome.  314.  Traite  avec: 
Henri  V.  fur  les  inveftitures 
le  reconcilie  à l’églife.  327.  Sa 
more. 
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Calice.  Ufagede  le  couvrir.  35 
Calo-Joannes.  V.  Jean  Comnene. 
Canonique  ou  eftimation  des  prémi- 
ces comment  taxée  chez  les 
Grecs.  15  a 

Cantique  des  Cantiques.  Sermons 
de  S.  Bernard  fur  ce  fujec.  477 
Capenberg  monaftere  de  Premon- 

tré;  3 35 

Cardinaux  prétendent  regler  la 
doctrine  au  concile  de  Reims, 
mais  les  évêques  s'y  oppofent. 
66 l.  Cardinaux  comment  doi- 
vent être  choifis.  72^ 

Carême  , Recueillement  de  S.  Ber- 
nard pendant  ce  faint  tems.  54.6. 
On  doit  fe  confeffer  avant  le 
Carême.  454 

Carte  de  charité , conftitution  de 
l’ordre  de  Cîteaux.  2.95 

Çeleftin  IL  pape.  Son  éledion.  594. 

Sa  mort.  600 

S.  Celfe  archevêque  d’Armac  defi- 
gne  S.  Malachie  fon  fuccefleur. 
535» 

Cencio  Frangipane,  Ses  violences 
contre  Gelafe  II.  238.244 
Chaalons , Concile  en  1129.  410. 
Conférence  entre  le  pape  & les 
députez  de  l’empereur  Henri  V. 
fur  les  inveftitures.  107 

Chanoines.  Commencent  à s’attri- 
buer l’éledion  des  évêques.  ^29 
Chanoines  réguliers  peuvent  faire  les 
fondions  ecclefiaftiques  , non  les 
moines. 

Chapitres  generaux  ont  commencé 
dans  l’ordre  de  Cîteaux.  293 
S.  Charles  le  bon  comte  de  Flan- 
dres. 383.  Tué  par  fes  fujets  & 
compté  pour  martyr.  383 

Chartres.  Parlement  pour  la  croi fa- 
de. 617. 

Qhartrcufe.  Suite  de  fes  prieurs.  uj%. 
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Chartreux.  Raifons  de  leurs  obfer- 
vances.  38.  Pourquoi  n’ont  ja- 
mais eu  d’abbez.  393.  Leurs  an- 
ciens ufages  écrits  par  Guigues. 
394.  Leur  petit  nombre.  397. 
Leur  deiîntereffèment.  486.  Ecri- 
vent au  concile  de  Reims.  431 
Chrétiens . Les  payens  feandalifez  de 
leurs  mauvaifes  moeurs.  3 55 
Chryfolan.  V.  GrolTolan. 

Cîteaux  fournis  à l’évêque  de  Châ- 
lons.  17 6.  Obfervance  rigoureufe 
de  ce  monaftere.  Ibid.  178.  Nom- 
bre des  monafteres  de  cet  ordre  à 
la  mort  de  S.  Bernard.  734 
Clairvaux  fille  de  Cîteaux.  Sa  fon- 
dation. 203.  Pauvreté  5c  régula- 
rité de  ce  monaftere.  204.  106. 
Nouveau  bâtiment.  47E 

Clercs.  Excommunication  contre 
ceux  qui  les  frapent.  418 

Clugni.  Pratiques  de  cet  ordre  re- 
prehenfibles  félon  S.  Bernard. 
371*  374. 

Communes  ou  bourgeoifies.  i4y; 
Odieufes  aux  ecclefiaftiques.  166. 
169.  «Seaux  feigneurs.  193 

Compojlelle  érigée  en  métropole. 343 
Conception  de  la  fainte  Vierge.  Let- 
tre de  S.  Bernard  fur  la  nouvelle 
fête  de  la  Conception.  $ 60 
Conciles.  Difficulté  de  les  tenir  en 
France.  15 

Concubinage  des  prêtres  commun  en 
Normandie.  20.  En  Angleterre. 
4 6.  Le  roi  en  prend  prétexte  d’e- 
xiger des  taxes.  9E 

Conon  évêque  de  Paleftrine  cardinal 
légat.  Tient  plufieurs  conciles 
194 . 197.  198.  Excommunie  les 
évêques  de  Normandie.  202. 
Rend  compte  de  fa  légation  au 
concile  de  Latran.  116.  119 
Conrad.  III.  roi  des  Romains. 
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519.  S.  Bernard  lui  perfuade  de 
■ fe  croifer.  616.  Son  voyage  6-33. 

Son  armée  périt  par  la  rrahifon 
• des  Grecs.  653.  Sa  mort.  7 14 

Conrad  archevêque  de  Salfbourg 
condamne  la  conduite  de  Henri 
V.  envers  Pafcal  Iî.  136 

Conrad  évêque  de  Sabine.  730.  V. 
Anaftafe  IV. 

Considération,  Traité  de  S.  Bernard 
adrefTé  au  pape  Eugene.  livre  1. 
695.  Second. ^99. Troifiémeyiy. 
Confiant  in  Chryfomale  Bogomile 
Ses  écrits  condamnez  après  fa 
mort.  376 

Confiant inop le . Concile  en  Ü40. 
575.  Autre  concile  en  1143.  con- 
tre des  Bogomiles.  59^ 

Cofmcï  A trique  patrice  de  CP.  6jo. 

Depoié.  é 51 

Croifade.  Suite  de  la  première  croi- 
fade  en  1101.  ' 47  48 

Seconde  Croifade  publiée  par  Eu- 
gène III.  & S.  Bernard.  611. 
Noms  des  principaux  croifez  en 
France.  616,  Noms  des  A lie— 
mans.  6 zt, 

Croifade  des  Saxons  contre  les 
païens  du  Nord. 

Croifez.  écrivent  au  pape.  3 

Curez,  titulaires  non  amovibles.-  660 

D 

A ï m b E r t patriarche  de 
Jerulaîem.  Ses  plaintes  con- 
tre le  roi.  4.  Chafïé  vient  trouver 
le  pape.  93.  qui  le  renvoyé  à ion 


fiege.  113.  Sa  mort. 
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Daimbert  archevêque  de  Sens  au 
concile  de  Troyes.  6 4 

Dalone  monaftere  chef  de  congré- 
gation reunie  à Cîteaux.  236 

Damas  alîîegé  inutilement  par  les 


L E 

Francs.  ^ 

David  EcofTois  chapelain  de  Henri 
V.  a? 

S.  Davis  ou  Meneve  au  païs  de 
Galles.  Son  évêque  fournis  à 1 ar- 
chevêque de  Cantorbexi.  661 
Dif/ies.  Exemption  de  difmes  ac- 
cordée à Cîteaux,  caufe  de  grande 
différends.  455 

Difmes  ecclefiaftiques.  Défenfe  aux 
laïques  d’en  polfeder.  529.  Dif-, 
me  des  dépoiiilles  fur  les  Sarra- 

fms.  610 

Dijpenfes.  Réglés  fur  ce  fujet.  3 19. 
"TrairédeS.  Bernard  du  précepte 
& de  la  difpenfe.  > 564 

Dol  en  Bretagne  fournis  a 1 arche- 
vêque de  Tours  par  fentence  diî 
pape. 

E ' 

EBrïmAr  intrus  dans  le  fie-’ 
ge  de  Jerufalem.  95-  Dépofé 
ôc  mis  à Cefaréc.  Tï5 

Ecrouelles.  Dès  le  douzième  fiecls 
on  ctoyoir  que  le  roi  de  France 
en  guéri  Ifoit.  341 

Edeffe  ou  Rouha  affiegée  par  Ata- 
bec-Zengui.  574.  Prile.  61Z 
.EaW  difcïple  de  S.  Anfelme.  225. 
229.  A pelle  à l’évêché  de  S.  An- 
dré. 304.  Se  retire.  3°S 

* Egil'bert  archevêque  de  Trêves 
fehifmatique.  Sa  mort.  3^ 

Eglifes.  Défenfe  d’en  faire  des  for», 
terelfes. 

El  e bit  on  s empêchées  par  les  rois 
pour  piller  les  biens  des  églifes. 
5S2.  583. 

Eli  nouvel  évêché  en  Angleterre 

il  6. 

Enfans.  Coutume  de  les  tuer  chez 
les  anciens  Sc  les  nouveaux 
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de  l’Etoile  Breton  fanatique 


658. 

S.  Eric  roi  de  Suède  martyr.  703 
Efclaves.  Défenfe  de  vendre  des 
hommes.  4£ 

Ecoles.  Les  maîtres  ne  peuvent  les 
loüer  à d’autres.  523 

Efpagne.  Indulgence  delà  croifade 
accordée  à ceux  qui  y fervoicnt 
contre  les  infidèles.  330 

S.  Efprit.  Traité  de  S.  Anfelmefur 
la  proceflion  du  S.  Efprit.  31. 
Défenfe  de  l’addition  Filioque.  33 
Etampes.  Concile  en  1130.  421.  par- 
lement en  1147.  pour  regler  la 
croifade.  630 

Etiens  troifiéme  abbé  de  Cîteaux. 
178. 

Etiene  patriarche  Latin  de  Jerufa- 
lem.  389.  fa  mort.  438 

Etiene  de  Garlande  élu  évêque  de 
Beauvais,  refufê  par  le  pape.  z6' 
Etiene  comte  de  Bologne  roi  d’An- 
gleterre. 487.  promet  conferver 
les  Iibertez  de  l’églife.  488 

Eti.ne  chancelier  de  France,  puis 
évêque  de  Paris.  Sa  converlîon  , 
qui  lui  attire  la  drfgrace  du  roi. 
398  S.  Bernard  écrit  pour  lui. 
Ibid  Etiene  punit  le  meurtre  du 
prieur  Thomas.  463 

S.  Etiene  fonde  le  monafiere  d’O- 
bafine.  680.  l'offre  aux  Char- 
treux. 68.u  l’unit  à Cîteaux.  684 
S.  Etiene  de  Tiers.  Ses  aufteritez. 
333.  vifité  par  deux  cardinaux  lé- 
gats. Ibid,  fa  mort  334.  fon 
corps  transféré  à Grandmont. 
Ibid. 

Etiene  évêque  de  Mets,  neveu  du 
pape  Calhfte  , veut  faire  ériger 
fon  fiegeen  métropole. 

Eucharijiie. On  doit  donner  feparé- 
ment  îes_deux  efpeces.  237.  peut 


être  portée  aux  malades  par  tou- 
te perfonne  en  cas  de  neceffîté. 

5*î- 

Evêchez  vacans  pillez  en  Orient 
comme  en  Occident.  593 

Evêques  ne  doivent  être  jugez  que 
parle  faint  fiege.  201.  Traité  de 
S.  Bernard  fur  leurs  devoirs.  390. 
Défenfe  de  piller  leurs  biens  après 
leur  mort.  427.  Evêques  Grecs 
d’Orient  pouvoient  garder  leurs 
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Evervin  prévôt  de  Steinfeld  écrit  à 
S.  Bernard  touchant  les  Mani- 
chéens de  Cologne.  gqg 

S.  Eugène  martyr  crû  premier  évê- 
que de  Tolede.  Ses  reliques.  670 
Eugene  III • pape.  <>04.  facré  à Far- 
fe.  605.  Lettres  de  S.  Bernard 
fur  cette  éleétion.  Ibid.  Eugene 
à Viterbe.  608.  exhorte  les  Fran- 
çois à la  croifade.  611.  rentre  à 
Rome.  6”  1 3 • vient  à Clairvaux. 
fon  défintereffement.  720.  Sa 
mort. 

Euflache  comte  de  Boulogne  refufe 
le  royaume  de  Jerufalem.  248 
Euthymius  Zigabene  moine  favant. 
Sa  Panoplie,  ou  traité  des  here- 
fies.  j48 

Excommunication  ne  doit  être  em- 
ployée que  contre  les  particuliers. 

1 39.  Ivesde  Chartres  refufe  d’ex- 
communier fans  connoiffance  de 
caufe.  21  o 

Exemptions  des  évêques  8c  des  ab- 

bez  blâmées  par  faint  Bernard. 
392.  720.  rares  de  fon  fems.  393. 
reprochées  aux  moines  de  Clugni. 
375.  Exemption  du  monafiere  de 
la  Pleine  de  grâce  à CP.  25  3, 
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FA  l c o n archevêque  de  Lyon. 
5:8. 

La  Ferté,  première  fille  de  Citeaux. 

186. 

Florence , Concile  en  no 6. 
Fontevraud  , fondation  de  ce  mo- 
naftere  99.  iox.  Son  accroifle- 
ment  211.  Sa  première  abbeffe. 
212. 

Foucber  fécond  archevêque  Latin 
de  Tyr.  524.  transféré  à Jerufa- 
lem.  ^ 574 

Foulques  évêque  de  Paris. 

Foulques  comte  d'Anjou,  roi  de  Je- 
■rufalera.  439.  fa  mort.  574 

Franconie  apartenoit  à l’évêque  de 
Virfbourg.  / 

Frideric  évêque  de  Liege  Caere  par 
Calüfte.  II.  281.  empoifonné. 
282. 

Frideric  barberoiifiè  roi  des  Ro- 
mains. 715.  fon  traité  avec  le  pa- 
pe Eugene.  Ibid, 
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G A LU  CANE.  U Cages  de  l’é- 
glife  Gallicane.  10.14. 
Gu  Ion  évêque  de  Beauvais.  59.  le  roi 
s’y  oppofe.  60.  va  a Rome.  61. 
envoyé  légat  en  Pologne.  6 2. 
transféré  à Paris.  63-  67 

Gaudri  oncle  de  fai nt  Bernard.  Sa 
converfion»  181°  S.  Bernard  le 
guérit.  z3  5 

Gaiidri  évêque  de  Laon  haï  de  fon 
peuple.  165.  maflacré.  167 

Gautier  premier  archevêque  légiti- 
mé de  Ravenne  depuis  Guibert. 
329. 

Sainte  Geneviève  de  Paris.  Reforme 
de  ce  monafiere.  ^34 
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Geoffroi  prieur  de  Claîmux  évoqué, 
de  Langres. 

Geoffroi  abbé  de  Vendofme  blâme 
Pafcal  IL  ôc  condamne  les  in- 
veftitures.  162.  Ses  écrits  fur  ce 
fujet.  3 

Geofroi  évêque  de  Chartres.  210^ 
affifte  au  concile  de  Solfions  en 
ji2 j.  avec  la  principale  autorité. 
307.  légat  du  pape  en  Aquitaine  * 
y mene  S.  Bernard.  473.  fon  de- 
finterefiement.  477.  fon  voyage 
à Touloufe  contre  les  Henri- 

ciens,  A 

Geofroi,  Breton,  archevêque  de 
Rouen.  Sa  violence.  290 

Geofroi  fécond  abbé  de  Savigni. 
<568. 

Geofroi  de  Loroux  doéteur  fameux, 
archevêque  de  Bourdeaux.  441* 
661. 

Gelafe  archevêque d’Armac.  735 
Gelafe  II.  pape  238.  s’enfuit  de 
Rome.  240.  facré  à Gacte.  24U 
fes  lettres  contre  Bourdin.  243. 
Il  revient  à Rome.  244.  s enfu1** 
une  fécondé  fois.  245*  axxive  el1 
Provence.  254.  demande  un  fe- 
cours  d’argent  à l’églife  de  Nor- 
mandie. 2<3Ï.  meurt  a Clugni, 
263. 

Gérard  frere  de  S.  Bernard.  Sa 
converfion.  181.  fa  mort  6c  fon 
oraifon  funebre.  S1 2 

Gérard  archevêque  d’Yorc , pro- 
met obéïflance  à S.  Anfelme.  ira», 
fa  mort.  11 S 

Gérard  cardinal  de  fainte  Croix  , 
parle  pour  Péglife  Romaine  au 
concile  de  Lago  pefole.  497- 
chancelier  de  1 eglife  Romains 
584.  élû  pape.  V.  Lucius  II. 
Gerattd  de  la  Salle  fondateur  de 
plufieurs  monafteres  en  Aqui- 
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taine.  23  6 

Gibellin  archevêque  d’Arles  , légat 
en  Paleftine.  113.  élû  patriarche 
de  Jerufalem.  114.  fa  mort.  164. 
Cilles  évêque  de  Tufculum  légat  en 
Paleftine.  390 

S.  Gilbert  de  Sempringam  fonde 
une  double  congrégation  en  An- 
gleterre. 676.  678. 

Gilbert  de  la  Poirée  évêque  de  Poi- 
tiers. Ses  erreurs.  636.  condam- 
nées au  concile  de  Reims.  £64, 
refutées  par  S.  Bernard.  665 
GHchiin  premier  abbé  de  S.  Viétor 
de  Paris.  187 

Gijlebert  archevêque  de  Tours.  273 
■Gif or  s.  Conférence  entre  Callifte  II. 
& Henri  1.  roi  d’Angleterre. 
291. 

Girard  abbé  du  mont  Caffin.  142. 

fa  mort.  329 

Girard  évêque  d’Angoulême  légat 
en  Aquitaine  , affilié  au  concile 
de  Latran.  ni.  151.  1153.  au  con- 
cile de  Reims.  1119.  27T  re- 
prend le  Duc  d’Aquitaine.  27 6. 
légat  de  l’anti  pape  Anacler.  418.  ' 
fa  conduite  ambitieufe.  441.  fes 
entreprifes.  447  474.  fa  mort, 
476. 

Glaive.  Opinion  des  deux  glaives 
de  l’églife  , le  materiel  8c  le  /pi- 
rituel  , fur  quoi  fondée.  6ij.  fon 
application.  81.724 

G and  if 'roi  de  Bouillon.  Sa  mort.  3. 
Gaudefroi  comte  de  Capemberg,  re- 
ligieux Premontré.  335 

fi.  Godefroi  abbé  de  Nogent  fous 
Couci.  <Sj.  ordonné  évêque  d’A- 
miens. Ibid,  quitte  fon  fie ge  & 
fe  retire  à la  Chartreufe.  19  ,.  eft 
rappelle  par  le  concile  de  Soiflons. 
197.  fa  mort.  198 

êwnrnd  patriarche  Latia  de  Jerii- 


TIERES. 

lalem.  Sa  mort.  389 

Grand-felve.  Fondation  de  ce  mo- 
naftere.  236 

Grégoire  cardinal  élû  anti-pape 
Viétor.  510.  fe  foumet  au  pape 
Innocent.  jii 

Grégoire  cardinal  de  S.  Ange  légat 
en  France.  332.  fes  commence- 
mens.  412.  V.  Innocent  II. 

Grecs.  .Leurs  reproches  contre  les 
évêques  Latins  qui  faifoient  la 
guerre.  501 

Guaftallc.  Concile  en  noô.  101 
Guelfe  duc  de  Bavière  , partifan 
du  jeune  Henri.  87.  affifte  à la 
Conférence  de  Chaalons.  107' 
Guérin  chancelier  de  Roger  roi  de 
Sicile,  veut  le  rendre  maître  du 
mont  Caffin.  490.  fa  mort.  492 
Guerre  contre  les  infidèles , com- 
ment légitimé.  479 

Guicman  évêque  de  Ceïtz  , trans- 
féré à Magdebourg  contre  la  vo« 
lonté  du  pape.  71& 

Gui  de  Caftel  prêtre  cardinal  de 
S.  Mate.  594  V.  Celeftin  II. 

Gui  frere  aîné  de  S.  Bernard.  Sa 
converfion.  i8r.  l’humilie  à l’oc- 
cafion  de  fes  miracles.  235; 

Gui  archevêque  de  Vienne  vient  en 
Angleterre  légat,  8c  eft  refufé^ 
22.  condamne  la  conceffion  des 
inveftitutes.  156.  fanoblefle.  264. 
élû  du  pap e.Ibid.  Voyez  Callifte- 
II. 

Guibald  abbé  de  Staveîo  comman- 
de la  flotte  de  l’empereur.  501,- 
élû  abbé  du  mont-Caffin.  503. 
quitte  8c  retourne  à Stavelo. 
510. 

Guibert  anti-pape.  Sa  mort.  ir.  au-- 
tres  anti-papes  fubftituez  à fa 
place.  Ibid , 

Guibert  abbé  de  Nogent  fous  Coiv- 
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ci.  Ses  écrits.  340.  fa  mort.  342 
Guigues*^ùeuz  de  la  Chartreufe.  193. 
198.  écrit  les  ulages  de  l’ordre. 
394.  & la  vie  de  S.  Hugues  de 
Grenoble.  4 20 

Guillaume  le  roux  roi  d’Angleterre. 

Sa  mort.  S 

Guillaume  prieur  du  faint  fepulcre  , 
puis  premier  archevêque  Lacin  de 
Tyr.  ^9° 

Guillaume  abbé  de  S.  TMerri  écrit 
à S.  Bernard  contre  Abailard. 
544  fon  traité  de  l’euchariftie. 
559.  fa  mort.  560 

Guillaume  de  Varelvaft  évêque 
d’Excefter  . envoyé  du  roi  d 'An- 
gleterre à Rome.  57.  202.  fa 
mort.  489 

Guillaume  duc  de  Poüille  5c  de  Ca- 
labre. Sa  mort.  382 

Guillaume  patriarche  de  Jcrufalem. 

438.  fa  mort.  ^ 574 

Guillaume  de  Corbeil  archevêque  de 
Cantorberî.  361.  fa  mort.  523 
Guillaume  F' III.  duc  d’Aquitaine  , 
trouble  le  concile  de  Poitiers,  \g. 
va  à la  croifade.  47.  fes  mœurs 
déréglées.  176 

Guillaume  IX.  duc  d’Aquitaine  , 
chef  des  fehifmatiques.  448.  fait 
réparation  aux  moines  de  faint 
Jean  d’Angeli.  474.  converti  par 
S.  Bernard.  47 6.  fa  mort.  50 6. 
confondu  avec  d’autres  Guillau- 
mes.  Ibid. 

Guillaume  comte  de  Nevers  fe  rend 
Chartreux.  631 

Guillaume  archevêque  de  Roiien 
fufpendu  par  le  pape.  91 

Guillaume  de  Champeaux  fameux 
doéteur  & archidiacre  de  Paris  , 
fe  fait  chanoine  régulier,  fonde 
S Vidtor  , puis  devient  évêque 
de  Chaalons.  187.  ami  de  faint 


Bernard.  103.  prend  foin  de  le 
guérir.  232.  député  par  Callifte 
il.  vers  l’empereur.  2*7.  279. 
nommé  la  colomne  des  docteurs. 
302.  famorr.  3°^ 

Gu  liaume  neveu  du  roi  Eftienne  , 
élû  archevêque  d’Yorc.  577.  fan 
cré  nonobftant  1 oppofition  de 
S.  Bernard.  579.  qui  écrit  contre 
lui  à CeieBin  II.  & à Eugène 
III.  go-j.  Guillaume  dépofé  au 
concile  de  Reims.  ^7. 

H 

H A b 1 t s des  clercs  d’une  cou- 
leur 45 

Haimeric.  Voyez  Aimeri. 

Hartuic  archevêque  de  Brême,  ré- 
tablir les  évêchez  ruinez  par  les 
barbares.  76 

Hautes- bryeres.  Fondation  de  ce 
monaftere.  211 

Helo'tfe  époufe  Abailard.  311.  fe  re- 
tire à Argenteuil.  312.  elle  en  eft 
prieure.  4c  g.  puis  première  ab- 
beffe  du  Parader.  409.  Pierre  le 
Venerable  lui  écrit  la  mort  d’ A- 
bailard.  55  7 

Henri  frere  de  Louis  le  jeune  fè 
rend  moine  à Clairvaux.  693. 
élû  évêque  de  Beauvais.  694 
S.  Henri  évêque  d’Upfal  martyr. 
704. 

Herm  frere  du  roi  Eftiene  évêque 
de  Vincheftre , 5c  légat  en  An- 
gleterre. 54®.  les  plaintes  contre 
le  roi.  S^1 

Henri  archevêque  de  Sens.  Sa  con- 
verfion.  39° 

Henri  archevêque  de  Mayence  dé- 
pofé. 287 

Henri  évêque  de  Verdun  accufc  ^ 

renonce 


ïenoncc  à îa  perfuafion  de  laint 
Bernard.  410 

l Henri  de  Murdac  abbé  de  Fontai- 
nes  , puis  archevêque  d’Yorc. 
667. 

8.  Henri  empereur  canonifé.  74 
j Henri  de  Lion  duc  de  Saxe.  709 

Henri  le  fupeibe  duc  de  Saxe  & de 
Bavière,  gendre  de  l’empereur 
Lorhaire.  493.  495.  &rc.  fa  mort. 
520. 

i Henri  heretique,  difcipîe  de  Pierre 
de  Bruis.  6^3 7 „ prêche  au  Mans. 
<>40.  fes  déreglemens.  641.  fa 
pnfe.  " 644 

Henri  I.  roi  d'Angleterre.  8.  fon 
ingratitude  envers  S.  Anfelme. 
28.  30.  perfevere  à fcûtenir  les 
inveftitures.  43.  44.  55.58.  chafie 
S.  Anfelme  d’Angleterre.  59.  fait 
laifir  fes  revenus.  69.  188.  fe  re- 
concilie avec  lui.  76.  93.  re- 
nonce aux  inveftitures.  in.  188. 
plaintes  de  Pafcal  II.  contre 
lui.  199.  aor.  plaintes  de  Hen- 
ri contre  le  pape.  202.  plain- 
tes de  Loüis  le  jeune  contre 
Henri  au  concile  de  Reims.  275. 
Henri  fe  juftifie  devant  le  pape. 
292.  refufe  d’être  abfous  de  fon 
ferment  par  le  pape.  293.  fa  mort. 
486. 

Henri  IF’.  empereur  excommunié 
par  Pafcal  II.  40.  abandonné 
par  les  liens , fe  foumet  au  pape 
75.  renonce  à l’empire.  82.  écrit 
au  roi  de  France.  85.  & à faine 
Hugues  de  Clugni.  86.  à fou 
fils  & aux  feigneurs.  88.  fa  mort. 
89.  il  eft  déterré.  90.  puis  enter- 
ré magnifiquement  à Spire.  139 
Henri  F’,  ou  le  jeune,  fe  révolté 
contre  l’empereur  fon  pere.  71. 
fait  de  belles  promelfes  au  con- 
Tornç  XI r. 


cile  de  Northus.  73.  élu  de  non< 
veau  à Mayence.  82.  reconnu  de 
tous  pour  roi.  d’Allemagne.  90. 
marche  en  Italie  pour  foutenir 
les  inveftitures.  129.  fon  entrée 
à Rome. '132.  chalFé  par  les  Ro- 
mains. 134.  Couronné  empereur. 
138.  excommunié  au  concile  de 
Vienne.  156".  à Cologne.  21^ 
revient  à Rome.  226.  fe  fait  cou- 
ronner par  Bourdin.  227.  244. 
revient  après  la  mort  de  Pafcal 
II.  240.  rompt  la  conférence  de 
Mou  fon.  28p.  excommunié  au 
concile  de  Reims.  285.  recon- 
cilié- fous  Callifte  II.  327.  fa 
mort.  33^ 

Hérétique.  Ou  ne  doit  pas  LiiTet 
d’obéïr  à un  prince  hérétique. 
80. 

Herman  évè que  d’Auglbourg  ac- 
.eufé  au  concile  de  Guaftalie. 
102. 

Hildebert  évêque  du  Mans.  ^6. 
transféré  à Tours.  337.  S.  Ber- 
nard lui  écrit  pour  le  pape  In- 
nocent. 440.  Sa  mort  & fes 
écrits.  451.  fa  dotftrine  fur  l’eu- 
chariftie  & fur  la  grâce.  453.  fon 
abrégé  de  théologie.  434 

Sainte  Hi  Idc  garde . 673,  fes  révéla- 
tions approuvées  par  le  pape  Eu- 
gène. 675 

Hilde garde  comteiïe  de  Poiriers  fe 
plaint  au  concile  de  Reims.  275 
Hommage  des  évêques  d’Angleterre 
au  roi  permis  par  le  pape.  93.  &£ 
par  S.  Anfelme.  ni 

Hem' eide  en  fe  défendant  , n’eft 
innocent.  455 

Hmodm  IL  élû  pape.  344  fait  la 
guerre  au  duc  Roger  fans  fruit. 
382.  plaintes  de  S.  Bernard  de 
ce  qu’Honorius  avoir  levé  Hq- 

Bbbbb 


TABLE 


Se  relit  de  l’évêque  de  Paris.  400. 
fa  mort.  4* 2 

Hugues  de  S.  Viftor  8c  Tes  écrits. 

5 66 

Hugues  de  Champflëuri  chancelier 
de  Loüis  le  jeune.  636 

Hugues  élû  évêque  d’Orléans  tué. 
462 

Hugues  premier  difciplede  S.  Nor- 
bert. 287.301= 

'S.  Hugues  abbé  de  Clugni  invite 
le  roi  de  France  à embrafler  la 
vie  monaftique.  90.  fa  mort.  126 
Hugues  de  Mafcon  ami  de  S.  Ber- 
nard. Sa  converlîon.  182.'.  pre- 
mier abbé  de Pontigni.  202.  puis 
évêque  d’Auxerre.  Sa  mort.  727 
Hugues  évêque  de  Cabales  vient 
demander  fecours  peur  l’églife 
d’Orienti  bn 

Hugues  archevêque  de  Lion  de- 
mande un  fubfide  pour  fon  voya- 
ge de  Jerufalem.  6.  fe  plaint  que 
les  légats  jugent  fon  luffragant. 

33‘  I25- 

Hugues  archevêque  de  Roiien  au 
concile  de  Reims.  430,  prend  le 
parti  du  roi  Etiene  contre  les 
évêques  emprifonnez.  540.  545 
Hugues  des  Payens  premier  maître 
des  Templiers.  387 

S-,  Hugues  de  Grenoble  affîfte  au 
concile  de  Vienne.  1 $6.  demande 
au  pape  Honorius  à quitter  fon 
fîege.  420.  excommunie  l’anti- 
pape Anaclet»  419.  meurt.  420 
Jiumbeline  fœur  de  S.  Bernard.  Sa 
converfion  8c  fa  mort.  23 1 

Humilité.  Traité  de  S.  Bernard  des 
degrez  de  l’humilité.  352 

I 

IDole  à trois  têtes  trouvée  à 
Stetin  R envoyée  au  pape.  354. 


Jean  Comnene  , ou  Calo  Joanneg 
empereur  de  CP.  25 1.  envoyé 
une  ambaffade  à l’empereur  Lo- 
thaire.  501.  fon  triomfe.  595.  fs 
mort.  594 

Jean  de  Calcédoine  patriarche  de 
Conftantinople.  15Î 

Jean  évêque  de  Tufculum  nonce  en 
Angleterre.  23.  excite  les  Ro« 
mains  à combattre  pour  le  pape. 
135.  s’élève  contre  lui.  135»; 

Jean  de  Caere  chancelier  de  l’églife 
Romaine.  Ses  commencemens... 
235.  élû  pap e.Ibid.  Voyez  Ge-v 
lafe  IL 

Jean  évêque  de  Teroiiane.  2^ 
Jean  8c  Benoift  cardinaux  légats  en 
France.  5.  tiennent  des  conciles. 
9.  leur  fermeté.  1 6.  fe  retirent  de 
la  cour  de  Rome..  24- 

J'ean  Paperon  légat  en  Irlande.  ji6 
Jean  archidiacre  d’Oileans  fait  tuer 
le  fous-doyen  Archambaud.  4 6y. 
Jean  de  Creme  cardinal  légat  en 
Angleterre  8c  en  Ecofife.  3611 
Jerufalem.  Concile  où  prefide  le  le— 
gat  Alberic.  Jurifdiâion  de  cette 
églife  étendue  par  le  pape.  1 14. 
Jgrnar  ou  Irnar  moine  à S.  Martin 
des  champs,  puis  cardinal  é\ê- 
que  de  Tufculum.  584: 

Incendiaires  excommuniez;.  4 2 8 .: 
Indulgences  par  bulles  avec 'queftes8„ 
261.  Indulgence  accordée  pour 
faire  la  guerre  au  duc  Roger. 
382 

Innocent  IL  élû  pape.  412.  fe  re- 
tire à Pile.  414.  reconnu  au: 
concile  d’Etampes.  421.  vient 
en  France.  422.  reçu  à Clugni.. 
Ibid,  reconnu  parle  roi  d’Angle- 
terre 413.  8c  en  Allemagne  par 
le  roi  Lothaire.  Ibid.  Innocenta 
célébré  la  pâque  à S.  Denis  em 
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France.  224.  vifite  Clair  /aux. 
440.  Roispour  lui.  441.  évêques. 

444.  ordres  religieux  pour  lui. 

445.  rai/ons  pour  le  reconnoîrre. 

446.  Il  rentre  dans  Rome.  450. 
y reprend  l’autorité  entière,  jir. 

.fa  harangue  au  concile  de  Latran. 
418.  pris  par  le  roi  Roger,  fait 
fa  paix  avec  lui.  332.  refroidi  à 
1 égard  de  S.  Bernard.  585.  der- 
nière lettre  du  faint  à lui.  ^6. 
mort  d’innocent  II. 

Mmian  pretrede  S,  Qtton  envoyé 
en  Danemarc.  438 

Inve fritures  Lettre  de  Pafcal  II.  à 
Henri  I.  roi  d’Angleterre,  contre 
les inveftitures.  28.  4:.  ce  prince 
les  veut  fou  tenir.  30.  traire  fur 
■ce  fujetentre  Pafcal  II.  & Henri. 
V.  130.  rompu  par  le  roi.  133.  re- 
noiie.  156.  condamné  par  les  car- 
dinaux. 139.  & par  le  concile  de 
Latran.  ijj.  Ives  de  Chartres 
écrit  fur  ce  fujer.  157.  & Geo- 
froi  de  Vendofme.  i6z.  318.  in- 
veffitures  condamnées  au  concile 
de  Latran  en  xu6.  219.  au  conci- 
le de  Reims.  1119.  284.  accord 
entre  Callifte  II.  8c  Henri  V.  323. 
Joceran  atchevêque  de  Lion  veut 
tenir  un  concile  contre  les  invef- 
tirures.  ï6Q 

Jo'karre.  Concile  touchant  le  meur- 
tre du  prieur  Thomas.  463.  con- 
firmé par  le  pape.  465 

Jourdain  archevêque  de  Milan.  220. 

222.  fa  mort.  223 

Jourdain  des  Urfins  légat  indigne. 
I16. 

Irene  impératrice  femme  d’Alexis 
fonde  un  monaftere.  232 

Irlande.  Etat  de  la  religion  en  cette 
Ifle  au  douzième  fiecle.  535.  éta- 
bliffemenc  des  quatre  archevê- 


TIERES: 

chez.  jij 

Ives  religieux  de  S.  Viétor,  puis 
cardinal  & légat  en  France,  38© 
Ives  de  Chartres.  Sa  lettre  à Jean 
légat  en  France.  12.  s’oppofe  à 
1 eîedion  d’Ftiene  de  Carlande. 

24.  parlé  au  pape  avec  liberté. 

25.  61.  affîfte  au  concile  de 
Troyes,  A4,  fe  juflifie  fur  la  fi- 
monie.  6 8.excufe  Pafcal  II.  1)8. 

■ loi.  fon  fentiment  furies  in  vefti- 
tures.  160.  favorife  la  fondation 
de  l’abbaïe  de  Tiron;  175.  fa 
mort  8c  fe  s écrits.  207 

Jugemcns  feculiers  ne  doivent  être 
exercez  par  les  ecclefiaftiques. 

‘ 4J- 

Juifs.  Rendent  honeur  au  pape  In- 
nocent II.  à Rouen.  423.  à Pa- 
ris. 425.  S.  Bernard  défend  de 
tuer  les  Juifs.  620.  Pierre  le  Vé- 
nérable aulïï.  611 

Julln  ville  de  Pomeranie.  352.  Voyez 
Vollin. 

Jimfditlion  ecclefiaftique.  Son  éten- 
due félon  Ives  de  Chartres,  zoj>. 


LA  go-p  e s ol  e prés  de  Melfe 
Concile  touchant  l’affaire  du 
mont  Caflîn  en  1137.  497 

Lambert  de  Fagnan  évêque  d’Of- 
tie.  143.  Voyez  HonoriusII. 
Lambert  évêque  d’Arras.  26.  don-: 
ne  l’abfolution  au  roi  Philippe. 
68 

Landulfe  archevêque  de  Benevenc 
dépofé.  192.  rétabli.  22A 

Langres.  S.  Bernard  s’oppofe  à l’or- 
dination d’un  évêque  indigne. 
513.  8c  la  fait  cafTer.  3^ 

Laon.  Commune  de  cette  ville.  1A5. 
l'églifc  cathédrale  brûlée. 
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TABLE 


rebâtie  de  l’argent  des  quelles. 

17°. 

JLatran.  Concile  en  nu.  où  la  con- 
celîîon  des  inveftitures  ell  con- 
damnée. 155.  autre  concile  en 
1116.  217.  autre  en  1123.  Tes  ca- 
nons. 327.  Concile  general  eu 
1139.  5*8 

Légats  du  pape  étrangers.  ïves  de 
Chartres  s’en  plaint.  208.  Légats 
prefidant  à la  plupart  des  conci- 
les.. 1-8 

Leon  Stypiote  patriarche  de  C P. 

501.  fa  mort.  596 

Leon  de  Marfique  évêque  d’Ollie  , 
auteur  de  la  cronique  du.  mont- 
Caftin,  14  x 

Leon  Juif  puiffant  à Rome.  Sa  fa- 
mille. 413.  450 

'S.  Lco.pold  marquis  d’Aullriche. 
632 

Lerins.  Ce  monallere  brûlé  par  les 
•infidèles  en  1107..  3^7 

JLibse  arbitre.  Traitez  de  S.  Anfel- 
me  fur  ce  fujet.  123,  124.  traité 
de  S..  Bernard.  401 

Liege.  Apologie  du  clergé  de  Liege 
pour  les  Catholiques  fournis  à 
l’empereur  Henri.  78 

Lion.  Eloge  de  cette  églife.  36 o 
Liprand  prêtre  de  Milan , oppofé 
à Pierre  GrolTolan.  221 

Lisbonc  prife  fur  les  Mores  par  Al- 
fonfe  Henriqués  avec  le  fecours 
des  croifez.  é| 4 

L'fiiïrd  c\ë que  de  SoilTons.  J94 
Loc-dieu  , abbaïe  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux.  484 

Loix  civiles , défendu  aux  religieux 
les  étudier. 

Londres.  Conciles  en  ïîo2.  45.  au- 
tre en  1107.  où  les  inveftitures 
font  condamnées,  m.  autre  en 
jio8,  contre  les  prêtres  concu- 


binaires,  1Ï5.  autre  en  1125. 
autre  entre  1138.  522> 

Lothaire  IL  roi  des  Pvomains.  35^. 
fait  rentier  à Rome  le  pape  In- 
nocent  II.  460.  couronné  empe- 
reur. Ibid,  retourne  en  Allema- 
gne. 461.  repaffe  en  Italie  ère 
1136.  489.  fe  rend  arbitre  entre 
le  pape  Si  les  moines  au  mont- 
Caffin.  497.  vient  au  mont- 
Caffin.  502.  fes  dévotions  Si  fa 
mort.  5°4 

XoEixlegros  roi  de  France  facré  à 
Orléans.  118.  gouverné  par  per- 
fonnes  idtereftées.  1 66.  vient  aa 
concile  de  Reims  fe  plaindre  du 
roi  d’Angleterre.  275.  obtient  des 
moines  de  Crreaux  des  lettres  de 
Fraternité.  398.  fa  confêffion  de 
foi.  504.  fa  pieufe  mort..  507 

Louis  le  jeune  roi  de  France,  facré 
par  le  pape  Innocent  II.  429.. 
époufe  Alienor  heritiere  du  du- 
ché d’Aquitaine.  505.  fuccedeau 
roi  fon  pere.  507.  S.  Bernard- 
lui  écrit  de  remplir  les  fieges  de 
Reims  & de  Langres,.  5 19.  lui 
écrit  vivement  au  fujet  des  êgli- 
fes  de  Bourges.  Reims,  Chaa'ons 
& Paris.  581.  & à fe  s-  miniftres. 
382.  l’exeufe  envers  le  pape.  585. 
Loiiis  fe  croife.  612.  6\6.  fon. 
départ.  635.  arrive  à Antioche. 
£34. 

Lucius  IL  pape.  600.  fa  mort.  604. 
Lunden  en  Danemarc,  commence- 
ment de  la  ptimarie.  yoé 

M 

SA'inte  Magdeiaune'.  Ses  reli^ 

ques  à Vezelai.  6.6' 

S.  Adnlachie  d’Irlande.  Ses  com- 

iraeucemens.  534.  ordonné  ave» 


que  de  Connerec.  535.  élu  arche 
vêqucd’Armac.  536.  Quitte  cette 
églife  après  l’avoir  rétablie.  537. 
Vient  à Clairvaux  & lie  amitié 
avec  S.  Bernard.  538.  Va  à Ro- 
me où  le  pape  le  fait  fort  lc?ar , 
538.  Ses  vertus.  539.  Revient en 
France  & meurt  à Clai  rvaux.  6%6 
Manafiés II.  archevêque  de  Reims 
au  concile  de  Troyes.  é4 

Manichéens  brûlez  à Soldions.  196'. 
Condamnez  à Touloufe  en  mS. 
267.  Manichéens  à Ivoi  au  dio- 
cefe  de  Trêves.  339.  Réfutez  par 
S.  Bernard.  44g 

Manuel  Comnene  empereur  de  CP. 
59 4-  596-  Traite  mal  les  eroifez. 
652. 

Marbodeévèque  de  Rennes  au  con- 
cile de  Troyes.  64.  Sa  lettre  à 
Robert  d’ArbridcUes.  98 

Mariages  des  clercs  déclarez  nuis.  ' 

6p. 

Matthieu  chanoine  de  Reims,  puis 
moine  de  Clugni  & prieur  de  S. 
Martin  des  champs.  367.  Cardi- 
nal évêque  d’Albane.  3 <58.  Prefi- 
de  au  concile  de  Troyes  en  386. 

Sa  mort.  ' ^ 47o 

Mathilde  comtefTe  de  Tolcanc,  re- 
nouvelle fa  donation  à l’églile 
Romaine.  48.  Affilie  au  concile 
de  Guaftalle.  101.  Sa  mort.  Sa 
donation  peu  confiderée.  Ibid. 
Mathilde  fille  de  Henri  I.  roi  d’An- 
gleterre. 2.r.  Femme  de  l’empe- 
reur Fleuri  V.  puis  de  Geofroi 
Plantegeneft  comte  d’Anjou.  487 
Maurice  évêque  de  Porto  le^ac  en 
Palefiine.  0 ^ 

Maurice  Bourdin  archevêque  de 
Brague,  légat  de  Pàfcal  II  . au- 
près de  Henri  V.  Le  couronne. 
2^-7.  Ses  commencemens.  *4.1,. 
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Elu  arti-pape  Grégoire  VII I. 
242.  Couronne  Henri  V.  empe- 
reur. 244.  Reconnu  de  quelques 
uns  en  Angleterre.  271.  Excom- 
munié au  concile  de  Reims.  285. 
Quitte  Rome.  298.  EU  pris,  mo- 
qué, enfermé,  meurt.  314.  Ses 
^'ordinations  déclarées  nulles.  3:8 
Médecine.  Défendu  aux  religieux 
Férudier.  437 

Mellifont.  Première  abbaïe  de  Cî- 
reaux  en  Irlande.  349 

Mclifende  reine  de  Jerufalem.  574. 

S.  Bernard  lui  écrit  730 

Mets.  Guerre  entre  fes  habitans  8c 
les  leigneurs  -voifins.  730.  Ter- 
minée par  S.  Bernard.  732. 
Métropoles.  Permis  à l’empereur 
de  CP.  deles  ériger.  251 

Aderida  ancienne  métropole  de  Lu- 
firanic.  Sa  dignité.  Transférée  à 
Compollelle.  34  j 

Michel  Oxite  patriarche  de  CFC 
596.  Sa  retraite. 

Milon  évêque  de  Terouane.  66j 
Mh-acles.  Journal  de  ceux  de  Sv 
Bernard  en  fon  voyage  d’Alle- 
magne. . 623. 

Moines.  Plaintes  contre  eux  au  con- 
cile de  Latran.  1123.  qui  leur  dé- 
fend plusieurs  fondions  eccle- 
fialliques.  329. 

Mon  1 fier  es.  Leurs  églifes  ne  dok 
vent  être  magnifiques.  373.  Paf.. 
fage  d’un  monaftere  à l’autre  , ew 
quel  cas  permis.  ^ 

Morabites  ou  Marabouts.  Sede  de' 
Mufulmans  venus  d’Afrique  en 
Efpagne.  ^ 43» 

Morimond  fi lledeCîteaux.  Sa  fon- 
dation. 202 

Mofarabes.  Le  pape  leur  ordonne 
de  fe  conformer  à l’ufage  Ro- 


main, 


Bbbbb  iij, 


Gl% 


T A B 

Moufon.  Calliftc  II.  y va  pour  con- 
férer avec  1 empereur  touchant 
les  inveftitures  mais  fans  euet. 
27B  282. 

'JMufuhmns  réfutez  par  Euthymius 
Zigabene.  J5l 

N 

NAntes.  Concile  par  HiU 
debert  archevêque  de  Tours. 

Naploufe  ou  Samarie.  Concile.  ^ 
Naufrages.  Coûtumes  barbares  en 
Bretagne  touchant  les  débris.  338 
Nicolas  le  grammarien  patriarche 
de  CP.  Sa  mort  & fes  conftitu- 
tionSo  *43 

Nicolas  Muzalon  patriarche  de  CP. 

fe  retire.  7\° 

Nicolas  élu  abbé  du  Mont-Caffin 
contre  Oderife.  379.  cede.  381 
Nicolas  cardinal  évêque  d’Albane. 
Anglois  légat  en  Danemarc.  704. 
705. 

Nicolas  moine  fecretaire  de  S.  Ber- 
nard. 711.  Le  trahit  & s’enfuit. 

Niphon  moine  Bogomile  condamne 
& enfermé.  599.  delivre  par  le 
patriarche  Cofme.  6$° 

Noël  même  fête  que  l’Epiphanie 
chez  les  Arméniens.  6' 0 

S,  Norbert,  Sa  converfion.  255.  Son 
ordination  irreguliere.  H 

commence  à prêcher.  258.  Le 
pape  Gelafe  l’autorife.  260.  Re- 
connu par  Bouchard  eveque  de 
Cambrai.  28^.  Continue  de  prê- 
cher. 287.  Difoit  deux  tnefTes  par 
jour.  289.  Se  prefence  ar  pape 
Callifte.  Ibid.  Fonde  le  monaftere 
de  Premontré.  300.  Prend  la  ré- 
glé de  S„  Auguftin.  301.  Appelle 


L 2- 

à Anvers , où  il  fonde  î’abbaye 
de  S.  Michel.  338.  Obtient  d Ho- 
norius  IL  la  confirmation  de  fon 
inftitut.  362.  Il  eft  ordonne  ar- 
chevêque de  Magdebourg.  363. 
Envoyé  au  concile  de  Reims 
1131.  par  le  roi  Lothaire.  430* 
Se  vend  odieux  par  fa  conduite 
fevere.  432.  Attentats  contre  fa 
vie.  433.  Sa  morr. 

N or  gau  d évêque  d’Auftun  accufé 
par  fes  chanoines.  9.  Sufpendude 
fes  fonétions.  11.  Le  pape  écrit  en 
fa  faveur.  12.  Il  eft  depofe.  14. 
Rétabli  par  un  légat.  23.  Affifte 

au  concile  de  Troyes.  64 

Northus  en  Turinge.  Concile 
1105.  71 

O 

O Basile  abbaye  de  Cî- 
teaux.  é8o.  684 

Oderife  IL  abbé  du  Mont-Caffin. 
319.  Depofé  8c  excommunié  par 
Honorius  II.  379-  Renonce  à 
l’abbaïe.  3$° 

O don  abbé  de  S.  Martin  de  Tour- 
nai facréévêque  de  Cambrai.  77. 
Sa  mort. 

Oldegaire  chanoine  de  Barcelone 
abbé  de  S.  Ruf,  puis  évêque  de 
Barcelone.  330.  Le  comte  Rai- 
mond lui  donne  ville  de  Tarra- 
gone.  Ibid.  & le  pape  l’en  fait 
archevêque  Sc  fon  légat.  33I.  La 
rétablit.  332.  Sa  mort.  Ibid. 
Ordinations.  Droit  pécuniaire  des 
évêques  Grecs.  , *5® 

Qtton  frere  du  roi  Conrad  abbe  de 
Morimond  , puis  éveque  de  Fri- 
fingue. 

S.  Otto?î  évêque  de  Bamberg.  49. 
Eft  facré  par  le  pape  quoique  fi- 
dèle à l’empereur  exconxottnie» 


DES  UI 

5 3 ■ V1*e  avant  l’épifcopar. 
Si-  S 4-  Il  fonde  plufïeurs  rnonaf- 
teres.  343.  Il  entreprend  la  con- 
verfîon  de  la  Pomeranie.  346.  & 
y commence  fa  million.  348.  Ses 
vertus  admirées  des  payens.  353,. 
Son  defintereffemenc.  354.  Son 
retour  a Bamberg.  353.  Son  Cc- 
cond  voyage  en  Pomeranie.  434- 
Son  retour.  438.  Sa  mort.  510 


F 


PA  r e.  Ceremonies  de  fa  prife 
de  poffeffion.  2.  Prétend  don- 
ner toutes  les  dignicez  ecclefiafli- 
^ues  comme  des  fiefs.  528.  Con- 
cile lui  prefente  fa  confeffion  de 
foi  fans  la  foumettre  à fon  juge- 
ment. <363.  Grecs  reconnoififent  fa 
primauté  3 mais  non  fon  autorité 
abfoluë.  685).  Ne  devroit  juger 
affaires  temporelles.  ^5 

Paris..  Concile  en  1104.  67.  Sermon 
de  S.  Bernard  aux  ecclefiaftiques 
pour  leur  converfion.  404.  Con- 
cileen  U28.  40 6.  Autre  en  1147; 
au  fujet  de  Gilbert  de  la  Poirée. 
63  G 

Pafcal  II.  pape.  Ses  commence- 
mens.  1.  S oppofe  aux  inveftitu- 
ies.  2 8.  42.  j8.  Favorife  la  révol- 
té du  jeune  Henri  contre  l’em- 
pereur fon  pere.  jj.  Excite  le 
comte  de  Flandres  contre  cet  em- 
pereur. 7S.  Se  défiant  des  Alle- 
mans  vient  en  France.  105.  à Si 
Martin  de  Tours,  à S.  Denis. 
10G  a Chaalons.  107.  Ses  pré- 
cautions contre  Henri  V.  iig.:, 
Emprifonné  par  lui.  133.  . Lui  ac- 
corde par  force  les  inveflitures.  - 
336.  Eft  delivre.  138.  Blâmé  par 
une  partie  de  l’églife.  137.  Re„ 
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connoifl  fa  faute.  132.  133, 

Se  purge  du  foupçon  d’herefie. 
133.  2 18.  Ecrit  à l’empereur  fur 
les  inveftitures.  134.  & à Gui 
archevêque  de  Vienne.  133.  Paf- 
cal  défendu  par  l'vesde  Chartres. 
138.  Sédition  contre  lui  à l’occa- 
fion  du  prefet  de  Rome,  223.  Sa 
mort.  237 

P Miliciens  hérétiques.  Soins  de  l’em- 
pereur Alexis  pour  leur  conver- 
sion. 249 

Pauvres.  MifTionaires  pauvres,pour- 
quoi  meprifez  en  Pomeranie.  34Ê 
Pechez.  Abus  d’enjoindre  la  guerre 
en  remiffion  des  pechez.  gj 
Pe/mz^^Hildeberc  en  détourne  Je- 
comte  d’Anjou.  43c 

Pénitence  publique.  Défendu  au 
moines  de  la  donner.  329 

Peregrin patriarche  d’Aquilée.  497; 
Peres  de  leglife  rejettez  par  les  Bo- 
gomiles. 


■n  ï 49  ‘ 

l engord.  Heretiques  de  cette  pro- 
vince Manichéens.  ^42 

Petromlle  de  Craon  première  abbef- 
fe  de  Fonte vraud.  1x2 

Philippe  /.  roi  de  France  excommu- 
nie au  concile  de  Poiriers.  13; 
Effet  de  cette  excommunication. 
17.  Demande  fon  abfolution  à- 
Baugenci.  66.  La  reçoit  à Paris. 
68.  Vient  trouver  le  pape  à S. 
Denis.  106.  Sa  mort.  117 

Philippe  fils  aîné  du  roi  Louis  le 
Gros.  Sa  mort  prématurée.-  423, 
Pilles  au  Nord  d’Efcofle  barbares. 

yz 

Pierre  diacre  continuateur  de  la» 
cronique  du  Mont-Caflîn.  143.. 
Parle  pour  le  Mont-CafTin  am 
concile  de  Lago-pefole.  497.  Sou- 
tient contre  le  pape  la  liberté  de  ■ 
l’éledion  de  l’abbé.  5Q0.  L’en^- 


TABLE 


peteur  le  retient  à Ton  fervice. 
Ibii.  Sa  difpure  avec  un  Grec. 
501.  Continue  la  cronique  du 
Mont-Caffin.  510 

Pierre  é-.êque  de  Poitiers  maltraité 
& exilé  par  le  duc  d’Aquitaine. 

*77»  , . , 

Pierre  archevêque  de  Lion  légat  en 
Syrie.  Sa  mort.  5Z7 

S.  Pierre  archevêque  de  Tanrantai- 
fe.  Ses  commencemens.  567.  Or- 
donné archevêque.  569.  Ses  ver- 
tus. Ibid. 

Pierre  Librane  premier  archevêque 
de  Sarragoflè  depuis  la  réduc- 
tion. 

Pierre  de  Pife  cardinal.  S.  Bernard 
le  ramene  de  1 obéïtrance  du  pa- 
pe Innocent.  509.  Dépofé  au 
concile  de  Latran.  . 531 

Pierre  des  étoiles  ermite  fameux  18 
Pierre  de  Bruis  heretique  Mani- 
chéen. 6pj.  Ses  erreurs.  6 38.  Sa 
mort.  ^ 6 3 9 

Pierre  de  Leon.  Son  fils  mépriféau 
concile  de  Reims.  183 

Pierre  de  la  Chaftre  élu  archevêque 
de  Bourges  8c  facré  par  le  pape  s 
malgré  l’oppofition  du  roi.  579. 
protégé  par  C.  de  Champagne. 
580 

Pierre  Grofiolan  ou  Cryfolan  évê- 
que de  Savone , élû  archevêque 
de  Milan.  220.  Dépofé.  Ibid. 
Son  écrit  contre  les  Grecs. 
223. 

Pierre  de  Leon  cardinal  , envoyé 
légat  en  France.  321.332..  Ren- 
voyé d’Angleterre.  322.  Ses 
commencemens.  41$  449-  H eft 
élû  anti  pape  fous  le  nom  d’Ana- 
cletll.  412.  Lettres  pour  foute- 
îiir  fon  élection.  415.  4 4 7* 
Roger  roids  Sicile  pour  lui.  418. 


Pierre  excommunié  pat  S.  Hu- 
gues de  Gremdde.  419.  Nullitez 
de  fon  élection.  443.  Se  main- 
tient à Rome  malgré  l’empereur 
Lorhaire.  460.  Son  parti  s’affoi- 
blit  495.  Sa  morr.  510 

Pierre  Maurice  dit  le  venerabie  , 
neuvième  abbé  de  Clugni.  323. 
Troublé  par  Pons  & maintenu 
par  le  pape.  366 • Apologie  de 
Pierre  contre  les  moines  de  Ci- 
teaux»  374.  Ses  plaintes  contre 
leur  exemption  de  dîmes.  456» 
Sourient  contre  S.  Bernard  fou 
moine  élû  évêque  de  Langres. 
j y Son  aminc-pour  S.  Bernard. 
588.  Seconde  apologie  pour  les 
pratiques  de  CJugni.  589-  Ses  fia* 
tuts  pour  la  reforme.  590.  Cele- 
ftin  II.  lui- écrit:  éoo.  Il  réfuté 
les  erreurs  de  Pierre  de  Bruis. 
<Sy 8.  Bien  reçû  à Rome  par  le 
pape  Eugene.  702, 

Pierre  Abailard.  Ses  commence- 
mens. 30^.  Il  époufe  Heloïfe. 
311.  Se  retire  à S.  Denis.  312. 
Condamné  au  concile  de  Soif- 
fons.  308.  Sort  de  S.  Denis  8C 
fonde  le  monaftere  du  Parader. 

407.  Se  plaint  de  S.  Norbert  8C 
de -S.  Bernard.  Ibid.  Devient 
abbé  de -S.  Gildas  en  Bretagne. 

408.  Revient  au  Parader  409. 

Renouvelle  fes  erreurs.  544. 
Quelles  elles  étoient.  547.  elles 
font  condamnées  au  concile  de 
Sens.  $48.  Lettres  de  S.  Ber- 
nard contre  lui.  550.  Réfutation 
de  fes  erreurs.  5 5 ï-  Il  eû  con" 
damné  par  le  pape  Innocent.  555* 
Se  retire  à Clugni.  556»  Y meute 
faintement.  55^ 

Pirits  ville  de  Pomeranie.  Sa  cou- 
ver fion.  34$ 

Pife 
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er,"§ee  cn  archcveche.  458.  parti  de  l’empereur, 
Concile  en-ji34.  Ie  pape  pr efi„  ~ - - 

danr.  4 66.  Prélats  infultezau  re- 
tour du  concile, 


Plaijance.  Concile  en  1132.  457 

Tleine  de  grâce . Titre  de  la  fainte 
Vierge.  Monafiere  de  ce  nom  à 

CP.  252.  Ses  conftiturions,  Ibid. 
Pluralité  de  bénéfices  condamnée 
par  S.  Bernard. 

Poitiers.  Concile  en  1100.  13.  Ses 
canons,  ly  Autre  concile  en 

1 1 OS.  ^7 

P orner  anie  converde  à la  foi..  348 

Pons  de  Laraze.  Sa  pcnitence  exem- 
plaire. 481.  Sec.  Sa  charité  pour 
les  pauvres.  4 ,8j.  Son  humilité. 
48^. 

Pons ièpticme  abbé  deClugni.  116. 
Député  de  l’empereur  pour  faire 
Ta  paix  avec  le  pape.  21^.  Dépu- 
té par  Callifte  II.  vers  l’empe- 
yeur.  276.  279.  Se  défend  au 
Concile  de  Reims  contre  les  plain- 
tes des  évêques.  383.  Se  prétend 
abbé  des  abbez.  322.  Quitte  l’ab- 
fcaïe.  323.  Y rentre  par  violence. 
364.  Condamné  à Rome  meurt. 

3 66.  ? 

fontigm  fécondé  fille  de  Cîteaux. 

Sa  fondation.  ioz 

P remontré.  Fondation  de  ce  monaf- 
tere.  300.  Accroiflement  de  l’or- 
dre. ^ ^ 

Pretres , Permis  ordonner  leurs  en- 
fans  par  difpenfe.  jn 

Prêtre  Jean  prince  Chrétien  d’O- 
rienr.  glQ 

Primat  ne  peut  appeller  les  éyêques 
a un  concile  hors  de  leur  pro- 

-,  Vincc‘  158 

froces  reprochez  aux  moines  de 

_ CIug,ni-  37tf 

Ptolomèe  noble  Romain,  chef  du 

Tome  Xir. 


Le  Fui.  Concile  en  1130.  où  S.  Hu- 
gues de  Grenoble  excommunie 
jPieirre  de  Leon.  419 


U e s t 1 o n ou  torture  , ne 
convient  aux  prêtres  la  faire 
donner,  4rz 

R 

RA  imond  archevêque  de  To- 
lède à Rome.  60 1 

Rainald de  Martigné  évêque  d’An- 
gers, puis  archevêque  de  Reims. 
386.  Sa  mort. 

Rainald  abbé  de  Vezelaijpuis  ar- 
chevêque de  Lion.  387 

Rainald  de  Collemczzo  élu  abbé  du 
Mont  Caffin.  453.  Elu  une  fe_ 
conde  fins,*  310 

Ramald  le  Tofcan,  élu  abbé  du 
Mont-Caffin , fe  fait  confirmer 
par  l’anti-pape.  493,  Se  rend  à 
l’empereur.  496.  Se  fouiner  au 
pape  Innocent,  yoo.  Son  élection 
déclarée  nulle.  jpj 

Rainier  cardinal.  V.  Pafcal  II.  * 
Raoulle  V erd  archevêque  deReims. 
118.  Reconcilié  avec  le  roi.  120, 
Affilie  au  concile  de  Reims.  273. 
Sa  mort.  ^$6 

Raoul  de  Laon  frere  d’Anfelme  &C 
doéleur  fameux.  300 

Raoul  archevêque  de  Tours  au  con- 
cile de  Troyes.  £4 

Raoul  chancelier  du  toi  de  Jcrufa- 
Icni  j intrus  dans  le  fîege  de  Tyr. 
S7S- 

Raoul  évêque  de  Rochefter  , puis 
archevêque  de  Canrorberi.  189, 
Reçoit  le  pallium.  200.  Va  à 
Rome.  229.  S’oppofe  à Tordis* 
Ce  ccç 
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nation  de  Turftam.  272*  Sa  more 
361 

Raoul  archevêque  de  Mamiftra , 
puis  fécond  patriarche  Latin 
d’Antioche.  525.  Accufê,  va  à 
Rome  , &eft  renvoyé.  52 6.  5 17 • 
Depofé  à un  concile  d’Antioche, 
meurt  de  poifon.  - 573 

Raoul  de  la Fuftaye ermite.  18.  Fon- 
de S.  Sulpice  de  Rennes  171 
Ravenne.  L’étendue  de  fa  province 
diminuée.  101 

Re gales  dcl'fcgUfe,  cequec’eft.  108 
Réglé  monaftique  , de  quelle  obliga- 
tion elle  eft  , & comment  le  tu- 
perieur  en  peut  difpenfcr.  564 
Rems.  Prétention  de  cette  églife 
pour  le  facre  du  roi.  118.  Con- 
teftéc  car  I !es  de  Chartres.  119* 
Concile  de  Reims  en  1105.  Autre 
en  11 19.  Cal  lifte  II.  prefidanr. 
i6y.  271.  Continuée.  282.  Ses 
canons.  284-  Autre  concile  en 
1128.  400.  Autre  en  1131.  le  pa- 
pe Innocent  II.  prefidant.  42 6. 
Droit  de  commune  accordé  à 
cette  ville.  554.  Autre  concile  en 
1148.  le  pape  Eugene  prefidant. 
4^8.  Sesreglemens  mal  obfervez. 
721 

Religieux  ne  doivent  blâmer  ceux 
des  autres  ordres.  371 

Reliques  portées  par  les  provinces 
pour  quêter.  169.  Traité  de  Gui- 
bert  de  Nogent  fur  les  re  iques. 
340 

Richard  évêque  d’Albane  légat  en 
France.  63.  & en  Allemagne.  81. 
Tient  trois  conciles  en  France. 

128. 

Rob.rt  d’Arbriflelles.  1 6.  18.  Re- 
proches contre  fa  conduite.  98. 
Ses  amis  Vital,  Raoul  5c  Ber- 
nard. 17 1.  Sa  mort.  M 
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Robert  coufin  de  S.  Bernârd  attire  à 
Clugni.  368.  Renvoyé  à Clair- 
vaux.  37® 

5.  Robert  de  Molefme.  Sa  mort. 
178 

Robert  Pullus  do&eur  fameux,  car* 
dinal  & chancelier  de  l’églife 
Romaine.  , 6°8 

Robert  de  Torigni  abbé  du  Mont  S. 
Michel  , continue  la  cronique 
de  Sigebert.  12-9 

Rodolfe  moine  excite  à tuer  les  Juifs. 
620.  S.  Bernard  s’y  oppofe.  621. 
611 

Roger  IL  comte  de  Sicile.  165.  VeuC 
forcer  l’archevêque  de  Cofence 
à fe  faire  moine.  192.  Reconnu 
duc  de  Poiiille  ôc  de  Calabre. 
382.  Le  pape  Honorius  lui  re- 
fuie  l’inveftiture  puis  lui  accor- 
de. 383.  Reçoit  le  titre  de  roi  de 
1‘ anti-pape  Anaclet.  419.  Le  fait 
confirmer  par  le  pape  Innocent 
II.  ^33.  Pierre  le  venerable  l’ex- 
horte à faire  la  guerre  aux  Grecs 
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Roger  évêque  de  Sarifberi  cmpri- 
fonné.  540.  Sa  mort.  _ 54 4 

Romains  écrivent  au  roi  Conrad 
contre  le  pape.  603.  S.  Bernard 
leur  écrit.  *13.  Leur  portrait  fé- 
lon S. Bernard.  723 

Rome-  Concile  en  ïioz.  39  Autre 
en  110Ç.  70.  Autre  en  nio.  ni. 
Eglife  Romaine  na  jamais  eu 
d herefie.  218.  Erreur  de  croire 
tout  permis  à l’églife  Romaine. 

- 3l8- 

Rothard  archevêque  de  Mayence 
chalfé  par  l’empereur  Henri  IV. 
74.  Rétabli.  75.  Sa  mort.  H? 
Rouen.  Concile  en  1118.  où  prefidc 
un  légat.  160.  Synode  fur  la  con- 
tinence des  clercs. 


DES 

Rouge.  Couleur  du  pape.  z 

Rouha.  V.  Edeffe. 

Rupert  abbé  de  Druirs.  Ses  écrits. 
47* 
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SAïnt  Sabas  monaftere  à 
Ro  ue  donné  à Clugni.  604 
Samfon  de  Mauvorfin  archevêque 
de  Reims,,  ^4 

Sanguin.  V.  Zengui, 

Salerne.  Différend  entrelepape  In- 
nocent & l’empereur  Lothiire 
pxir  cette  ville,  502.  S.  Bernard 
y fait  un  miracle.  yop 

SaLnoriac.  Con relation  pour  ce 
territoire  entre  V ienne  & Greno- 
ble terminée.  110 

Salvanes  abbaye  au  diocefe  de  La- 
vour  ordre  de  Cîteaux.  Sa  fon- 
dation. . - 485.  48<T 

£a  retgoJJ'e  prife  fur  les  Mores  par 
Alfonfe  roi  d’ A rragon.  agi.  430 
Sarlat.  Miracle  célébré  de  S.  Ber- 
nard en  ce  lieu.  G\z 

Savigni  monalfere  au  diocefe  d’A- 
vranches  chef  de  congrégation  , 
fondé  par  S.  Vital.  172.  Ce  rno- 
naftere  étoit  double.  290.  Uni  â 
Cîteaux,  £G<) 

Schématiques  déterrez.  8 6.  On  ufe 
d indulgence  à leur  égard.  102, 
Dégradez  au  concile  de  Lacran. 
550 

Sdgnoret  élu  abbé  du  Mont-Cafïïn 
par  l’autorité  du  pape.  381.  Re- 
fîfte  au  roi  de  Sicile.  490.  Sa 
mort.  , ^ 492 

Str.nem  des  évêques  au  pape,  pour- 
quoi introduit.  41.  Serment  des 
évêques  aux  princes  eft  légitimé. 
79.  Serment  de  fidelité  des  évê- 
ques au  roi 'de  France  120.  Ne 
convient  aux  rois  de  fc  faire  ab- 
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z foudred’un  feraient.  293 

Sens.  Concile  en  1140.  Sur  les  er- 
reurs d’Abailard.  5 47.  Le  roi 
Louis  le  jeune  fe  plaint  qu'on 
veuille  afTujettir  Sens  à la  pruna- 
tie  de  Lion.  315 

Serlon&z  Valbodonquatricmeabbé 
de  Savigni,  réiinic  fa  congréga- 
tion à Cîteaux.  66<) 

Sicile  premiers  titres  de  ce  royau- 
me. 419. 

Sigebsrt  moine  de  Gemblours.  Fin 
de  fa  chronique.  129 

S heflre  anti-pape  abbé  de  Farfe. 
87 

Soijfons.  Concile  en  1 1 1 y 196.  Au- 
tre en  1 1 21.  contre  Abailard,  30^ 
Sorts  des  faints  aux  douzième  fic- 
elé. 169 

Stetin  capitale  de  Pomeranie  con- 
vertie à la  foi.  354.  Retourne  à 
l’ido  âtrie.  4^4.  Convertie  de 
nouveau.  437 

Strasbourg.  Conférence  des  dépu- 
tez de  Callifb  II.  avec  Henri  V. 
267 

Subfi les  donnez  au  pipe  Innocent 
par  les  égliles  de  France.  425. 
454 

moine  de  S.  Denis.  107.  En- 
voyé par  Louis  le  gros  au  devant 
du  pape  Gelafe.  262.  Abbé  de  S. 
Denis.  332.  Sa  convetfian.  404. 
Reforme  fon  mon  a fie  re.  405. 
Regent  du  royaume  en  l’abfence 
de  Louis  le  jeune.  6$ r S,  Ber- 
nard l’exhorte  à empêcher  un 
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Tarragotte  rétablie  par  l’archevê- 
que Oldegaire.  331 

Templiers  , ordre  militaire.  Leurs 
cornmencemens.  387.  leur  réglé. 
388.  leur  éloge  par  S.  Bernard. 

479. 

Temporel.  Evêques  doivent  s’ert  dé- 
charger. 7Z5 

Tefcelin  pere  de  S.  Bernard.  179  fa 
converfion  5e  fa  mort.  230 

Theodote  patriarche  de  CP.  710 
Tbibaud  abbé  du  Bec,  archevêque 
de  Cantorberi.  513.  au  concile  de 
Reims.  658 

Tbibaud  cardinal  de  fainte  Anaftafie 
élu  pape,  cede  atrfli- tôt.  344 
Thibaud  archidiacre  de  Paris , fait 
tuer  Thomas  prieur  de  S.  Vidor. 
462.  S.  Bernard  écric  au  pape 
contre  lui.  4^3 

Thibaud  IV.  comte  de  Champagne 
veut  quitter  le  monde,  5c  en  eft 

détourné  par  S.  Norbert.  336 

Thiemon  archevêque  de  Salfbourg 
martyr.  48 

Tiron , monaftere  au  diocefe  de 
Chartres,  chef  de  congrégation 
fondépar  S.  Bernard  d’Abbeville. 

174.  Ton  accroiffement.  2I3 

S.  Thomas  apôtre.  Ses  reliques  à 
EdefFc.  6n 

Thomas  prieur  de  $.  Vidor,  tué 
entre  les  bras  de  l’évêque  de  Pa- 
ris. 4 6 t. 

Thomas  feigneut  de  Marie  tyran  >• 

excommunié.  194 

bornas  élû  archevêque  d’Yorc.  115. 
refufe  l’obéïfFance  à’  S.  Anfelme. 
ïié.  121.  qui  s’oppofe  à Ton  pal- 
lium. Ibid  /efoumet  à Cantor- 
beri & eft  facré.  115.  ht  mort.  228 
Th  om  dite  , fale  du  palais  patriarcal 
de  Conftantinople.  h 4 

Tok'is.  Sa  primatie  confirmée.  t 02. 


conreftée  5 ( confirmée  par  le  papS 
Eugene.  Cii 

Touïoul'.  Concile  en  1118,  par  Cal- 
lifte  ll.  26 6.  miracle  de  S.  Ber- 
nard fur  un  chanoine  de  S.  Ber- 
nin. 

Tournai.  Tentative  inutile  pôuf  ré- 
tablir cer  évêché  fous  Innocent 
II.  587.  rétabli  par  Eugene  IlL 
61  f 

Tournois  défendus  par  les  canons. 
418 

La  Trappe , abbiïe  de  l’ordre  de- 
Cîteaux. 

Tranjlations  des  évêques  pour  ne- 
ceffité  ou  utilité.  2Z° 

Trêve  de  Dieu  affermie  au  concile 
deTroyes.  I09ï 

T royes.  Concile  en  1104.  64.  autre 
en  n 07.  le  pape  prefidant.  109. 
autreen  1118.  . 38^ 

Turjlain  élu  archevêque  d’YorC  re- 
fufe  la  foumiffion  à l’archevêque 
de  Cantorberi.  228.  fon  eledion 
confirmée  par  Pafca!  IL  230.  vas 
au  concile  de  Reims.  4,70.  où  il 
eft  facré  par  Callifte  II.  nonob- 
ftant  la  défenfe  du  roi.  272.  qui 
refufe  de  le  recevoir  en  Angleter- 
re.  293.  lui  permet  d’y  revenir. 
320.  fa  mort.  577 

Tyr  conquis  par  les  Chrétiens.  35.0. 
ancienne  dignité  5î  jurifdidioa* 
de  ce  fiege.  5*4 
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•T  T AlenOe.  Concile  en  ï'oô.  ÿ 
y VaLran  évêque  de  Naum- 
bourg  quitte  le  fchifme.  3$ 
FWùr/évêc hé  uni  à Oftïe.  344 
Vendredi  faint , coutume  de  vifirer 
les  églifes  nuds  pieds  ce  jour  là 
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Ficelai.  Parlement  pour  la  fécon- 
dé croifiade.  616 

Vicelin  prêrre  travail  à la  conver- 
fion  des  Sclaves.  707.  ordonné 
évêque  d’Oldembourg.  7051 
S.  ViElor  de  Paris,  abbaïe  de  cha- 
noines réguliers  chef  de  congré- 
gation. Sa  fondation.  187 

Vienne.  Concile  en  nu.  où  les  in- 
veftitures  font  condamnées.  5 6. 
menace  le  pape  de  l’abandonner. 
197.  Callifte  II.  donne  à Vienne 
la  primatie  fur  fepr  provinces. 
296.  quel  en  a été  l'effet.  297 
La  fainte  Vierge.  Comment  doit 
être  honorée.  561.  Fêtes  de  fon 
pere  & de  fa  mere  nouvelles.  362 
Vinchejîre.  Concile  en  1139.  tou- 
chant les  évêques  emprifonnez. 
540 


Virsbourg.  Aiïemblée  pour  finir  le 
fchifme,  3^ 

S.  Vital  de  Mortaiff  ermite.  18.  fes 
commencemens.  170.  fonde  Sa- 
vigni.  172.  fa  mort.  291 

V ollin  en  Pomeranie.  Sa  conver- 
fion.  354.  on  y met  le  fiege  épif- 
copal.  355.  fa  fécondé  conver- 
fion.  457 

Vrraque  reine  de  Caftillc.  Ses  ma- 
riages.  ^ 127 

V ulgrin  é!û  évêque  de  Dol.  Ives 
de  Chartres  écrit  pour  l’en  dé- 
charger. IO? 

2 

ZÊnguiqu  Sanguin  , feigneuf 
de  Moful  , affiege  Edefle# 
574.  la  prend.  611 
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PRIVILEGE  DV  ROY. 

f ouïs  par  la  grâce  de  Dieo,  Rot  de  France 

Let  de  Navarre;  A nos  atnez  & féaux  Coufcillers,  les  Gens 
Sans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  no- 
tre Hôtel,  Grand  Confeil , Prévôt  de  Pans,  Bailhfs , Sénéchaux  , 1er  S 
Lieutenans  Civils  & autres  nos  Jufticiers qu’il  appartiendra  , b AL 
Pierre  Auboiiin  & Pierre  Emery  -Syndics  de  la  Communauté  des  - 
braires  ôç  Imprimeurs  de  nôtre  bonne  ville  de  Pans  , nous  ayan  _ 
expo  1er , qu'ils  defireroient  faire  imprimer  un  Livre  intitule,  01 

EcckfîaJUque , par  le  Sieur  Abbé  Fleury,  ci-devant  Sous  Précepteur  de 
ros  chers  Petits-fils  les  Roi  d’Elpagne , Duc  de  Bourgogne  &.  de  - J • 
s'il’ Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  force  ncceüaires  . 
Nous  avons  permis  & permettons  par  ces  Prefentes  aufdirs  Au°ou!" 
Emerv  de  Faire  imprimer  ledit  Livre  en  telle  forme  , marge,  ça  . . 
Sne  de  fois  que. bon  leur  femblera , & de  le  vendre  & faux  vendre 
Sc  débiter  par  tout  nôtre  Royaume,  pendant  le  tems  C vTronS 

confecutives , à compter  du  our  de  la  datte  çHdi tes  Prefentes  . 
défenfes  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu  ed  P 
fent  être,  d’en  introduire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun,!‘^  • 
tre  obéïflance  j &i  tous  Imprimeurs  , Libraires  & autres  , d imprunei, 
faire  imprimer  & contrefaire  ledit  Livre  fans  la  permi  ion  expre  ' V 
par  écrit  defdits  Expofans , ou  de  ceux  qui  auront  droit  d eux  peine 
de  conhfcation  des  Exemplaires  contrefaits*  d e qumv  cent  livres J a- 
marde  contre  chacun  des  comrcyenans  dont  un  tiers  a nous , u ■ 
l’Hôtel  Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  aufdirs  Expofans,  & de  tous  P ; » 
dommages  & intérêts  : à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enre 
tout  au  W fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Li 
braires  de  Paris  -,  * ce°dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  , que  1 ,m- 
preffion  fera  faite  dans  nôtre  Royaume  & non  ailleurs  -,  & ce  en  b 
papier  & beaux  caractères,  conformément  aux  Reglemens  de  la  Libm 
rie;  &qu*  avant  que  de  l’expofer  en  vente,  il  en  fera  mis  f V 

plaires  dans  nôtre  Bibliothèque  publique  un  dans  celle  deoot ■ ^bate^ 
du  Louvre,  & un  dans  celle  de  nôtre  très-cher  & féal  Chevalier  Chanr 
celicr  de  France  le  Sieur  Pheïippeaux , Comte  de  Pontchartram , Co  v 
Sandcur  de  nos  Ordres  * le  tout  à peine  de  nullité  des  Pre  font*.  Du 
contenu  desquelles  vous  mandons  Sc  enjoignons  de  faite  jouir  leîdits  X 
pofansou  leurs  ayans  caufe,  pleinement  & parlement,  fans  fouffnr ou  il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  e 
dites  Prefentes  , qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  a la  hn  dud  ç 
Livre  foit  tenue  pour  dûëment  fignifiée  ; & qu  aux  copies  co  ationnec 
pr  luu  «de  nos  amez  & féaux  Confeillers  Sc  Secrétaires , foi  fou  ajoutée 
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comme  à l’Origina!.  Commandons  au  premier  nôtre  Huiflier  ou  Ser* 
genc,  défaire  pour  l’execution  d’icelles,  tous  a<5tes  requis  Sc  neceiïaires, 
fans  demander  autre  permiffion  ; & nonobftant  clameur  de  Haro  , Charte 
Normande  & Lerrres  à ce  contraires.  Car  tel  ell  nôtre  plaifir.  Donne’ 
à Paris  le  vingt  fix  eme  jour  de  Janvier , l’an  de  grâce  mil  fept  cens  cinq, 
& de  nôtre  Régné  le  loixante-deuxiéme.  Par  le  Roy  en  fon  ConfeiK 
LE  COMTE. 


Reglftrè  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de 
Paris , N°. 30$.  page  411.  conformément  aux  Règlement,  & notamment 
! Arreft  du  Confeildu  i^.Août  170  A Paris  le  17 -Janvier  1705.  Signé, 
. EM  ER  Y,  Syndic. 


